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«  De  tout  temps,  dit  Tacile^  ou  s'esi  fait  une  loi  de 
traiismeUre  à  la  postérité  le^  actions  ei  les  mœurts  des 
hommes  illustres*  » 

Les  plus  modestes  parmi  les  grands  citoyens  n*ont  pu 
Be  soustraire  à  cette  loi^  et,  si  quelques-uns  sont  parvenus 
à  se  faire  oublier  de  leur  vivant,  il  semble  que  la  mort  les 
ressuscite. 

Le  24  mars  1847,  s'éteignait  à  Nancy  le  général  comte 
DrouoI,  qui  depuis  Ireole-deiix  ans  consacrrdl  sa  vie  à  Tac- 
com  plissement  des  devoirs  ^obscurs  de  la  chfirité.  «  Je  dé- 
sire, avait-il  écrit  dans  son  leetament,  que  mes  obsèques 
se  fassent  sans  pompe,  qu'aucun  honneur  militaire  ne  me 
soit  rendu,  et  qu'aucun  discoorri  ne  soit  prononcé  sur  ma 
tombe.  Je  serai  enterré  au  cimetière  de  Préville,  dans 
la  fosse  où  sont' ^ifermés'^lès-  ossements  de  mon  père 
et  de  ma  mère.  Sur  la  pierre  qui  couvre  la  fosse  et  à 
la  suite  des  inscriplions  de^mbnpère  et  de  ma  mère,  ou 
gt*avera  les  paroles  suivantes  :  3*  Leur  tils  aîné,  le  gé- 
néral Drouot,  né  à  Nancy   le  11  janvier  1774,  décédé 

le. Ma  volonté  etst  que  rien  ne  soit  ajouté,  ni  au 

monument,  ni  aux  iuscriptions,  et  qu'aucun  autre  mo- 
nument ne  soit  élevé  pour  conserver  ma  mémoire.  » 

Mais  il  n'était  pas  au  pouvoir  de  Drouot  de  voiler  Téclal 
d'une  vie  sans  tache*  Dans  son  humilité,  il  oubliait  que  sa 
gloire  devait  rejaillir  sur  sa  ville  natale,  sur  la  France 
entière,  et  que  le  récit  de  ses  belles  actions  devait  servir 
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d'enseignemenl  aux  générations  nouvelles.  Tous  ceux  qui 
ravaient  connu  publièrent  les  bienfaits  qu'il  avait  voulu 
cacher  et  célébrèrent  les  vertus  du  général  et  du  ci- 
toyen (').  On  fit  revivre  la  part  qu'il  avait  prise  à  toutes 
les  grandes  batailles,  depuis  Wagram  jusqu'à  Waterloo; 
on  recueillit  de  la  bouche  de  ses  parents  et  de  ses  cnuciens 
camarades  les  détails  d'une  carrière  dont  les  débuts,  bien 
que  brillants,  étaient  peu  connus. 

Le  général,  dans  sa  retraite,  avait  commencé  une  rela- 
tion historique  des  grands  événements  dont  il  avait  été 
témoin;  malheureusement,  il  renonça  à  ce  travail  et  jela 
au  feu  son  manuscrit.  «  Je  ne  laisse,  dit-il  dans  son  tes- 
tament, aucun  écrit  ni  mémoire  sur  les  événements  con- 
temporains; je  désavoue  formellement  tout  ce  qui  serait 
publié  sous  mon  nom  sur  un  sujet  quelconque.  »  Et  il 
ajoutait  dans  des  instructions  laissées  à  son  frère  :  <  J'ai 
rédigé  une  très  courte  notice  biogi*aphique,  indiquant  en 
peu  de  mots  les  principaux  événements  de  ma  vie  ;  je  dé- 
sire que  tu  la  fasses  imprimer  après  ma  mort  et  que  tu  la 
distribues  à  mes  amis.  Il  ne  faudra  y  faire  aucun  change- 
ment, aucune  augmentation  ou  diminution.  Je  la  crois 
suffisante  telle  qu'elle  est  dans  sa  courte  rédaction.  » 

Combien  de  circonstances  mémorables  de  sa  vie  seraient 


(*)  De  nombreux  articles  fureat  conuicrée  au  général  Drouot  d&n*  les  Journaux 
de  la  Meurtbe  :  le  Moistonneur,  V Sêpéranee^  le  Patriote  de  Nancy,  Vlmpartial^  le 
Journal  de  la  Meurtrie.  A  Paris,  le  Moniteur  de  VArmée,  le  National^  la  Prêtée,  le 
Riiele  publièrent  des  notices  biographiques.  Un  article  nécrologique  trè4  élogieux 
fut  inséré  daus  le  Timee  du  1"  avril  1847. 

Différentes  biographies  ont  été  publiées  : 

1°  Notée  pour  eervir  à  Vhijitoire  du  général  de  divieion  Drouot^  par  le  général  d'ar- 
tillerie Mariun,  camarade  de  Drouot  au  1**^  régiment  d'artillerie  à  pied,  promu  ma- 
réchal  de  camp  eu  18i5  et  retraité  dans  ce  grade  en  1837. 

S**  Proeèê  du  lieutenant-général  comte  Drouotf  précédé  d'une  notice  historique, 
publié  à  Paris  en  1816. 

8°  Le  général  Drouot,  par  Henri  Lepage,  archiviste  du  département  de  la  Meurthe, 
publié  en  1847  à  Nancy. 

4^  Biographie  du  général  Drouot,  par  M.  Jules  NoUot  (de  Naney),  |>ubliée  en 
1848.  Cet  auteur  a  réuni  tons  les  documents  cités  précédemment  et  y  a  Joint  nn 
grand  nombre  de  renseignements  émaués  des  principaux  frères  d'armes  et  amis 
d'enfance  du  général.  C'est  un  recueil  très  complet  cX  ooncciencieus  qui,  à  part 
certaines  assertions  hasardées  et  quelques  inexactitudes,  permet  do  suivre  tontes 
les  phases  de  U  carrière  du  général. 

5°  //C  général  Drouot,  par  le  général  baron  Arobert  (1880). 

()"  Drouot^  le  Fage  de  la  Grande  Armée,  par  Bd.  de  Laiaing. 
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restées  ignorées,  6*il  avait  fallu  se  coiiteiitor  de  ces  quel* 
ques  pages  qu*il  adressait  à  son  frère  par  la  lettre  sui- 
vante : 


Nancy,  le  13  avril  1846. 

«  Mon  très  chrr  fj^ère,  tu  trouveras  cy  jointe  la  pelite 
notice  biograplûque  que  tu  m*aB  demandée.  Je  e'ai  pas 
cru  nécessaire  d'y  faire  entrer  des  détai!s  que  je  t'ai  sou* 
vent  racontés  de  vivf?  voix. 

«  J*ai  éprouvé,  pendant  le  cours  de  ma  vie,  bien  des  chan- 
gements de  situation,  mais  je  n'ai  jamais  été  ce  que  l'on 
appelle  mallu'ureux.  J'ai  connu  le  véritable  bonheur  dans 
robscurité,  Tin  noce  nce  et  la  pauvreté  de  mes  premières  an- 
nées; je  Tai  rencontré  plus  rarement  dans  les  honneurs,  les 
biens  et  les  plaisirs  que  le  monde  a  pu  olTrir  à  mon  âge 
mûr;  je  Tai  toujours  trouvé  dans  Thumilité  et  les  infir- 
mités de  ma  vieillesse.  J'ai  été  quelquefois  soumis  à  des 
épreuves  bien  dures,  mais  les  souITrances  physiques  et 
morales  n'out  jamais  été  sans  compensations;  elles  ont  été 
presque  toujours  act^orapagnées  ou  suivies  de  consolations 
qui  en  adoucissaient  l'amertume.  Je  n'ai  que  des  a'Hions 
de  grâce  à  rendre  à  la  divine  Providence.  Elle  ne  ra*a  ja- 
mais abandonné  et,  dans  tontes  les  circonstances  de  ma 
Fie,  j'ai  senti  les  effets  de  sa  protection  et  de  son  inépui- 
t=able  bonlé, 

«  Je  te  prie,  mou  cher  frère,  de  communiquer  ma  notice 
biographique  à  mes  neveux  et  nièces;  j*ai  l'espoir  qu'ils 
chériront  la  mémoire  d'nn  oncle  qui  les  a  lonjours  tendre- 
ment aimés  ;  je  te  prie  de  communiquer  la  munie  notice  à 
mes  amis. 

Adieu,  mon  cher  frère,  adieu;  je  t'embrasse  avec  la 
plus  tendre  alTcction.  » 

«  Je  suis  nt^  k  Nancy,  le  11  janvier  1774,  de  parcnls  pauvres 
qui  gagnaient  à  La  »ncnr  de  Ipiir  front  le  pîiîn  d*ano  iionibreuse 
fîiuûUeî  îlfi  firent  deâsacnficefl  et  8*iinpuËorcntdt!B  privations  pour 
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me  procurer  de  Tinstruction  ;  ils  s'appliquèrent  surtout  à  m'ins- 
pirer  des  sentiments  religieux,  et  à  me  donner  Tamour  du  travail 
et  de  la  vertu. 

«  Je  terminais  mes  études  au  Collège  de  Nancy,  lorsque  les 
guerres  de  la  Révolution  commencèrent  au  mois  d'avril  1792. 
Le  1"  juin  de  Tannée  suivante,  je  fus  admis  à  Técole  d'artillerie 
en  qualité  d'élève  sous-lieutenant  ;  un  mois  après  (le  1^^  juillet 
1793)  je  fus  nommé  second  lieutenant  au  1'^  régiment  d'artillerie, 
par  suite  d'un  décret  de  la  Convention  qui  venait  d'accorder  ce 
grade  aux  dix  premiers  élèves  de  la  promotion.  J'ai  ensuite  par- 
couru les  difiFérents  grades  jusqu'à  celui  de  général  de  division, 
auquel  j'ai  été  promu  le  3  septembre  1813. 

€  J'ai  été  nommé: 

Membre  de  la  Légion  d'Honneur,  le  5  août  1804; 

Officier  de  la  Légion,  à  Wagram  ; 

Commandant  de  la  Légion,  à  la  Moscowa  ; 

Grand  officier,  le  23  mars  1814  ; 

Grand  croix,  le  18  octobre  1830  ; 

Baron  de  l'Empire,  le  14  mars  1810  ; 

Comte  de  l'Empire,  le  24  octobre  1813  ; 

Pair  de  France,  par  décret  impérial  du  2  juin  1815  ; 

Pair  de  France,  par  ordonnance  royale  du  19  novembre  1831. 

<  Mes  infirmités  ne  m'ont  point  permis  d'accepter  ce  dernier 
bienfait. 

<  J'ai  eu  le  bonheur  de  servir  sous  des  chefs  qui  m'ont  encou- 
ragé, soutenu  et  protégé.  C'est  principalement  aux  généraux 
Lariboisière,  Éblé,  Gassendi,  et  à  mon  ancien  colonel,  le  général 
Pemety,  que  je  suis  redevable  do  mon  avancement.  Les  bontés 
qu'ils  ont  eues  pour  moi  ont  exercé  la  plus  heureuse  influence  sur 
ma  destinée  -,  leur  mémoire  me  sera  chère  jusqu'à  mon  dernier 
soupir. 

«  Je  servais  depuis  plusieurs  années  dans  la  Garde  impériale, 
lorsque,  le  2G  janvier  1813,  l'Empereur  m'attacha  à  sa  personne 
en  qualité  d'aide  de  camp;  le  3  septembre  suivant,  il  me  confia 
le  travail  do  la  Garde,  avec  le  titre  d'aide-major  de  la  Garde.  Les 
marques  d'estime,  do  confiance  et  d'affection  que  l'Empereur  m'a 
couHtammout  données  ont  fait  la  gloire  et  le  bonheur  de  ma  vie  ; 
<*/lIc8  resteront  éternellement  gravées  dans  mon  cœur,  ainsi  que  le 
souvenir  des  bienfaits  dont  il  m'a  comblé. 
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«  Après  i'abdicatiou  de  Fontainebleau,  i'Kmporeur  me  permît 
de  raccoinpagniBr  à  Tile  d'Elbe,  dont  il  me  nomma  goaverueur* 
L'annt^e  auîvante^  il  me  niincua  en  France  avec  lui;  j'ëtaid  à  ses 
cdtës  M  la  bataille  de  W^aterloo, 

«  La  commisaion  provisoire,  qai  fut  mise  à  la  tête  du  Gouverne- 
ment après  la  seconde  abdication  du  rEmpereur^  me  uomtna  uom* 
mandant  de  la  Garde  impériale.  Je  regardai  comme  le  premier  de 
mes  devoirs,  dans  ces  graves  circonstances,  de  me  dévouer  en- 
tièrement à  ma  patrie  et  de  ne  reculer  devant  iiucun  Bucnlîco 
personnel  pour  e<>Dtribuer  à  sou  salut  ;  ce  devoir  uio  paraisBitjt 
d'autant  plue  impérieux  que  j'avais  moi-môme  pris  part  auxévi5ne- 
ments  qui  avaieut  amené  notre  mallieureuse  situation*  En  consé- 
queuce,  après  avoir  consulté  rEmpcreur^  qui  applaurlit  à  ma  ré- 
solution, j'ai  accepté  le  commandement  qui  m*était  donné  par  le 
Gouvernement,  et  je  me  suis  séparé  momentanément  de  mon 
bienfaiteur,  avec  l'intention  et  l'espoir  de  le  rejoindre  aussitôt  que 
la  Franco  serait  sauvée.  Les  événements  qui  suivirent  ont  con> 
fondu  mes  p\\iH  chères  espérances  ;  je  u^ai  eu  ni  la  consolation 
d'adoucir  la  captivité  de  l'Empereur,  ni  le  bonheur  de  mourir  en 
çombiittant  pour  la  défense  de  mon  pays. 

«  Ayant  été  compris  dans  Fordonnance  de  proscription  du 
24  juillet  1815,  j'ai  quitté,  le  1"  août»  Tarmée  de  la  Loire  pour 
me  rendre  à  Paris  et  me  constituer  prisonnier.  Le  6  avril  1816, 
je  fus  extrait  de  la  prîaun  de  l'Abbaje  et  conduit  devant  le  Conseil 
de  guerre  qui  devait  prononcer  aur  mon  sort  ;  j^étais  accompagné 
de  mon  ami,  M.  le  baron  Girod  de  FAin,  mon  généreux  défen- 
seur. J'ai  été  déclaré  non  coupable  et  acquitté.  Le  lendemaiu^  le 
roi  Luuis  XVIII  me  fit  amener  en  sa  présence  au  château  dea 
Tuilerie»,  Après  m*avoir  adressé  des  paroles  pleines  de  bonté, 
Sa  Miyesté  ordonna  que  je  fusse  mis  sur  le  clmmp  en  liberté.  Je 
ne  tardai  point  à  me  mettre  en  route  poitr  ma  ville  natale,  où  je 
jouis,  depuis  cotte  époque,  des  douceurs  de  la  vie  privée, 

«  Je  n*ai  point  accepté  la  demi-polde,  ni  le  traitcincut  de  dis- 
ponibilité qui  me  furent  offerts  sons  la  lîeatîiuration.  Mou  refus 
a  été  dicté  par  la  crainte  de  me  voir  nippeïer  à  IVictivité  et  de 
me  trouver  dans  la  nécessité  de  rentrer  dans  bs  emplois  et  les 
honneur?,  lorsque  mou  bienfaiteur  gémissait  dans  les  fers  sur  un 
rocher  de  l'Atlantique,  J*ai  accepté  avec  reconnaissance,  au  mois 
de  juillet  1824,  une  pension  de  retraite  qui  me  fut  offerte  par  le 
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Gouvernement  en  récompense  de  mes  anciens  services  mili- 
taires. 

c  J'ai  essayé,  dans  ma  retraite,  d'écrire  la  relation  historique 
des  grands  événements  dont  j'ai  été  témoin  ;  mais  les  infirmités, 
une  ceci  ré  complète  et  surtout  le  défaut  de  talent  m'ont  fait  re- 
noncer à  un  travail  qui  était  au-dessus  de  mes  forces  ;  j'ai  jeté  au 
feu  mon  manuscrit,  et  je  désavoue  tout  ce  qui  serait  publié  sous 
mon  nom  sur  les  événements  contemporains,  ou  sur  un  sujet 
quelconque. 

«  £n  1823,  le  Roi,  qui  était  alors  duc  d'Orléans,  daigna  m'of- 
frir  la  place  de  gouverneur  des  jeunes  princes,  ses  fils.  Une  si 
haute  marque  d'estime  et  de  confiance  m'a  pénétré  d'une  profonde 
et  éternelle  reconnaissance.  Je  n'ai  point  osé  accepter  l'impor- 
tante mission  qui  m'était  oâFerte,  parce  que  je  ne  me  jugeais  pas 
en  état  de  la  remplir  dignement,  n'ayant  pas  les  qualités  et  les 
vertus  qu'elle  aurait  exigées. 

c  Le  retour  des  cendres  de  l'Empereur  a  comblé,  en  1840,  mes 
vœux  et  mes  espérances  ;  chaque  jour,  je  bénis  la  sagesse  royale 
à  qui  la  France  est  redevable  de  ce  grand  acte  de  réparation,  et 
je  rends  des  actions  de  grâce  à  la  Providence,  qui  m'a  accordé  la 
consolation  d'être  témoin  de  cet  heureux  événement. 

€  An-îvé  près  du  terme  de  ma  carrière,  j'attends  en  paix  qu'il 
plaise  au  Seigneur  de  me  rappeler  à  lui  et  de  m'admettre,  comme 
je  l'espère,  dans  le  séjour  où  seront  récompensés  ceux  qui  ont 
bien  aimé  et  bien  servi  leur  patrie.  » 

Tel  est  le  simple  exposé  d'une  vie  si  mouvementée;  il 
y  règne  comme  une  douce  quiétude,  prélude  du  repos 
éternel. 

Mais,  pour  perpétuer  dignement  les  souvenirs  d'une  si 
belle  carrière,  une  voix  éloquente  s'est  élevée  et  a  fait 
entendre  les  accents  à  la  fois  nobles  et  simples  que  ré- 
clamait son  sujet.  Le  25  mai  1847,  une  foule  émue  se 
pressait  dans  lacalhédrale  de  Nancy  pour  écouter  le  R.  P. 
Lacordaire,  des  Frères  Prêcheurs,  prononcer  Téloge  fu- 
nèbre du  général  Diouot.  «  Cette  oraison  funèbre,  écrit 
Sainle-Beuvo('),  me  paraît  un  chef-d'œuvre  dans  Tordre 

('..  Cawrift  d  ■  Luridi.  ;)l  iléeo:nbrc  1849. 
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des  productions  modernes*  Elle  peut  se  liru  après  L'oraison 
funèbre  de  Coudé  el  après  relie  de  Turenne*  Le  senliinent 
de  paLriotisme  esl  une  des  sources  de  Téloquence  de  Tabbô 
Lacordaire.  Notez  qu'il  ne  Ta  pas  seulement  par  accidents 
et  pour  TefTel;  il  en  a  eu  lui  le  foyer.  A  entendre  et;  dorai- 
nicain  de  nos  jours,  on  croirait  parfois  retrouver  le  poète 
qui  a  dit  de  la  patrie  : 

J*aî  des  chante  pour  ton  tes  8«8  glu  ires, 
Des  larmes  pour  tous  ses  malheurs. 

«  Ce  n^eet  pae  à  nous  de  discuter  ici  ce  seirtioient  et  de 
voir  s'il  n'inli'oduit  pas  dans  la  parole  sacrée,  au  milieu 
de  beaucoup  d'caîotion  et  d'éclat^  quelque  prestige.  Mais 
assurément,  si  un  tel  sentiment  avait  quelque  part  sa  place 
ir^gitime  et  si  loraleur  a  eu  droit  d*en  user,  ce  dut  être 
dans  Téloge  du  gcnénil  Drouot,  ce  lieutenant  fidèle,  homme 
rare  et  simple,  tout  patriotique,  qui  représeiUait  la  probité 
dans  les  camps,  que  Napoléon  appelait  «  le  sage  de  la 
Grande  Armée  »,  et  qui,  au  sortir  des  grandes  batailles 
dont  il  avait  dirigé  les  formidables  batteries^  ne  deman- 
dait au  ciel  d'autre  faveur  que  de  venir  mourir  sur  la  pa- 
roisse où  il  avait  été  baptisé.  Les  détails  queTorateura 
donnés  sur  sa  simple  enfance  sont  imprégnés  d'un  parfum 
de  vertu  domestique  qui  va  au  coeur, détails  familierh  aux- 
quels l'oraison  funèbre  classique  (hormis  parfois  celle  de 
Bossuet)  ne  nous  avait  guère  accoutumés.  Tout  y  est  dit 
d'une  manière  nette,  charmante,  tout  y  est  senti*  On  ne 
peut  lire  tout  haut  cetle  oraison  funèbre  sans  qu'une  larme, 
pour  ainsi  dire  perpétuelle,  ne  vienne  mouiller  les  pau- 
pières et  entrecouper  la  voix  (*).  » 


(*1  Le  R.  P,  Lftcordalre  rend  «tliiAl  co'upt^  de  riniprefi«loa  qnMl  artiit  firoduite  : 
*  Lftpnbtlc  a.  éî^  ^^t«i  d*«bord  d(^  rexci^islT»  ■IrofiltcUé  du  dlfcoitcv;  il  #*Nlt0n()itit  à 
de«  |>lira«cft  anperbfîi  Ruf  rKuipereur»  rRuplr*  et  le  roaie,  à  doj  doàorfptioii»  de 
b^ttltliittot  d(»  mtlle  rho«ci«  de  ce  gr^Mirc  qui  «tiraient  otivelopp^  mitti  hâro^d'una 
rob*;  dd  ehâiDbre  «i  éelaiftnte  qo'ou  aurait  fini  pnr  n<>  plus  l'y  rû\r,  Hlxlêp  le  premier 
Inom^Dt  luusé  et  à  la  hteturo^  INiupruAsii^n  n  été  plm  f^vurablu»  » 

Uteti  que  eett«  omUon  fuiU'bre  ■oit  (1»ds  touti»«  lo«  mémoirt/a,  ngn*  «u  «Itcroit» 
d«*  piL«ta^«§  pour  ran  ontcf  d^ffori^u**  épUoî»  •»  «le  la  vie  de  Drouut,  On  atà  »aurjiiU 
l^ulor  i1'ux|j»rikiict  aulro  iir>iU  ce  q>il  k  élu  Àcrlt  ilaus  uu  &u>iii  t»UAU  Ua^aj^u. 
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I. 


Antoine  Drouot  élait  fils  d*ua  boulanger  de  Nancy,  le 
troisième  de  douze  enfants  (*).  «  Il  s'était  senti  poussé  à 
Tétiide  des  lettres  par  un  très  précoce  instinct.  Agé  de 
trois  ans,  il  allait  frapper  à  la  porte  des  Frères  des  écoles 
chrétiennes  et,  comme  on  lui  en  refusait  l'entrée  parce 
qu'il  était  encore  trop  jeune,  il  pleurait  beaucoup.  On  le 
reçut  enfin.  Ses  parents,  témoins  de  son  application  toute 
volontaire,  lui  permii'ent,  avec  Tâge,  de  fréquenter  des 
lerons  plus  élevées,  mais  sans  lui  rien  épargner  des  de- 
voirs et  des  gênes  de  leur  maison.  Rentré  de  l'école  ou  du 
collège,  il  lui  fallait  porter  le  pain  chez  les  clients,  se  tenir 
dans  la  chambre  publique  avec  tous  les  siens,  et  subir 
dans  ses  oreilles  et  son  esprit  les  inconvénients  d'une  per- 
pétuelle distraction.  Le  soir,  on  éteignait  la  lumière  de 
bonne  heure  par  économie,  et  le  pauvre  écolier  devenait 
ce  qu'il  pouvait,  heureux  lorsque  la  lune  favorisait  par  un 
éclat  plus  vif  la  prolongation  de  sa  veillée.  On  le  voyait 
profiter  ardemment  de  ces  rares  occasions.  Dès  les  deux 
heures  du  matin,  quelquefois  plus  tôt,  il  était  debout; 
c'était  le  temps  où  le  travail  domestique  recommençait  à 
la  lueur  d'une  seule  et  mauvaise  lampe.  Il  reprenait  aussi 
le  sien;  mais  la  lampe  infidèle,  éteinte  avant  le  jour,  ne 
tardait  point  à  lui  manquer  de  nouveau;  alors  il  s'appro- 
chait du  four  ouvert  et  enflammé,  et  continuait  à  ce  rude 
soleil  la  lecture  de  Tite-Live  ou  de  César. ...(')  » 

11  suivit  au  collège  de  Nancy  le  cours  de  mathématiques, 
et  son  professeur,  M.  Spitz,  ayant  remarqué  son  assiduité 
et  ses  grandes  dispositions,  lui  donnait  tous  les  jeudis  et 
dimanches  des  répétitions  où  il  lui  enseignait  les  matières 
que  ne  comportait  pas  le  programme.  Entièrement  adonné 


(*)  II  naquit  dans  une  m  lisoii  do  la  rac  SAiul-Tliic^bault  qui  portait  alorN  1«  no303. 
(^}  B.  P.  Lacordalre. 
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à  l'étuje,  Drouot  fréquentait  peu  ses  camarades;  cepen- 
dant  ses  manières  étaient  empreintes  d^1méuité  et  souvent 
il  montrait  une  gaieté  douce  el  pleine  d*abandon*  Son  ca- 
ractère semblait  le  disposer  à  la  vie  du  cloître,  et,  vers  dix- 
sept  anSj  il  songeait  à  revêtir  Tliabit  de  chartreoi. 

Mais,  en  1792,  la  France  avait  besoin  de  soldats  pour 
défendre  son  indépendance  contre  les  conjurations  de 
rétraoger.  Dix>uot  n'hésita  pas  ('). 

«  C'était  durant  Tété  de  1793,  Une  nombreuse  et  Horis- 
eante  jeunesse  se  pressait  à  Ghâlons-sur-Maroe  dans  une 
des  salles  de  TÉcole  d'artillerie.  Le  célèbre  Laplace  y  fai- 
sait, au  nom  du  Gouvernement,  Texanien  de  cent  quatre- 
vingts  candidats  au  grade  d*élève  sous-lieutenant.  La  porte 
6*ouvre.  On  voit  entrer  une  sorte  de  payean,  petit  de  taille, 
Tair  ingénu,  de  gros  souliers  aux  pieds  et  un  bâton  à  la 
main.  Un  rira  universel  accueille  le  nouveau  venu.  L'exa- 
minateur lui  fait  remarquer  ce  qu^il  croit  ^tre  une  méprise, 
et  sur  sa  réponse  qu'il  vient  pour  subir  l'examen,  il  lui 
permet  de  s'asseoir.  On  attendait  avec  impatience  le  tour 
da  petit  paysan  ;  il  vient  euQn,  Dès  les  premières  ques- 
tions, Laplace  reconnaît  une  fermeté  d'esprit  t|ui  le  sur- 
prend. Il  pousse  l'examen  au  delà  de  ses  limites  naturelles, 
et  va  jusqu'à  rentrée  du  calcul  inlinilésimal  ;  les  réponses 
sont  toujours  claires,  précises,  marquées  au  coin  d'une  in- 
telligence qui  sait  et  qui  sent.  Laplace  est  touché;  il  em- 
brasse le  jeune  homme  et  lui  annonce  qu'il  est  le  premier 
de  la  promotion.  L'École  se  lève  tout  entière  et  accom- 
pagne en  triomphe  dans  la  ville  le  tils  du  boulanger  de 
Nancy,  Vingt  ans  après,  Laplace  disait  à  FEmpereur  : 
«  Un  des  plus  beaux  examens  que  j*aie  vu  passer  dans  ma 
vie,  est  celui  de  votre  aide  de  camp,  le  général  Drouot(*).  » 

Laplace,  à  qui  Ton  avait  demandé  les  quaranle^deux 
premiers  du  concours,   en  jugea  cinquante-deux  admis- 


(<}  Un  4«  M«  frèrfii  pliu  Jeuao,  igé  du  suUi»  au«,  f>'âUit  on^agA;  à  p«fafl  arrivé  à 
rurniéQ  (te  6«nihr6-(»t-Maa»0|  It  Dit  tai. 
f»t  R.  P.  LaffonUIr*». 
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siblesy  et  lit  ubserver  qoe,  comme  il  n^y  avait  j)as  eu 
d'exameu  en  1792,  les  aepirautë  avaient  d*eux-inômes 
poussé  leui's  études  jusqu'aux  malières  enseignées  à 
rÉcole.  Aussi,  sur  le  rapport  du  Mimstre  de  la  guerre,  les 
dix  premiers  de  la  promotion  furent,  au  bout  d*un  mois, 
envoyés  à  Tannée  eans  rester  à  Ï^École  (\).  En  conséquence, 
DrouoL  fui,  le  l*""  juillet  1793,  classé  lieutenant  en  second 
au  1*'  régiment  d'artillerie  à  pied  et  reçut  Toi'dre  de  re- 
joindre à  Metz* 

Là,  il  vécut  nUiré,  fuyant  les  réunions  bruyantes  et 
s'enfermant  dans  sa  chambre  pour  s'y  adonner  à  Tétude. 
Mais,  si  les  lectures  sérietises  et  scientiliques  Tattiraienl, 
il  ne  négligeait  pas  d'approfondir  les  détails  de  la  ma- 
nœuvre du  canon.  U  s  attachait  forterncnt  à  sou  métier 
d*artilleur  et  développait  les  qualités  d'infetructenr  dont  il 
devait  plus  tard  faire  preuve  sur  les  champs  de  bataille 
devant  les  conBcrits  de  1813  et  de  1814. 

Il  reçut  bientôt  Tordre  de  rejoindre  Tarmée  du  Nord, 
qui  se  recontîLi tuait  au  camp  de  Gavarelle,  sous  les  ordres 
de  llouchard;  le  Comité  de  salut  public,  adoptant  les  vues 
de  Garnol,  s'était  décidé  à  reu forcer  cette  aruice  pour  se- 
courir Dunkerqne  menacé  par  le  duc  d'Youk,  Vers  la  lin 
d'août,  Houchard  s'avança  par  plusieurs»  roules  sur  la  ligne 
de  TYser  qu'occupait  le  coj'ps  d'observation  du  maréchal 
deFreytag,  fort  d'environ  16  000  hommes.  L'ennemi,  suc- 
cessivement chasse  de  toutes  ses  positions,  se  concentra 
autour  du  village  de  Hondtchoote* 

«  Le  pays,  écrit  l'adjudant- général  Barthélémy  au  Mi- 
nistre de  ia  guerre,  est  abominable  pour  faire  ta  guetTe; 
il  est  coupé  de  haies,  de  fossés  et  de  bois.  On  ne  voit  pas 


(1)  Voici  lai  fiomii  do  se*  dix  oiDcilcrt  t 
1"  Oruuotj 

i*  Pelleifer^  devenu lleott«iia ut  générât; 
3*  Mnr^UArdp  r«tr&lté  ccrmino  cap(tft,l<ia<<i  ; 
l'  Girodut,  lieutenaut'ColonQlt  ilémi»- 

•luiiuulro  un  i807; 
5*  Boudard  ; 


(i*  Boutard,  tuort  géuénl  d«  brl|p&de 

ou  \nit*r 

7"  Lfturiaut,  mort  oapltaiûo; 

H'  Le  Lorrjil:i,  tau  à  Orcbiec  nti  1799; 

lu''  noiiry  d*Uartnl«t|&e. 
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a  quaLro  pas  devant  soi  \  on  ne  se  bat  pas,  on  «l*  poignarde.  * 
Le  rôle  de  l'artillerie  e^t  donc  asësez  effacé,  par  suite  de 
la  Batnre  du  sol.  CependcuU,  pour  enlever  la  position  de 
Uondschoote,  mn  intervention  esl  déci^^ive,  «  Dronot,qni 
commandait  la  14^  compagnie  de  son  régi  nient  en  lab- 
seuce  du  capitaine  et  du  premier  lieutenant,  établit  de  Ini- 
niéme  une  l'atterie  qui  assura  le  tïUt'cès  du  niouvemeat  et 
le  gain  de  la  batriille  par  la  prise  de  la  redoute  d'Honds- 
chooIe(*X  Un  repréi^entant  du  pt'uple  vint  lui  adr»^8i?erdo6 
félicita  tic  ne.  Droiiot  remarquant  qu'on  ne  poursuivait  pas 
les  Anglais,  dont  la  retraite  était  fort  périlleuse,  on  lui  flt 
entendre  que  les  troupes  étaient  fatiguées  :  «  Des  troupes 
victorieuses,  répondit-il,  n'ont  pas  besoin  de  repoB(*).  » 

Il  existe  dans  les  Archives  de  l'artillerie  un  état  de 
renseignements  bur  les  services  de  Drouol,  écrit  de  sa 
main  et  annoté  par  le  colonel  TulTet  Saint-Martin.  Nous 
croyons  devoir  le  reproduire. 


(*)  C«  fnlt  ii*e^it  pA«  «niûârmé  d&ae  let  rapporta  of&ciM-ï;  maU,  d^mii  uu  mèraolrA 
tnr  1o«  opérAtiou»  mitira^rci  des  géuéraux  Cuslfn«  «t  Huiieliitrd,  p&r  Id  barou  Guy 
tlo  Veruoa,  on  trouve  uu  récit  circoutlaticié  du  U  b&l«ltic<  d'Houduchooto  doii| 
■riinpcirtAiic«fut  coaitdérftble.  Il  eai  iotéreAtant  de  cltft  la.  pwt  que  rart:lt«Hfl  y  il 
prisai I  polir  la  eoinp&rcr  à  cetle  qu'elle  dovait  prendre  aux  grande»  b^t taille»,  qtn'U 
^il««  «nuée*  pi u«  iftrd. 

«  h»  terr«in  moiile  en  pento  douce  Jusqu'à  Ilcjndueïioato,  dtmt  touv  lui  poluU 
»«ieei«lbl«<  étaient  eourerl»  d'abAtit,  do  b&rriiriiiJes^  ou  défi  nJa»p«r  dos  ouvra^p*  c« 

tvTTti An  centre,  on  avait  croiué  d«  largua  cuupurcei  et  élevé,  en  tnàvern  de  1% 

ruutf,  nu  épaulomeat  et  uQe  batterie  do  huit  pîûcea  de  position  et  de  quatre  obu* 
t>lcT*t  qat  balayait  ttne  clAlriûre  où  te  croiADUt  Idr  diaininfl  veuaut  du  Bergnct,  de 

Killein  et  d^Oo«t  CApclli* Jourdau  est  oiiar^û  de  r*tiaqU'j  da  ceiitru.  8e  uonvrant 

»6\iteincnt  des  haie»  et  de»  bots  t^ue  trAVor«o  la  roule^  il  fait  paatcr  un  télo  de  vm  co^ 
lonne  dix  pi  Ace*  de  c*uo&  pour  répondre  à  ta  batterie  t|ui  lui  éltdt  opposée,  Im  pa* 
»itlAu  do  uotre  ATtilterl^  u'élait  pai  avAnlagcufle;  copaudmit  ton  fou  bien  dTriffa 
eauMt  de  grandi  ravagea  parmi  let  canODoiera  aug^lai»,  dont  plasieuri  furent  ble»»é4 
pAt  l««  éclat*  de  b  lifl  ([ue  uo«  bgulet»  euluv&ltint  do«  iiiai»aa&  vo|»jno«  qu  oa  nvait 

négligé  d'abattre Au  memant  de  d^nni^r  l'anBant,  Jourdin  et  deax  autre*  ^c>né> 

rmax  »ont  bteiiéc.  Luh  hommea  le  diflpur«eDt  ou  tîrailleun  i  rinfunterie  auglai^e 
KAfnedo  terrain.  Notre  batterî*  pouvait  nStre  coiuproud^e  ea  me  bougeant  pa>,  rt 
C4>inprimiettait  le  »ort  de  la  jouruée  va  te  retirant,  car  le  moindre  inoaveuieut  ré- 
trograde de  cette  artlUerie  aurait  été  le  «igoal  de  U  dt^ronie  la  plui  oompkVte.  Hou* 
ebartl  met  le  «abro  i  la  iDaio  et  «'avanee  à  ta  tdto  du  17'  de  cavalerie,  qui  comptait 
plttadedOO  ebovanx.  Les  ropréientaata  da  peuple,  Levauear  et  Delbrel,  «e  portooH 
A  la  tête  de  La  di  via  ion  Joardan^  No»  eanonnler*  repronneat  eourage,  lei  Aoldata 
A^étautc^it  et  enlèvent  la  redoute.  Â  Slienrei,  rcuneœi  efTeitui^  sa  retraite,  <> 

On  volt  que,  dani)  cattti  circudiitaucef  îl  fallut  au  comamodaiit  de  rartlllerle  no 
9ra»d  Ming-froid  pour  ue  pa«  quitter  ml  posiikon,  au  pltquc  do  te  faire  eotever.  Let 
cADoeinierA  êtaiiutt  alora  armés  de  plqiiei,  par  eulle  du  luauque  de  renaourc**  ea 
armea  à  feu,  et  eucoru  tout  n'en  avaloat*1U  pai. 

(•)  E.  P.  Laeurdaire, 
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RBVUE  D'AHTILLERIE. 

Renseignements  snr  les  serrlc 


\o^ll   KT   PRKVOMt. 

j  «««"iix  «!<»«  |tAre  el  mèroi 

lour  |)rofnigion, 
Î^Uto  M  U«u  de  naiasance, 

dt^mlcUo  habitnol. 

Marlaffi'.  Kufanu. 


bniuot  (Autulue),  né  à 
Nancy,  dépai tement 
<lt«  la  Meurthe, 
l«  11  Janviur  1774, 
d«  I>rouot  (Charlci- 
(Uandi'^,  bourgeois 
dunumrant  à  Nancy 
déot^dé  dcpuli*  plu- 
Niaurs  année*  et  do 
Iloyer  (Anne). 

NV«t  pai  marié. 


DATBS 

de  l'entrée  au  service, 

des  grades  succesaifii, 

de  la  nomination 

à  la  Légion  d*honnear. 


élève  à  l'école  de  Ch&lons  le 
1"  Juin  1793. 

Second  lieutenant  an  1"  régi- 
ment d'artillerie  à  pied  le  1^' 
Juillet  1793. 

Premier  lieutenant  an  mdme  ré- 
giment le  4  ventôse  de  l'an  If  .*). 

OapiUine  au  même  régiment  \o 
6  ventôse  de  l'an  IV  {*), 

Membre  do  la  Légion  d'honneur 
le  18  thermidor  de  l'an  Xll(>;. 

Chef  de  bataillon  au  4**  régiment 
d'artillerie  à  pied,  le  a**  Jour 
complémentaire  de  l'an  X1II(*) 

Major  au  3*  régiment  d'artillerie 
à  pied,  le  19  Janvier  1807. 


Bauilles,  sièfea. 
Actiona  d'écUt,  bl< 


1793.  Armée  da  Hoid. 


Ans  II,  III  et  IV.  Armés  di 
bre>et-Mease. 


An  VIL  Armée  de  Nsp! 


Ans  VIII  et  UL  Armée  da 

An  XIII.  Armée  d'ezpédltl> 
l'escadre  combinée. 

Batattlu, 

Uondschoote  et  les  somba 
ont  précédé  le  déblocos  d< 
kerque,  ensuite  plaaleurs 
res  d'avant>garde. 

Fleurns  et  le  passage  da  I 
Urdingen. 

Les  bauilles  llrréee  par  IH 
de  Naples,  entre  antres 
de  Modène  et  de  La  T: 
plusieurs  de  l'armée  da  Rt 
Tan  VllI  et  en  l'an  IX,  teU< 
celle  d'Hohenlinden. 

Une  bataille  lirrée  snr  a 
l'amiral  Golder.  Denz  i 
combats  maritimes. 

Siigtê, 
CJbarleroi,  Ehrenbreltvteln  < 
vita-Vccchia. 


(»;  *J2  février  1791.  —  (*)  ï6  février  1796.  -  0;  5  août  1804.  —  {*)  80  septembre  1806. 


^rouot,  major  au  3'  réffiment  d*artill©rie  à  pied. 
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nmeut  il  a  fait 


«os  iMirrtp 

m*  le*  plftcet. 


et  «upérieurR 

!;ou$(  leBi|itnU  ilaicrvt 

or  dc«qu«li 

11  a  été  à  mâme 


^c  d«  cjunpiifn^ 


Iparei  de  siège  et 
I  cui>|Mk(iie,eii  po- 
|loo   et  dans  lot 


^rc  de«Jège<>t4 
ii^jor  général 
I  r«nlUerie. 

tvuiJorréiiérAlde 
titlerk. 


Là  colouel  Lupruii,, 
Ifli  géuéraux  Me- 
renvoo  cl  l^iblé. 

Généribuic  QoUeiuout, 
BonzLard,  Dobelle 
el  B^uannoat. 

ioucLa  Bardenet  et 
Lobreatt. 

QénétÈÏ  Èhlé. 


Major  Abnvltle,  coin- 
mandant  i'artlJlerio. 


KKKBSIOXRUEXTS 

•ur 

La  moralité,  la  CfuidulLe, 

l:i  bravouff), 

taUinti  et  diRpomUlotiM, 
la  fcrtuiuc,  lo  pdyftittiJt^ 

et  la  ci.*aDal9!inQco 
dei  langue*  étraugérei. 


Il  n'a  paa  d'autre  for^ 
tune  que  lou  état. 

rt  no  ialt  p4«  do  lan- 
gues étrangères. 


Beaucoup  d€  Ei^le,  a 
itaiiL  promptemont 
ton*  te«  dètailB  mi- 
natlenz  d'^unci  toanu- 
facture^  peu  d'oflî- 
cl  ors  en  mut  atiwii 
Buseeiitiblfls. 

De  la  eci adulte;  il  dé- 
aï  ro  être  oxoployé 
âttivant  sou  grade  à 
l'armée, 

Lt  cotonrt  tVarHt- 
Uri«.  dif^tear 
général  de»  ma* 
Hu facture»  d*ar- 
m«». 

TvrrttT  8^>liaaTiii> 


OaSKftVAIlOIES. 


Pondant  l'au  V  et  l'an 
VI)  a  été  e&iptojé 
daoïi  les  place*  dt^ 
la  Direcùon  de 
BayoïiiH?  «ont  loa 
crdrei  du  colouoi 
DauK. 

IiepuiM  te  17  frlmalru 
an  XI V,  eut  erapîoyû 
à  la  mannfaetnre 
d^armcÉ  de  Mau- 
bouge. 


MaatMugo,  le  Ifi  aTril  IWf. 


BUT,   D**aT,    —    AVIUL   ISVt). 
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REVUE  D*A.RT1LLEHIE. 


Cet  état  permet  de  suivre  la  carrière  du  jeune  oQicier 
d'artillerie,  dont  le  rôle  est  encore  trop  modeste  pour  être 
cité  dans  les  relalions  officielles.  On  y  voit  qu'après  la 
bataille  de  HondscliooLe,  Drouot  prit  part  à  plusieurs 
affaires  d'avant- garde.  Il  rejoignit  Tarmée  de  Sambre-et- 
Meuse  et  assista  à  la  bataille  de  Fleurus,  puis  au  passage 
du  Rhin  à  Urdiogen.  Il  fol  nommé  capitaine  le  6  ventôëe 
an  IV,  à  22  ans. 

PeudaîU  Tan  V  et  Tau  VI,  il  fut  employé  à  la  direction 
de  Bayonne,  où  il  dut  procéder  à  la  visite  des  bouches  à 
feu.  Le  sous-ofTicier  qui  le  secoudait  dans  cette  opération 
avait  ramt?né,  avec  le  lire-bourre,  un  boulet  et  sa  gar- 
gousse*  Drouot,  eu  introdnÎBaut  une  bougie,  enllamma 
une  seconde  charge  de  poudre  qui  s'y  trouvait  encore.  U 
eut  la  ligure  toute  brûlée  et  resta  plus  de  six  semaines 
sans  potivoir  ouvrir  les  yeux  Q). 

En  l'an  VII,  il  fut  envoyé  à  Tarmée  de  Naplee,  où  il  se 
lit  remarquer  du  général  en  chef  Macdonald  (*),  qui  de- 
vait plus  tard,  lors  de  son  procès,  lui  rendre  un  important 
lémoiguage  d'estime.  <  Doué  d'un  coup  d'œil  sûr,  d'une 
intrépidité  égale  à  sa  présence  d'esprit,  Drouot  pos- 
sédait Tart  d'obtenir  du  canon,  dans  un  moment  donné, 
un  effet  décitiif.  C'est  ainsi  que  sur  les  borda  de  la  Trébia, 
eu  1799,  il  couvrit  la  retnûte  du  général  Macdonald  qui, 
avec  les  restes  de  Tarmée  de  Naples,  avait  en  vain  tenté, 
dans  un  combat  sanglant,  de  se  faire  jour  à  travers  lea 
forces  russes  et  autrichiennes  pour  rejoindre  Moreau  dans 
le  Piémont  (').  » 

{*)  D%vTé*  3*  Nollet 

(*)  LtO  géaénl  MurCdunald  no  ffttt  p»»  mentloa  du  jeaue  esplUliie  dam  It*  mp- 
porU  quî  lubftitteut  bus  arclilves  de  1a  guarre.  Dmu»  celui  du  2^  juia,  dftté  de 
llcggio,  it  tkdt  AU  gi^iuûral  Moreau  : 

-  Je  u'ai  pa»  dit  munUioai  et  ic  tnii  lioriiblcmeiit  enibarrasié  do  rartlIleHe  1^. 
fèrt\  du  parc  et  dei  équipAg««.,«.»  Jusqu'^À  od  itiomcat,  Je  ja*at  perdu  al  baga^es^  al 
(tniUerf^r  ralle  gaudho  *ea)o  doit  avoir  perdu  le*  uitmë  et  3  ou  i  ptôoM.  • 

Oopendant.  daiiBi  le  rapport  adrp»é  au  Dlruotuiru  i-xAvutif^  et  daté  de  flan  Saolo 
le  ïS  Juin,  Il  rend  jaetlce  aux  canoniilers  r  ■  Dam  ces  combat» lerrilile*,  no trt*  brave 
artillerie  »'eit  encore  «urpaatéL";  elle  «fait  le  plu«  groud  iiml  4  l'euueiul.  Le  chef 
do  brlgadn  Ûardcsunt^  i^ui  la  comuiaude  eu  chatf  n  mit  uue  ttoDuantc  activité  à 
faire  Iq»  reinplavenienU  et  4  éffanomUer  loi  tuuiilLIuua.  * 

('}  K.  P.  I^cord*<r«. 


DROUOT.  19 

Attaché  à  Tétat-major  du  général  Èblé,  Droiiot  lit,  en 
cette  qualité,  la  campagne  de  1800  à  l'armée  du  Rhin  et 
assista  à  la  bataille  de  Hoheuliuden.  11  se  lia  alors  inti- 
mement avec  son  coUègiiej  le  capitaioe  Évain(*), 

A  la  paix  de  Lunéville,  le  général  Éblc  chargea  Drouot 
d*une  iTîission  eit  Styrie,  «  Il  devait  aller  visiter  tons  les 
établissements  on  les  Autrichiens  fabriquaient  leurs  ca- 
uons  de  fer  pour  la  marine  et  pour  rarraement  des  places* 
Drouot  partit  à  cheval  j  commenrant  sa  tournée  par  Steyer  ; 
il  lit  une  si  abondante  récolte  de  tout  ce  qui  pouvait  inté- 
resser son  armp,  qu'il  fut  obligé  de  revenir  à  pied,  ses 
trois  chevaux  étant  déjà  trop  chargés  des  prtîcieux  échan- 
tillons rapportés  de  sa  mission  (').  > 

Les  Archives  de  l'artillerie  possèdent  le  rapport  remar- 
quable rédigé  sur  cette  mission,  rapport  qui  méritait  au 
capitaine  Drouot  la  le  tire  d'éloges  suivante  ; 

Il  prairial,  an  ÎXÇ), 

Le  Ministre  au  C.  Drouot,  capitaine 
au  1*"  régiment  d'artillerie  à  pied. 

«  Le  général  Éblé,  citoyen,  m*a  transmis,  avec  ses  let- 
tres du  19  tloréal  dernier  et  3  de  ce  mois,  les  mémoires 
que  vous  avez  rédigés  sur*  les  procédés  suivis  eo  Slyrie 
tant  pour  extraire  le  soufre  des  pyrites  cuivreuses,  que 
X>our  fabriquer  le  fer  et  surtout  Tacier.  Je  les  ai  lus  avec 
beaucoup  d*iiUérét, 

«  Agréez  le  témoignage  de  ma  satisfaction,  pour  Tintel- 
ligence  avec  laquelle  vous  avez  rempli  la  mission  dont 
vous  avait  chargé  le  général  Éblé  et  pour  les  talents  dont 
vous  avez  fait  preuve  en  cette  circonstance.  Croyez  que  je 
ne  les  oublierai  pas. 

<  Je  vous  salue.  > 

d*}  PItu  UM  gétiémli  directeur  de  r*rtfUfrie  an  mlnittéra  de  1a  guerre.  Aprù* 
sToir  été  pl«cé  dons  le  eadre  do  réi«rvu,  KvaI a  devint  lulnlAtro  de  U  guerre  en 
Belgique, 

(-1  aénéral  MaiIod^  onvr«ffe  v1i4 

t'}  mmtd  1801. 


^>  REVUE  DARTILLElilB. 

Dans  sa  lellre  du  19  floréal,  datée  de  Strasbourg,  le  gé- 
néral Éblé  demandait  Drouot  pour  raccompagner  dans 
riaspeclion  que  le  Minic>tre  veuait  de  lui  confier  (^);  mais, 
nommé,  à  la  du  de  1S03,  au  commandement  de  Tartil- 
lerie  en  Hollande,  il  u'einmenait  avec  lui  q^ie  le  capitaine 
Ëvain.  l>rouot  alla  prendre,  à  La  Fère,  le  commandement 
de  la  14*  compoguie  du  V^  régiment  d'artillerie  à  pied.  Ce 
réginieut  était  olor»  commandé  par  le  colonel  Pemety,qui 
écrivait  eu  184T,  à  M.  NoUet,  la  lettre  suivante  : 

«  Nul  u*apportait  plus  que  le  capitaine  Drouot  de  lèle 
et  de  pouclualiio  dans  toutes  les  brauclies  du  service  de 
lartillerie;  d\iuo  tenue  militaire  et  d'une  conduite  irré- 
prochables, il  t*t;ùt  aus^^i  indulgent  pour  les  autres  que 
sévère  pour  Uù-iu^me;  il  êuit  sobre  par  raison  et  par  tem- 
pérament; cgtuuissaut  le  phi  du  temps^  jamais  on  ne  le 
voyait  oi?Mf. 

«  lie  pn,>lVï<>ourd*?  ruaLltéruatiques  de  T école  d'artillerie 
travaillant  à  un  ouvri;^^  >iir  La  balistique,  d  occupait  ses 
loiïWr^  a  Çv^iif  \uu?  ^vtm«U*  [partie  des  calculs  aécessaires. 

«  S^inyJv\  mvH{.t;«*h?,  i^aeceax.  actilV  il  ^i  faisait  ckérir 
et  re^|;H\i.cr  ..l.v  l.t  irvai^i*,  aLaiec  »it.  estimer  de  se»  supé- 
iicn.t>  M}*-^  '|M«;  Jt^»  -H*t^  cojuarruk's. 

*  '.j  l'ifintttLtfU'^n  twr'U  U*  triiUtr^c.  pair  >le  Frrmcgy. 

dv  i>*;i*''*^  v,^i*  ;'«^'V»  •'  iMii-  uJur  à.  Viiicy  is^t>toL'  à  ses  der- 
WW>  "v.j'v.nHk,  \y\)  j>^ii7»ii«  i  l,a  l*Vii>îv  :î  5U  Insoiait  de  ne 
uîv*^^i'».  ^♦^^♦>  y'"  •«?  'iwttir  i«i  l.M/uiojipiir.  *  Nuuif  sommes 
if;*.  ;*  'i^'^:-  '.  xfinmo  iii;i»N,;n  i  ;n)u  lïi>jîs  lusqul gré- 
w^^i.    t  ivr»    yHtxx\}i'\*i  î 'ïisfvrâ^*  in  ><irv«r    uiiMJuiuiu  ;:  ma 


compagnie  est  la  doiixitime  à  marcher,  et,  quoique  très 
faible,  elle  était  encore  très  présentable;  elle  avait  encore 
668  sou  s -officiers,  caporaux,  arli  liciers,  premiers  canon - 
niers  et  quelques  seconde  canonniers.  Mais  une  décision 
du  Ministre  vient  de  m'oter  toute  espi^rance  ;  on  va  pren- 
dre les  premiers  et  seconds  canonniers  pour  compléter  les 
compagnies  qui  fout  partie  de  Texpédition^  et  je  vais  rester 
ici  avec  le^s  sousotriciers,  caporaux  et  artillciers.  On  ne 
peut  se  figurer  quelle  peine  me  fait  ce  délabrement*  » 

Les  craintes  de  Drouot  ne  devaient  pas  ge  réaliser;  il 
allait,  au  contraire,  faire  partie  de  Tescadre  de  Toulon, 
sans  se  douler  (tant  le  secret  était  bien  gai*dé)  qu'à  cette 
escadre  était  dévolu  le  principal  rôle  dans  le  duel  entamé 
entre  la  France  et  TAngleterre. 


II. 


Napoli^on  avait  place  auprès  de  Tamiral  Villeneuve^ 
comme  commandant  des  troupes  de  débarquement,  son 
aide  de  camp,  îe  général  d'artilïerie  Lauristou.  Celui-ci 
avait  déjà  apprécié  le  rare  mérite  de  Brouot;  il  le  de- 
manda comme  directeur  du  parc •  Le  13  novembre  1804, 
Diouot  reçut  l*ûrdie  de  se  rendre  à  Toulon,  où  il  fut  eni- 
l}arqué  à  bord  de  la  frégate  VIIorlcnH. 

La  flotte  comprenait  oaza  vaisseaux,  dont  deux  de  80, 
et  six  frégatos.  Elle  était  chargée  d'attirer  les  Anglais 
hors  des  mers  d'Europe  pru*  une  diversion  en  Amérique, 
Le  corps  de  dél)arqueraent  comprenait  6000  hommes  spé- 
cialement choisis,  avec  50  bouches  à  feu  et  un  matériel 
de  siège. 

Un  vent  debout  empêchant  de  sortir  de  la  rade,  ou  ne 
put  appareiller  que  le  18  janvier  1805.  Mais  la  nuit  amena 
une  grosse  tonrnunite  ;  Tinexpérieuce  des  équipages,  la 
mauvaise  qualité  des  fers  et  des  cordages  exposèrent  plu* 
sieurs  Mtimenls  à  de  fâcheux  accidents.   L*escadre  fut 


REMJE  D'ARTILLERIE. 

<li«pM*ï^.  Villeneuve  se  trou^-a  séparé  de  quatre  vais- 
^tp^x^x  H  *i'«n^  frégate. 

«  L''i7/»r//njtr,  naviguantavecl7ncorrM/)i/Wf ,  8*empara,  le 
3  f^\ri«P*  À  hauteur  du  cap  d'Alger,  d'un  navire  anglais 
<^SîCOriè  par  la  corvette  V Arrow  et  la  bombarde  VAcheron. 
Puns  cet  engagement,  VHorUnse  eut  onze  hommes  tués, 
huilM^-^^^^  et  de  très  grandes  avaries  à  sa  mâture  et  à  toutes 
ses  wiles.  Le  10  février,  elle  fut  obligée  de  relâcher  à 
Malaga  pour  réparer  ses  nombreuses  avaries  et,  peu  de 
jours  après,  elle  reprit  la  mer  (').  » 

Le  4  mars,  elle  rentrait  à  Toulon;  Tamiral  Villeneuve 
y  était  depuis  le  27  janvier.  Drouot,  qui  n'avait  pu  s'ha- 
bituer à  la  mer,  écrivait  à  son  retour  :  «  La  campagne,  que 
j'ai  toujours  aimée,  m'a  paru  infiniment  pins  belle  qu'au- 
trefois: je  ne  pouvais  me  lasser  de  voir  les  arbres  en 
fleurs,  les  prairies  couvertes  de  verdure.  »  Mais,  dès  le 
24  mars,  il  dut  se  rembarquer  sur  Vflortense. 

L'Espagne  ayant  déclaré  la  guerre  à  l'Angleterre,  Na- 
poléon modifia  son  projet  et  résolut  de  réunir  à  la  Marti- 
nique une  flotlo  de  50  à  60  vaisseaux,  qui  pût  braver 
toutes  les  escadres  anglaises  et  revenir  dans  la  Manche 
pour  assurer  le  passage  de  la  flottille.  Il  n'était  plus  be- 
soin d'un  corps  de  débarquement  aussi  important. 

«  Le  matériel  d'artillerie  consistait  en  treize  pièces  de 
bataille,  six  pièces  de  siège  et  quatre  mortiers.  Le  per- 
sonnel se  composait  de  M.  Aboville,  major,  des  capitaines 
Drouot,  Perdreau  et  Folz;  d'une  compagnie  du  4*  régi- 
ment, forte  de  132  hommes  (^ofliciers  compris),  d'un  déta- 
clieinent  d'ouvriers,  composé  d'un  officier  et  de  50  ou- 
vriers, dont  V)0  de  la  marine.  L'armée  était  réduite  à 
3  140  iiommes  Ç).  » 

L'amiral  Villeneuve,  sorti  de  Toulon  le  30  mars  par  un 
vent  favorable,  parvint  à  tromper  la  surveillance  de  Nel- 
son, rallia  l'amiral  Gravina  â  Cadix  et  le  15  mai  arrivait 


iS  CiéD^ral  Marloii. 
*'  J    Soi  Ici. 


h  la  Martinique,  «  Le  11  mai,  VHorUiue  avait  capturé, 
à  40  lieues  de  la  Martinique,  la  coiTette  anglaise.  Cyaney 
forte  de  28  canons  et  de  125  hommes  d^éqoipage  Ç).  » 

A  la  Martinique,  Villeneuve  devait  attendre  Tamiral 
Gaiiteaurae.  MaisceUii-ci  ne  put  sortir  de  Bresl,  un  beau 
temps  continu  ayant  permis  aux  Anglais  de  mainîeuir  un 
blocus  rigoureux*  En  conséquence  Villeneuve  reçut  rordre 
de  venir  débloquer  le  Ferrol  et  Brest,  Dix* huit  jours 
de  vents  contraires  relardèrent  la  marche  et  affectèrent 
mallieureusement  le  moral  de  Villeneuve.  Cependant,  le 
30  juillet,  l'escadre  put  reprendre  sa  route  vers  le  Ferrol, 
et,  le  22  août,  elle  se  trouvait  en  présence  de  Teacadre 
anglaise  commandée  par  l'amiral  Galderet  forte  de  quinze 
vaisseaux.  L^issue  dn  combat  fut  incertaine  et  plutôt  à 
notre  avantage,  malgré  la  perte  de  deux  vaisseaux  espa- 
gnols, car  le  résultat  cherché  était  obtenu  :  le  Ferrol  était 
débloqué. 

Villeneuve  ne  le  comprend  pas  ainsi  ;  il  su  voit  exposé 
au  bb\me  de  Napoléon  et  de  Topinion  publique  pour  avoir 
perdu  deux  vaisseaux  en  combattant  avec  vingt  contre 
quinze,  et  tombe  dans  une  sorte  d'abattement  voisin  du 
désespoir.  11  s'attarde  jusqu'au  10  août  au  Ferrol  au  lieu 
de  marcher  sur  Brest*  enfin,  siu*  les  vives  instances  du 
général  Lauriston,  qui  s'elforce  de  lui  retracer  la  grandeur 
des  desseins  qu'il  compromet,  il  semble  se  décider  à  mettre 
le  cap  au  Nord-Est;  mais,  un  vent  debout  lui  interdisant 
celte  voie,  il  prend  définitivement  le  parti  d^aller  à  Cadix. 
Villeneuve,  bien  que  doué  d*esprit  et  de  courage,  n'a- 
vait pas  su,  par  défaut  de  cooâance  en  lui-mémo  et  dans 
ses  marins,  risquer  un  combat  qu*il  se  crut,  peu  après, 
obligé  de  livrer  pour  sauver  Thon  ne  ur.  Ce  manque  de 
confiance  et  d'audace  s'était  communique  même  aux  plus 
intrépides,  comme  on  peut  le  voir  par  cette  lettre  qu'écri- 
vait Drouot  de  Cadix,  le  V  octobre  1805  : 


«   àr«èrftl  JUrloii. 
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€  J'avais  bien  des  raisons  pour  désirer  mon  débai*que- 
ment  déîiiiitif,j*ai  une  constitution  qui  ne  peut  pas  se  faire 

à  la  mer La  fortune  avait  paru  me  sourire  un  mo- 

menl^  le  général  Lauriston  avait  Tintention  de  me  donner 
Tordre  de  retourner  en  France,  mais  des  raisons  particu- 
lièrne  font  fait  changer  d^avis  et  je  viens  de  recevoir 
Tordre  de  m'embarqner  demain  sur  le  Bcrwick, 

«  Nous  avons  trente-quatre  vaisseaux  prôts  à  sortir  et 
nous  avons  en  présence  trenle-deux  voiles  auîïlaises*  Je 
souUaite  ardemment  que  nous  allions  nous  mesurer  avec 
cette  flotte.  Je  crois  quHl  serait  très  avantageux  pour  noue 
de  combattre  à  la  vue  d^m  port  ;  les  vaisseaux  trop  mal- 
traités viendraient  s'y  mettre  à  Tabri  et,  si  la  fortune  se 
déclarait  contre  nous,  il  serait  très  facile  de  nous  retirer 
dans  le  port. 

«  Il  paraît,  d'après  Tordre  du  jour,  que  oons  allons  at- 
taquer nos  emiemifi^je  me  consolerai  de  Tordre  que  j'ai 
reçu  de  m'embarquer  si  nous  avons  pour  objet  une  entre- 
prise aussi  glorieuse.  » 

Glorieuse^  certes,  par  Théroïquedévouemeuide  nos  ma- 
rins, mais  entreprise  désastreuse,  qui  devait  être  la  con- 
damnation de  la  marine  impériale.  Le  Benoick,  après  avoir 
honorablemt*nt  combattu  dans  cette  sanglante  bataille  de 
Trafalgar,  devait  tomber  au  pouvoir  de  Tennemi  et  ne 
Imuver  sa  liberté^  dans  Thorrible  tempête  qui  succéda  à 
cette  funeste  journée,  que  pour  venir  se  perdre  sur  les  ro- 
ctiers!  Ce  fut  seulement  le  21  octobre  que  Tamiral  Ville- 
neuve, cette  fois  inutilement  téméraire,  attaqua  la  flotte 
anglaise,  et  déjà  Drouot  avait  été,  contrairement  à  ses 
suppositions,  rappelé  par  im  ordre  du  Ministre,  daté  du 
19  sepîembre,  lui  enjoignant  de  se  rendre  en  poste  à 
Strasbourg  pour  y  être  employé  à  Tétat-major  général  de 
l'armée,  sous  les  ordres  du  major  général. 


Le  29  avril  (10  floréal  an  XIII),  sur  la  demande  du  gé- 
néral T^auriston  appuyée  par  1p  Premier  Inspecteur  gé- 


onouoT* 


Î5 


néral  de  rarlilîerie  Soiigis,  Droiiot  avait  étt^  proposé  pour 
le  grade  de  chef  de  bataillon  V)  avec  les  notes  suivaûtes  : 
«  Agé  de  31  ans.  Excellent  olBcier,  joignant  la  motlegtie 
aux  talents.  On  n'en  saurait  dire  trop  de  bien.  li  est  em- 
barqué sur  la  frégate  Vllorlmse  et  vi^nt  de  8*y  conduire 
avec  une  bravoure  qui  lui  a  mérité  des  éloges.  » 

Le  20  septembre  (3^  jour  complémentnire  de  Tan  Xlll) 
l'Empereur  signa  la  nomination  de  Drouot  comme  chef  do 
I  bataillon  au  4*  régiment  d*artillerie  à  pied(*).  Le  môme 
décret  nommait  Gassendi  général  de  divisioû*  Sur  la  de* 
mande  de  ce  général  le  Ministre  de  la  guerre  désigna 
Dronoti  le  20  novembre,  ponr  occopor  l'emploi  de  direc- 
teur de  la  mcToufacture  d'armes  de  Manbeuge.  Pendant 
Inlns  de  deux  ang,  malgré  toutes  ses  instances,  Dronot  al- 
kit  éive  éloigné  de  l'armée,  de  cette  armée  qui  devait 
emporter  les  victoirefi  d'Austerlitx,  d'Iéna,  d*Eylan  et  de 
Friedland  ! 

«  Tant  que  la  France  avait  été  victorieuse,  Drouot, 

malgré  ses  services,  était  demeuré  dans  un  rang  inférieur 

■et  comme  à  Varrière-garde  de  la  gloire.  Il  avait  vu  se 

^^■forraer  dans  les  batailles  tous  nos  capitaines  renommés, 

les  Jourdan,  les  lloclie,  les  Marceau,  génération  primitive 

d'où  avait  Henri  le  rameau  plus  fécond  encore  de  TEm- 

\     pire,  les  Victor,  les  Macdonald,  les  Lanues,  les  Hessières 


'  e)  V»lci  «O  tiueta  tonnai  «VxprlmaU  Ifs  MlaUtre  d«  tu  gu6ttû  B^rtUlor  : 

'  #  Slw,  U  vasque  dan»  lo  Corps  iuipérUI  do  runHlcrlo,  uqo  place  d**  cïiof  de  bft- 

kiDon  l»»!*  In^  mort  du  8'  Pioichapi.  Couformément  à  rxrrèté  du  S  gormlunl  &a  XI 

t  à  rairli  du  1"  iQ»pt!!ctéur,  j'&l  l'huoueur  de  pr<;po«er  à  Voire  MRje»té  de  llxer  »oii 
bois  inr  ruQ  de*duoz  eApi^atnes  ci-aprèf  diklgnâ*  cuininË  lea  pin»  siitcepnbjaji 
\*y  eoaoi>«rir  Je  doii  Ini  olMicrrer  que  le  S'Oron^a^  «cluttllement  employé  à  Pexpé» 

itioti  de  Toulotif  pareil  mérîlar  I»  préférence^,  non  «eulemcDt  pftr  »e«  tAlent«  gônd- 
•lemèDt  rccfïurina,  miN  «luil  piirce  qnHI  «'eitt  diuinirao  lort  de  1»  Hortle  de  Tox- 

éditli'O,  de    tDAiitôro  à  nivriter  qui"  U  génér*!  LaurlRtoa  dem^ade  pour  lui  «>ot 

Le  di^oxièmo  cund^At  ètftit  aluat  noté  : 

•  BiEouArd'Muiitille,  capitAine  un  h'  r<^gtiuent  U'ariULerle  à  pied.  Agé  de  3B  ftat, 
«venant  dd  rind«^,  où  11  était  depuU  lTâ4t„  a  lîo  In  (tnpaciiént  dei  moyen*. 
Le  lllul»lr«  préTLent  le  PretfUer  luipcctear,  par  une  lettre  du  11  thermidor,  que 
tSa  Majeoté  a  rt'iniA  à  «tatuerâ  cet  égard  lor*  du  premier  traTail  général  de  raftil* 
^rle.  I  Archive*  de  la  guerre.) 

\*)  Par  nul  te  d'ooe  errenr  eommUe  datia  les  bureaux  de  l'artillfTlei  Drottol  avall 
été  elatité  au  :i'  réglmeoi,  tandlii  que  1«  racaoee  eilalait  an  4'.  CJeilo  erreiir  ftit  me* 
Itfiéf!  U  l(î  drccuiUr**. 
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et  tant  d'autres  à  qui  le  discours,  pour  obéir  aux  lois  de 
la  sobriété,  fait  bien  plus  défaut  que  la  mémoire.  Tous, 
vivants  ou  morts,  étaient  parvenus  avant  nos  revers  au 
comble  de  la  réputation  et  des  honneurs.  Drouot  seul  était 
en  retard  de  son  immortalité.  Comme  une  plante  modeste 
et  peu  hâtive,  il  s'était  caché  à  Tombre  des  grands  noms 
et  Dieu,  se  servant  do  sa  vertu  mume  pour  en  suspendre 
l'éclat,  l'avait  réservé  à  nos  jours  de  malheur  (').  » 


III. 

Drouot  apprit  son  changement  de  destination  à  Nancy  ; 
il  en  partit  le  29  novembre  et  arriva  le  8  décembre  à  Mau- 
beuge.  Ses  débuts  furent  pénibles  ;  des  plaintes  graves 
s'étaient  élevées  contre  les  produits  de  la  manufacture. 
«  Je  ne  cache  pas,  écrivait-il  alors,  que,  si  Ton  devait  em- 
ployer des  fers  de  médiocre  qualité,  ou  si  d'autres  causes 
s'opposaientà  la  bonne  qualité  des  armes,  j'abandonnerais 
le  métier.  Puisque  je  n'ai  pas  pu  obtenir  l'ordre  d'aller  à 
Tannée,  j'aimerais  mieux  donner  ma  démission  et  aller 
servir  avec  honneur  comme  soldat,  que  d'être  exposé  à  re- 
cevoir ici  des  reproches.  »  Il  ent  pourtant  la  satisfaction 
de  faire  adopter,  pour  la  confection  des  armes,  les  fers  des 
forp:es  de  Berchewé,  qu'il  avait  reconnus  les  meilleurs. 
Un  jour  qu'il  allait  visiter  une  usine  à  deux  lieues  de  la 
place,  son  cheval  se  renverra  sur  lui  et  sou  pied  resta  en- 
gagé dans  l'étrier.  «  La  chute  fut  si  rapide  et  si  rude,  que  ' 
Drouot  en  perdit  connaissance.  Son  cheval  se  releva,  prit 
le  galop,  iraînaiU  son  cavalier,  et  ne  s'arrêta  qu'à  la  porte 
de  Tusiiie.  Les  ouvriers  s'empressèrent  de  porter  secours 
àDrouot,  qui  avait  le  corps  tout  meurtri,  mais  dont  la 
tête  avait  été  préservée,  pendant  lout  le  trajet  de  plus  d'une 
demi-lieue,  par  les  basques  de  son  habit  remplies  de  pa- 
piers et  sur  lesquelles  elle  se  maintint.  Ce  ne  fut  qu'après 

!'.   R.  I*.  li.ironlair». 
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plusitnirs  heures  qu*il  revint  à  lui,  m^is  il  fui  obligé  de 
garder  le  lit  pendant  plus  d'un  moi6(').  » 

La  manufacture  devait  donner  d*exceUents  produits  sous 
la  gestion  ferme  et  conciliauLe  de  Drouot(^). 

Voici,  du  reste,  comment  il  traçait  les  devoirs  d'un  di- 
recteur de  manufacture  :  <  11  faut  à  la  tête  de  ces  établis- 
fteraents  des  hommes  fermes,  actifs,  enlraut  dans  tous  les 
détails  et  leur  sacrifiant  tout  leur  temps.  Mais  leur  fermeté 
doit  être  sans  aigreur;  il  ne  faut  pas  tuer  le  malheureux 
ouvrier  pour  des  défauts  de  proportion  qui  nliiflueut  ni 
sur  la  perfection  de  Tarme^  ni  sur  runiforuiité.  Il  faut 
concilier  avec  douceur  trois  iiitértHs  qui  sont  souvent  op- 
posés, celui  du  Gouvernement,  cehii  de  Touvrier,  celui  de 
rentrepreiietu';  de  la  douceur,  de  la  patience,  dt»  la  cons- 
taoce,  nos  armes  seront  toujours  les  ineilletires  pos- 
sibles. » 

La  campagne  de  Prusse  allait  commencer  et  Drouot  re- 
nouvela au  Ministre  sa  demande  de  quitter  la  manufacture. 

Mauhrugc,  19  octobre  1806. 

€  Monseigneur,  j'ai  riionneur  de  supplier  Votre  Altesse 
de  m*eniployer  à  Tarmée  pour  prendre  part  à  la  campagne 
qui  va  s'ouvrir;  je  joins  à  l'amour  de  mon  métier  l'activité 
nécessaire  pour  servir  utilement  dans  les  armées.  Votre 
Altesse  a  daigné  me  traiter  jnsqii*ici  avec  une  ditstiuction 
que  j'étais  loin  de  mériter.  Elle  a  lieu  vonhi  me  faii'e  éle- 
ver a  un  grade  auquel  je  ne  pouvais  avoir  de  droits  que  par 
mou  zèle.  Je  ue  puis  répondrai  à  tant  de  bienfails  qu'en 
ch&rchant  tous  les  moyens  de  prouver  mon  dévouement 
au  service  de  Sa  Majesté.  L  i  reprise  des  hostilités  m'en 
fournit  l'occasion,  et  je  supplie  Voïre  Alti^èse  de  mettre  lu 
comble  aux  bontés  dont  elle  a  daigné  m'bonorer  en  me 
donnant  l'ordre  de  me  rendre  à  la  Grande  Armée.  » 


(I)  J.NvIlM. 

^)  On  pout  Jufcr  dtt  »<»ln  qu'Apportait  Drouot  à  Ia  nurvoTlIftiieo  Ha  1«  fAbftc«iroii 
dAaa  Ma  doMlvr,  eotnervé  atix  Arehlroi  Uo  U  Sii«liuil  toehnliiUt"  4a  l'ArlIllorlf^  ko 
•«O**^  dl**li  *f««l  i'OmpArAtlf  de^  h*A%  de  fiCtro  1 1  *\*'  no;«r. 
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Le  Ministre  lui  lv  pou  dit  : 

«  J'ai  rerii,  Moneieiir,  votre  lettre  du  19  de  ce  mois,  pi 
laquelle  vous  demandez  à   servir  en  votre  grade  à  la 
Grande  Armée.  Je  ne  puis  qn'iipplaiidîr  à  celte  marque  de 
votre  zèle  qui  s'accorde  si  bien  avec  les  différentes  preuves 
que  vous  en  avez  déjà  données.  Mais  Futilité  dont  vous  étes^ 
à  la  manufacture  d'armes,  dont  l'inspection  vous  est  con^B 
fiée,  ne  permet  pas,  quant  à  présent,  de  priver  ceté^blisse* 
nient  des  services  importants  que  vous  y  rendez  (*).  » 

Sou  état  de  services  porte  la  mentiou  :  «  En  louant  son 
zèle  de  servir  à  Tarmée,  il  n'y  a  pas  lieu  de  le  retirer  du 
poste  où  il  est  »  (29  octobre  1806),  Gomme  récompense,  il 
obtint,  le  19  janvier  1807,  le  ^rade  de  major  (^)  au  3"  ré- ■ 
giment  d-artillerie  à  pied.  1 

Le  31  janvier,  le  Ministre  lui  prescrivait  de  se  rendre 
à  Paris  «  pour  des  objets  de  service  qui  exigent  un*^  con- 
férence verbale  ».  Il  devait,  à  son  arrivée,  se  présenter 
an  général  Gassendi  chargé  de  Tinstruire  du  motif  de  son 
voyage*  A  la  suite  de  cette  conférmce,  le  Ministre  envoya 
Drouot  à  Charleville  avec  le  chef  de  bataillon  Rollé  Bau- 
dreville,  directeur  des  forges  des  Ârdennes,  pour  èlv& 
éclairé  sur  les  difficultés  incessantes  que  suscitait  le  chef 
dV'ficadron  J...,  inspecteur  de  la  manufactnre  de  Charle- 
ville, Le  3  seiiteuibre,  le  Ministre  faisait  permuter  les 
inspecteurs  de  Maubeuge  et  de  Charleville  sur  un  rapport  •] 
du  général  Gassendi,  qui  en  rendait  compte  en  ces  tennes 
au  Premier  Inspecteur  général  Songis  :  «  Celte  disposition 
a  été  nécet^feitée  par  la  position  dans  laquelle  se  trouvait 
M.  J,..  à  Charleville,  où  il  avait  à  lutter  contre  les  auto- 
rités civiles  et  judiciaires,  à  cause  de  différends  et  dlncul- 
pations  réciproques,  survenus  à  la  suite  d'un  jugement  qui 
a  acquitté  des  ouvriers  qu'il  avait  fait  arrêter  et  traduire 


I 


(')  AruhivM  du  mltuiiitérc  de  la  jjuerr**. 

{*)  Un  arrêté  <\u  ÎM)  v«)U4Jûini&)r«  au  XI  avait  nVtablI  In  ili^nomt nation  do  to]oa«'\, 
réduit  à  cloq  le  uurabre  itcn  chefs  de  bataillou  par  r^t^iment  A  pied^  et  recréé  le 
grade  d*^  rntjor  tl»nif  le«  rt^e-hutnlx  &  pîed  <H  à  clu-Tiit.  Le  inajor  jvYAÎt  le  coiumau- 
di^iufiit  flu  Ciirps  <u  Î'aIj*'  aci»  du  folonr-l. 
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au  tribunal  criminel  comme  prèveaus  d'avoir  Jabriqué  et 
fait  usage  de  faux  poinçoas,  >  Il  ajoutait  eo  posi-scriptum  : 
«  J'ai  eu  riionneur  de  vous  écrire  sur  cet  objet,  maie, 
comme  voire  réponse  n'arrive  pas,  et  que  les  inconvéuieuts 
se  multiplient,  j'ai  fait  le  rapport  au  Ministre;  en  atteu- 
daut  que  vous  remplaciez  M,  Drouot,  j'ai  profité  de  ses 
lalenle  et  de  sou  esprit  calme  et  conciliateur  (^).  » 

«  Ce  changement  contraria  vivement  les  deux  intéres- 
sés. Celui  de  Gharleville  eo  courut  ime  haine  si  forte 
contre  sou  camarade,  qu'à  peine  arrivé  à  Maubeuge,  il  fît 
scier  un  assez  grand  nombre  de  bois  de  fusils  reçus  par 
son  prédécesseur,  sous  prétexte  que  ces  bois  étaieiU  fen- 
dus entre  le  trou  pour  la  grande  vis  du  devant  de  la  pla- 
tine, et  le  logement  pour  le  talon  de  la  culasse  du  canon. 
Mais  ces  fentes,  signalées  depuis  longtemps  par  M.  Potot 
de  MontbelUard,  dans  la  première  édition  de  FEucycIo- 
pédie,  n'ayant  rien  de  nuisible  à  la  bonté  ni  à  la  durée 
de  Tanne,  le  Ministre  ordonna  que  tous  les  bois  détruits 
illégalement  fussent  remplacés  aux  frais  de  celui  qui  les 
avait  fait  scier,  dans  Tunique  but  d'indisposer  contra  uti 
camarade  aussi  justement  estimé  que  Drouot  ('),  » 

Quant  à  Drouot,  il  écrivait  : 

«  Depuis  longtemps,  j'espérais  sortir  des  manufactures, 
et,  au  moment  où  je  croyais  mes  vn?nx  exaucés,  je  suis 
envoyé  dans  nu  autre  établissement.  Vingt -deux  mois 
d'un  travail  opiniâtre  et  d'une  surveillance  constante  m'a- 
vaient fait  connaître  parfaitement  la  manufacture  de  Mau- 
beuge. La  fabrication  des  armes  était  arrivée,  non  pas  à  la 
perfection,  mais  à  nu  état  satisfaisant;  Tharmonie,  l'union 
régnaient  entre  le  chef  et  les  subordonnés  et,  chaque  jour, 
j*avais  la  satisfaction  de  voir  que  tous  secondaient  mes 
efforts  pour  arriver  an  mieux.  Si  mon  changement  m*a 
fait  quelque  peine,  je  dois  avouer  que  mou  aornurptopre 
a  été  bien  flatté  des  regrets  de  toute  la  manufacture.  » 


(I)  Ârehlvc*  du  tultiittére  1I0  1«  guci-ro. 


au  »KVt!E  D'ARTILLKHIE. 

Aussi  expriniC't*il  un  mécontentement  bien  légitime  eu 
appreiiaiU  la  conduite  de  son  succeseeur: 

«  J'avais  coiirn  le  plus  sincère  attachement  poor  la  ma- 
nufacture de  Manbenge;  j-avais  eu  à  me  louer  des  oiliciers, 
des  contrôleurs,  des  ouvriers  ^  rentrepreneur  allait  au-de- 
vant f^e  mes  désirs,  et,  loi'eipie  mes  demandes  contrariaient 
ses  intérêts,  il  ee  rL^signait  de  bonne  grâce  ;  je  devais  doue 
m'attacher  à  un  établisfemeiit  où  j'avais  reçu  de  tons  des 
preuves  cVaffection  ^  je  u*ai  pu  apprendre  sans  chagrin  que 
ce  môme  établissement  étaîl  aujourd'hui  plongé  dans  la 
désolation;  que  les  ouvriers  manquaient  d'ouvrage,  mou- 
raient de  faim.  Ceux  qui  les  ont  amenés  à  cet  étc^it  avaient 
ëaiis  doute  de  bonnes  raisons  pour  lu  faire,  je  ne  les  accuse 
pas;  mais  n'ai-je  pas  le  droit  de  me  plaindre  qu'ils  aient 
oublié  à  mon  égard  toutes  les  convonances,  (fu'ils  aient 
porté  des  plaintes  contre  ma  gestion,  qu'ils  m'aient  accusé 
d'avoir  négligé  la  fabrication  et  qu'ils  aient  poussé  roubli 
de  toute  bienséance  jusqu'à  l'aire  briser  des  tirmes  <jiii  ne 
pouvaiotit  l'être  que  par  ordre  du  Ministre  et  après  Texa- 
men  le  plus  rétîéclii  d\ine  commission  déléguée  par  Soti 
Excellence?  It  faut,  certes,  avoir  grande  envie  de  se  venger 
d'un  officier  qui  n'a  jamais  eu  d*autre  tort  en\'ers  eux,  que 
d'avoir  été  délaclié  &\inç  manufacture  où  il  était  fort  tran- 
quille, pour  aller  faire  partie  d'une  commission  désignée 
pour  le^  mettre  d'accord .  Jai  écrit  à  M.  le  généml  Gas- 
sendi ]  je  lui  ai  exposé  ma  conduite  à  Maubenge,  sans  cher- 
cher à  prolonger  ma  jublilîcaliou*  Je  crois  avoir  prouvé  que 
je  ne  méritais  pas  tous  leî*  reproches  qu'on  me  faisait, 
mais  je  crois  aussi  avoir  laissé  apercevoir  tout  le  chagrin 
que  j'éprouvais  de  me  voir  accuser  de  négligence,  lorsque 
j*ai,  pendant  plus  de  quinze  mois,  donné  quinze  heures  par 
jour  à  mou  service,  et  lui  ai  consacré  toutes  mes  pensées, 
toutes  mes  facultés.  Comment  J...,  qui  disait  dans  les  pre- 
miers jours  de  j^mvier  :  «  Je  n'ai  eu  à  faire  aucun  change- 
ment à  Maubeuge,  parce  que  j'ai  trouvé  tout  sur  le  meilleur 
pied»,  comment  a-t  il  pu  trouver  tont mauvais  en  mars?  » 
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Drouot  lie  devait  pas  roslor  longlenips  à  Charleville; 
ou  Qt  en  Ou  droit  à  sa  deuiaiide,  nt,  le  24  février  1808,  il 
frit  désigné  comme  directeur  des  parce  d'arliUerie  des  corps 
d^aniiée  et  divisions  d'observation  on  Espagne.  Le  g<5néml 
de  divisiou  Lariboisière,  commandant  l'artillerie  de  la 
Garde,  avait  été  nommé  au  rommandement  de  rartlllerie 
de  Tarmée  d'Espagne,  sons  les  ordres  de  Murât.  Réclamé 
avec  instance  par  ce  gr^nêral^  Droaol  fat  autorisé  à  partir 
de  suite  pour  Bayonue,  t>ans  attendre  sou  snccessenr,  le 
chef  de  bataillon  Marion,  alors  à  Berlin,  et  à  remettre  le 
service  au  capitaine  Bureau*  Avant  la  Ou  de  mars,  il  était 
à  Madrid, 

Mural  était  devenu  peu  à  peu  le  seul  maître  du  gouver- 
nement par  suite  du  départ  de  la  famille  royale  pour 
Baronne.  Il  ne  restait  plus  dans  la  cajutale  que  la  reine 
d^Êtrnrie  et  le  jeune  iufanl  don  Francisco.  La  junte 
s'était  opposée  au  départ  de  ce  dernier  représentant  de 
la  royauté  espagnole,  et  déjà  le  1"  mai,  qui  était  un  di- 
manche, le  peuple,  principulenient  des  paysans  venus  des 
environs,  avait  parcouru  en  groupes  séditieux  les  prin- 
cipales rues  de  la  ville*  Les  dragons  avaient  dû  dispei-ser 
les  attroupeïueiUs  sur  la  PnerUi  del  Sol. 

Le  2  mai,  dès  huit  heures  du  matin,  au  moment  où  l'on 
faisait  monter  les  personnes  royales  dans  les  voilures  de 
la  cour,  un  aide  de  camp  de  Murât  fut  assailli  à  coups  de 
pierres.  Il  fut  dégagé  par  une  douzaine  de  grenadiers  ; 
malades  coups  de  fusil  avaient  été  tirés  et  le  soulèvement 
devint  bientôt  général,  La  populace  furieuse  se  précipita 
sur  les  ofliciers  français,  dispersés  dans  les  maisons  de 
Madrid,  malgré  les  recommandations  de  Napoléon* 

€  Drouot  s'était  fait  aimer  de  ses  hôtes  ;  aussi  fut-il  étonné 
lorsque  son  propriélaire  vint,  le  l""^  mai,  luiaiuioiicer  d'un 
airai^se^Ê  embarrassé  que  son  logemeiïtéltit  loué  à  une  antre 
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persouue.  Surpris  d'une  aussi  brusque  résolution,  il  de- 
manda ce  que  cela  sigaifiait.  L'hôte  ne  s'expliqua  pas 
davantage,  mais  il  conlraij^niil  le  major  Drouot  à  quitter 
sa  maison  le  leudemaiUj  dès  le  matin.  Au  moment  où  îl 
sortait  pour  gagner  sou  nouveau  logement,  une  femme  du 
peuple  se  jeta  sur  lui,  armée  d'un  poignard;  il  n'eut  que 
le  temps  de  détourner  Tarme,  et,  apercevant  quelque  agi- 
tation dans  la  ville,  il  reconnut  seulement  alors  que  sou 
proiuuétaire,  craignant  pour  ses  jours,  n'avait  pas  voulu 
le  laisser  assassiuer  chez  lui,  Dronot  se  dirigea  vers  le 
quartier  général,  mais  il  fut  lûentôt  forcé  de  recourir  à  la 
vitesse  de  ses  jambes,  car,  au  moment  où  il  traversait  une 
rue,  poursuivi  par  une  bande  d^égorgeurs,  il  aperçut  au 
loin  une  nouvelle  troupe  qui  venait  à  lui;  il  put  se  jeter 
dans  une  rue  latérale  et,  après  plusieurs  détours,  parvenir 
an  quartier  général  (*)*  » 

Aux  premiers  symptômes  d'insurrection,  Murât  avait 
donné  Tordre  aux  troupes  campées  en  dehors  de  la  ville 
d*y  entrer  par  les  dilierentea  portes;  les  divers  détache- 
ments convergèrent  vers  la  Puer  ta  del  Sol  où  la  cavalerie 
dispersa  la  foule;  en  moins  de  trois  heures,  la  sédition 
était  réprimée.  Mais  on  reconnut  la  nécessité  d'occuper 
fortement  un  poste  retranché  dans  Madrid.  Le  général 
Lariboistère  choisit  une  maison  de  plaisance  royale,  appe- 
lée leBoen-Reliro,  dont  le  parc  longeait  la  promenade  du 
Prado.  Cette  résidence  dominait  une  partie  de  la  ville. 
Drouot  fut  chargé  de  diriger  les  travaux  de  mise  en  état 
de  défense  et  de  cûnslituer  là  un  arsenal,  où  tout  le  ma- 
tériel d'artillerie  se  trouverait  en  bùreté.  Ces  travaux 
durèrent  plusieurs  semaines  et  furent  rendus  très  pénibles 
par  dos  chaleurs  excessives. 

Le  20  juillet,  le  roi  Joseph  entrait  dans  sa  capitale, 
mais  la  nouvelle  de  la  capitulation  de  Baylen  lui  lit  pren- 
di'e  la  désastreuse  résolution  d^évacuer  Madrid,  L'immense 
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liateriel  do  guerre  accmimlé  tJan&  le  Buen-Hetiro  aurait 
devenir  uae  cause  de  retards  dans  cette  retraite  préci* 


C«  *  pendant  j  en  Iroiîà  jours  ^  malgré  lu  mauvais  vouloir 
des  populations^  qui  brûlaient  les  charrettes  plutôt  que  de 
les  voir  utilisées  par  les  Français,  Drouot  parvint  à  réunir 

teî5  moyens  de  transport  nécessaires  pour  enlever  la  plus 
[rande  partie  du  matériel  et  les  munitions-  il  lit  détruire 
le  qu'on  ne  pouvait  emporter. 
Le  2  août,  le  roi  Joseph  quitta  Madrid  et,  ne  se  trou- 
vant pas  eu  sûreté  à  Burgos,  rétrograda  jusqu'à  M iranda, 
7e6t  dans  cette  ville  que  dut  séjourner  rélal-major  de 
Tartillerie  pendant  que  le  quartier  général  du  roi  Joseph 
se  transportait  à  Vittoria, 

Par  décret  du  27  aoûtj  daté  du  palais  de  Sainl-Cloud, 
Drouot  fut  nommé  major  de  l'artillerie  à  pied  de  la  Garde, 
arec  IVmploi  de  directeur  du  parc  (').  11  conservait  néan- 
moins, sons  les  ordres  «lu  g'^n^ral  L:u'ib<usière,  les  looc- 
tioas  de  dîi^cteur  général  des  parcs  f3*artiliericde  Tarmée 
iT  Espagne. 

L'Empereur  était  arrivé  a  Viltoria  le  G  novembre  et  de 
nombreux  régiments  afïluaient  vers  l'Espagne  pour  venger 
la  honte  de  Haylen,  L*îirtillerie  de  la  Garde  allait  s'y  trou- 
^■ver  bientôt  réunie  ;  les  batteries  qui  étaient  restées  à  La 
^ËPere  rejoignirent  à  Burgos,  Cette  place  avait  été  reprise 
après  un  brillant  combat,  Drouot  f^mploya  activement  plu- 
sieurs jours  à  y  réunir  tout  le  matériel  que  les  Espagnols 
valent  laissé  entre  nos  mains,  tant  à  Burgos  même  qu'à 


(')  L'urttllcrlc;  de  1»  Oirde  était  fotmén,  <Iûpul^  le  ir>  Avril   Hu<),  ptr  un  rcglinout 
I  H  «ooipa^iti'w  eominAtidé  par  Iv  geiier.il  d«  <iivi«iQo  L^riboîilàrc,  ayftut  «oub  io» 
[|inlft*É  \v  gÂiiérmldc  t»rfg%de  CuoiOr  ooIodcI  ;  Iloguereau,  coloni»!  e»  «««une  ;  Dl|f«oii. 
Il  njar. 

|4tt  t]|«vrH  lA<k8,  oUe  fut  portôo  i  t  eompajfuloe  i  lUuvml,  li  compiiffiil^  ■  à  pl<«d, 
i  i'^mpA^mo  irouvrlerii-potitciaai  ti.  Wéttki  mn\or  compreiiAit  : 

I   général  d  -  divUi<jii,  coiùntsl  cviitiiiii%u<Ulir  :  Lirirtl.M)i»i«*T«, 
1   féaértti  Hebrig«'lu«  culi>Qie1  «u  «ecr^Mci  :  Couin. 
1  iikAj  ir  puur  t'urtilterin  k  chsval  ;  Dogaerviiu. 
1  ici%îor  pAQr  i'Arilllf^rîe  à  pied  :  DtgfUti. 
1  m4j<ir  dtr*«ct«>ur  du  y&rc. 
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Spinosa  et  à  Reynosa.  Le  30  novembre,  la  position  de 
Somo-Sieri'a  était  enlevée  et  le  2  décembre  Napoléon  était 
devant  Madrid.  La  ville  ayant  refusé  de  se  rendre,  il  fit 
ses  dispositions  pour  l'attaquer  au  Nord  et  enlever  à  l'Est 
le  BuenRetiro.  Le  3  au  matin,  l'artillerie  ayant  renversé 
les  murs  du  parc,  l'infanterie  en  eut  bientôt  délogé  les 
Espagnols.  L'occupation  du  Retire,  qui  domine  la  ville, 
décida  de  la  reddition. 

Le  quartier  impérial  s'établit  à  Chamartin  ou  Champ- 
Martin,  à  une  lieue  de  la  ville,  et  la  Garde  bivouaqua  alen- 
tour. Le  8  décembre,  rarlillerie  occupa  le  Retiro,  où 
Drouot,  pour  la  seconde  fois,  fut  chargé  de  constituer  un 
grand  établissement  militaire. 

«  L'Empereur  avait  voulu  qu'on  élevât  des  ouvrages  de 
campagne  autour  de  ce  beau  parc,  qu'on  y  joignît  un  réduit 
fortifié  vers  la  fabrique  de  porcelaine  (fabrique  où  les  rois 
d'Espagne  faisaient  imiter  la  porcelaine  de  Chine),  et  que, 
dans  ce  réduit,  on  ménageât  une  place  suffisante  pour  ren- 
fermer les  blessés  de  Tarmée,  son  matériel  d'artillerie  et 
ses  vivres.  11  voulait,  de  plus,  que  cet  établissement  fût 
hérissé  de  canons  et  que,  les  premiers  ouvrages  enlevés, 
il  fallût  une  attaque  régulière  pour  forcer  le  réduit  (*).    » 

Le  15  décembre,  l'Empereur  signait  un  décret  (*}  qui  ap- 
portait de  nombreux  changements  dans  le  haut  personnel 
de  l'artillerie  de  la  Garde.  Drouot  quittait  les  fonctions  de 


(')  Thien.  Siatoire  du  Consulat  et  de  VEnpire. 

(*)  Voici  ce  décret  : 

Art.  l*'.  A  dater  da  1"  Janvier  1809,  la  place  de  colonel  en  second  de  rartillerfe 
de  notre  Garde  est  «uppritnée. 

Le  général  de  brigade  Oouin  sera  employé  dans  la  ligne,  dans  son  grade. 

Art.  2.  Les  majors  Doguerean  et  Digoon  paBseront  dans  la  ligne  avec  le  grade  de 
colonels. 

Art.  S.  Le  major  Drouot,  de  l'artillerie  de  notre  Oarde,  est  nommé  major  de  l'ar- 
tllleric  à  pied  de  ladite  Garde,  en  remplacement  du  major  DJgeon. 

Art.  4.  Le  colonel  d'artillerie  d'AboviUc,  du  3*  régiment  d'artillerie  à  cheval,  est 
nommé  major  de  l'artillerie  à  cheval  de  notre  Garde  en  remplacement  du  major 
Doguerean.  (Archives  nationales.) 

On  peut  reehorcber  les  causes  de  ces  changements  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Me» 
cmmpagnee  (ndt  -  1915).  Notes  et  correspondance  du  colonel  d'artillerie  Pion  des 
Loches,  mines  eu  ordre  et  publiées  par  MM.  Manrice  Chipon  et  Léonce  Plngaud 
(1889),  pages  247  et  856. 
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lirecleur  du  parc  pour  prendre  le  commanilemenl  de  Tiir- 
tillerie  à  pied, 

Na^joléon,  ayant  appris  que  l'armée  anglaise  du  général 
Moore  niarcliait  sur  Valiadolid,  résolut  de  se  jeter  sur  sou 
Jane  peadant  que  le  maréchal  Soult  lui  Liendraii  l&u?.  Il 
mil  en  route  avec  la  Garde  le  22  décembre;  maie  la 
'lïiarche  fut  contrariée  par  un  temps  épouvantable.  Drouol 
en  fait  le  récit  à  son  camarade  Évaiu  dans  une  lettre  datée 
de  Dennvente,  le  1"  janvier  1B09: 

«  Depuis  douze  jours  nous  avons  quitte  Madrid  pour 
aller  attaquer  une  armée  anglaise  qui  se  trouvait  sur  les 
frontiêi'es  du  royaume  de  Léon,  Nous  avons  joint  Tarrière- 
garde  ennemie  il  y  a  frois  jours,  L^armée  paraît  diriger 
fsa  retraite  vers  le  Ferrol  ou  vers  Vigo,  et,  pour  nous  ar* 
réier^  elle  coupe  les  ponts  qui  sont  sur  le  passage.  L'artil- 
■L|L*rie  a  dû  passer,  hier  et  avant- hier,  l'isla  à  gué;  la  pro- 
^■fondeur  de  Teau  m  "a  donné  de  vives  inquiétudes,  caries 
^nagues  arrivaient  jusqu'aux  brancards  des  caissons;  ce- 
H^pendanl,  il  paraît  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  munitions  avariées, 
i  *  Notre  marche  a  été  extrêmement  pénible- Dans  les  mon- 

tagnes de  Guadarramaj  nous  avons  trouvé  les  neiges  du 
Gothard,  les  tourmentes  do  Mont-Cenis.  Dans  la  plaine, 
nous  avons  eu  des  chemins  ati'reux  qui  ont  fait  l'egretter 
les  boues  de  la  Pologne*  ï/artillerie  surtout  a  eu  beaucoup 
à  souffrir,  mais  nos  maux  seront  bienlôt  oubliés  si  nous 
avons  le  bonheur  de  joindre  rennerai.  » 

Le  2  janvier,  TEmpereur  reçut  des  dépêches  fjui  ne  lui 

Ipormettaieutpkis  de  douter  d'une  guerre  imminente  avec 

l'Autriche.  Laissant  les  maréchaux  Soult  et  Ney  poursui- 

re  les  Anglais,  il  rétrograda  avec  sa  Garde  de  Bena vente 

knr  Vâlladolid,  d'où  il  ne  tarda  pas  à  rentrer  à  Paris» 


V. 

L'artillerie  de  la  Garde  fui,  au  mois  de  mars,  dirigée 
vers  la  frontière  de  France,  Le  général  de  Sénarmont,  qui 


3r,  REVUE  D'ARTILLERIE. 

avait  roniplacé  Lariboisière,  reçut  bientôt  du  major-général 
Tordre  de  faire  partir  en  poste  pour  Paris  tous  les  officiers 
d'artillerie  de  la  Garde  employés  en  Espagne.  En  consé- 
quence, Drouot  était  à  la  fin  d'avril  à  Paris;  il  en  repar- 
lait immédiatement  pour  Strasbourg  et  arrivait,  par  Ulm 
et  Augsbourg,  à  Vienne  dans  les  derniers  jours  de  mai.  Il 
y  avait  alors  à  peine  deux  batteries  à  pied  de  la  Garde  à 
larmée  d'Allemagne  (*). 

Mais,  à  la  suite  de  la  liataille  d'Essling,  l'Empereur 
avait  résolu  d'augmenter  beaucoup  son  artillerie.  Le  9  juin 
1809,  il  signait  un  décret  créant  trois  compagnies  d'artil- 
lerie à  pied  sous  la  dénomination  de  compagnies  de  Cons- 
crits de  la  Garde  à  l'eirectif  de  4  officiers  et  136  hommes 
au  lieu  de  84  que  comptaient  les  anciennes  compagnies. 
Avec  les  renforts  arrivant  d'Espagne,  l'artillerie  de  la 
Garde  devait  comprendre,  à  la  fin  de  juin,  six  batteries  à 
pied  et  quatre  à  cheval.  Les  deux  majors  Drouot  et  d'Abo- 
villo  avaient  présidé  à  cette  réorganisation  d'une  façon 
digne  du  rôle  qu'ils  allaient  être  appelés  à  remplir. 

Le  4  juillet,  la  Garde  bivouaque  dans  l'île  Lobau  ;  le 
5,  en  avant  d'Knzersdorf.  Le  6,  la  bataille  de  Wagram 
commence  dès  quatre  heures  du  matin.  L'artillerie  de  la 
Garde  s'avance  à  hauteur  de  Rahsdorf. 

Vers  dix  heures,  le  général  i^auriston  (')  reçoit  l'ordre 
de  60  porter  en  avant.  «  Drouot  prend  la  tête  avec  les  pièces 
de  douze  ;  il  est  suivi  de  l'artillerie  à  cheval  de  la  Garde  (') 
et  de  quarante  pièces  françaises  et  bavaroises  de  différents 
corps.  «Allez,  lui  dit  l'Empereur,  allez  dans  la  plaine 
écraser  les  masses  de  rennemi.  »  Drouot  partage  l'espace 
qui  est  outre  les  deux  armées.  Après  avoir  dépassé  notre 


«•^  rno  MinMion  «I*»  Curnu^o  du  T^Jaln  IS09  p«>rt<»  coraino  pn'scnt*  soasies  armes, 
dMi«  rartillf^i  U)  à  |<l«>d  do  U  (Urdo  :  5  offlcicrK  «t  Ui  hommes;  dans  le  traiu  d'ariil- 
I«Tlt»  :  t  tifttoïc»!!.,  Ml  hoiiimo»  ot  <;»2  chevanx. 

V*)  I>e|>ulii  qu(li|it<«M  Jour»  li»  K^-^^ral  I.auri)>t«>u  av.tit  pria  le  commandement  de 
rarttl>rii>  dr<  1m  (i.irilo,  lorh()ut>  lo  irtWi^ral  Ltriboisièro  avait  été  nouiuié  comman- 
dant en  rb*  t  d««  l*arliUorio  do  l'arméo  d'Allemagne. 

<■;  C'eut  iittoiiitonuollf  mont  que  TartiUorlip  à  choval  fut  placée  derrière  rartil- 
1  -rie  A  |tio.l  pour  pt>uvn:r  no  porter  r^pldomont  on  ligne  à  Mt  hauteur. 
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ligne,  rartillerie  se  foime  eu  colonne  par  batLerie.  A  me- 
sure que  chacune  d^elles  arrive  sur  Talignement,  elle  se 
déploie  et  comnieoce  à  tirer.  Bionlôi.  cette  artillerie,  portée 
à  une  centaine  de  pièces,  occupe  une  demi -lieue.  A  dix 
[heures  et  demie,  elles  sont  toutes  en  action.  Elles  écrasent 
ceg  masses  qui  s'avançaient  avec  tant  d'assurance  et  font  taire 
les  batteries  qui  les  protégeaient.  Les  Anlrichiens  tentent 
plusieurs  fois  de  charger  celte  formidable  artillerie;  ils 
sont  contenus  par  la  mitmille  qu'elle  vomit.  Dronot,  placé 
rk  droite,  donne  l'exemple  et  la  direction.  Blessé  assez 
[grièvement  dVin  biscaicu  au  pied  droit  et  soutenu  par  ses 
f'hraveB  canonniert^,  il  continue  à  les  commander  jusqu'à  la 
fin  de  la  journée.  D'Aboville,  GreineretLaguctte*Moruay(*) 
ont  chacun  le  bras  emporté.  Celte  manœuvre  audacieuse 
ne  s'exécute  pas  sans  beaucoup  de  pertes  :  une  partie  des 
canoaoiers  et  des  chevaux  est  tuée  (*).  L'artillerie  ne  peut 
plus  se  mouvoir.  Placée  entre  la  victoire  ou  la  mort,  elle 
usera  jusqu'à  la  dernière  cartouciie.  Bientôt  la  Garde  à 
pied  et  à  cheval  s'approche  à  grande  portée,  mais  prête  à 
la  soutenir  5  bientôt  aussi  arrivent  les  premières  troupes 


Ifornsr,  rApituhieà  La  a*'  compagnie  des  CouicriU  d«  t»  Garde  r,artlll«rie  à  pl»d). 

(*i  Dadi  <.i*tte  b^UillQ.  VAnlIlerie  df  U  Grarta  «ealt?  a  tiré  pla«  do  lA  000  cotipi. 
L«K  pcrli,<^c  «Mtcivérent,  pour  rartUlvrio  à  ii  uUSclcri  et  :î<)!)  honiKiea  titéi  <ju  bloaat)*, 
vi  punr  ic  trnin  4  1  ut^ciur  et  t9H  lioniinoi  fu^A  uu  bUtsé^;  un  vote!  le  tableaa  doonè 
par  It]  général  Laribi»i«iéro  ati  gênerai  HoDgi». 
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de  Macdonald.  Lauriston,  aide  de  camp  de  TEmpereur, 
était  chargé  de  Teneemble  du  mouvement.  Le  Bulletin  le 
nomma  seul  (').  «  Napoléon  a  depuis  exprimé  le  regret  de 
n'avoir  pas  fait  mention  de  tous  ceux  qui  prirent  part  à  une 
action  aussi  mémorable.  Cette  véritable  charge  d'artillerie 
décida  du  sort  de  la  journée.  Il  fallait  être  Napoléon  pour 
la  tenter  et  les  troupes  de  la  Garde  pour  l'exécuter  (*).  » 

Ce  que  le  génie  de  Napoléon  a  conçu,  un  personnel 
d'élite  l'accomplit.  Honneur  donc  aux  canonniers  que  rien 
n'a  pu  ébranler.  Honneur  aux  chefs  qui  ont  su  leur  inspi- 
rer ce  sentiment  du  devoir  et  leur  donner  l'exemple  du 
sang-froid  et  du  dévouement.  Sur  ce  champ  de  bataille  où 
tant  de  héros  rivalisent  d'audace,  où  Masséna,  tout  contu- 
sionné, dirige  ses  divisions  dans  une  calèche  découverte, 
où  Macdonald,  vêtu  du  costume  d'ancien  général  de  la 
République,  étonne  ses  soldats  et  l'Empereur  par  sa  fière 
attitude,  où  Napoléon  lui-même,  monté  sur  un  cheval 
persan,  d'une  éclatante  blancheur,  semble  défier  les  bou- 
lets qui  sillonnent  le  terrain,  plus  nombreux  que  les 
balles;  sur  ce  champ  de  bataille  de  Wagram,  l'impassible 
sérénité  de  Drouot  force  railenlion.  Le  courage  qu'il  dé- 
ploie, il  le  communique  à  ses  subordonnés,  qui  l'aiment 
et  le  respectent. 

Longtemps  après,  au  mois  de  décembre  1831,  un  ancien 
canonnier  écrivait  au  général  Drouot  la  lettre  suivante  : 

«  Mon  général,  j'ai  appris  hier  une  chose  qui  me  faisait 
beaucoup  de  peine.  On  disait  que  vous  étiez  mort,  et  on 
m'avait  fait  lire  pour  me  le  prouver  un  papier  que  je  vous 
envoie  parce  qu'il  contient  sur  votre  compte  des  choses  qui 
me  semblent  très  bien  dites  et  qui  surtout  sont  très  justes 
et  très  vraies.  Il  y  a  un  proverbe  qui  dit  qu'on  doit  dire  la 


(*';  •  Le  général  cumte  de  Lauriatou,à  la  tdte  de  cotte  batterie  de  cent  pièces,  roar- 
iha  au  trot  à  ronneml,  «'avança  sans  tirer  Jusqu'à  dcmi-portve  de  canou,  et  là  eoin- 
lucnva  un  fou  prodigieux  qui  éteigait  celui  de  l'armée  autrichicune  et  porta  la  mort 
<l:iiiii  Sk-8  rang»  •  (25*  BuUetfu  d<^  la  Grande  Armée). 

(*;  Mimoireê  ftur  la  guerre  d«  1809,  par  le  gém-ral  Polet,  d'aprèa  8oa  journal  fiit 
détaillé  do  la  cauipagau  d'AlIeinagnc,  ko*  rocouuai&saucud  u;  «on  divjr<  travaux,  la 
Currcspoudauce  du  Kapoléou,  etc.,  publiés  en  18::6. 


DHOLOT, 
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vérité  aux  morte.  Celui  qui  a  mis  cet  article  daus  le  jour- 
uiil  de  Paris  du  5  décarahre  1831  avait  cependant  oublié 
MiiH  chose  et  qui  cependant  est  essentielle  à  mon  idée, 
c*était  de  dire  la  manière  Joui  vous  saviez  parler  ai*x  sol- 
da tô  et  les  gouverner.  C'est  une  belle  chose  que  la  science, 
mon  générai,  mais  moi,  je  dis  que  ce  n'est  pas  tout;  la 
principale  chose,  suivant  moi,  c*est  de  se  faire  aimer  du 
soldat  ,  paixe  que,  si  le  colonel  n'est  pas  aimé,  on  ne  se 
soucie  pas  beaucoup  de  sa  faire  tuer  par  les  ordres  de 
quelqu'un  quti  Ton  déteste.  A  Wagram,  en  Antriche,  où 
ca  chauffait  si  fort  et  où  notre  régiment  a  tout  fait,  est-ce 
que  vous  croyez  que,  si  vous  n'aviez  pas  été  aimé  comme 
vous  réliez,  lesoanonniers  delà  Garde  auraient  aussi  bien 
manœuvré?  Vous  vous  rapptdez  puut-étre  qu'après  la  ba* 
taille,  il  manquait  a  Tappal  25  hommes  par  compagnie 
dans  l'artillerif  de  la  Garde.  L" Empereur  fut  si  content 
qu'il  fit  donner  la  croix  à  tous  les  sons-oliiciers.  Moi,  mon 
général,  jp  le  répète,  je  n'ai  janifiis  trouvé  aucun  colonel 
qui  sM  parler  romme  vous  à  un  soldai;  vous  étiez  sévère, 
j*en  conviens,  mais  juste.  Jamais  un  mot  plus  haut  Tun 
que  Taulre,  jamais  de  jurements,  jamais  de  colère;  enlin 
vous  pariiei&  à  nu  soldat  comme  s'il  eftl  été  votre  égal.  Il  y 
a  dos  officiers  qui  parlent  aux  soldats  comme  sHls  étaient 
les  égaux  des  soldats,  mais  ça  ne  vaut  rien  du  tout  sui- 
vant moi. 

«  Je  prends  la  liberté  de  vous  faire  écrire  ces  quelques 
lignes  par  un  de  mes  amis  parce  que  vous  m*avez  rendu 
un  service  que  je  n*ai  pas  oublié*  Quand  je  suis  sorti  de 
laGfirde  par  réforme,  à  cause  d'une  Idessurequeje  m'étais 
faite  dans  une  manœuvre,  le  Ministre  ne  voulait  pas  me 
<lonner  la  pension  que  je  méritais,  mais  vous  avez  eu  la 
bonté  de  prendre  vous  même  la  plume  et  de  me  faire  la 
pétition  la  plus  soignée  que  j'aie  jamais  vue  ;  vous  Tavez 
fait  transcrire  ensuite  par  un  sergent  et  vous  l'avez  apos- 
lilli>e.  Quand  1"  Minii^lre  a  vu  comment  la  chose  était  dite, 
ma  fui,  j'ai  eu  ma  pension  tout  de  buite,  et  toutes  les  fois 
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que  je  vais  à  la  caisse,  je  dis  en  moi-mâme  :  C'est  comme 
si  cet  ai'gent-là  sortait  de  la  poche  du  général  Drouot,  car 
sans  lui,  je  n'avais  rien.  J'ai  encore  appris  avec  plaisir 
que  Louis-Philippe  vous  avait  fait  pair  de  France,  comme 
80U8  l'Empereur  en  1815.  Il  y  a  le  fils  d'un  bourgeois  que 
je  connais  qui  dit  que  vous  refuserez,  mais  je  crois 
qu'il  se  trompe ,  car  l'Empereur  est  mort  (malheureuse- 
mont)  et  votre  serment  doit  mourir  aussi. 

«  Excusez,  mon  général,  un  vieux  canonnier  de  votre 
régiment  de  vous  importuner,  mais,  quand  j'ai  su  que 
vous  n'étiez  pas  mort,  j'ai  senti  un  tel  plaisir  que  j'ai  voulu 
vous  faire  mes  compliments.  » 

Signé  :  Maillot. 

Jean-Nicolas  Maillot,  canonnier  à  la  quatrième  compagnie  à  pied 
de  la  Garde  impériale  :  capitaine  Le  Français  et  ensuite  capi- 
taine Mocquart. 

Cette  lettre,  dans  son  originale  simplicité,  nous  ren- 
seigne sur  la  vie  de  Drouot  jusqu'à  son  départ  pour  la 
campagne  de  Russie.  Pendant  ces  deux  années  de  repos, 
il  fera  preuve,  comme  chef  de  corps,  des  qualités  les  plus 
sérieuses  et  les  plus  éminentes.  «  Un  dévouement  absolu 
au  service,  une  modestie  extrême  mêlée  de  réserve,  mais 
accompagnée  d'un  jugement  sûr  et  prompt,  une  obligeance 
inépuisable,  une  grande  bienveillance  pour  tous,  point 
d'exigence  envers  ses  subordonnés,  mais  au  besoin  avec 
eux,  une  inébranlable  fermeté  (*).  » 

C'est  par  décret  du  9  juillet  1809,  daté  du  camp  de 
Wolkersdorf,  que  Drouot  fut  nommé  colonel  dans  l'artil- 
lerie de  la  Garde  et  officier  de  la  Légion  d'honneur  (*). 

(*)  Feallloton  da  Courrier  de  VAin  da  8  avril  1847,  par  M.  Puvis,  ancieu  Uetita- 
nant  de  la  li*"  ooupaguio  du  l'*^  régiment  d'artillerie  à  pied. 

(^  Lo  nidmo  <iécrct  iiummait  le  chef  de  bataillon  Buulart,  major  de  l'artillerie  4 
Fl«d,  en  reinplacomoiit  de  Drouot.  Lo  chef  de  bataillou  Mariu,  aiusi  que  cinq  capi- 
tainei  oonmaudant^  do  l'artillerie  à  pied,  rocovaiont  la  oroix  d'officier  de  la  Lé- 
fion  d'bonueur.  Doux  capltaiuoti,  8  iieuteuauts  et  (K)  sergents  et  eanonniert  éuient 
nommes  h^glannAires. 

Le  colonel  d'Abovllle,  amputé  à  la  suite  de  »»  blessure,  fut  peu  aprôs  nommé 


irèe  avoir  suivi  i^annôe  aiiLrichienne  jusqu'à  Zuayra, 

llerie  de  la  Garde  rentraàYioiiue,  le  15  juillet,  et  dut 
se  recomplôter  un  hommes,  eu  c  lie  vaux  et  en  matérieL 
Drouot  apporta  tous  ses  soins  à  celte  réorgauisatiou  et,  le 
1"  eeptt^mbre,  il  faii^ait  défiler  à  la  parade,  à  Schœiibruon, 
devant  rEmpereur,  ses  six  batteries  entièrement  recons- 
tituées.  Le  15  octobre,  Tartillerie  de  la  Garde  quittait 
Vienne  en  plusieurs  coloones  \  elle  arrivait  à  F^aris  dans  la 
dernière  quinzaine  de  décembre.  Elle  eu  reparlait  aussitôt 
pour  s'écUelonner  sur  la  roule  d'Espagne  ;  mais,  au  mois 
j^^e  mare  1810,  elle  était  rappelée  à  Vincennes  pour  saluer 
^Be  salves  pacitîquee  le  mariage  de  TEmpereur  avec  l'ar- 
'^chiduchesse  Marie-Louise. 

Le  15  mars,  le  colonel  Drouot  était  créé  baron  del'Em- 
pire(').  Il  recevait  eucouséquemie  une  dotation  de  4000  fr 

Pe  revenu  sur  les  biens  réservés  en  Hanovre  au  domaine 
e  ia  conronne. 
De  1810  à  1812,  Drouot  tout  en  exerçant  à  Vincennes 
le  commandement  de  Tartillerie  à  pied  de  la  Garde,  fut 
chargé  deux  fois  de  présider,  à  Metz,  les  examens  des  élèves 

Rour  radmibsiou  à  FÉcole  de  i'artillerii»  et  du  génie;  il  fit 
artie  de  diverses   Lommis^ions  très   importantes,  entre 
utres  de  celle  présidée  par  le  général  Êblé,  pour  expé- 
rimenter les  obus  dits  SkrapfU'ISf  oinployés  par  les  Anglais 


eu  Espagne  (•). 


M.  GiROo  DE  l'Ain, 

Capitaine  d'artillerie^ 


<A  tuii 


aJ  >u-  urij^indiL"  ut  nj*ia  *Uu9  r»iriFlUrii«  Uo  U  GaH^  Cil  qnnliU'^  ilc  «sominaudAul 
|d*Kc-ol^,  tMiipIol  créé  pur  déci<ft  du  S  ui>ilt   l^uil.  tJ  fut  riMni^dci'!   pAr  In  gduémt  JJ«» 
♦ittix  vojnuiu  ninjor  év  l'arlilttrric  h  du  Vîtl,   Le  tuliinat  I  tiifgr  a  fui  •léAkâ"*>  coiuipe 
bajor  dir«rrttmr  du  parc. 

(*}  l.««  armes  èUl«iDt  :  Ooupo  du  priMiil^r  p<xrH  iVatuv  «t  t\«  g^t*^i^v^»;  Tscur  à  U 

irolx  fleuriKiiiêt*  d'4jr,  t^i  gaitulciau  ^i^fttMli-i  b4ii''>w«  liiéAd*"  riirinètt  ;  au  dcuxtîiiiiv 

lA'or  au  ftievroii  de  gueules  loulcuu  d'ucie  pile  àe  ttotileti  du  «al>l'<>   pO» 'fl  ntt^  doux, 

OU. 

{^  néoéral  Marfou. 


:""?.  "  JN 
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:wit>iCi'ii*i^î>  ;f»i  >:.ji^^.îfèrr<^.  I.   L  â-f-jz-iîff  '  Ta^^^essMH  de 
.  •.;>'iv\  tïii   •,>.:  ;;  1ij:>  :.:r  .-!■  t:u±  m  Ter*  r^'crrâer  4  en 

vA^'i^^^'sVi  .U*  U  "\'>.>;x.x*\  i-  L  :-.r.  ;:«frjue«,ii::  i*  séparer 
A\>  v.u^.i'  *A\x  s^;  ,l\^>4    vr  ..  ^: ^i:.:.r  i*  li  in:»îc:*îtj:^  sous 

^v\^  snài-i>  \\x  vv;,uv-  C-*  a  :-.a  ::.!<;  vLr'.it-iLi  jcss-î  ror  une 

m^^lvuu^  ou,v\^  ;v;:an^  xVs.v^  («x**  ^à-^îcix:   .vt^i   lu»  le 

viuv^«*VA  yv\  iv\vxs\:x  :uvMvMtv?ç^   L«j  ii  .arme  7^',  ei 
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calculé  à  laide  de  l'artifire  de  Dilioîi  les  expressions  des 
trajectoires  coiTespondaoles,  11  pouvait  ainsi,  dans  le  cas 
du  tir  sous  UQ  angle  élevé,  calculer  par  points  la  trajectoire 
eo  changeant  de  formule  lorsque  l:i  loi  de  résistanco  de 
l*air  changeait  eUe-iii<^me  d'exposaut.  11  indiquait,  en 
outre,  pour  le  cas  où  Ton  ne  voulait  employer  qu'une  loi 
unique  de  résistance,  la  forme  cv\  du  4*  degré,  comme 
dojuiant  la  plus  grande  approximatiou. 

Vers  la  même  époque,  BaBhfonh,  en  AugleteiTé,  dédui- 
sait de  ses  expériences  la  loi  de  la  résistance  de  Tair,  sous 
la  forme  cy*^  dans  laquelle  le  coeOicieiit  c  variait  avec  la 
vitesse,  et  calculait  des  tables  pour  obtenir  les  éléments 
ÊUCceFsifs  de  la  trajectoire,  en  coneervaut  dauschnque  arc 
au  coefficient  c  sa  valeur  initiali'. 

On  admettait  donc,  en  général,  que,  pour  le  tir  de  pleiti 
fouet,  c'est-à-dire  jusque  vers  15**,  on  pouvait  faire  usage 
des  formules  déduites  de  la  lui  du  4'  degré.  L'éijualiou  de 
la  trajectoire  prenait  en  elTet  la  furuie  très  simple  : 


y  =  ^tgç- 


2  \ 


et  les  autres  éléments  se  calculaient  aisément.  Pour  serrer 
de  plus  près  l'expérience,  on  pouviut^  an  lien  de  déter- 
miner le  coefficient  c  à  l'aide  de  tirs  aux  vitesses,  le  déter- 
miner par  la  condition  de  reproduire  exactement  les  portées 
mesurées  sur  le  terrain,  eu  vertu  de  Téquatiou  ; 


do  âç: 


g(- 


2  \ 

;  *'  COS*^  t\-  *  ex    ], 


à  laquelle  on  donnait  son  maximum  de  simplicitc  en  pre- 
uant  : 

a^  coB^ç  =  1. 

Cette  dernière  métiiode,  préconisée  à  Gàvre,  permettait 
de  calculer  tous  les  éléments  de  la  trajectoire,  eu  conser- 
vant exactement  la  portée  expérimenlale. 

Pour  les  tirs  sous  des  angles  supérieurs  à  15',  on  de- 
vait diviser  la  Irajectoire  en  arcs  calculés  de  proche  eu 
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proche  par  les  formules  du  général  Mayevski  ou  par  les 
tables  (le  Ba^hforth.  Toutefois,  lorsque  la  vitesse  initiale 
n'était  pas  supérieur  *  à  240  m,  la  loi  de  la  résistance  pro- 
portionnelle an  caiTé  de  la  vitesse  était  appliquée  et  ron 
faisait  alors  nsnge  de  tables  spéciales,  calculées  par  le  gé- 
néral prussien  Otto  vers  1829  (*). 

On  voit  que  la  complication  du  problème  naissait,  non 
de  difiicultés  analytiques,  mais  de  l'impossibilité  où  Ton 
se  trouvait  de  représenter  la  loi  de  la  résistance  de  l'air 
par  une  expression  unique,  sans  s'exposer  à  de  graves 
erreurs.  Il  ne  faut  pas  croire,  en  effet,  qu'il  suffise  de 
déterminer  un  paramètre  par  la  condition  de  retrouver 
une  portée  expérimentale  pour  obtenir  avec  une  précision 
suifisante  les  autres  éléments.  Même  dans  ce  cas,  la  loi 
admise  pour  le  calcul  des  formules  peut  amener  des  erreurs 
notables.  On  a  déjà  signalé  cette  difficulté  (*). 

Les  vitesses  initiales  que  Ton  pouvait  obtenir  croissant 
de  plus  en  plus,  la  forme  de  la  4*  puissance  cessait  d'être 
satisfaisante. 

Pour  bien  mettre  ce  fait  en  évidence,  nous  allons  indi- 
quer ci-dessous,  d'après  les  expressions  actuellement  adop- 
tées pour  la  loi  de  résistance,  dans  le  cas  de  projectiles 
présentant  un  angle  ogival  de  42°,  analogues  aux  projec- 
tiles russes  et  à  ceux  de  la  marine  française,  les  valeurs 
relatives  du  coefficient  c  correspondant  à  la  4*  puissance  : 

V  =  800  750  700  G50  600  550  500  450  400  350  300  250  200 
10'c=    40    45    52     01    71     85  103  127  153  153  151  152  228 

On  voit  que  si,  dans  les  limites  de  500  m  à  250  m,  le 
coelflcieut  c  varie  peu,  il  n'en  est  pas  de  même  lorsque 
Ton  part  de  vitesses  considérables:  on  est  exposé,  dans  la 
reclierclio  d'une  valeur  moyenne  pour  ce  coefficient,  à 
pnjndie  une  valeur  trop  élevée  pour  les  premiers  arcs,  et 

|i)  Voir  Uei'ut  d'artUUrU,  auAt  ISa'i,  t.  XXVI,  p.  431,  et  août  1888,  t.  XXXII, 
p.  4;J7. 

(^  Voir  Ktttdf!  Mur  nn  nurrajê  dn  eajtitain*  Zaboudêki,  Revue  d'arf»/Ieri«,  août 
IHHV,  t.  XXXIV,  p.  Ii7. 
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par  suite  à  trouver  des  portées  trop  faîMf^a  pour  uii  angle 
donné,  ou  tlee  angles  de  projection  trop  forts  pour  la  portée 
considérée. 

Celte  remarque  conduit  à  porter  spécialement  l'atten- 
tion sur  la  forme  analytique  des  fonctiûiis  de  rési6t«ant'e, 
de  manièreà  serrer  It'plos  possible  la  loi  réelle.  Plusieurs 
expressions  ont  été  proposées.  C<dle  qui  s'adapte  le  mieux 
aux  conditions  actuelles  de  Tartillerie  nous  Ê«*mble  éire  la 
eoivanie^  adoptée  par  le  général  Maye'vski,  et  pour  laquelle 
toutes  les  fonctions  numériques  dites  <  Siacci  »j  dont  on 
parlera  plus  loin,  ont  été  calculées; 

De  900  m  à  420  m,  F  (i;)  =  0,0*303  tï», 

—  420  —  375     ,      —       0,0^724  v*, 
--  375    —  295     ,      -^       0,0>*516 1\ 

—  295   ^  210     ,       —       0,0«449t?\ 
_  240   —       0     ,       ^       0,0nO79u% 

F  (u)  représentant  la  contre-accélération  due  à  Taction 
de  l'air  sur  le  projectile  type,  dt;  calibre  et  de  poids  égal 
àL 

Mais  comment  a-t-on  pu  établir  une  théorie  avec  appli- 
cations numériques  sur  une  fonction  d'allure  ruialy tique 
aussi  discontinue?  C'est  ce  que  nous  allons  rappeler. 

En  1880,  le  capitaine  Siacci,  de  TartiOerie  italienne, 
eut  ridée  ingénieuse  d'exprimer  tous  les  élémfints  de  la 
trajectoire  eu  fonction  de  la  vitesse  restante  et  de  la  vi- 
letise  initiale.  Far  cette  méthode,  les  élémeuLs  s'obte- 
naient à  l'aide  d*une  lable  numérique,  calculée  une  fois 
pour  toutes,  et  que  Ton  adaptait  à  chaque  cas  particulier 
à  Taide  de  Tartilice  analytique  de  Didion.  L'emploi  de  la 
vitesse  comme  argument  évitait  ainsi  toute  discoutiuLiilé. 

Cette  méthode,  pour  le  tir  au-dessous  de  15%  n'a  pas 
tardé  à  devenir  d'un  emploi  général  ;  noug  en  rappelons 
ci-dessous  les  formules^  renvoyant  pour  la  démonstration 
etTusâge  aux  exposés  de  h\  Hevue  (tariitlerit\ 

Soient  c  le  k^oeflicient  balistique  du  projectile,  n  bi  vit^ase 
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auxiliaire,  que  nous  de^linirons  plus  bas,  D,  A,  J  et  T  de» 
fourlious  de  la  vitebse  Uj  dont  les  tables  ont  élé  calcuUVes 
un(»  fois  pour  toutes,  et  définies  par  les  relations: 

/•J  lu)u(hi  _  ^   ^  r  du 

l'U  di^signant  par  F  (i)  la  contre-accélération  due  àTair, 
pour  un  projectile  de  diamètre  et  de  poids  égaux  à  l'unité. 

Ces  tables  des  fonctions  «  Siacci  »  se  trouvent  natnrelle- 
uu'ut  dans  le  traité  de  balistique  de  cet  auteur.  On  les 
trouve  également  dans  la  nevue{^).  Elles  sont  employées 
de  deux  manières  différentes. 

Dans  la  pr^^mirre  manière,  la  vitesse  auxiliaire  u  n'est 
autre  que  la  vitesse  tangentielle  modifiée  par  Tartifice  de 
Didion,  c'est-à-dire  que  Ton  a: 

u  =  aw  C089, 
f/o=  at?oC089, 

<»t  les  relations  analytiques  sont  alors: 

rarA(«.)-A(«„)  -1 

/^c[t(u)-T(iO]- 
Le  coellicionl  balistique  a  pour  valeur: 


1000  a*  W^'' 


p  étant  le  poids  en  kilogrammes, 

fif  le  calibre  en  mètres, 

6,  le  poids  du  mètre  cubr  d'air  au  moment  de  Texpérience, 

*,,  le  poitis  du  mètrtî  cube  normal,  soit  l''»,206,  à  la  tem- 

(•;  Voli  itr,>,ie  d'artUUrU,  ortobro  IJJHO,  t.  XVU,  p.  iA. 
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pératiîre  lîe  hv',  prpSBioii  bîiromrlrique  7fHï  nini ,  Tair 
éUiil  à  demi  i^aluré  d^liiimidite. 

Le  coeffideiU  X  correspond  aux  |.artiCLilaritOs  de  Iracé, 
laiU  exLérieares,  comme  la  forme  de  l'ogive  et  le  montage 
de  la  ceinture,  qu'intérieures,  comme  raménagement  de  la 
charge,  des  Ijalles,  etc.  Il  est,  <lans  la  i>ratiqne,  regardé 
comme  sensiblement  iiifiépendant  di^  la  vileBse. 

Sous  cette  forme,  la  méthode  Siacci  se  retrouve  aujour* 
d'imi  dans  la  plupart  des  traités  de  îmlistique*,  nous  cite- 
rons entre  autres  Touvrage  du  général  Mayevski  :  Solution 
des  problèmes  du  Ur  de  plein  fouet  H  du  tir  courbe,  et  le 
Cours  de  balistique  extérieure  professé  par  M.  le  capitame 
Ingalls  à  rÊcole  du  Fort-Monroé  (Virginie).  Le  premier 
de  ces  auteiHt?,  s'iuspirant  des  métliodes  de  M.  le  comte 
M;iguas  de  Sparre,  auquel  on  doit  la  théorie  classique  de 
la  dérivation,  a  joint  aux  fonctions  «Siacci»  déjà  indi- 
quées des  fonctions  M  (u)  et  ^  (îi),  destinées  au  calcul  de 
cette  dérivation.  Le  deuxième  a  dressé  des  tables  analo- 
gues, correspondant  aux  lois  trouvées  par  M.  Bashforth 
pour  la  résistance  tle  Pair  aux  projectiles  de  Tartillerie 
anglaise. 

Dans  la  deuxième  manière,  la  vitesse  ciuxiliaire  u  est  la 
vitesse  projetée  verticalement  sur  la  tangente  à  l'origine 
du  mouvement  ;  elle  est  reliée  par  suite  à  la  vit^^sse  tan- 
gent ielle  par  la  relation  : 

coay 

Les  autres  relations  analytiques  sont  les  suivantes: 

c 

«'*     rA<«)  — A(o.)       ,^       I 
»  =  ''g?-2ÏÏ^[D(.,)-DK)-'^<"°'J. 
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I^e  coefficient  balistique  c  ii'e8t  autre  que  le  coefficient 
c  défini  plus  haut,  divisé  par  un  paramètre  spécial  ^  des- 
tiné à  tenir  compte  de  la  courbure  de  la  trajectoire.  Pour 
lo  tir  de  plein  fouet,  on  peut  prendre  en  première  approxi- 
mation 3=1. 

Les  mêmes  tables  de  fonctions  sont  utilisées  dans  les 
deux  méthodes. 

Les  équations  ci -dessus  permettent  la  solution  des  pro- 
blèmes courants  dans  le  cas  du  tir  de  plein  fouet,  puisque 
tous  les  éléments  s'expriment  à  Taide  de  la  seule  variable  u. 
Ijorsque  la  trajectoire  s'élève  quelque  peu,  il  y  a  lieu 
d'employer  d'autres  méthodes. 

Dans  son  traité  sur  la  Solution  des  problèmes  du  tir  de 
plein  fouet  et  du  tir  courbe,  le  général  Mayevski,  pour  le 
cas  de  vitesses  initiales  inférieures  à  240  m,  indiquait 
l'emploi  des  labiés  d'Otto,  ou  d(i  celles  qu'on  en  peut  dé- 
river. La  Revue  a,  publié  des  tables  de  Siacci  et  de  Braccia- 
lini  qui  résolvent  les  problèmes  dans  ce  dernier  cas(*). 

Au-dessus  de  240  m,  le  général  Mayevski  recourait  au 
calcul  pénible  des  arcs  successifs  par  la  méthode  de  Bash- 
forth. 

Cette  question  présente  actuellement  un  grand  caractère 
d'actualité.  Elle  reste  seule  pendante,  puisque  les  pro- 
blèmes du  tir  (le  plein  fouet  et  du  tir  courbe  à  faibles  vi- 
tesses peuvent  (^Ire  considérés  comme  définitivement  ré- 
solus aujourd'hui  par  les  méthodes  que  nous  venons  de 
signaler. 

Sans  doute,  la  méthode  de  calcul  indiquée  par  le  général 
May.vski  avec  les  tables  de  Bashforth,  dérivée  de  la  loi 
du  cube,  ou  celle  du  Traité  de  balistique  d'Hélie,  corres- 
pondant à  la  loi  du  c^irré,  et  employée  actuellement  dans 
l'artillerie  de  la  marine  avec  des  améliorations  notables, 
peuvent  servir  à  résomlre  les  problèmes. 

(•)  Voir  tt€PU«  d'artiUerit,  décembre  18S7,  t.  XXVII,  p.  237, 


Mais  dételles  môLliodes  ne  peuvent  convenir  que  pour 
des  recherches  spéculatives,  elles  ne  sont  pas  assez  expé- 
dilives  pour  l'usage  courant.  Aussi  M.  le  capilaine  Za- 
boudski,  remarquant  que  la  loi  moyenne  de  la  4*  puissance 
devait  &*appUquer  dans  la  plus  grande  pai'Lie,  sinon  dans 
la  totalité  de  la  trajectoire,  a-l-il  déduit  de  cette  loi,  par 
une  analyse  aussi  rem^irquable  que  précise,  des  tables  con- 
venant dans  la  plupart  des  cas  (').  De  son  côté,  M*  le  colonel 
Siacci  a  donné  récemment  une  table  des  valeui's  de  son 
paramètre  ^  permettant  d'utiliser  ses  formules  dans  le  cas 
dulir  courbe(*).  Mais  ces  deux  auteurs  n'ont  pu  encore  ré- 
soudre complètement  la  question  si  la  vitesse  initiale  est 
li*op  considérable.  Il  semble  donc  intéressant  d'étudier  à 
nouveau  les  méthodes  de  ces  deux  savants,  pour  se  rendre 
compte  des  limites  entre  lesquelles  elles  sontsuiîisamment 
exactes  pour  les  applications,  et  rechercher  dans  quelle 
voie  on  pourrait  tenter  d'achever  de  résoudre  le  problème. 

On  a  montré,  en  1886  Q,  que  Féquation  de  la  trajec- 
toire ou,  pour  mieux  préciser,  la  l'elation  entre  les  coor- 
données X  et  Y  d*un  point  donné,  se  présentait  eons  la 
forme  mathématiquement  exacte  de  : 

V       .V  ^^'  Av        ..    /<^)     . 

f  (v)  représentant  la  contre-accélération  due  à  la  résistance 
de  Tair. 

Si  cette  intégrale,  dans  laquelle  tous  les  éléments  sont 
fonctions  les  uns  des  autres,  pouvait  s'évaluer  explicite* 
ment,  le  problème  balistique  serait  absolument  résolu.  En 
d'autres  termes,  toutes  les  méthodes  de  calcul  reviennent 
à  évaluer,  directement  ou  indirectement,  Texpreâsiou  : 

''^  f<v) 


{*)  Toir  Séctis  <r.4WÎI(#H«,  Aoftt  taSD,  t,  X;IXIV,  p.  4i7. 

t*)  UivLita  d'arHrfU«ria  e  tfênio,  Ûectiuihi-K  iftftU. 

O  Volf  ««PM«  d'ttHUttri»,  oiiiQhtO  lÀHij  t.  XÎCIX,  p    U. 


50  REVUK  D'ARTILLEKIE. 

et  la  précision  de  ces  méthodes  pourra  s'apprécier  à  l'aide 
de  riatégrale  considérée. 

Si  Ton  suppose  en  particulier  que  l'on  fasse  dans  cette 

f(v) 
expression  -^  =z  b,  b  étant  une  constante,  elle  prend  la 

forme  géométrique  et  simple  à  évaluer  : 


'-''1 


,^  -dx. 

CO8*0 


C'est  là,  en  réalité,  la  méthode  de  M.  Zaboudski.  En  se 
reportant  à  l'analyse  qui  a  été  donnée  de  son  travail,  on 
voit  que  Ton  aurait  : 

de  tellQ  sorte  que  l'expression  I  devient  : 


'^dx, 


CO8*0 

et  Ton  sait  qu'il  existe  une  valeur  3,»  de  ^,  intermé- 
diaire entre  toutes  celles  que  reçoit  ce  paramètre,  qui 
permet  de  poser  : 

«î  /»X  ^Y ^V 

-dx. 


'^X-x)\ 


cos^ô 


Pour  la  calculer,  M.  Zaboudski  fait  la  somme  des  va- 
leurs de  ?  entre  les  vitesses  extrêmes,  en  divisant  par  la 
différence  de  ces  vitesses.  Lorsque  les  limites  de  ces  vi- 
tesses sont  contenues  entre  550  et  250  m,  le  tableau  que 
nous  avons  dressé  plus  haut  montre  que  les  écarts  sont 
assez  faibles  pour  que  la  valeur  ainsi  déterminée  soit  voi- 
sine de  la  valeur  réelle.  Lorsque  la  vitesse  initiale  devient 
plus  considérable,  ce  résultat  est  plus  douteux.  En  calcu- 
lant les  pertes  de  vitesse  pour  une  vitesse  initiale  de  700  m, 
et  un  obus  du  type  de  19^  environ,  soit  avec  les  tables, 
Boit  par  la  méthode  Zaboudski,  on  arrive  au  tableau  ci- 
dessous  : 

Espace  parcouru  m  0  1000  2000  3  000  4000  5000  6000 
Vitesse  des  tables .  m  700  601  517  444  383  340  311 
Vitesse  Zaboudski.  m  700     600     521      454     39b      353     327 


MCTHOPES  ACTUKLLES  DE  BAUSTlUU^*.  »M 

De  même,  avec  la  vitesse  de  600  m,  on  riuniil  : 

Iff^epirnon  .    .   m     I  <0I4  HOO  aiHIO  iOUU  S  000  SUDU  7000  8(100  nm  40  000 

)ti«iM  4»t  iibUs  .  v  fîQO   S16   4a   m    m   m   m   m  m   ut     m 

rutu*  MhiIiIiî  .   mfiaO     !JU     U5     085      3U     3(6     Î96     !Ht     16!     m       !37 

Ces  deux  exemples  justilient,  pour  le  calcul  des  vile^ses 
reeUiDlesj  TarLilice  de  M,  Zaboudski,  mais  il  u*esl  pas  per- 
mis d'ea  conclure  qu'il  en  serait  de  môme  pour  révalufitioa 
de  Texprefision  : 

.^  1 

car,  dans  la  premièi-e  partie  de  la  trajec Loire ,  l'erreur  par 
excès  commise  sur  ^  est  rauUipliéâ  par  lu  facLeiu*  très  con- 
sidérable ^^ — \\     ' 
cos  S 

Pour  la  discussion  méLliodique  de  cette  question,  comme 
aussi  de  la  métliode  Siacci,  il  faudrait  avoir  les  éléments 
exacts  du  point  de  chut»**  Nous  allons  montrer  roramenl 
nous  croyons  que  Ton  peut  faii*e  nii  tel  calrul  avec  le 
plus  d'approximation  possible. 

Calcul  des  éléments  balistiques  d'un  point  donné. 

La  difficnlté  qui  se  présente,  pour  le  calcul  de  tels  élé- 
ments, tient,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer  au  début 
de  ce  tmvail,  au  changement  d'expression  analytique  de 
In  loi  de  résislaoce.  Aussi  est-on  uaturellement  conduit  à 
cherchera  utiliser  la  continuité  des  fonctions  de  M.  Siacci. 

Ce  dernier  auteur  indique  du  reste,  dans  sou  traité  de 
ballBtique,  le  moyen  de  calculer  par  points  une  trajectoire, 
mais  la  méthode  est  fort  laborieuse,  et  nous  avons  dil  en 
chercher  une  plus  expéditive  pour  trouver  les  éléments 
d'un  point  donné. 

Si  Ton  remarque  que  Ton  a,  en  désignant  par  ç  ut  9*  les 
deux  angles  extrêmes  d'un  grand  arc  de  trajectoiie  : 


«  R^UK  D'AKTILLEIlIt:. 

on  voit  qu'il  n*csl  point  nécessaire  de  calciilBr  les  coor- 
donnée» des  fiorameu  des  arcs  interméJiaires,  En  se  doa- 
nant  à  volonté  les  extréniitéB  &,,  0,  etc,  de  ces  arcs,  il  reste 
8ÎiD[>leiiienl  à  calculer  les  vitesses  coiTespondaiites,  et  à 
effectuer  la  quadrature. 

Nous  avons  ciré  à  cet  eCTel,  plus  haut,  la  relation  sui- 
vante : 


P  =tu 


\^{n)-2(u,)\ 


2  cofi'tp  I 
qui,  dans  le  cas  d'un  arc  s*éteudanl  de  0^  à  0^,  s'écrit  : 


*««<-'e®'=2i9;['»f"''-'^M' 


on 


c'  coa  ©s 


et  Ton  sail  que  1*00  a  c'=ic  :  p,  p  étant  un  paranièlre  des- 
tine à  tenir  compte  de  la  courbure  de  la  trajectoire,  tout 
en  permettant  rintégration  par  la  séparation  des  variables* 
L'artifice  d«^  M,  Siacci,  2*  manière^  consiste  en  effet  à  rem- 
placer,  dans  les  éi|ualions  la  résiétauce,  f{y)  par  l'expres- 

sion/(ti) ;^,B  étant  une  constante,  intennédiaire  entre 

^       cos  6  ' 

les  différentes  valeurs  que  prend  la  fraction  ■—- r-, 

^  /^(u)coî>'ç 

Ou  sait  d'autre  pari  que,  en  désignant  par  les  indicée 

1  et  2  les  éléments  divers  des  deux  extrémités  d*un  arc, 

on  a  : 

)}^^ii.—2g- — ; n 2(1  l     (x^  —  x)    ,       . .  fias, 

dt^  telle  sorte  que  Terreur  commise  par  Tintroduction  du 
facteur  jî  a  pour  valeur  : 

Sous  cette  forme,  on  voit  qu'au  début  de  Tare  TerreuP 
est  multipliée  par  le  facteur  j'^  —  j^,  tandis  qu'à  1  autre  ' 
extrémité  la  même  facteur  s'annule  :  on  est  donc  conduit, 
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^ûur  resfreindre  autant  que  possible  Terreur,  à  flûnnei" 
i  P  non  pas  la  valeur  moyenne  enire  les  deux  valeurs  qu'il 

prend  aux  limiteB,  mais  la  valeur  initiale,  qui  est         j-  * 
^  '  cos6^ 

Cette  considération  serait  plus  essentielle  encore  si  Ton 

devait  rechercher  Tordonnée  j/^,  car  le  facteur  ir*  —  cr  entre 

lu  carré  dans  Texpression  sous  le  signe  /. 

1 


En  prenant  donc  p  = 


cos  6, 


,  nous  aurons   la  relaLiun^ 


entre  les  angles  et  les  vitesses  : 

flin  (9,  —  e,)=  I  cofi  e,  [J  («,)  —  J  (h,)]  » 


ou  mieux  ; 


^  J  (u^  )  =  -  sec  0,  sin(0|  —  Ô^), 


Après  avoir  eouvenablement  choisi  ks  angles  O^yB^  etc., 
m  calculera  les  vitesses,  el  Ton  etTecluera  les  deux  qua- 
dratures. Il  ne  faut  pas  oublier  que  rinclinaison  initiale 
change  au  début  de  chaque  arc;  remarquant  donc  que, 
ians  Téquation  ci-dessus,  w^  est  égal  à  t'^,  nous  écrirons 

Bs  deux  i"elations  : 

2 


cosd. 


ou,  d'une  manière  générale  : 

2 

n^est  pas  nécessaire,  en  géni^ral,  dans  cette  méthode, 
de  calculer  les  coordonnées  des  extrémités  des  divers  arcs. 
Cependant,  si  Ton  veut  tenir  compte  de  la  variation  de  la 
densité  de  Tair  avec  Taltilude,  il  est  essentiel  de  connaître 
la  valeur  au  moins  approchée  de  Tordonnée  y^\  on  em- 
ploiera alors  les  relations  : 


5-.+,  =5«(1- 0.00008  Ay.), 
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Av^    -e^n  ^^^^^-^  [d  (ti.^.  -  D  (r«)]. 

r«Mir  lo  <U>niii>r  arc,  qui  s'étend  de  ç'  à  &>,  on  pourra,  si 
î\^r,î*M^v.*S^  Y  oiij  fjùhle,  prendre  simplement  AX  =  Ycotw, 
ou  »  Ah\:>r  un  \TV  de  plus  et  résoudre  par  parties  propor- 
,„^\^v,^',^-^^;  .^r,  A.'irA  alors  dans  ce  dernier  arc  : 

A;.  =  ,^o.x^f.  [l>^,.^,^_D(r.)]. 

v^.\  \'.^,.  ^i\vr^  .^>.  riTvcir  approximations  successives. 

,'i  .a.  ..  i  ^  ..i  ^  /«'.'..\}'f'\  —  Les  arc»  à  choisir  se 
■,;\.i..  .^  .,\^.0  -.vt.-.v  :v;r  Iji  .v,:<:iêraîii>n  des  pii>întâ  où  la 
..  ;..'  '.o-,>,.f.i .^^  -  .  ji.-  f^r*.'*-jY-i:;  r.ae  x-irtaftfoQ  analy- 
a  >;..'.  l  >'..-V-..^.  .lv->  :.*-i:;:.''u>  »  >:arci  >  cifjt»35e  de  cette 
juv.u  iiv'i».  11  -v-:iiM^  /.:*.  i.'::v-  vj-.e  le  pin*  ^LZLpde  soit  de 
j.VvmJw  .Î;'S  Arv'i  e:*-  ;«r»^r.>sior.  arilbmêîigîî*,«  effective- 
r.u^vû  lo>  w4U'.'.l.i;ev.r>  preiinei^î  scrjTen:  dess-  az'n?  ie5*en  5* 
.î,u\s  \\  bvvuwhe  .^s::^iid;inte.  r-î  i^^  arcs  de  K*  -fti  10* dans 
la  ^v.u\v'lu^  Je>v'0'.\îanîe,  où  les  râiess^  f..>ii;  ^-^m^lres.  Si 
rvu\  M^  lapi^olle.  ,ir*  res;e,  q;:r  r:Ti:jor;aa:e  If  li  fonction 
»lc  \o>is;,nwis  oiî  ,i.:  2ii>i'js  it-la^r^risioniTTcibiqaelleon 
,lvk\l  1.4  »UMt»ruùi:or,  es;  2îo:::irr  dins  reise  îe-uxàêcie  bran- 
,lu'  À  \\uso»  de  lA:::.>i::ire  rilrur  îufi::.r.:r  X — xVsec'S 
vl.u\>  l'uiît^i^r.ùo,  o::  ;:>;-jTeri  :ii:.:rrlle  l'vjL£:::i*c^iitioo  de 
i'uiiovwOUv  Os:  vlv>::vr  :e::e  :^^"-r  quM  .«Mviendrait  de 
6UVMV  si  Ton  pre:î.ù:   ;.e:s  ir.^s  rj.  rr:vr7*rs>:s>!2  juriiihmé- 

U  w  ô  h;4\^jv^ra  VAS  v:7^>:.:a':  r.:^  *.i  Ir-ii^ueur  des  cal- 
i\as  do\\<^uî  KvrsulorAM:^  V::r  ;r.i;r-.:-.r^  ir  o*>à-b>,  par 
o\o»u|^Ît\  v!oiUsVaslorA*5 1:*  oaI:u1  I-^  I*>  at^.  rl^xs  Tarccom- 

On  ,4  UvM^o  î'ïi^  conduis  À  r:-.>.T'::^:h^r  s'tl  ::"é:.û6  pas  pos- 
mMo  vIv^  WsUuiv  ov*  *K^*vî*rx?.  s*i**.<  sjt  ?  r.f  ;  i  prvcîsîon^  ne 
\uu\Ih\u  i^>\^  ^îo  \x\"s';iu\  <*.  ",  0"  "/.i s>:.: :^f'  Tas  ceîce  dernière, 
muMW  \.ui|  ^uVx'V'V'v  .r/"\'/..i?  les  r.i-è:.io«i=es  •eipêditires 
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Or,  du  moment  que  nous  avons  ramené  le  problème  à 
des  ijuadratures^  nous  sommes  conduit  à  lui  appliquer  les 
règles  ordinaires  d'évaluation  numérique  des  intégrales, 
eironsaitqu'en  pareil  cas^à  des  ordonnées équidistautes, 
il  convient  de  substituer  des  ordonnées  dont  Técartement 
est  indiqué  par  des  formules  dues  à  Gauss»  Les  ordonnées 
ainBi  di^tenninées  sont  multipliées  par  des  coefiicients 
convenables,  donnés  une  fois  pour  toutes,  et  additionnées 
pour  donner  l'intégrale  cherchée.  Dans  le  cas  qui  nous 
occupe,  les  conditions  nuaiériques  seront  les  suivantes. 

Dans  la  branche  asceudatUe  on  a  ; 


OU 


ffX 


Soient  6^,  Ô,...5«,  n  arcs  indiqués  par  la  théorie,  entre 
0  et  9,  et  t\,t'^.  .•t'rt  les  vitesses  correspondanles  ^  soieut 
A„A,.,.  Aj,  les  paramètres  numériques  donnés  par  la 
théorie.  Ou  a  : 

Y,=  ?(A,vig^-î-A,vtge,+ ...  +  A^Vtgej, 

a 

T^  =  -  A,v,  sec  0<  -h  Aji;.  eocô,  -f-  •••  -+-  A^r^  sec  9^). 

On saitd  autre  partqu*enprenant^  dans  Tévalnation d'une 
iutégi-ale,  a  points  donnés  par  la  théorie  de  Gauss,  onobtient 
la  même  précision  qu'avec  (2„  ^  l  )  points  ordinaires.  Puis- 
que nous  admettons  donc  que  les  arcs  distiints  de  5*  don- 
nent en  général  une  approximation  suflisante,  ce  qui  les  met 

au  nombre  de  ^ ,  on  voit  qu^il  faudra  prendre  un  nombre 

n  de  points  donné  par  l'expression  ; 

2îi  —  1  ^  i^»         ou  mieux  encore         2»» —  l  ^  t 


m 

Pour  9  =  30,  par  exemple,  |  ==  7;  2/i  —  1  ^  7  donne 
n  =  4  seulement. 
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Le  môme  raieoanemcat  appliqué  à  la  branche  descen- 
dante, si  0  =  40%  donne  :  2n — 1  ^4,  h  =  3.  Soit  en 
tout  7  points  au  lieu  de  10.  De  plus,  les  valeurs  numé- 
riques que  nous  donnons  plus  loin  montrent  que  le  pre- 
mier arc  a  toujours  une  amplitude  moindre  que  4^,  ce  qui 
augmente  la  précision  ;  car  c'est  au  début  du  mouvement 
que  les  variations  de  vitesi^es  sont  le  plus  rapides  et  ont 
le  plus  d'importance.  Ainsi,  dans  l'exemple  qui  nous  oc- 
cupe, le  premier  arc,  au  lieu  de  s'étendre  de  30*  à  25**, 
irait  de  30*»  à  27°55'  seulement. 

Il  va  sans  dire  que  le  nombre  d'arcs  donné  ci-dessus, 
par  les  deux  formules  : 

2n-l>>J  et  2n'-l^^, 

est  un  nombre  minimum  qu'il  est  toujours  facile  de  dé- 
passer. Nous  ne  croyons  pas,  cependant,  que  n  ou  n  doi- 
vent jamais  être  inféricui*s  à  3  ni  supérieurs  à  6,  ce  qui 
correspondrait  à  un  système  de  décomposition  en  22  arcs. 
Nous  ne  donnerons  donc  les  coelUcients  que  jusqu'à  ce 
nombre  ti  inclus,  dans  Tannexe  à  ce  travail  qui  développe 
le  détail  de  la  méthode. 

ApplicaUons. 

Pour  faire  saisir  le  degré  d'approximation  de  la  mé- 
thode, on  u  calculé  la  branche  ascendante  d'une  trajec- 
toire par  points  dabonl,  méthode  ordinaire  Siacci,  à  Taide 
des  Uiblos  de  LangonskioKl  ou  de  Krupp.  Les  données 
étaient  les  suivantes  : 

'•'     •^^^-       "-T^-'-      '=^'-^- 
Celle  ptvntii*iv  méthode,  iH)ur  plus  de  précision,  a  été 
employée  avec  U*^  arcs,  s;iYoir  : 
î»*  -  i^S'       e:  •  —  :ît5*    -  :.\v    .  e3*  -  21*  —  1^  —  17* 
i:»*      r:'  -  i>'  —  *>^  —  3*    -  0 : 

ello  «1  viouné  : 

\.  "  «;  ;<>^  m.         Y.  =  i 4ô<^  w.         T,-=  1?*.3. 
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Notre  deuxième  méthode,  ave<^^  les  niiîmes  t:ibles,  com- 
portait 6  arcs  seulement; 

990  _  24°55'  —  18^35'  ^  ir25'  —  5*»5'  —  F; 
elle  a  donné  au  commet: 

X,=  G769m,         Y,  ===2463  m,         T,:=19%i, 
et  an  point  de  chute  : 

X=  11950  m,         eu  =  47%         «  =  274  m. 
Avec  cinq  arcs,  la  deuxième  méLliode  donne,  pour  : 
28^36'  —  âa^'ô'  ^  15*  —  6^55'  —  1*24\ 
X,  =  6  742in,         Y,  =  2  468  m,         T,-^19%3. 
Oo  a  traité  nn  problème  analogue  avec  les  tables  de 
Siacci,  daits  les  mômes  conditions  initiales,  ponr  une  tra- 
jectoire complète.  On  a  obtenn  : 

Branche     j  arcs    27**    24*^    21^     X^"    15*»    12*     9*    li*»    T    0 
Hscendaûte  j  X,  =  t>  4GG  m,  Y,  ^  2  364  m  ^  «*  =  256  m , 

et  avec  des  arcs  de  5^  en  5"  (25*,  20",  etc.)  :  X,^^ 6408 m. 

La  deuxième  méthode  (5  arcs,  savoir:  28''48',23''4', 
15%  6*56*,  in2')adonnô: 

X,=  646Gm,  Y,  =  2381m,  i?,  =  251m. 

Pour  la  branche  descendante,  on  a  d'abord  prÎB  des  arcs 
de  4"  en  4*  : 

4»  _  a'  —  1 2"  —  K;''  ^  20**  —  24*  —  28*  —  32*»  —  36*»  —  40^ 
ce  qui  a  conduit  à  : 

X_,,«=  10  782 m,       Y_,,«=:  707  m, 
Portée  approchée  (Y cot tu)  ^  Il  625m. 

lia  deuxième  méthode,  prolongée  par  5 arcs:  1*50' — 9''12' 

—  20*  —  30^48'  —  38n0',  a  donné  : 

X,,,«=  1071  lin,         Y_,,o^75rnn, 
Portée  approcher  (Ycot  eiî)  =  n  Bllui. 

Les  deux  exemples  ci-dessus  montrent  bien  la  précision 
de  la  nouvelle  méthode  de  calcul.  Nous  allous  maintenant 
Tutiliser  pour  la  discussion  des  méthodes  d'approximation 
de  M.  Zaboudski  et  de  la  nouvelle  table  Siacci, 

Nous  considérerons  trois  projectiles,  pour  lesquels  le 
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joramèlre  r  a  respectivemeul  les  valeurs  1  —  2  —  3,  ce 
qui  représente  sensiblement  des  obus  ordinaires  de  90"", 
de  19'  à  24'  et  de  32",  soit  trois  types:  d«  campagne,  de 
place  et  de  c6te. 

I.  —  Méthode  Zak>u4ski. 

On  a  calculé,  par  la  métbode  développée  plus  haut,  les 
éléments  de  divers  points  de  chute  et  on  les  a  rapprochés 
de  ceux  que  Ton  obtenait  par  la  méthode  Zaboodski;  pour 
irîntroduire  dans  cette  discussion  aucun  élément  étranger, 
on  a  considéré  le  milieu  comme  homogène,  sans  faire 
varier  la  densité  de  Tair  avec  Taltitude. 

Voici  quelques-uns  des  résultats  obtenus  : 

1'.  V,.  =  SOOm. 


c. 

1  ,    ' 

f«- 

OBCKSTATIOXt. 

1 

1   .«.:.  ,  ,r.- 

SUS 

■     ■.      1       1 

s:»                         Mé.bode  ZjO^Midckt.                   | 
270        Galnl^  ar«c  10  riceMe*  IntenBédUirc».  1 

♦  lï  130         U)- 

br«  de  1 
.  De  mè 

Mfthude  Zaboodski.  . 

t 

C"e*t-iHl!r«'  par  r.a  Bom 
f,  wfAl  le:  •  =  4  «-t  h"  =  1 

iiestef  éqalTmlent  à  14,  d«  pAr  la  lui  de 
■e  p»ar  l^*»  aaîrea  ample*. 

2*.  V^  =  60001. 


r^'  OatKKV  ATIOSt. 


■r 


^'    s   7**^         3^'     ■     *^     '  MahoieZtbwndski. 

'    7y«0         4/  Zll         Cal.a.ê«aT«<14vite«»e*iotera«diaire«. 


I  Méthode  Zaboodski. 

«  «^5,»,       ,,,,'       ,:,     ^*^"'***^'*«*«^;rariaiioad-.1titade. 

9     I    ^''     ^37»       KTlV  !     »»     I   Cali-QlétaT(>cl4Tit.*««e«iBtermédiaIr«. 
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â9 
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?* 
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1 
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MetUod©  ZaboudfkL 
Oalcnléf  avec  lO  vilOM<^«  lut^Tmédlalre», 

a 

t^'> 

ISSfiO 
13  riAi) 

10"ï(J' 

dlO 
90 1 

mthoà9  Zjiboud^ki. 

t  L'examen  de  ces  tableaux  montre  qye  les  tables  de 
1.  Zaboude>ki  dooDOUt  des  portées  Buûisammant  appro- 
hées,  avec  des  angles  de  chtue  trop  faibles  et  des  vitesses 
estantes  trop  élevées.  Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de 
es  variations. 

Prenons  pour  exemple  le  tir  a  15*,  et  à  la  vitesse  de 
700m,  du  projectile  pont'  lequel  ^  =  3.  On  trouve  aisé- 
ment que  la  valeur  moyenne  de  P,  donnée  par  laraétîiode, 
IDîTespond  à  ime  vitesse  de  495  m.  Par  suite,  dans  le  calcul 
e  Texpression  : 
■='/(^-')-^.' 
ui  mesure  rabaissement  de  la  trajectoire  au-dessous  de 
jcelle  du  vide,  cet  abaissement  est  exagéré  de  700 m  à 
195  m.  Si  donc,  cependaiH,  la  valeur  moyenne  de  p  donne 
^ne  valeur  sensiblement  exacte  pour  I,  il  n'en  résulte  pas 
moins  que  la  trajectoire  doit  être  plus  abai^îsée  et,  par 
suite,  Tangle  w  moins  fort  que  dans  la  trajectoire  réelle. 

Ipn  trouve,  du  reste,  pour  la  flèche,  909m  par  la  table  et 
B95m  en  décomposant. 
I  Lorsque  Técai-t  entre  les  vitesses  extrêmes  est  faible, 
Scomme  dans  le  troisième  exemple  du  1*'  tableau  i*.i-des6us 
(9=40*,  v^  :==  bWhn^  v„  ==  292m),  cette  cause  d'erreur  sur 
la  valeur  de  ^  devient  négligeable.  Mais,  dans  le  cas  géné- 
1  convient  de  tenir  rompte  de  la  plus  grande  influence 
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fait  au  débul  de  ce  travail,  nous  avons  détenniaé  les  élé- 
ments du  point  de  chute  avec  les  données  suivantes  : 
t?,  =  700jn,  t?  =  30^,         c  —  2, 

Nous  allons  reprendre  ce  problème  avec  Taide  des 
tables  Zuboudski. 

l'Arc  de  30"  à  25"  calculé  à  Taide  des  fondions  «  Siacci  »  : 
x'  =  2  5(î5m,         t/  =  1 360m,         v   —  430in. 

2*  La  table  Ziiboudski  donne  alofs,  dans  de  bonnes  con- 
ditions de  précision,  les  éléments  snivanls  du  2'  point  sur 
ce  môme  plan  : 

V 

y  =1,32,    x"  — 7  938m,    o"  ^  —  S^^m*,  t^"  =  2ôQtu ,  y' =  0 

ou,  en  rapportant  à  l'origine  : 

X"  =  10  503m,     9^  =  —  33''30\     v'  =  250m,     Y"  =  1  360m, 

en  supposant,  par  simplification,  constante  la  densité  de 

ralmosphère. 

3°  Calcul  du  dernier  arc. 

Ce  calcul  s'exécute  en  suivant  une  marche  analogue  à 
celle  dite  de  Newton  pour  la  résolution  des  équations, 
savoir  : 

Calcul  des  éléments  du  point  de  la  courbe  correspon- 
dant au  pied  de  la  tangente  en  X",  Y"  : 
AX"  =  ¥"001?"  ^2  017, 

D(ti,)==D(t7")  +  -a6C9"AX"  =  5  933,     w.  =219,2, 

tg9,  =  tgf -|8ec?"  [j(t,,)^J(t.'')]=._l,1844,  0,=-49-5Û\ 

I^.  =  -^Ja(«)-AK)--J(O[D(«)-D(<)]J  =  -505, 
t?,  =  n^  cos  33'30'  X  sec  i9''50'  =  283,3,  x^  =  12520. 

Repartant  de  ce  nouveau  point ,  par  la  même  marche 

de  calcul,  on  obtient: 

X,  ^  12094,  (5,  =  —  47'»32',  y,  —  —  28^  i\  —  272; 
d'où  Ton  déduit  aisément  : 

X=  12  067m,  t»,  =  4(j*'3J',  «.,  =  272m. 
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Oa  se  rappelle  que  Ton  avait  trouvé  : 

X  =  11  950m,         co  =  47*,         t;«  =  274m. 

Les  résultats) sont  suffisamment  approchés  pour  la  pra- 
tique. Cet  excès  de  portée  dans  la  deuxième  méthode  était 
du  reste  à  prévoir,  par  suite  de  la  moindre  valeur  de 
Tangle  ç". 

Les  applications  de  la  méthode  Zaboudski  ainsi  exami- 
nées, nous  passerons  aux  derniers  progrès  réalisés  par 
M.  Siacci  et,  à  Taide  des  travaux  de  ces  deux  savants 
écrivains,  nous  chercherons  à  formuler  des  règles  prati- 
ques et  suffisamment  exactes,  dans  Tétat  actuel  de  la 
science,  pour  la  solution  des  problèmes  balistiques. 

E.  Vallier, 
Capitaine  d'artillerie. 

{A  ëuivrê.) 
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NOTE  DU  GÉNÉRAL  CHKLAREVITCHO) 

àKMi,TlÉ.t    11    JillUNAL    D'AIlTILLUIltK    IllSSt    Ut    JA^Vl^:H     1889. 


C'est  dans  les  mesures  préparaloiresj  qui  doivent  toute» 
ôtre  prises  en  temps  opporUni,  et  dans  la  SDiidarité  pntre 
les  commandante  des  batteries,  c'est-à-dire  dans  riiabitude 
qu*ils  ont  de  m  régler  mutuellement  pour  leurs  opérations, 
que  consistent  les  conditions  essentielles  de  succès  pour 
le  tir  d'un  g^roupe  de  balieries. 

Lorsqu'on  ouvre  le  feu  à  une  grande  ijistauce,  alors  que 
Tartillerie  ne  manifeste  sa  présence  que  par  son  premier 
conpj  Viraportant  n'est  pas  que  rartillerie  paraisse  sur  la  po- 
sition quelques  minutes  plus  tut  ni  qu'elle  ouvre  le  feu  une 
minute  et  demie  ou  deux  minutes  après  la  mise  en  batte- 
rie  ;  mais  il  est  surtout  essentiel  de  diminuer  Fintervalle 
de  temps  pendant  lequel  s'effectue  le  réglage,  et  c'est  à 
quoi  doivent  tendre  toutes  les  mesures  qui  peuvent  être 
prises  au  préalable  et  toutes  les  opérations  faites  sur  la 
position  de  combat* 

En  principe,  Tan'ivée  de  rartillerie  sur  une  première 
position  est  précédée  d'un  arrêt  sur  une  position  d'attente, 
dani  laquelle  on  exécute  ce  qui  est  indiqué  ci-après  : 


("^  Cette  Note  coneeroe  lo  tir  d  un  irrouiie  du  iS  ijaLLerlns»  Le»  l^alleries  cnontèun 
rtttt««4  BODt  À  1^  plècea  et  frtt«tiuuijéci  kLU  deux  d<*ioi')jaiteiir«  tlotil  l«a  comuiAndiiDlii 
«oui  lea  cbefii  dei  lectloos  du  oonire  \M'  ol  3"^^). 
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Cliarger  les  pièces  à  obus,  si  elles  n'ont  pas  été  char- 
gées déjà,  —  donner  toutes  les  indications  pour  la  con- 
duite du  feu  —  placer  les  Hausses  et  donner  l'angle  aux 
bouches  à  feu  —  mettre  les  niveaux  dans  leur  gaine. 

On  sappose  que  les  batteries  sont  pourvues  de  niveaux  nouveau 
modèle  (').  La  hausse  est  donnée  par  le  commaildant  de  groupe 
ou  par  les  commandants  de  batteries  ;  à  défaut  d*indication  la 
fixer  à  trente  lignes  {*), 

11  est  à  désirer  que  les  batteries  arrivent  en  môme  temps 
sur  la  position  de  combat,  les  exigences  du  terrain  peu- 
vent seules  s*y  opposer. 

Une  batterie  qui  ouvre  le  feu  quelques  minutes  ayant  les  an- 
tres batteries  du  groupe  risque  d'être  écrasée  avant  d*avoir  réglé 
son  tir  si  elle  est  en  face  d'un  adversaire  plus  fort  ;  dans  d'an- 
tres conditions,  il  peut  y  avoir  moins  d'importance  à  remplir  le 
desideratum  ci-dessus.  Si  une  batterie,  arrivant  quelques  mi- 
nutes avant  les  autres,  esc  couverte  des  vues  de  l'adversaire,  elle 
peut  attendre  en  un  point  quelconque  du  terrain. 

Il  faut  toujours,  quand  on  le  peut,  ôter  les  avant-trains  sans 
être  aperçu  de  l'ennemi  et  avancer  ensuite  les  pièces  à  bras,  afin 
que  la  présence  des  batteries  ne  se  décèle  que  par  leur  premier 
coup.  Dans  ce  cas,  ce  sont  les  circonstances  qui  décident  si  l'on 
doit  tirer  immédiatement  ce  premier  coup  ou  attendre.  Il  est  bien 
entendu  d'ailleurs  qu'il  est  inadmissible  d'arrêter  une  batterie,  ou 
de  retarder  son  premier  coup,  en  vue  de  l'artillerie  adverse. 

Le  commandant  de  groupe  fixe  la  répartition  de  l'em- 
placement entre  les  batteries,  ainsi  que  l'objectif  de  cha- 
que batterie.  Il  donne  les  indications  concernant  l'ouver- 
ture du  feu  et  sa  conduite  dans  les  premières  minutes,  en 
déterminant  nettement  si  Tordre  de  tir  des  batteries  qui  a 
été  indiqué  doit  être  observé  rigoureusement  ou  s'il  est 
seulement  désirable  qu'il  le  soit. 

Pour  la  commodité  du  réglage,  il  convient  de  désigner 

(M  Pour  Ia  detKsHptloa  da  nlvojia  de  campagne  niod.  18S7,  voir  plus  loin,  p.  87. 
(*)  La  liauMo  de  JO  liguea  currespoud  A  la  portée  de  8  300  m  eaviron  (canoo 
Itgcr). 
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à  cluiqiie  batterie  une  fraction  du  IrU  et  inéme  celk  qui 
lui  est  dii-ectemeol  opposée. 

Si  plusieurs  batteries  battent  uu  même  objectif,  il  faut 
s'efforcer  de  le  diviser  eu  fractious  qui  ne  saie  ut  pas  d'une 
trop  faible  largeur. 

Par  exemple f  pour  battre  imc  artillerie  enneraie  d'un  nombre 
inférieur  de  pièces,  il  convient  de  ne  pai  désigner  à  chacune  de 
noa  batteries  moioB  d'une  demi-batterie  ennemie  de  six  pièces  ; 
c'eat-à'dire  de  ne  pas  concentrer,  au  commencement  du  feu,  plus  de 
deux  batteries  contre  une.  S'il  falliiit,  pour  observer  cette  prescrip- 
Uon,  renoncer  temporairement  à  l'action  de  plusieurs  batteries 
pour  lesquelles  il  aeraît  impossible  de  trouver  un  hut  avantageux, 
alora  on  n'imposerait  silence  à  ces  batteries  que  pendant  un  court 
espace  de  temps,  par  exemple  jusqu'à  ce  que  les  batteries  qui 
tirent  aient  déterminé  d*une  manière  certaine  les  limites  de  la 
fourchette  étroite.  Profitant  ensuite  des  résultats  obtenus,  toutes 
les  batteries  prendraient  part  au  tir. 

Il  n'est  permis  à  ua  commaudaut  de  batterie  de  changer 
d'objectif  que  si  ce  changement  répond  à  une  nécessité 
évidente,  soit  pour  repousser  une  attaque  soudaine,  soit 
pour  profiter  d'une  circonstance  tout  a  fait  momentanée 
dans  laquelle  on  peut  faire  beaucoup  de  dommage  à  l^en- 
nemij  soit  enfin  si  le  but  piimitif  s'est  déplacé  et  n'est  plus 
visible. 


Le  choix  du  projectile  est  généralement  laissé  au  com- 
niandaut  de  batterie,  le  chef  de  groupe  ne  Tinipose  que 
dans  des  circonstances  parlicnlières» 

Par  exemple,  ai  le  commandant  de  groupe  tient  k  garder  une 
batterie  tirant  à  obus  pour  pouvoir  régler  sur  divers  buts  et  pré- 
parer ainsi  le  transport  rapide  du  feu  sur  l'un  d'eux,  ou  sll  veut 
faire  tirer  immédiatement  une  batterie  à  shrapnels  avec  la  hausse 
et  la  graduation  de  la  fusée  trouvées  par  une  autre  batterie^  ou 
encore,  s'il  est  nécessaire  que  des  batteries  tirant  sur  un  même  but 
emploient  dea  projectile»  difîercuts  pour  pouvoir  distinguer  leurs 
coups. 
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Si  une  batterie  doit  battre  une  fraction  déterminée  du 
but  et  que  f=on  front  ne  soit  pas  couvert  par  la  fumée  des 
autres  batteries,  le  réglage  du  tir  de  cette  batterie  se  fait 
comme  si  elle  était  isolée. 

Dans  le  cas  où  toutes  les  batteries  du  groupe  se  trouvent 
dans  cette  situation,  le  rôle  du  commandant  consiste  dans 
Tobservation  des  résultats  et  la  conduite  générale  du  feu. 

Le  commandant  du  groupe  s'assure  avant  tout  que  le  feu  de 
chaque  batterie  est  dirigé  sur  Tobjectif  indiqué  ;  puis  il  observe 
le  tir,  tantôt  d*une  batterie,  tantôt  d*une  autre,  et,  pour  se  rendre 
compte  de  Tensemble  du  tir,  il  détacbe  (s'il  est  possible;  un  obser- 
vateur latéral. 

Il  rassemble  les  renseignements  sur  les  hausses  et  les  gradua- 
tions de  fusée  trouvées  par  le  réglage,  et,  s'il  le  juge  utile,  com- 
munique ces  renseignements  aux  commandants  des  batteries,  en 
indiquant  exactement  par  quelle  batterie,  tirant  sur  telle  partie 
de  l'objectif,  ont  été  trouvées  les  données  communiquées.  Il  peut, 
selon  qu'il  le  trouve  à  propos,  ordonner  à  une  batterie  quelconque 
de  vérifier  une  hausse  ou  une  graduation  de  fusée. 

Pour  remplir  plus  commodément  la  mission  qui  vient  de  lui 
être  tracée,  le  commandant  de  groupe  pourrait  parcourir  la  ligne 
des  batteries  ;  mais,  comme  d'autre  part  il  doit  faire  en  sorte  d'être 
facilement  trouvé,  il  devra,  après  avoir  une  fois  parcouru  cette 
ligne,  se  placer  en  un  point  déterminé  qu'il  fera  connaître  aux 
batteries,  et  il  continuera  les  relations  avec  elles  au  moyen  de 
plantons.  Si  le  chef  de  groupe  juge  nécessaire  de  communiquer 
personnellement  avec  un  des  commandants  de  batterie,  ou  plus 
généralement,  de  changer  de  place,  il  laisse  quelqu'un  pendant 
un  certain  temps  sur  le  point  qu'il  quitte. 

Il  ne  faut  employer  des  officiers  pour  recueillir  et  transmettre 
des  renseignements,  ou  pour  communiquer  des  ordres,  que  lorsque 
cette  mission  est  hors  de  la  nphère  des  connaissances  accessibles 
au  soldat. 

Les  communications  écrites  sont  les  plus  sûres  ;  mais,  comme 
on  n*a  pas  toujours  le  temps  de  les  employer,  il  faut  prendre  des 
mesures  pour  obtenir  l'exactitude  des  communications  orales  ;  on 
accoutumera,  ainsi  qu'on  le  fait  dans  les  armées  étrangères,  tout 
le  personnel  (sans  excepter  les  officiers)  à  répéter  immédiatement 
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tonte  communication  orale,  dane  laa  termes  mêmes  oh  elle  a  ét^ 
entendue. 

T<îutefois,  les  commun ietitions  de  chiffres  doivent  ùtre  écrites  \ 
il  u'est  pas  possible  dans  ce  cas  de  se  fier  à  la  mémoire. 

En  Allemagne»  il  n'est  paB  permis  aux  plantons  qui  recueillent 
des  renseîgnementâ  sur  te  tir  d'adresser  des  questions  aux  cooi- 
mandants  de  batterie.  Il  faut  eu  tout  cas  le  faire  de  manière  à 
GAuser  à  cenx-eî  le  moins  de  dérangement  possible. 

Un  observateur  latéral  ne  peut  fommuniqucr  an  commandant 
de  groupe  que  des  renseigne  méats  d*iin  caractère  général,  et,  si 
celui-ci  veut  se  former  nue  opinion  sur  les  résultats  du  tir  d'une 
batterie,  il  faut  qu'il  se  rende  lui-même  prés  de  cette  batterie  ou 
qu'il  y  envoie  un  planton  intelligent. 

En  prévision  de  la  gône  que  la  fumée  des  balteries  du 
i-'ôlé  du  vent  pourrait  causer  aux  autres  batteries,  le  com- 
mandant de  groupe  doit  prendre  des  mesures  pour  atténuer 
aiUaul  que  possible  cet  inconvénient. 

Par  exemple  :  il  lixera  un  certain  ordre  pour  le  tir  des 
premiers  coups;  il  ne  fera  exécuter  le  réglage,  dans  la 
batterie  du  côté  du  vent  et  dans  la  batterie  du  centre,  que 
par  les  demi-batterie»  du  côté  du  veut  ;  il  ralentira  le  feu 
de  la  lialterie  du  centre^  ou  encore,  fera  disposer  les  bat- 
teries en  éeïielons. 

Le  terrain  permettra  rarement  d ^appliquer  la  disposition  en 
échelons  convenant  a  la  direction  du  vent  et,  de  plua,  cette  dis- 
position ne  fournira  pas  une  solution  &ûre,  en  partieutier  lorsque 
la  direction  du  vent  sera  variable. 

La  cessation  complète  du  feu  par  la  batterie  du  centre  don- 
nera presque  totjyoura  à  la  batterie  8*)Uti  le  vent  la  possibilité  de 
se  régler,  mais  il  faut  considérer  cela  comme  un  moyen  eittrême. 

I/esécution  du  réglage  par  les  demî-battcries  du  côté  du  vent, 
dans  la  batterie  qni  est  de  ce  même  coté  ot  dans  la  batterie  cen- 
trale, cause  bien  un  ralentissement  du  feu;  mais,  si  Ton  parvient 
ainsi  à  écarter  l'obstacle  provenant  de  la  fumée,  le  réglage  ne  seru 
pas  retardé,  et  aussitijt  (|ue  la  batterie  sourj  le  vent  aura  obtenu  un 
tir  à  ahrapnels  efBeace,  on  pourra  tirer  avec  toutes  les  pièces  de 
la  batterie  du  centre  et  bientôt  après  avec  toutes  les  pièces  de  ta 
batterie  du  côté  du  vent. 
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Quelquefois  il  suffira  de  ralentir  le  feu  de  lu  batterie  du  centre 
pour  que  son  commandant,  et  aussi  le  comnuindant  de  la  batterie 
sous  le  vent,  puissent  saisir  les  moments  favorables  pour  tirer. 

L'observation  d*un  tour  entre  les  batteries  pour  Touverture  du 
feu  est  affaire  de  solidarité  réciproque  entre  les  capitaines  com- 
mandants. Il  est  désirable  que  la  batterie  sous  le  vent  ouvre  le 
feu  avant  les  autres,  mais  ce  n*est  pas  toujours  exécutable.  C'est 
au  commandant  de  cette  batterie  à  faire  lui-même  en  sorte  de 
devancer  les  autres  unités. 

Plus  encore  que  dans  le  tir  d'une  batterie  isolée,  il  est 
indispensable,  dans  le  tir  de  groupe,  de  repérer  la  direc- 
tion de  chaque  pièce  et  de  mesurer  Tinclinaison  avec  le 
niveau. 

Dans  la  répartition  des  buts,  le  commandant  de  groupe 
a  d'abord  en  vue,  d'une  manière  générale,  les  conditions 
techniques  du  tir,  en  s'efforçant  de  donner  à  toutes  les  bat- 
teries la  possibilité  de  se  régler. 

Les  conditions  tactiques  passent  ensuite  au  premier 
plan,  lorsqu'il  devient  possible  de  battre  efficacement  tout 
but  sur  lequel  seront  concentrés  les  coups. 

il  peut  se  présenter  des  cas  dans  lesquels,  en  raison  de 
la  faible  étendue  du  but  en  largeur,  les  capitaines  comman- 
dants ne  sont  pas  en  état  de  distinguer  leurs  coups  de 
ceux  des  autres  batteries.  Si  cette  difiiculté  se  présente 
lors  de  la  concentration  du  feu,  le  réglage  terminé,  elle 
ost  peu  importante  et  il  suffit  de  tirer  de  temps  en  temps 
des  salves  de  batteries,  qui  peuvent  se  distinguer  des  coups 
isolés.  En  comparant  les  hausses  trouvées  par  les  diverses 
l)attenes  et  en  tenant  compte  des  renseignements  fournis 
par  des  observateur  spétûaux,  le  commandant  de  groupe 
peut  ordonner  de  tirer  une  salve  avec  telle  hausse  pour 
^e^sayer. 

Il  sera  très  rarement  difificile  de  distinguer  ses  coups  au 
commencement  du  réglage,  et,  presque  toujours,  on  écar- 
tera cette  difficulté  en  désignant  à  chaque  batterie,  pour 
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le  réglage,  une  Iractioa  déterminée  du  but.  S'il  e»t  im- 
possible d'agii^  aiusij  le  commandant  de  groupe  a  recom*s 
à  Tun  des  moyens  ci-après:  fixation  pour  un  certain  temps, 
généralement  court,  d^un  tour  de  tir  entre  les  batteries; 
ralentissement  momentané  et  ni^me  cessation  du  feu  pour 
l'une  d'elles;  tir  avec  divers  projectiles;  salves  de  demi- 
batterie  dans  Tune  des  batteries  ;  quelquefois  reclie relie  du 
la  fourchette  par  des  salves  de  derai-batterie  en  prenant 
des  hausses  échelonnées  6ur  toute  la  ligne. 

L*application  da  tir  succesâîf  des  batteries  est  difficile*,  geiié- 
raleineut  c'est  affaire  de  solidarité  entre  les  conimaudanta  do  bat- 
terie. 

L'interruption  momentanée  du  feu  d'une  batterie  eat  un  moyen 
extrême,  admissible  pourtant  eî  l'artillerie  atlveree  est  inférieure. 

L'expérience  a  montrii  que,  lorsque  la  vitesse  du  tir  est  telle 
que  trois  batteries  ne  tirent  pas  plue  de  sept  coups  par  minute,  il 
est  possible  de  régler  eu  tiraut  parcoiipâ  isoles.  Contre  un  adver- 
çftîre  supérieur  en  force,  il  faut  tirer  plus  vite. 

Le  feu  de  trois  batteries  peut  être  conduit  comme  il  suit  :  une 
batterie  règle  le  tir  comme  on  le  fait  Labituellement,  par  coups 
isolés  ;  une  autre  par  salves  de  domi-batterie  à  obus  ;  la  troisième 
par  salves  de  demi -bat  te  rie  à  slirapnels. 

La  détermination  de  la  fourchette  par  un  tir  de  salves  échelon- 
née» s'effectue  ainsi  :  suivant  la  distance  appréciée,  le  commandant 
de  groupe  âxe  les  limites  de  la  fourchette  de  4  lignes  dans  laquelle 
il  suppose  pouvoir  comprendre  le  but(')î  la  limite  inférieure  est 
indiquée  aux  commandants  de  batterie  comme  point  dn  départ:  la 
première  demi-batterie  de  la  deuxième  battL^rie  prend  exactement 
cette  hausse.  Les  autres  demi  batteries  fixent  la  hausse  avec  un 
échelonnement  de  quatre  lignes  (rccKelonnement  a  toujours  lieu  en 
croissant  à  partir  du  ffanc  droit  des  batteriea).  La  première  demi- 
batterie  de  la  deuxième  batterie  tire  une  salve  ;  ai  elle  est  courte, 
le-8  salves  sont  continuées  vers  le  flanc  gauche.  Le  commandant 
de  Ja  première  batterie  fait,  après  chaque  salve  courte^  prendre 
la  hausse  qui  Ta  fournie.  Dès  qu'on  a  obtenu  une  salve  longue^ 
tous  les  commandants  de  batterie  ordonnent  une  diminution  de 


r')  At4M  lo  f«»on  luK<^r,  tit  roorchctto  do  4  Uffuec  eorr«tp^t>ii«l  à  «avlroù  lîOOni 
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deux  lignes  sur  la  hausse  de  cette  salve  longue  et  font  terminer  le 
pointage.  Si  la  première  salve  est  longue,  les  salves  suivantes 
vont  alors  vers  le  flanc  droit  et  ce  sont  les  deuxième  et  troisième 
batteries  qui  modifient  leurs  hausses  d'après  les  salves  ;  toutes  les 
pièces  prennent  une  hausse  supérieure  de  deux  lignes  à  la  hausse 
qui  donne  une  salve  courte.  Afin  que  les  batteries  ne  se  gênent 
pas  dans  la  recherche  de  la  fourchette  de  deux  lignes,  les  pre- 
mière et  deuxième  batteries  la  cherchent  par  salves  de  demi-bat- 
terie, la  troisième  par  coups  isolés.  Il  est  toujours  possible,  d'ail- 
leurs, de  ne  pas  tirer  au  même  instant  deux  salves  dans  deux 
batteries  adjacentes. 

On  peut  commander  à  la  deuxième  batterie  de  charger  à  shrap- 
uels  par  demi-batterie  immédiatement  après  la  première  salve  ; 
bi  la  fourchette  de  deux  lignes  n*est  pas  obtenue  par  cette  bat- 
terie, elle  profite  des  résultats  des  autres  batteries;  elle  prend  en 
tous  cas  pour  le  tir  des  sbrapnels  une  moyenne  entre  les  limites 
de  la  fourchette  de  deux  lignes  et  fait  disposer  la  fusée  pour  Té- 
clatement  normal.  Cette  batterie  cherche  ensuite  à  corriger  son 
tir  d'après  l'observation  des  éclatements. 

Suivant  les  ordres  du  commandant  de  groupe,  certaines 
batteries  font  un  réglage  préalable  sur  des  points  contre 
lesquels  on  peut  avoir  à  transporter  le  feu.  Lorsqu'on  oc- 
cupe une  position  défensive,  cela  peut  quelquefois  se  faire 
dès  le  début  du  combat. 

Le  changement  d'objectif  ne  doit  avoir  lieu  qu'en  vue 
d'une  nécessité  tactique  efTective;  sur  des  objectifs  qui 
sont  contigus,  il  faut  concentrer  le  feu  de  batteries  conti- 
guës,  ce  n'est  qu'exceptionnellement  qu'on  fera  un  feu  de 
liane  ou  croisé. 

Changer  d'objectif  au  plus  fort  du  combat  n'est  pas  sans  diffi- 
cultés :  en  particulier  si,  ne  pouvant  pointer  directement  sur  le 
but,  on  est  obligé  de  recourir  à  des  buts  auxiliaires,  ou  bien  si  la 
distance  au  but  a  été  déterminée  par  une  batterie  asses  éloignée 
pour  qu'on  ne  puisse  se  passer  d'un  nouveau  réglage.  Lors  de  la 
concentration  sur  un  même  point  du  feu  de  plusieurs  batteries,  il 
peut  arriver  que  dos  batteries  battant  efficacement  un  premier  but 
tirent  sans  résultat  sur  le  nouveau  et  ne  soient  pas  en  état  de  s'en 
rendre  compte. 
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Si  une  batterie  vient  s'établir  auprès  d'une  autre  faisant 
feU|  il  est  du  devoir  du  commandant  de  groupe  de  s'oc- 
cuper de  lui  faire  communiquer  les  éléments  du  tir  (hausse 
et  fusée)  qui  ont  été  trouvés  ;  au  cas  où  cette  communica- 
tion ne  lui  serait  pas  faite,  le  commandant  de  la  nouvelle 
batterie  se  procure  lui-même  ces  renseignements. 

Traduit  du  russe  par  F.  Vanazzi, 
chef  (Tescadron  dCarlillerie. 


TIRS  DE  SIË6E 


L'ARTILLERIE   ANGLAISE 

EN   1888 


L*artillerie  anglaise  a  continaé  eu  1888  les  tirs  de  siège  qn  elle 
exécute  annuellement  à  Lydd  depuis  1880  et  dont  la  Revue  a 
jusqu'ici  rendu  compte  (*).  Nous  trourons  dans  le  tome  XIY  des 
Profeêêional  paper»  of  the  eorpê  of  Royal  Engineen  une  descrip- 
tion des  expériences  de  1888.  due  au  major  G.  S.  Clarke,  du 
génie  anglais;  nous  allons  en  donner  le  résumé,  en  raccompa- 
gnant des  observations  critiques  faites  par  le  major  Clarke  sur 
les  résultats  obtenus. 

Le  programme  des  expérieuces  comportait  les  études 
suivantes  : 

1"*  Comparaison  des  effets  produits  sur  une  batterie  de 
siège  type  par  les  obusiers  se  chargeant  par  la  culasse 
actuellement  en  expériences,  avec  les  résultats  obtenus 
précédemment. 

2*  Effets  du  tir  courbe  des  nouveaux  obusiers  contre  un 
revêtement  défilé. 

3*  Effets  du  tir  des  nouveaux  obusiers  contre  un  maga- 
sin à  munitions  (type  de  campagne). 


(I)  Ynlr  Revue  dTartilUrie,  novembre  1885,  t.  XXVIf,  p.  U6;  t.  XXX,  mal  1887 , 
|i.  131.  et  jaiUet  1887,  p.  324;  novembre  1888,  t.  XXXIII,  p.  113  et  avril  1889, 
I.  XXXIV,  11.63. 
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4^"  EfTels  (lu  Lir  des  mitrailleusefi  et  des  caiioas  &  tir 
rapide  contre  un  canoii  de  6''"  (152*"'')  se  chargeaiil  par  la 
culasse,  mou  té  sur  un  affût  hydi'O-pUL'umalique  à  éclipse, 
protégé  par  uo  toit  blindé. 

5"  Effets  des  obus  de  6^'*  chargés  en  lyddite  coriire  le 
même  buL 

^°  EETels  d'obue  chargés  eu  ejcplosifs  couLre  des  case- 
mates de  divers  types. 

T*  Effets  des  shrapnels  de  campagne  coutre  un  ballou 
iptif  et  coutre  un  projecteur  de  lumière  électrique, 

8*"  Valeur  pratique  de  diverses  méthodes  pour  Tobser- 
vation  du  tir. 


y  — Attaque  d'une  Initlcne  de  siège  avec  les  obmiers  encssaL 

Le  but  consistait  en  une  portion  de  batterie  de  siège, 

lite  batterie  du  dernier  type^  dont  le  parapet  avait  9  m  d'é- 

siisseur  en  terre  sablonneuiie.  La  largeur  du  but  corres- 

[tondait  à  remplacement  dVme  pièce.  Quatre  bouches  à 

Jeu  ont  été  employées  dans  ces  lir^i  :   l'une  était  le  canon 

►L(')  de  6*^  ;  les  autres  étaient  les  obusiers  BL  de  6^\ 

V^  et  de  8'°  actuellement  en  essai  (*). 


BQVcnttm  A  rfiu. 

H  o  I  D  n 

del« 

bon  clic  A  Ctu. 

1*  o  i  t»  » 

roiOB 

Obailer  de  «»*  {iSi*"")* 
!      0btttlerde7««(17«''^). 
1      0lfiiti«r  de  8^  120J-*'). 

xoao 

5  0BU 

Kg 
Ô«.?(K* 

1,480 
7.170 

i,i50 

Les  résultats  du  tir  sont  résumés  dans  le  tableau  sui- 
vant: 


i^j  L'*i»i1«  maximum  do  lir  p4iiiuU  piê^r  lo^  «fTitli  do  ce*  oitttâiaté  «il  3à«. 
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On  voit  qu^à  l'(3Xcexitioti  du  tir  de  TobiisieL'  de  T''^  ou 
n'a  fait  usage  que  du  tir  tendu.  Aussi  les  fusées  à  effet 
retardé  iVotit  donné  aucuo  résultat  pratique,  un  grand 
nombre  de  projectiles  uMclalaut  qu'après  ricochet,  et  Ton 
a  dû  renoncer  a  leur  emploi  dans  ces  couditious* 

Il  résulie  de  ces  expérieji€es  que,  jusqu'à  la  distance  de 
2  700  m  au  moins,  Tobusier  de  S^'\  dont  le  poids  est  de 
8  560  kg,  est  plus  efliç-ice  pour  faire  hrèciie  que  le  catiou 
de  6^***  pesant  5  080  kg  (*)et  que,  jusqu'à  la  distance  de 
2  200  m,  c*est  Tobusier  de  7''*  de  2  030  kg  qui  doit  être 
préféré.  Ces  tirs  sout  unj  entière  eoulirmatiou  du  prin- 
cipe posé  par  la  Commission  du  matériel,  «  que  reflet 
produit  sur  les  parapets  eu  terre  par  le  tir  des  canons  et 
des  obuôiers  est  proportioanel  au  poids  des  projectiles  et 
de  leur  charge  d'éclatement  »  et  que  la  vitesse  a  très  peu 
d'inQuence  sur  le  résultat.  Ainsi  que  le  fait  remarquer 
le  rapport,  si  Ton  s'en  tient  aux  tirs  tle  Tobusier  de  6^°  à 
2  200  m  et  à  1  100  m,  et  du  canon  de  G^^*  à  2  2iW  m,  le 
résultat  semble  être  «  inversement  proporliounel  à  la  vi- 
tesse au  ctioc  des  projectiles  ». 

11  semble  alors  inutile,  pour  pi-oduire  de  pareils  effets, 
de  recourir  à  des  pièces  aussi  lourdes  que  les  obusiers  en 
expériences  \  radoption  de  mortiers  rayés  pouvant  tirer 
jusqu'à  70',  et  ayant,  à  calibre  égal,  un  poids  environ 
moitié  moindre  que  ces  obusiers,  serait  bien  préférable 

Ipour  la  constitution  d'un  équipage  de  siège. 
hâi 
dé 


t 


—  Elfels  du  lir  courbe  des  obmievs  en   essai  contre  un 
revéUmenl  abrité. 


Le  revêtement  était  tiguré  par  un  écran  de  4^,60  du 
lâiiteiir,  disposé  derrière  un  parapet  eu  galets  de  l'^j^O 
f d'épaisseur;  le  sommet  de  Técran  était  délité  à  la  peule 
d'environ  1/8,  le  pied  à  la  pente  de  3/4*  Le  tir  a  été  exécuté 
avec  les  trois  obusiers  deS**",  de  7»"  et  de  8^",  aux  distances 


(*)  Dô|*i  diim  li^ii-x^éricucft  de  lUsS^  rtilniairr  «lo  fir' ho  cU^it^  a  it  par  ta  lioycUu 
i;*iîlAil  fuotilré  trâ«  ftt|iériour|  |ionr  fiiirc  brèche  à  1  UVâ  m^  au  cKuua  HL  d«  Gi*^. 
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de  1  100  m  et  2  200  m  ;  on  a  fait  usage  d'obus  ordinaires 
chargés,  armés  de  la  fusée  à  action  directe  (').  Les  charges 
des  bouches  à  feu  ont  été  calculées  de  manière  à  avoir  des 
angles  de  tir  voisins  de  IS"",  ce  qui  correspond  à  des  angles 
de  chute  compris  entre  16°  et  20°. 

Les  résultats  de  ces  tirs  ont  été  à  peu  près  nuls.  Sur  les 
60  coups  tirés  à  1  100  m,  5  seulement  ont  atteint  l'écran; 
à  2  200  m,  on  a  tiré  68  coups  dont  5  ont  frappé  le  but.  La 
Commission  a  été  par  suite  amenée  à  conclure  que,  dans 
ces  conditions,  l'ouverture  d'une  brèche  entraînerait  une 
dépense  de  munitions  absolument  exagérée,  à  moins  que 
Ton  ne  commençât  par  écréter  la  masse  couvrante  à  l'aide 
d'un  tir  tendu.  Le  major  Glarke  fait  remarquer  combien 
cette  conclusion  diffère  des  données  habituellement  admises 
pour  le  tir  en  brèche  contre  des  revêtements  défilés  sous 
des  angles  inférieurs  à  15°,  opération  généralement  consi- 
dérée comme  présentant  peu  de  difficultés. 

L'irrégularité  du  tir  à  charge  réduite  des  obusiers  expé- 
rimentés doit  probablement  élre  attribuée  à  la  poudre 
employée,  peu  en  rapport  avec  les  conditions  balistiques 
de  ces  bouches  à  feu;  mais  aucun  renseignement  n'est 
fourni  à  cet  égard. 

Pour  mieux  faire  ressortir  Tinefficacilé  des  obusiers,  le 
major  Clarke  met  en  face  l'un  de  l'autre  les  résultats  ob- 
tenus en  1880  avec  le  mortier  de  8^°  se  chargeant  par  la 
bouche,  et  les  effets  produits  en  1888  par  Tobusier  BL 
de  môme  calibre,  dans  des  conditions  de  tir  peu  différentes. 
La  hauteur  suivant  laquelle  la  cible  pouvait  être  atteinte 
avec  l'angle  de  chute  employé  était,  en  1880,  de  2"'.,75, 
tandis  qu'en  1888  elle  était  réduite  à  1^,50  ;  mais,  dans  le 
premier  cas,  le  nombre  des  coups  au  but  avait  été  de 
36  p.  100  à  1  450  m  et  de  33  p.  100  à  2  300  m  ;  dans  le 
second  cas,  ce  nombre  s'est  trouvé  réduit  à  15  p.  100  à 
1100  m  et  à  10  p.  100  à  2  200  m. 

(>)  Voir  lUvM  d'artUUrit,  avrU  l(Ma,  t.  XXVl,  \k  ôU. 


TtRS  DK  SIÈGE,  7T 

La  fu^ée  à  action  directe  a  donné  im  nombre  coiisidé* 
rahle  de  ratés  :  22  à  la  première  digtanco^  7  à  la  &ecamle. 
Le  fait  est  d  autani  plus  surprenant  que,  d'après  le  rapport 
de  ia  Commission,  il  ne  s'est  produit  avec  la  même  fiisf^o 
aucun  raté  dans  le  tir  contre  un  parapet  eu  terre* 


I 
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3*  —  Tir  des  nouveaux  obusiers  contre  un  nuujasitt  à  ftmni- 
lions  [type  de  campatjne). 

Le  magasin  8e  composait  d'une  excavation  rectangulaire 
de  l'*^40  de  profondeurj  dont  le  toit^  formé  de  lamljoitrdos, 
était  disposé  au  niveau  du  fiol  naturel  el  recouvert  d'une 
épaisseur  de  r",20  de  terre;  la  masse  couvrante  se  pro- 
longeait en  avant  sur  une  longueur  de  8  m.  Contre  un 
pareil  but  on  dirigea  le  tir  des  obusiers  de  6»"*,  de  7^**  el 
de  8^  à  la  distîjnre  de  2  200  m  ;  Tangle  de  tir  variait  de 
27''  à  30^.  Sur  120  coups  tirés,  7  seulement  atteignirent  la 
masse  couvrante;  les  dégAts  furent  insigniflanls,  aucun 
obus  n'ayant  frappé  le  toit  dn  magat^in  proprement  dit. 

20  projectiles  furent  tirés  ensuite  à  la  distance  de  2  750  m 
avec  Tobusier  de  S^  sous  Faugle  de  28^  Trois  obus  tom* 
bèrent  sur  la  masse  couvrante  sans  produire  d^elfets  sé- 
rieux. 

Malgré  l'angle  de  chute  élevé,  il  se  produisit  un  grand 
nombre  de  ricochets:  32  dans  le  premier  tir,  4  dans  le 
second. 

Il  est  inutile  d^insislcrsurces  expériences  qui  montrent 
une  fois  encore  le  peu  de  précision  du  tir  à  charge  réduite 
des  nouveaux  obusiei*s. 

4**  —  Effets  du  Ur  des  milraiUmses  et  des  canons  à  tir  rapide 
contre  un  canon  de  6*^  monté  sur  alfût  hydro-pneutnatifiue 
à  éclipne  et  protégé  par  un  bouclier  formant  toiture. 

Le  but  représentait  un  emplacement  du  type  réglrMiien- 
^taire  pour  canon  de  6^*"  monté  sur  aMt  hydro-iaieuuialiqne 
à  éclipse  et  comportnit  un  faux  canon  installé  dan»  une  fo^se 
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oiivulniiv  de  2'",80  de  profondeur,  protégée  sur  tout  son 
pourtour  par  un  parapet  de  9  m  d'épaisseur  avec  talus 
oxtthùeur  à  la  pente  de  2/3.  A  rintérieur,  le  parapet  était 
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garni  d'un  revêtement  en  béton  jusqu'à  0'",70  de  la  crête  ; 
des  rails  en  acier  a,  implantés  dans  le  béton,  formaient 
une  sorte  de  console  sur  laquelle  reposaient  des  lamboui-dcs 
surmontées  de  sacs  à  terre  afin  de  raidir  le  talus  intérieur 
de  Tépaiilement.  Un  treillis  en  fils  de  fer  était  appliqué 
sur  une  partie  de  la  plongée. 

Ce  dispositif  a  été  attaqué  à  la  distance  de  620  m  avec 
un  canon  à  tir  rapide  Hotchkiss  de  6'*'  (57""*)  tirant  l'obus 
ordinaire  en  acier  (*);  50  projectiles  n*ont  donné  qu'une 
seule  atteinte  sur  le  faux  canon.  On  a  ensuite  exécuté  un 
lir  de  90  coups  à  la  distance  de  910  m  avec  la  mitrailleuse 
Nordenfelt  à  4  canons  du  calibre  de  1^*  (*)  ;  une  seule 
alt»'inte  a  été  relevée. 

Cette  expérience  a  donc  fourni  des  résultats  absolument 
nulti.  11  était  difficile  d'ailleurs  qu'il  en  fiït  autrement 
dans  les  conditions  de  tir  où  elle  était  exécutée.  On  a  éga- 
lement essayi'*,  dit  le  rapport,  (\i\  pratiquer  une  tranchée 


(«)  Voir  lUvHt  iVarlillfrie,  août  IHH!>,  t.  XXXIV,  p.  470. 
(«)  Vulr  /frfM«  frar«iir«ri«,  J  luvi.'i-  IKIIU,  t.  XXXV,  p.  S71. 
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lus  le  fiïirapeL  afin  d  atleindre  plus  farilemeiU  le  but, 
sais  oïl  n'a  pu  y  parvenir. 


y  —  EfJels  des  projectfle^s  charrjès  rn  explosifs  contre  le  bui 
préréfient. 


Un 


de  12 
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ps  a  été  exêciilé  avec  le  canou  BL  de 
6^*,  à  la  distance  de  1  100  m  contre  le  biU  représenté  plus 
haut  ûg.  1  (angle  de  chute  :  T^j'  environ).  On  a  fait 
jeage  d'obos  ordinaires  en  fonte  chargés  en  lyddite  ;  13  de 
es  projet  liles  étaient  munis  de  détonateurs  en  lyddite, 
fi  6  de  détonateurs  en  fulmi-coton.  Huit  coups  ont  fait 
explosion  sur  le  parapet,  2  ont  ricoché  sans  éclater,  et 
onl  manqué  le  bul.  Sur  les  8  coups  an  but,  l'un  avec 
létoîiateur  en  fnlmi-coton  a  frappé  la  crête  intérieure  du 
talus,  directement  en  arrière  du  canon,  et  y  a  produit  un 
entonnoir  de  :i™,70  X  2'",90  X  0"\60,  en  disloquant  It* 
Bomniet  du  béton  sur  une  longueur  de  l'",20. 

Un  second  obus,  pouiTu  du  môme  détonateur,  a  atteint 
te  glacis  à  2"*, 75  en  avant  de  la  bouche  à  feu  et  a  fait 

(explosion   presque  sous   le  bord  du  bouclier;   celui-ci, 
Duoique  fortement  atteint,  pouvait  encore  servir;  le  canon 
m  été  mis  hors  de  service, 
f    Ces  rét^ultats  ne  présentent  en  eux-mémeb  rien  de  bien 
fcrappant  ;  Teffet  ei\t  élé  probablement  semblable  avec  des 
pbus  chargés  simplement  en  poudre  noii'e. 
Le  Lir  a  produit  dans  le  parapet  une  tranchée  irréguliore, 
représentée  sur  la  ligure  1  par  un  trait  pointillé.  Ce  mode 
d'attaque  e st  vmi sem bla blême nt celui  qui,  dans  la  pratique, 
^kçonduirait  le  plus  rufddement.  à  li  destruction  de  la  bat- 
Hferie. 

V  f^armi  les  coups  qui  ont  éclaté  dans  le  parapet,  on  peut 
citer  les  deux  suivants  comme  termes  de  comparaison 
entre  les  effets  des  deux  espèces  de  détonateurs: 

Obus  avec  détonateur  en  lyddite.  Dimensions  de  Ten- 
îonnoir:  6'", 10  x  5'",80  x  V*SO  ; 
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Obus  avec  détonateur  en  fulmi-coion.  Dimensions  de 
Teulounoir:  6",40  X  5",50  x  2"  40. 


6*  —  Flffts  des  projecliles  chargés  en  explosifs  contre  des 
casemates  de  divers  types. 

Trois  types  de  casemates  étaient  en  expériences.  Le 
premier  (Ûg.  2)  avait  un  toit  de  3  m  de  portée,  formé  d'une 
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double  couche  de  rails  en  acier  superposés,  surmontée 
de  0",45  de  bélon  et  de  1",70  de  terre.  Le  second  type 


Pif.  a. 

(Gg.  3)  comportait  une  voûte  en  béton  de  3  m  de  portée, 
(r,90  d'épaisseur  et  de  0*,45  de  flèche,  i-ecouverte  de 
1",70  de  terre.  Le  troisième,  de  3",70  de  portée  (ùg.  4) 
irait  une  double  couche  de  bétou  :  la  couche  inférieure, 
ift  0",90  d'épaisseur,  reposait  sur  un  lit  de  rails  en  ader  ; 
ii  couche  supérieure,  de  0^,60,  était  surmontée  de  0^^90 


dt*  Lorre  ;  entre  ell^s  était  iiilerposée  uiin  couche  do  LpJTe 
de  1"',50, 


RLe  tir  a  été  exécuté  avec  robiiftier  rayé  de  8^%  se  char- 
Jt?ant  par  la  bouche,  à  la  dislatice  <le  1830iii  ;  les  projer- 
tiles  ûiaieiit  deB  olais  ordinairos  chargés  eu  fuhni-coton,  et 
armés  de  fusées  à  airtiou  directe  avec  reUird.  La  charge 
de  poudre,  de  ^'^'jCMO,  corresponlail  à  ua  angle  de  chute 

Ide  2b\ 
L  Vjngt  coups  ont  été  tirés  contre  le  type  n**  1,  Vï\  seul 
ktieignit  la  face  autérieure  du  parapet  et  y  produisit  un 
tentonuoir  de  4"\G0  x  4"', 60  x  0^",00.  Aucun  eiîet  sur  la 
pj  sema  te  elle-mcEie. 
[  Sur  19  coups  lires  contre  le  type  u*  2,  deux  seulement 
frappèrent  le  parapet  et  ricochèrent  sans  éclater.  Aucun 
effet  produit. 

fSur  20  coups  tirés,  le  type  n°  3  fut  atteint  par  5  coups 
ont  nu  atteignit  le  talus  intérieur,  3  ricochèrent  sans 
dater  et  le  dernier,  fontîtionoant  régulièrement,  démolit 
*angle  supérieur  de  la  casemate  (trait  poin Lille   sur  la 
igure  4), 
L'irrégularité  du  tir  de  Tobnsier  de  8''"  n*ayant  permis 
d*étudier  t-n  aucune  farou  le  degré  de  résistauce  des  caso- 
[mates  u'"  1  et  2,  on  se  décida  à  Taire  détoner  an  moyen  de 
|*électricité  des  obus  convenaldeuient  placés  sur  divers 
nnts  de  la  surface  des  abris.  L'*\\plofeion  d'un  obus  chargé 
[^n  lyddite  et  placé  en  a  (lig«  2)  produisit  des  fentes  dans  le 
lioil  de  liicaaematej  mais  sans  courber  ni  déplacer  le.s  rails. 

UHV.    %**hm'^    —    A  vit  IL    tïtXK  u 
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Un  second  obus  placé  en  b  ilélermiua  par  sou  éclatement 
un  déplacement  de  0"*,90  vers  larrière  de  l'ensemble  du 
toit;  à  Taplomb  du  projectile,  la  couche  de  béton  fut 
crevée  et  les  rails  légèrement  bombés  ;  cependant  la  case- 
mate présentait  encore  pratiquement  tonte  sécurité. 

Sur  la  casemate  n°  2,  on  fit  édater  en  c  (fig.  3),  à  0",75 
à  gauche  de  Taxe  de  la  voftte,  un  obus  qui  fit  écrouler 
l'angle  voisin. 

La  seule  conclusion  que  Ton  puisse  tirer  d'expériences 
aussi  incomplètes,  c'est  que  la  casemate  du  l^"pe  n®  1  pa- 
raît présenter  unf»  résisiaine  suffisante,  étant  donnée  sur- 
tout la  chance  très  faible  d'être  atteinte  en  raison  de  ses 
dimensions,  et  de  l'emplacement  convenablement  défilé 
qu'on  chercherait  en  réalité  pour  l'y  construire.  La  couche 
de  rails  présente  une  utilité  incontestable  pour  maintenir 
l'ensemble  du  béton  quand  des  fissures  s'y  sont  produites. 
Il  y  aurait  peut-être  lieu,  afin  de  diminuer  le  bourrage  de 
la  couche  de  terre,  d'admettre  une  épaisseur  un  peu  moins 
grande  pour  cette  couche,  et  de  porter  à  0™,75  l'épaisseur 
du  béton.  On  compte  poursuivre  une  autre  année  les  expé- 
riences sur  le  type  n"  3  avec  2  couches  de  béton  distinctes, 
type  sur  lequel  la  Commission  paraît  n'être  pas  encore 
complètement  fixée. 

7°.  —  Effets  du  tir  des  shrapnels  contre  vn  ballon  captif 
et  contre  un  projecteur  de  lumière  électrique» 

On  a  exécuté  un  tir  à  shrapnels  avec  le  canon  B  L  de 
12'*'  de  campagne  contre  un  ballon  captif  de  7'", 20  de  dia- 
mètre, s'élevant  à  une  hauteur  d'environ  150  m;  les  dis- 
tances ont  varié  de  3300  à  3650  m.  Au  bout  de  17  coups, 
le  ballon  a  été  abattu  :  il  présentait  deux  déchirures  de 
0'",30  de  long,  et  8  trous  produits  par  des  balles. 

Cette  expérience  montre  bien  la  difficulté  qu'éprouveront 
les  ballons  à  se  maintenir  pendant  quelque  temps  sons  Je 
feu  de  l'artillerie  de  campagne  à  do  pareilles  distances.  Il 
faut  dire  cependant  qu'à  Lyddon  s'attendait  à  voir  paraître 
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faérostat  en  un  point  déterminé  ;  des  obâerv2it(!urô  munis 
télomètres  spéciaux  étaient  prêts  à  relever  la  distance. 
usgi  il  semble  très  probable  que,  dans  la  réalité,  un  ob- 
rvateur  pourra  sans  trop  gnnds  risques  &'é lever  et  pro- 
^der  à  une  observation  donnée,  à  condition  de  ne  rester 
en  Tair  que  le  minimum  de  temps  nécessaire:  à  Lydd, 
la  manœuvre  elle-même  du  ballon^  pour  une  ascension  à 
L     150  m  et  pour  le  retour  à  terre,  durait  45  secondes, 
^h  Le  tir  contre  nu  projecteur  électrique  a  été  exécuté  avec 
^Ta  même  bouche  à  feu  que  le  tir  précédent  ;  mais  l'expé- 
rience a  été  scindée  en  deux,   11  n'était  pas  possible  en 
fet,  dans  les  conditions  où  Ton  se  trouvait,  d^exécuter  un 
itr  de  nuit.  On  a  donc  fait  fonctionner,  la  nuit,  un  simu- 
lacre de  projecteur  convenablement  éclairé,  et  d'environ 
O^^OO  d'ouverture  ;  de  remplacement  de  la  batterie,  la 
slance  a  élé  mesurée  à  Taide  de  léloniètres  en  se  réglant 
feur  la  lumière^  et  trouvée  égale  à  ]  500  nu  Le  lenrjemain, 
on  â  exécuté  le  tir  avec  la  hausse  ainsi  déterminée* 

En  7  coups»  26  ballets  ont  traversé  le  simulacre  de  pro- 

cteur.  Ces  conditions  sont  telîemt'nL  ditrérejUes  dn  la 

alité  qu*ou  ne  peoL  conclure  de  rexpérieuce  à  la  vuJné- 

bilité  des  appareils  de  projection  électrique  ;  un  réïlec* 

leur  peut  d'ailleurs  être  changé  rapidement,  la  lumière 

éteinte  et  l'appareil  mis  pour  on  moment  à  Tabri  avant  de 

recommencer  à  éclairer  le  terrain. 


I 


8**.  ~  Obso^vation  du  tir. 


On  a  fait  quelques  expériences  d^ohservatiou  de  tir  en 
se  servant  de  deux  méthodes  :  un  système  de  recoupements 
proposé  par  le  colonel  Richanison,  stir  b'quel  aucune 
indication  n'est  fournie,  et  Tobservation  en  l^allon. 

Sur  17  coups  observés  à  la  distance  d'environ  22bO  m, 

00  a  constaté  un  écait  maximum  de  40  ra  avec  la  première 

létbode  et  de  27  m  avec  la  seconde.  Mnis  les  détails  man- 

[uent  pour  servir  do  bise  à  une  comparniso:i  qtiel<"onque* 
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France  :  Essais  du  canon  à  tir  rapide  de  iS^'  système 
Canet,  avec  la  poudre  BN(\).  —  Les  27  et  28  mars  ont 
été  exécutés,  au  champ  de  tir  de  Sevran-Livry,  les  pre- 
miers essais  du  canon  à  tir  rapide  de  lô*"  système  Canet  (*). 
La  pièce  était  montée  sur  Taifût  à  châssis  horizontal  qui 
figurait  à  l'Exposition.  Elle  tirait  des  boulets  cylindriques 
en  fonte,  du  poids  de  40  kg  environ  ('),  encastrés  à  l'ex- 
trémité d'une  douille  de  laiton  disposée  pour  Tinflamma- 
tion  électrique.  Les  charges,  en  poudre  BN,  ont  varié 
depuis  celle  de  8  kg,  à  laquelle  correspondait  une  vitesse 
d'environ  500  m,  jusqu'à  celle  de  15  kg,  pour  laquelle  la 
vitesse  a  atteint  815  m  à  65  m  de  la  bouche.  Avec  cette 
dernière  charge,  le  poids  total  de  la  cartouche  s'élevait 
à  67'''^,400  (y  compris  12''»,400  pour  la  douille).  Le  char- 
gement était  opéré  sans  difficulté  par  deux  hommes  tenant 
la  cartouche  sur  leurs  bras. 

Pour  les  coups  tirés  à  la  plus  forte  charge,  le  recul  n'a 
pas  atteint  le  maximum  indiqué  (550  mm).  La  rentrée  en 
batterie  s'est  toujours  parfaitement  opérée. 

En  rapportant  à  la  bouche  la  vitesse  obtenue  avec  la 
charge  de  15  kg,  on  obtiendrait  838  m,  soit,  pour  le  pro- 
jectile de  40  kg,  un  travail  de  choc  de  1430tm,  auquel 
correspondrait  la  perforation  d'une  plaque  de  fer  forgé 
d'une  épaisseur  supérieure  à  40  cm. 


(•)  Voir  Revuê  d'artillerie,  xuAni  1890,  t.  XXXV,  p.  5C1. 

(*)  Voir  lieviu  d'artillerie,  octobre  18^9,  t.  XXXV,  pp.  G2,  80  et  85. 

{})  Le  poids  dos  projectiles  &  varié  entre  40^->,170  et  iO^-i.'îGO. 
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Tir  du  canon  de  15"  â,  tir  rapld^t  système  Caaet- 
Poids  du  projectile  -  40  kg.  —  Poudre  BN- 
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Russie  :  Expériences  de  tir  d'infanterie  et  d'artillerie, 
—  Au  mois  d'aoïH  dernier,  des  troupes  appartenant  à  la 
!'•  division  de  grenadiers  exL'i'utèivmt  au  oaînjï  de  dé- 
mentie v,  eu  présence  d'une  comniisâion  spitciale,  des  tirs 
d'infaoterie  et  irartillerio  destinés  à  permettre  de  déter- 
miner les  règles  de  conduite  pour  les  différentes  phiises 
de  combat. 

Une  batterie  de  8  pièces  tirait,  à  la  distance  de  1 400  m, 
contre  une  zone  de  terrain  de  120  m  de  front  sur  500  m 
de  prufondeur^  dans  laqutdle  étaieiU  placées  700  cibles  de 
1"',80  de  haut  t^ur  l'",30  de  largeur.  Une  autre  batterie 
tiraiï  contre  un  ouvrage  de  campagne.  Deux  compagnies, 
de  100  fusils  ilïacnne,  tiraient  à  la  distance  de  1000  pas 
contre  un  espace  de  180  m  de  fronl  sur  2  00U  pas  de  pro- 
fondeur, pré.-eniaut  1  700  cibles.  Une  antre  compagnie^ 
de  100  fusils  également,  exécutait  un  tir  indirect  contre 
des  cibles  couvertes  par  un  retranchement.  Enlin,  une 
4*  compagnie  faisait  un  tir  d'enfilade  contre  des  cibles 
placées  dans  une  tranchée. 
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Les  cibles  ne  représentaient  pas  une  troupe  en  forma- 
tion de  combat;  elles  étaient  simplement  disposées  sur 
plusieurs  lignes  distantes  de  40  pas,  avec  des  intervalles 
de  5  pas.  Chaque  ligne  comprenait  35  cibles. 

La  !'•  batterie  avait  lancé  20000  balles  de  shrapnel, 
dont  8 000  avaient  produit  des  atteintes  réparties  unifor- 
mément dans  toute  l'étendue  de  Tobjectif.  Sur  700  cibles, 
610  avaient  été  touchées. 

Les  deux  premières  compagnies  exécutèrent  3  salves 
avec  chacune  des  hausses  de  1200  pas  et  de  1500  pas, 
4  salves  avec  chacune  des  hausses  de  1 800,  2  000  et  2  500 
pas,  enfin  6  salves  à  des  distances  supérieures. 

Les  200  fusils  avaient  lancé,  en  17  minutes,  4  800  balles 
et  produit  1625  atteintes  réparties  de  la  façon  suivante: 


ZON1C8    DB  TKKBAIM. 

KOMBKB 

de 
balles  tirées. 

nOMBRB 

d'atteinte». 

P.  100. 

De  I  000  à  1 600  pas 

De  1  500  à  2  000  pas 

De  2000  à  2  250  pas 

1  De  2  250  à  3  000  pas 

Total 

1200 

800 

1600 

1200 

658 

784 

66 

117 

98 

i 

10 

4800 

1625 

36 

A  la  suite  des  résultats  obtenus,  la  Commission  for- 
mula les  conclusions  ci-après  : 

Le  tir  de  Tinfanterie  contre  un  espace  non  visible  est 
très  avantageux,  môme  aux  distances  supérieures  à  celles 
qui  sont  portées  sur  la  Hausse.  La  zone  comprise  entre 
1000  et  3000  pas  étant  celle  où  Tartillerie  se  déploiera 
et  prendra  position,  cette  arme  sera  exposée  à  des  pertes 
considérables.  Le  nombre  élevé  des  atteintes  comprises 
entre  1000  et  2000  pas  semble  indiqner  qu'il  y  a  peut- 
être  lieu  de  modiûer  la  distance  actuellement  admise  pour 
le  maximum  d'efficacité  du  tir  de  l'infanterie  et,  par  suite, 
celle  du  déploiement  di»s  troupes. 


Le  tir  d'enlitade  donna  d'excelleuts  réâullaU.  Mais  1b 
lir  direct  de  riiifaiilede  et  de  rartillerie  contre  des  ou- 
vrages  de  campagne  montra  uti^!  fois  dd  plus  que,  dans 
ces  conditions,  les  effelB  sont  insignifiants. 

{Hivista  niilitare  Ualiana,  n"*  12.) 

Russie  :  Niveau  mod.  1887  Ç),  ~  Le  niveau  mod,  1887, 
pour  bon  cil  es  à  feu  de  carapagne  et  de  montagne,  se  com- 
pose d'une  base  rectatigulaire  AA,  sur  laquelle  est  fixé 
le  cadre  évidé  B  avec  un  limbe  G  portant  deux  gradua- 


tions :  Tune  en  demi-di  grés  jusqu*à  30%  l'antre  en  di vi- 
sions coiTespondaut  à  5  ligues  de  hausse.  Anton r  d'un 
axe  D,  placé  au  centre  du  lirabe^  tourneat  imc  plan- 
chette E  et  une  réglette  F.  La  plancbetttj  E  peut  eti-e  tixée 
au  iinibe  par  une  vis  de  pression  G  ;  la  régh-tte  F,  en  forme 

(*)  KsRrAll  dti  Xratkil  Kourt  ÀrtUttrU,  du  cgiMuel  du  tloack,  IfiBv. 


de  cornière,  porle  uo  iiiwau  à  buUe  dairU,  Lt  sa  facel 
parallèle  au  cadre  pi'é.^eiite  une  î^aillie  J  sei^vant  à  loger 
TexU'éinité  de  la  vib  microniétiique  K  qui  rend  les  deux 
pièces  solidaires  et  louriie  daus  un  éurou  porté  par  la 
plancbelte,  La  réglette  se  [prolonge  par  un  curseur  L  qui 
emboîte  le  bord  exteriL'ur  tin  limbe  et  qui  porte  deux  ver- 
I liera  au  dixième  mm^  nn. 

Les  verniers  douueiit  d*iiae  part  le  ,'^  de  de^ré,  d*autre 
part  la  -[  ligue  de  hau>i^i\ 

Les  diviiiioLis,  de  chaquti  eàlé  du  zéro  du  niveau,  cor- 
respondent à  des  incHnaisons  d'une  -Cligne. 

On  peut  do I nier  i  angle  directement  ou  déplaçant  le 
curseur  à  la  maiu.  On  peut  ;iussi  lixer  la  planchette  E  e.iip 
le  limbe  au  moyen  de  la  vis  de  pression  G  et  ficîiever  de 
dr^plaeer  la  réglette  F  à  FaLde  du  uiicromàtre  K, 

Suéde.  —  Adoption  d'un  revolver  d'officier  de  7'^^,5. 
—  La  Norsti  miUtaert  tid$krifl  annonce  qne  la  Suède  vient 
d'adnpter  pour  ses  officiers  nn  revolver  du  calibre  de  7""^, 5 
av^mt  le  poids  et  lesqualitéi  balistiques  du  revolver  suisse 
du  même  calibre,  mais  avec  nue  fermeture  système  Nagant, 

On  fit  d'abord  essayer  par  les  corps  de  troupe»  30  de  ces 
revolvers  5  ils  furent  soumis  à  des  expériences  compara- 
tives avec  le  revolver  dt?  11'""  mod.  1871  et  tout  le  monde 
fut  d'accord  potu*  reconnaître  que  le  nouvean  modèle  était 
bien  supérieur  à  Tancieu,  aussi  bien  au  point  de  vue  de  la 
simplicité  que  de  la  solidité,  2  600  revolvers,  ainsi  que  les 
mnnilioiiô  nécessaires,  ont  été  commandés  à  bi  manufac- 
ture Nnguutj  de  Liège, 

L^arme  pèse  794  g;  les  0  cartouches  du  barillet  65  g  et 
les  25  cartouches  de  réserve  283  g  ;  de  sorte  que  le  poids 
total  à  porter  par  l'oflicter  ne  dépasse  pas  1  102  g.  Le  m* 
volver  coiMe  51  fr;  le  cent  de  cartonches  revient  à  6  fr. 
L  arme  peut  être  employée  jusqu*à  la  distance  de  200  m* 
{MiUheilunfjm  ùber  Gegcnsiirnde  dt\s  ArUllerie-  une  1 
Gmie-Wesens,  n^3.) 
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Suédt  :  EDdoit  pour  protéger  les  explosifs,  --  Le  BoKei- 
tino  délie  privative  industriali  dd  Regno  d'Italia  renferme  la 
description  d'un  enduit  destiné  à  protéger  les  explosifs  et 
pour  lequel  il  a  été  pris  un  brevet  par  M.  Cari  Lamm,  di- 
recteur d'une  fabrique  d^explosifs  située  près  de  Stock- 
holm ('). 

M.  Lamm  propose  comme  enduit  deux  substanceâ  êX- 
iraitee  toutes  deux  de  la  feuille  ou  de  Técorce  de  certains 
palmiers.  Ces  substances  éprouvent  une  contraction  no- 
table lorsqu'elles  se  solidifient,  et  ne  fondent  qu'à  la  tem- 
pérature dû  85"". 

Employées  seules  ou  mélangées  à  d'autres  matières, 
elles  assurent  une  protection  complète  aux  explosifs  for- 
més d'un  mélange  frazotate  d'ammoniaque  ou  d'un  autra 
nitrate  avec  le  dinitrobenzol  ou  un  composé  analogue,  et 
eu  général  à  tous  les  explosifs  conte nant  des  sels  hygyos- 
copiques  et  solubles  dans  Feau-  Munis  de  cet  enduit,  les 
explosifs  deviennent  insensibles  aux  intluences  atniosphé- 
ri^MiBei  peuvent  âtre  ulilisés  sous  Teau. 

(Hivista  di  Arliglkria  e  Genio,  n*  10.) 


0  On  tftit  qde  V.  Cârl  LAram  ett  rioveatear  de  U  beUlie.  Voir  Bêittu  d'artilltrU 


NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES 


Xotiee  êur  la  vie  et  lu  travaux  de  G,  H,  Halphen,  par  £.  PicAmD, 
membre  de  l'Académie  des  Sciences.  —  Paris,  Comptes  rendus 
de  r Académie  des  Sciences,  t.  CX,  n*  10. 

Le  21  mai  1889  mourait  à  Versailles  un  officier  d'artillerie  de 
grand  mérite,  qui  était  en  même  temps  un  savant  de  premier 
ordre,  6.  H.  Halphen,  chef  d'escadron  au  11*  régiment  d'artille- 
rie, membre  de  l'Académie  des  Sciences.  Un  hommage  solennel 
Tient  de  lui  être  rendu  par  un  de  ses  collègues,  M.  Emile  Picard,  qui, 
dans  la  séance  du  10  mars  1890,  a  lu  devant  l'Académie  une  No- 
tice sur  la  vie  et  les  travaux  du  commandant  Halphen,  notice  dans 
laquelle  nous  sommes  heureux  de  trouver,  à  côté  d'une  haute  ap- 
préciation sur  les  travaux  scientifiques  du  savant,  un  juste  tribut 
pajé  à  la  mémoire  de  l'officier. 

«  Creorges-Henri  Halphen,  dit  M.  E.  Picard,  naquit  à  Rouen  le 
3  octobre  1844  ;  il  entra  à  l'Ecole  Polytechnique  en  1862,  et,  à 
sa  sortie  en  1866  de  l'École  d'application  de  Metz,  fut  envoyé 
comme  lieutenant  d'artillerie  à  Auxonne  d'abord  et  ensuite  à 
Strasbourg.  Le  premier  travail  mathématique  que  nous  ayons  à 
mentionner  date  de  1869.  Il  est  relatif  à  la  recherche  du  nombre 
des  droites  communes  à  deux  congruences.  Halphen  avait  trouvé 
sa  voie  ;  nous  allons  le  voir  bientôt  attaquer  successivement  et 
avec  plein  succès,  les  problèmes  les  plus  difficiles  relatifs  à  la 
théorie  géométrique  de  l'élimination  et  à  la  théorie  des  courbes 
algébriques.  Travaillant  en  silence,  il  s'était  initié,  pendant  les 
années  précédentes,  aux  méthodes  de  l'Algèbre  et  de  la  Géométrie 
modernes.  Dès  cette  époque  il  était  en  possession  de  résultats  de 
la  plus  haute  importance,  concernant  les  courbes  gauches  algé- 
briques, et  les  communiquait  très  succinctement  à  l'Académie  dans 
les  premiers  mois  de  1870.  Nous  reparlerons  de  ce  beau  Mémoire, 
que  d'autres  productions  d'Halphen  égalent  peut-être,  mais  cer- 
tainement ne  dépassent  pas.  Maintenant  c'est  sur  un  autre  terrain 
que  le  lieutenant  d'artillerie  va  déployer  son  énergie  et  montrer  sa 
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valeur.  D  était  à  Besançou  au  mois  de  juillet  1870  ;  après  «'être 
occupé  activement  de  rarmement  de  cette  place^  il  arriva  à  Paria, 
trèâ  Bouffi-ant  encore  d'une  cUute  de  cheval  qu'il  venait  de  faire. 
Malgré  l'avis  de  son  médecin,  il  partit  peu  de  Jours  aprèa  pour 
Mézières;  employé  d'abord  à  la  défeuBe  de  cette  ville,  il  eut  la 
chance  de  la  quitter  avaut  son  investissement  complet,  et  alla 
retrouver  au  Nord  Tannée  du  géuéral  Faidherbe.  Là  il  prit  part  à 
la  bataille  de  Pou t-Noy elles,  ou  il  fut  fait  chevalier  de  la  Légion 
d*honnear,  puis  aux  batailles  de  Bapaume  et  de  Saint-Quentiu. 
n  était  uommé  capitaine  à  la  fîu  de  cette  eampagne,  dans  laquelle 
il  B*était  flignalé  par  des  actions  d'éclat^  qui  lui  valurent  l'honneur 
d'une  citation  dans  le  récit  du  général  Faidherbe  sur  les  opéra* 
tiOOfl  de  Tarmée  du  Nord.  » 

Nous  ne  BuîvronB  pas  M.  E.  Picard  dans  rénumération  et  la 
diflcuB6ton  des  travaux  scientifiques  auxquels  ie  commandant  Hal- 
phen a  attaché  sou  nom,  et  des  problèmes  les  plus  abstraits  de  l'Al- 
gèbre dont  il  a  avec  succès  poursuivi  la  solution.  Disons  cependant 
qu^après  avoir  remporté,  eu  1880j  le  grand  prix  des  Sciences  ma- 
thématiques de  riuatitut  de  France ^  le  savant  officier  d*artil!erte 
se  voyait  décerner,  en  1882,  par  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin, 
une  récompense  d'une  haute  valeur  à  l'occasion  d'un  mémoire 
présenté  par  lui  ;  eufîn^  en  1886,  «  a  la  suite  de  travaux  considé* 
râbles  qui  le  plaçaient  parmi  les  géomètre»  les  plus  éminenta  de 
TEurope,  l'Académie  des  Sciences,  dont  il  avait  été  trois  fois  le 
lauréat^  le  désignait  à  la  presque  unanimité  des  suffrages,  pour 
remplir  la  place  vacante,  dans  la  Section  de  Géométrie,  par  le 
décès  de  M.  Bouquet.  * 

Voici  dans  quels  termes  l'auteur  de  la  Notice  caractérise  et 
juge,  avec  \mv  rare  umpleur  de  vues,  rensemble  de  l'œuvre  scien- 
tifique du  commandant  Halphen  : 

<  11  semble  que  Ton  puii^tse  aujourd'hui  distinguer,  chez  les 
mathématiciens,  deux  tendances  d'esprit  différentes.  Les  uns  se 
préoccupent  principalement  d'élargir  le  champ  des  notions  con- 
nues ;  sans  se  soucier  toujours  des  difficultés  qu*ila  laissent  der- 
rière eux,  ils  ne  craignent  pas  d'aller  en  avant  et  recherchent  de 
nouveaux  sujets  d'études.  Les  autres  préfèrent  rester  pour  l'ap- 
profondir davantage,  dans  le  domaine  de  notions  mieux  élaborées; 
ils  veulent  eu  épuiser  les  conséquences,  et  s'eflforcent  de  mettre 
en  évidence  dans  la  solution  de  chaque  question  les  véritables 
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éléments  dont  elle  dépend.  Ces  deux  directions  de  U  pensée  ma- 
thématique s'observent  dans  les  différentes  branches  de  la  Science; 
on  peut  dire  toutefois,  d'une  manière  générale,  que  la  première 
tendance  se  rencontre  le  plus  souvent  dans  les  travaux  qui  tou- 
chent au  Calcul  intégral  et  à  la  théorie  des  fonctions  ;  les  travaux 
d'Algèbre  moderne  et  de  Géométrie  analytique  relèvent  surtout 
de  la  seconde.  C'est  à  celle-ci  que  se  rattache  principalement 
Vœuvre  d'Halphen;  ce  profond  mathématicien  fut  avant  tout  un 
Algébriate.  Lies  problèmes  difficiles  d'Algèbre  et  de  Géométrie 
énumérative,  par  lesquels  il  débuta  dans  la  Science,  et  où  une 
solution  n'a  de  prix  que  si  elle  est  complète  et  définitive,  Thabî- 
tuèrent  à  creuser  à  fond  les  questions  qu'il  étudiait.  On  retrouve 
dans  tous  ses  écrits  le  souci  constant  de  ne  rien  laisser  d'inachevé. 
Mettant  à  profit,  avec  un  art  consommé,  les  secours  que  peuvent 
se  prêter  les  diverses  parties  des  Mathématiques,  il  a  su  pousser 
jusqu'à  leur  dernier  terme  les  solutions  des  problèmes  qu'il  s'est 
posés.  Son  œuvre,  si  parfaite,  laissera  dans  la  Science  une  trace 
durable.  > 


Torpilles  et  torpilleurê  de^  nations  étrangères,  par  le  lieutenant  de 
vaisseau  Buchard.  —  Paris,  Berger- Levrault  et  C*',  1889. 
Prix  :  6  fr. 

Le  livre  du  lieutenant  de  vaisseau  Buchard  fait  partie  de  la 
Bibliothèque  du  marin  éditée  par  la  maison  Berger-Levrault  et  C". 
Il  contient  une  description  des  torpilles,  des  torpilleurs  et  des 
flottes  cuirassées  des  nations  étrangères;  114  planches  sont 
jointes  au  texte.  Destiné  plus  spécialement  aux  officiers  de  la  ma- 
rine, cet  ouvrage  n'en  est  pas  moins  appelé  à  rendre  service  aux 
artilleurs  de  côte  en  leur  faisant  connaître  les  bâtiments  avec  les- 
quels ils  pourraient  entrer  en  lutte  uu  'our  ou  l'autre. 


Histoire  de  la  peinture  militaire,  par  Arsène  Alexandre.  — 
Paris,  Laurens.  Prix  :  3  fr  50  c. 

M.  Arsène  Alexandre  a  publié  une  étude  fort  intéressante  sur 
rhjstam  de  la  peinture  militaire  depuis  Callot  jusqu'à  nos  jours. 
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rottvrage  est  oruv  de  71  gravures,  roproductîoua  de  tableaux 

(lilitMÎreâ,    Ce  (jui   uoua  frappe  surtout  a  la  lecture  do  ce  livre^ 

D*e»t  le  souffle  patriotique  qui  l'ai»! aie  et  qui,  infcpirant  à  l'autour 

beaux  et  nobles  sentiaients  admirablement  ezpriuiéa,  dauue 

"au  réoSi  uu  attrait  tout  spécial. 


Il 


^ascre  Fcstunrfcn,  par  A.  Ueîxnino,  capital  ne  du  géuîe  alïcmaud 
à  la  disiîoâitiuu.  —  BcHin,  Uath^  18!ï0.  Prix  :  8fr  75  c. 

Dati&uuc  étude  intitulée  Ufisare  Fcêtunt/cn,  le  capitaine  lleuuiug 
évcloppe  î*c8  idées  sur  le  rôle  et  rorganîsatiuii  do  la  f>rù/icîiliQU* 
Li*  première  partie  de  Touvrai^'e  est  uu  ra^uuié  historique:  et  cri- 
tique d«  l'art  de  riiigénienr  uiditaire  dans  les  dix  dernières  au- 
iée*î.  Daus  Lv  deuxièuie  partie,  Tîjuteur  expose  la  sulutiiMi  qui 
uî  semble  convenir  à  l'orgîmisation  d'une  place  forte  Lo  texte 
est  aecompa^tié  do  lîJ  plauciio:^. 

Le  capitaine  Hrinuiii'?  voutlrait  réduire  Iti  t'ortiticaTion  a  sun 
uduiuiuui.  l'utu"  rAllL^niiigue  il  désîreriiit  n'avoir  qii'aue  eeulo 
place  forte,  deux  au  plu*,  poivant  servir  d'appui  à  Tarmée  de 
eaiiipague  dans  le  cas  ou  c!l<"  aunut  éprotivé  un  dé^aatre.  Les 
uti'es  places  lui  semblent  inutiles^  ^îuod  nuisibles» 
Xuua  recoiumaudous  aux  aitilleuru  de  forteresse  Tctude  de  l'ou- 
du  eApitainc  Heunîtig. 


Le  feu  à  FormofiCf  par  Jean  Dauoene,  —  P*ïr*>,   libraîrii*  de  hi 
NcuveUe  Revue.  Prix  ;  3  fr  50  c. 

L'juiteur  du  Peu  à  Formoac  a  introduit  dans  le  cadre  d'uh  ru- 
Iman  le  récit  île  la  cnmpît^uc  niaritime  dii  Tainiral  Courbet' eu 
Extrême-Orient.  Il  ti^cfit  ctforcé  do  faire  ressortir  riiéroïstne 
de  nos  marins  et  a  su  rendre  captivaitte  la  lecture  de  son  Hvre^ 
^ant  par  le:*  situations  dramatiques  que  Ton  y  rcneoutre  qut^  par 
jJeiï  sentiments  de  palriotiàuio  et  de  dévouement  qui  s"v  trouvent 
dépeints. 
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Artides  de  refoes  el  de  journaux  parus  dans  le  1*'  Irineslre  1890. 


FRANCE. 

Journal  des  sciences  militaires.  —  Tactique  des  raYitailIcmenls 
(janv.,  lév.  et  mars).  —  De  la  haute  directiou  de  l'armée  (jauv.).  — 
L'artillerie  aux  manœuvres  d'automne  (janv.).  —  La  guerre  de 
musses  (janv.).  —  Tactique  des  feux  et  méthodes  de  tir  de  Tinfan- 
terie  française  (jauT.  e(  fév.).  —  Â  propos  des  manœuvres  de  1889 
(fév.  et  mars).  —  Emploi  île  la  fortiiication  sur  les  frontières  (fév.). 
—  La  cavalerie  au  camp  de  Chàlons  (fév.).  —  Le  service  et  l'ins- 
truction dans  l'année  (mars).  —  Le  commandement  et  ses  auxiliaires 
(mars). 

Mémoires  et  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  des  ingénieurs 
civils.  —  Nouvelles  formules  pour  le  calcul  des  piôccs  soumises  à 
des  efforts  de  flexion  ou  de  torsion  (déc). 

Mémorial  de  l'Artillerie  de  la  marine  (t.  XVII,  d"*  livr.):  L'artillerie 
de  la  marine  à  Madagascar  (1883-188G).  —  Chronographe  électrique 
Uasler  pour  la  mesure  do  la  durée  des  fusées.  —  Du  calcul  des 
tables  de  tir  locales.  —  Études  sur  la  combustion  des  fusées 
fu:?anles  dans  le  tir.  —  Les  coups  anonnaux.  —  l^rogrès  de  Tartil- 
lerie  uavule  depuis  18.*)ô.  —  Déterminalion  du  pouvoir  perforant  du 
fusil  système  Pralou.—  (t  XVllI,  r«  livr.):  Trojet  d'affût  à  berceau, 
à  manœuvres  hydrauliques,  en  tourelle  fermée,  pour  canon  de  34* 
mod.  1887.  —  Emploi  et  fonclionucîment  du  diapason  dans  les 
appareils  balistiques  enregistreurs.  —  Sur  la  résistance  de  l'air.  — 
Notice  sur  Lao-Kay.  —  lUnseigncmcnts  sur  l'arlillerie  navale  sué- 
doise. —  La  trempe  des  outils. 

Revue  de  Cavalerie.  —  Propos  d'.inl refois  (jniiv.).  —  Les  chevaux  de 
guerre  et  leurs  ferrures  (janv.).  —  Les  évolutions  (fév.).  —  Notes 
sur  l'instruction  de  la  c^ivalerie  (fév.).  —  Précis  historique  de  la 
cavalerie  française  par  régiments  (janv.,  fév.  el  mars).  —  Kansouty 
(mars).  —  La  cavalerie  allemande  (mars). 

Revue  du  Cercle  militaire.  —  Le  ravituillonient  des  munitions  de 
l'artillerie  de  campagne  (n"''  I,  5,  G,  7  el  8).  —  Une  étude  allemande 
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de  runnee  frauçaL^e  (u*  2),  —  Transport»  siliutri^Kiutg  (ir  2),  — 

Des  malci'iics  du  suldat  (u'  3).  —  Es^ai  tic  iii.iiuipl  lie  lir  d'iirtillcrre 

^_     de  cainpaijne  m"  4).  —  ilardies  et  combats  île  nuit  <ii"*  ô.  6  et  1\, 

^M    —  Le  saUkt  russe  à  lu  caserne  |ti"  tî  et  7).  —  Un  ïivre  de  lecture 

^     pour  le  âOMiit  ilîilicii  (u»'  8,  Il  et  ïS).  —  rivpmatioii  à  lu  iryerre 

de  rurlillerii^  de  LMiupa^rne  \h^*  \),  [2  et  I3|.  —  Li  muriueullcmutide 

{il*  10).  —  Lu  i^^uernî  au  Sfca^^al  in'"  lu  IJ  et  l.j).  —  Le^  poiîta 

stratégiques  mobidacihl.is  (fi"  it}. 

ReTae  générale  et  de  rÉtat-major.  —  L.l  Btissic  a-t-clle  b^&oia  de 

^m     forts  d'arrêt  sur  su  rrutititre  de  l'outjîst  (uov.  et  dî-c.).  —  Ueororce- 

^P    meut  du  corps  daruu'o  {liov,  et  dee.u 

Kevue  du  Génie  militaire,  —   (Stpl.-oct,  ul  uoy.-dèc.)  :  Élude  sur 

■  Tassa inisscaitnl  dt-s  ^'lablissemeuls  mililaires  pur  Iv  Uvyl  a  l'^^oiil. 
—  Étude  sur  l'alimenlatlou  en  eau  des  ouTraiJres  de  fortillealioa.  — 
Inlluence  des  engins  nouveaux  sur  la  fortillcalion  de  cbaïup  de  bu- 
taille,  ^  Les  t\\n'&  de  batteries  de  côle. 
Revue  maritime  et  coloniale.  —  Élude  sm  la  préparation  el  le  plan 
de  l'opèraUen  sur  Sou  ta  v  (jauv.).  —  Les  graiidjs  li^çiies  de  roiy^a- 
uisatioD  de  lu  défeuae  des  côles  en  AUemague  (junv.i.  -*  Kupport 
sur  le  coucours  de  î'anu^è  1«89  â  l'Académie  des  sciences  (fév,), 

—  Hîî^toire  d'une  lloUi*  du  li'jups  passé  (fèv.  el  jusirsi. 
Revue  militaire  de  l*JËtranger.  —    Les  turrcs  militaires  de  lu  Suède 

(u***  IM,  l$h  et  7Jil).  —  iXouvelle  répartition  du  territoire  de  TAii- 
^m  trîclie-lïong^rie  entre  le?s  corps  d'armée  (n"*  73i  et  ISùy,  —  Le  bud- 
^"    *^i  de  la  t'uerre  en  Allemaî^ne,  exercice  l80()*IH9ï  («"•  11:*  et  737). 

—  Le  combat  d*artillerie   dans  la  guerre  de  siège,    d'après   les 

Ilhéones  du  i;éijérat  Wiebe  (ei**"  715  et  IW  —  Les  deux  nonveiiux 
corps  d'armée  ullem-uids  lu"  7:î«î),  —  Les  socièlés  coopératives 
dans  les  armées  étruitgéres  (u**  737  et  73'j).  —  L'année  chinoise 
|n*  737).  —  Le  fusil  uilemand  mod.  IRHS  i^t  les  uouveatix  règlements 
d'infanterie  (u*  73R).  ^  L'organisvitioo  militaire  de  la  Houmanie 
(n*738K 
Spectateur  militaire,  —    Le  bilan  du  rannée  1HS9  (n*^  i2G>.  —  One 

Iloi  sur  ravuûcemeut   'n"  127),  —  La  tiuvi{:aljon  aérien ue  à  Berbn 
in"  227L  —  L'ètut-majnr  (n»  2Î8).  —  L'Armée  ti'ltaiie  et  TArniée  de 
résefre  (n»»  22«,  22U  et  231).  —  Essais  de  erilîqae  unliluire  <u"  2aO). 
—  Le  mîuLslére  de  la  guerre  <ir'  ?3U.  —Lu  réforme  de  rÉcole 
su  p^^ri c  u  re  d  e  guerre  n\^  2  :u  » . 
Avenir  militaire   —  De  la  repjirtition  des  corps  d'araieiî  \\i^  144 i}.  — 
^_     Troupes  eolotiiules  (n"   lllG).   —  Le  dédoublement  du  (i*  corps  et 
^m    les  puulonuiers  (u"  u^yaf. 

^^rance  militaire.  —  Exercices  combinés  (n"  1739).  —  La  jostice 
marilime  d'autrefois  (n*  171^)* 
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Progrés  militaire.  —  Les  corps  frontière  (n*»  075).  —  Les  procédés 
tactiques  (n»  977). 


ALLEMAGNE. 

Allgemeine  Militâr-Zeitung.  ~  Les  canons  à  dynamite  (n®  1).  ^ 
Les  procliaines  formations  de  rartilleric  de  campagne  allemande 
(n°  11).  —  Le  nouveau  règlement  de  tir  de  rinfanlerie  (n**  12  et 
13).  ~  Coup  d'œil  rétrospectif  sur  les  combats  devant  Belfort  en 
janvier  1871  (n°«  15,  16,  17,  18  et  19).  —  La  question  des  for- 
teresses (n°»  17  et  20).  —  L'armée  allemande  au  printemps  de 
1890  (n*»*  23  et  24). 

Archiv  fur  die  Artillerie-  und  Ingenieur-Offiziere.  —  Alfred  Rrupp 
(déc).  —  Le  cours  de  tir  de  l'artillerie  russe  en  1888  (déc).  — 
Étude  sur  l'emploi  d'une  rayure  parabolique  ou  d'une  rayure  à  pus 
variable  (janv.).  —  Hôle  de  l'Allemapne  dans  le  développement  des 
cuirassements  des  places  fortes  de  Tintérieur  (jauv.).  —  Schumann 
et  la  fortification  cuirassée  (fév.-niars-avr.). 

Deutsche  Heeres-Zeitung.  —  Le  chargement  des  bouches  à  feu  avant 
l'occupai  ion  de  la  position  (n"  Gj.  —  \  propos  de  la  tacllque  du 
petit  calibre  {n^  8).  —  L'officier  considéré  comme  instructeur,  ca- 
marade et  ami  du  soldat  (n°  26). 

Internationale  Revue.  —  la  question  du  ravitaillement  des  troupes 
en  campaj^rnc  (janv).  —  Le  nouveau  règlement  d'exercices  des  trou- 
pes à  pied  de  l'amiée  austro-hongroise  (fév.). 

Jahrbûcher  fur  die  deutsche  Armée  und  Marine.  —  Les  nouvelles 
formations  de  l'artillerie  française,  et  les  règlements  d'exercices  de 
Parlillerie  de  campagne  en  France  et  en  Allemagne  (janv.,  fév.  et 
mars).  —  Ballcries  spéciales  de  rarlilleric  de  campagne  (janv.).  — 
Cuirassement  et  artillerie  des  navires  (janv.).  —  Le  nouveau  règle- 
ment d'esercices  de  l'infanlerie  italienne  (fév.).  —  Coup  d'œil  sur 
le  domaiue  lechnicu-miiitaire  (mars). 

Militfir-Wochenblatt.  —  L'ijistriicliun  à  cheval  dans  rarlillerie  de 
campagne  (n°  2).  —  La  pénétralion  des  ballei  de  petit  calibre  (n*»  3). 
—  Coup  (l'œil  réirospeclif  sur  Temploi  lactique  de  l'arlillerie  dans 
les  batailles  de  la  guerre  franco-allemande  (n"M,  5  et  9).  —  Règle- 
ment (le  tir  de  rinfanlerie  (n"  7».  —  Canons  à  tir  rapide  (n°  12).  — 
Les  cxiircires  de  tir  de  l'arlillerie  de  campagne  (n°  21). 

Beiheft  zum  Militâr-Wochenblatt.  —  Ktat  acluel  de  Tiustruction  et 
de  la  pié[)aralion  au  combat  !u°  1  •. 

Militâr-Zeitung.  —  Le  nouvel  armement  de  l'infanterie  allemande 
(u"*  i,  5  et  6). 
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ârmy  and  Navy  Gazette.  —  La  ferrure  tiaos  rarmV'c  fo*  f:i73)*  — 
H<i{»poi1  de  la  Commlssioti  d'enquête  sut  lad oii ni st ration  di?  la 
guerre  et  «le  U  luariue  (n"  I J74). 

Êngineer  —  UeclieriHics  scientifiques  r^lutives  à  |;i  nuMnlIur^îo  du  U*r 
t'I  du  i*acicr(n"  1775).  — M(!lliodes  «l*;matysG  du  enivre  (ii»  1777). 

—  Apfïlicalimi  du  calcul  aux  que^itioiis  d^arïlllene  (iV^  1781  et  178j|. 

—  Sutiduro  ^''ledrkjue  [n"  1782 L  —  Le  cuira.sàé  Tra/aiçar  (u"  t7H:)), 
Engiûoering,  —  L^irtilleric  française  niO'Jeriio  (n"»  1*53,  1*2*4,  I2ôâ, 

ï2:iG,  I2j7,  12Ô8.  l'25t),  UGO,  1262,  12G3,  1261  et  1265L—  R^iîiâ- 
tance  à  la  tratition  du  /jnc  en  feuille  fu"  î?j7K  —  Lo  pont  sur  le  t-'urlh 
(n**  I26U,  —  l.es  i)roiu'ii'Hé:i  <!e  ralumniium  (ri**  1  iOà)» 

lUiistrated  naval  and  militarj  Magazine,  —  fineire  navale  (janv., 
fêv.  et  mar^l,  —  Les  grands  généraux  deiî  lenips  rao  Icrnes  :  Marl- 
boroudi  (jaiiv,)  ;  Frédéric-le-Grand  fmarsl.  —  La  lactique  d'iuiati- 
lerie  de  l'avenir  (marâ).  —  Emploi  htc tique  de  riui'anlcnr  moulée 
(Uiars). 

lotirnal  of  the  Royal  ïïnited  Servies  Institution.  —  lîxtrait  du  jeu  mal 
d'un  capilaine  dlnfanteiie  (a''  l.jl|.^  Le*  Yolnii'aires  de  rariilkrie 
de  manne  (ti*  151). 

Proceedingâ  of  the  Royal  Artillery  Institution.  —  Soies  sur  lariil- 
lerie  française  (nov.  et  (iéc).  —  Uêgles  pour  Us  arlVitrcb  dans  les 
manœuvres  alleuiaiid*^8  ^iiov*  et  iièc).  —  La  g^uerre  de  montagnes  : 
Exemples  lires  du  ia  CLinipa«;ue  d'And^b  en  l.S6a  (janv.)» 

Prolefsional  Papera  of  ttie  Corps  of  Royal  Enginears.  —  Les  canons 
et  les  cuirass'.'s  dans  la  difetiise  des  côles  (vol.  i  i),  —  Ganous  à  tir 
rapide  tt  mitrailleuses  (vol.  11).  —  Les  expériences  de  Lydd  en 
1S86  (toL  M|. 


AUTRICHE-HONGRIE. 


Mittheilnngen  ans  dem  Gobîete  des  Seewesens.  —  Stdution  g6om^- 
Irique  de  quelques  que:*lions  relatives  a  la  niii^e  de  feu  liler trique 
(!»•  1 1).  —  Des  trots  armes  de  eomina  du  navire  de  guerre  moderne 
cl  des  princifïcs  qui  cri  rès^uUent  pour  la  lactique  (n"  1?). 

Mitlheilungen  ûber  Gegenstfinde  des  Artillerie*  nnd  Greuie-Wesens. 
—  Etude  sur  les  slîrapnels  [a"  12),  --  influence  des  ^irand^s  iiugles 
de  site  sur  le  tir  (n"*  I)*  —  n^perluire  des  publicalions  périt>diques 
militaires  (n»  I).  —  Étude  sur  les  tubes  à  canons  ^n"  2).  —  Le  bô- 
tonnage  et  son  emploi  dans  ta  fortillralton  (n**  H).  —  Les  fitsils  de 
guerre  modernes  {u*  :ï). 


08  UKVrE  D'ARTILLKHIK. 

Organ  der  militfir-wissenschaftlichen  Vereine.  —  Les  manœuTres 

des  9«  «*t  10«  corps  près  de  Leitoraischl  (n<»  i).  —  L'attaque  d'infan- 
terie d'après  les  règlements  austro -hongrois,  allemand  et  russe 
(n<>  2).  —  Nouvelles  considérations  sur  la  construction  des  télé- 
mètres (n°  3). 

Reichswehr.  —  L'avenir  de  notre  artillerie  de  carapaî^ne  {n?  96).  — 
Lance  ou  carabine  à  répétilion  (n*  107). 

Wehr-Zeitung.  —  Edicacité  du  tir  des  fusils  de  petit  calibre  (n«  3). 
—  De  la  réorganisai  ion  de  l'arlillerie  de  campagne  austro-hongroise 
(n"«  7  et  11). 


BRÉSIL. 
Revista  maritima  brazileira.  —  Les  explo.^ifs  (jiniv.  et  fêv.). 

ESPAGNE. 

Mémorial  de  Artilleria.  —  Étoupillcs  obturatrices  (dèc).  —  Considt*- 
rations  sur  les  méthodes  et  les  procèdes  d'instruction  de  rartillerie 
(dèc).  —  L'artillerie  dans  les  expositions  artistiques  et  industrielles 
(dèc).  —  L'artillerie  de  siège  en  tspagne  (janv.  et  fév.).  —  La  ro- 
lûtion  de  la  terre  considérée  comme  cause  de  lu  déviation  des  pro- 
jectiles vers  la  droite  (janv.).  —  Un  uouvcl  obturateur  (janv.).  — 
L'aràenal  de  Woolwich  (janv.).  —  Projet  d'un  canon  en  acier  de 
7*,S  pour  l'artillerie  de  montagne  (fèv.). 

Reyista  cienliflco-militar.  —  Quelques  considérations  sur  le  tir  contre 
les  ballons  (1.)  fév.).  —  La  tactique  en  présence  du  fusil  de  petit 
calibn*  et  de  la  poudre  sans  fumée  (!•'  mars). 

ÉTATS-UNIS. 

Anny  and  Navy  Jonmal.  —  Rapport  8ur  les  exercices  de  service  en 
campagne  de  la  Division  du  Missouri  (n°*  19,  20,  21.  22,  28,  24, 
2;')  et  29). 

HOLLANDE. 

Militaire  Spectator.  —  Ho  la  mesure  des  distances  dans  les  baîtcries 
de  côte  (u®  1).  —  Masques  couvrants  pour  ouvrages  de  fortification 
pcrm.M  (  nie  «u»  1).  ~  Gerbe  d'éclatimcnt  des  obus  fusants  (a»  3). 
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ITALIE, 

Biercito  Haïiano  —  l-;jbrit:îiHoïJ  lîe  la  pundr^i  sans  ftim^e  (n»  19).  — 
Les  cfîtctifs  (le  l'ann/e  (d"  2'2). 

Riviata  di  Ârtiglieria  e  Genio.  —  Sur  lii  sol  ni  on  exacte  du  problème 
bstlislk|iie  |d*?i\L  —  HiUkult»'  du  tir  de  ^Moupe  des  hutlcries  de 
cuinpjjyne  ei  umyùTis  de  les  surmatiler  (d^r.  el  ydny.\  —  ^mjlqnç^ 
CûDSidinjtiona  de  ntèciiuiquL' appliqué' s  au  luirtiitcbemcnl  dti  cheval 
de  troU  (il6c0,  —  Los  armes  â  rèpêtilioi»  (janv  J.  —  Toiiitage  indi- 
rect lie  rartillerie  de  c.im pagne  iîù\\'\.  —  l/artilli'i'ie  fninrairfe  d'a- 
près les  AlleiiJiuids  iïùr.u  —  Les  T^riulianâ  d6  portée  duos  le  Itr 
aux  grandes  allihides  (miirs)«  —  Oiicl(|Uë!;  id//es  giir  la  foi  iillc^ition 
permûnenle  jujins).  —  Orgatiisalioii  de  raitiilerie  anslru-hougroise 
(mars).  —  Oavrafïea  de  c;mi pagne  russes  imars).  —  Canons  a  lîr 
rapidt'  de  campagne  (mars),  —  OueU;nps  idéos  sur  le  tîi'  coolre  les 
tiatlons  (marà). 

HiTista  marittima.  —  La  frontière  niaritime  (janv.).  —  La  lactique  de 
lu  défense  des  cdtês  <janY,  et  fév.).  —  Les  fortitications  du  iiKoral 
allitnaiid  fmriisj. 

RivUta  miliUre  italiana,  —  L  Europe  militaire  pendant  ranrièe  1889 
fjanv.).  —  l'rojct  de  combat  autonome  fjanv,).  —  La  tacliqne  en 
Arriipie  (jaov,  cl  fèv.). 

PORTUGAL. 

ReTÎsta  das  Scienclas  militare»,  —  LVrinipomrnt  et  la  cLanssure  <\e 
rjnfanterie  et  l'alimenluliun  du  soldat  ln  campagne  (nov  ). 

ROUMANIE, 

Revista  Artilerieî.  —  Tmoslormatiou  du  fuiîl  mod,  t879  (déc),  — 
l^oiivtage  des  pièces  de  e^  m  pagne  ^dec»).  —  Les  règles  de  llr  lic  l'ar- 
UUerie  de  canapa^^ne  fram;aise  comiiurees  a  celles  ûvs  Allcnkands 
(janv  vi  fiHj,  —  Fiibricatiou  des  bouches  a  feu  en  France  el  <  n 
Allâuiagne  |ft  v.). 

RUSSIE. 


Artilloriiskii  JoumaL  —  Eeniarqnes  âtir  le  lir  (dèc).  —  Le  combal 
de  rarlilkne  de  ciimpagne  (dèc,).—  Le  repérage  de  la  pusiliou  dea 
pièces  de  cauipagne  (janv.^.  —  ^lueltines  censidéralions  sur  k  llr 
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simulé  (janv.).  —  De  rimporlancc  tlu  iriouhirc  ilans  le  lir  do  far- 
tilleric  de  caiiipag:iie  (janv.).  —  L'acier  foudii,  ses  propriétés  et  son 
emploi  dans  i*artillcric  (fév.i. 

SUÈDE. 

Artilleri-Tidskrift.  •—  Historique  des  fusils  à  répétition  (n»  5).  —  La 
poudre  sans  fumée  (n®  t). 

SUISSE. 

Revue  militaire  snisse.  —  Nos  fortifications  alpestres  (janv.).  —  A 
propos  i\u  rôle  de  l'artillerie  dans  les  dernières  manœuvres  (janT.). 

—  Le  nouveau  fusil  suisse  (janv.).  —  Étude  sur  les  farliflcations 
improvisées  (mars). 

Schweizerische  Monatschrift  fur  Offlziere  aller  Waffen.  —  iNos  car- 
touches (l'exercice  pour  fusil  à  magasin  (n"  1).  —  Les  combats  de 
nuit  (n°  3). 

Schweizerische  Zeitschrift  fur  Artillerie  nnd  Génie.  —  Nos  écoles 
de  recrues  de  rarlillerie  de  campajj^uc  (Janv.).  —  Les  principes  et 
la  conduite  du  tir  dans  rarlillerie  do  campagne  allemande  (janv.). 

—  Eflfels  du  tir  de  slii*apnels  de  S'^,^  aux  petites  distances  (mars). 


Lf  Gf'rfuit  :  Ch.    Norbkiwi. 
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JDROTJOT 


1774-1847 

[Suite  i^}]. 
•K^ 


VI, 


Au  commenceraeaL  de  1812,  la  guerre  avec  la  Russie 
apparaît  iraraioentej  malgré  le  mystère  dont  Napoléon  en- 
toure ses  prêpamtifs  gigantesqnes*  Déjà  l'immense  artil- 
Brie  de  la  Grande-Armée  est  organisée  par  Lariboisière  ; 
lie  doit  comprendre  mille  canons.  L\artillerie  régimen- 
ire,  organisée  en  1809,  est  conservée.  Deux  batteries 
ïni  attachées  à  chaque  division  dlntantene.  Eu  outre,  à 
Chaque  corps  d'armée  est  atlribiiée  une  réserve  de  deux 
lUeries;  à  chaque  corps  de  réserve  de  cavalerie,  sont 
fectées  cinq  batteries  à  chev  aL  L'artillerie  de  la  Garde 
constitue  ploi  la  grande  réserve  d'artillerie,  mais  ce 
qu'on  appellerait  aujourd'hui  rartillerie  divisionnaire  et 
l*artillerie  de  corps  de  la  Garde.  Complétée  par  un  certain 
)mbre  de  batteries  de  la  ligne,  elle  fournit  deux  batte- 
îes  à  pied  à  chacune  des  deux  divisions  d'infanterie,  à  la 
brigade  de  chassenrs  et  à  la  brigade  de  grenadiers;  deux 
l*atteries  à  cheval  à  la  cavalerit^.  La  réserve  à  pied  com- 
prenl  deux  batteries  à  pied  de  la  Garde  et  trois  de  la 
ligne;  la  réserve  achevai,  deux  batteries  achevai  de.  la 

(tarde  et  quatre  de  la  ligne. 


[(i>  V«ir  RêtmtÂtHitUrUt  terril  i>iJS  l,  XXX  V(,  i>.  5* 
mmv,  ti*A«T,  '^  MAI  îtfitO. 
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REVUB  D^ARTILLERÎE. 


Le  général  comte  Sorbier  comraaïide  en  chef  l'artillerie 
de  la  Garde^  avec  le  chef  dVecadron  Lallemand  comme 
chef  d'état*major.  Le  général  Noury  commande  les  bat- 
leries  axixiliaires  de  la  ligne. 

Chacun  des  groupes  de  denxbnlteries  marche  isolément 
sons  le  commandement  û\in  officier  supérieur.  Le  colonel 
Drouot  a  directement  sous  ses  ordres  les  5*  et  6'  compa- 
gnies à  pied  de  la  Vieille  Garde^  affectées  à  la  réserve, 
servant  deux  batteries  composées  chacune  de  six  pièces 
de  12  et  de  deux  obnsiers  (*).  Les  autres  groupes  sont 
commandés  par  le  major  Boulart,  Ips  commandants  Hen- 
rion  et  Cottin,  le  chef  d^et^cadron  Chauveau  (*). 

La  Garde  quitta  Paris  au  mois  de  mars  1812,  avec  deux 
destinations  provisoires,  Berlin  et  Dresde.  Une  fois  TEm- 
pereur  rendu  à  Farmée,  elle  devait  se  réunir  tout  entière 
autour  de  lui.  Les  oiûciers  de  tous  grades,  ee  conformant 
aux  ordres  impériaux,  f^uisaiLau  route  a  la  léte  de  leurs 
soldats.  A  chaque  étape,  Drouot  réunissait  ses  oQiriers  et 
visitait  avec  eux  les  principaux  ummiments  et  les  établis- 
semetits  remarquables.  C^est  ninsi  qu*â  Freyberg,  ils  ae 
présentèrent  au  célèbre  Werner,  directeur  de  l'école  des 
mines,  qui,  touché  de  cette  démarche,  leur  lit  explorer  en 
détail  les  intéressantes  mines  <rargent  situées  à  peu  de 
distance  de  la  ville.  Vers  la  fin  d'avril,  les  batteries  arri 
vèrent  à  Dresde,  où,  sans  doute,  le  roi  de  Saxe  ne  les 
reçut  pas  mieux  que  celles  du  major  Boulart. 

(()  Le»  détAlU  que  uoui  d>>iiaerua«  »tir  tft  vie  de  Drouot  pendant  caUe  fau&ste 
CAïupag^Da  proviennent  de  Lm  bio^nipUle  de  Nul  lot  et  de  ruurrftg^  dé}k  clié  :  •  Mt» 
Compagnfjt  •«  du  colouel  Pioti  des  Luche»,  J.  Noltet  a  pia  rocuoilllr  d«»B  rvuftel^ao- 
monts  anprd«  du  ctiIoti«1  nn  retraite  Âabert,  qui  ?i7ii)l  à.  LatigrcB  «n  lê47  <«t  (1°^ 
avait  coinitiaudi!  ^omnin  capitaine  laâ'co&ipu^nie  «oau  le«  orUru4d«  Drouat.  Malh^n* 
rcuRfiJieut  Bf»  «ocivfnlr»  paralssBiit  biencoQfuA  et  biûQ  pcupr^^'ci».  Il  n'eu  eut  pas  d« 
nièxDV  d<*«  uuUitt  t'OrilM  aujaur  le  jour  ptLï  le  colaael  Pion,  Aprè^  avoir  commandé 
la  â"  eompAt^uic  d'jtriillinrle  à  pied  do  U  ?JeîIl0  Garde  pendant  la  promiftre  partie 
du  lit  campagoi^f  Pion  fut  nomiud  chef  do  bfltaJHoa  4  Movoou  et  retla  daot  la 
Gftrd<>,  lVt]daLt  la  retraite  11  l'eBt  trouvé  presque  conetanicnc^ul  aux  côté*  de 
Drouot,  S<!Uletriont  son  récit  pôcrhu  d'aune  autre  luauièro  î  c'eat  un  procè*  fait  par 
l'Intemiiéranee  à  la  lubrlélé.  Noui  en  cjteronitde  nombreux  extraits^  en  laUf«ot  de 
rÔt^J:  leii  calomnlup^  calomnlen  qui  rotoreibrut  iiir  leur  auteur  tani  avoir  atteint  eeloi 
contre  lequel  etle»  «ont  dtrig«^e«.  Dtêinit  Mum  imbctU  êtnn  icttà* 

{*)  Cette  dlâtributlon  de  l'artîlleriu  de  la  Garde  se  treure  dang  un  t«b1oand«t4  de 
Moecou,  du  t&  septembre  181  i,  {Archiva  dit  Miniatérf  de  ta  ptterreJ) 
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•(  Le  21  avril,  raconte  le  capitaine  Pion,  nous  couchâmes 
à  Grûnibach  et  nous  y  préparâmes  à  entrer  à  Dresde.  On 
employa  ce  séjour  à  soigner  non  seulement  la  toilette  des 
canomiiers,  mais  celle  des  canons.  Les  pièces  furent  suc- 
cessivement amenées  au  bord  d*un  imisseau  et  nettoyées 
ainsi  que  leurs  affûts.  C'était  la  première  et  c*étail  la  seule 
fois  que  j*ai  vu  cette  recherche  de  propreté.  A  une  lieue 
de  Dresde,  au  milieu  des  cliamps,  canonnière  et  soldats 
du  train  se  déshabillèrent  pour  passer  de  la  tenue  déroute 
à  la  grande  teime.  L'artillerie  de  la  Garde  était  un  corps 
où  l*ou  vivait  avec  économie;  il  y  importait  à  nombre 
de  gens  que  rhabïUenient  durât  longtemps;  les  plumets, 
garnitures  de  bonnets,  etc.,  ne  pouvaient  être  trop  ména- 
gés; aussi  ne  les  meLtait-ou  qu'au  dernier  moment,  sur  le 
point  de  paraître.  Notre  brillante  toilette  ne  servit  de  rien; 
le  roi  de  Saxe  cmignait  le  passage  de  Tartillerie  dans  sa 
capitale.  Il  fallut  tourner  autoni'  des  murs  et  entrer  par  la 
porte  la  plus  rapprochée  du  quartier  où  nous  devions  lo- 
ger. Partis  de  Dresde  le  27  avril,  nous  arrivâmes  le  6  mai 
dans  les  environs  de  Glogau,  où  la  Garde  fut  canton- 
née (*).  » 

Elle  y  séjourna  pendant  le  mois  de  mai,  tandis  qu*:* 
Napoléon  tenait  cour  brillante  à  Dresde.  Au  commence- 
ment de  juin,  Tarraée  se  porta  de  la  Vistule  au  Niémen. 
Le  17,  TEmpereur,  ayant  passé  la  revue  de  la  Ganle  à 
Gurahinnen,  sur  la  Pregel,  expédia  en  avant  la  réserve  de 
cavalerie  sons  Murât,  la  réserve  d'arlilîeriej  les  équipages 
de  pont,  et  ordonna  au  raaréciial  Davout  de  les  escorter 
avec  son  corps  sur  Vilkovi^ki,  afin  d'être,  du  22  au  23, 
devant  Kovno*  C'est  là  que,  le  24  juin  au  matin,  Tarmée 
franchit  le  Niémen  sur  trois  ponts.  Rien  n^annoarait  la 
présence  de  rtmuemi,  si  ce  n'est  quelques  troupes  de  co- 
i^aques  qui  couraient  comme  des  oiseaux  sauvages  le  long 
df^s  rives  du  fleuve.  Cependant,  toutes  les  pièces  de  12, 


(*>  ITea  fompagneê. 
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rangées  en  demi-cercle  eur  les  hauteurs,  dominaient  la 
plaine  ou  allait  déboucher  Tarmée.  Les  quatre  premières 
journées  de  marche  eu  Russie  mirent  rartillerie  daas  un 
état  épouvantable*  Les  nuits  froides  et  pluvieuses  passées 
au  bivouac  firent  périr  plus  du  tiers  des  chevaux.  Poui' 
remplacer  ceux  de  la  Garde,  on  prit  ce  gui  restait  dans 
quatre  batteries  à  cheval  de  la  ligne,  on  démonta  même 
les  canonuiers  de  ces  batteries.  A  Vilna,  où  Ton  parvint 
le  1*^  juilleli  il  y  avait  au  moins  mille  voitures  d'artillerie 
et  d'équipages  sans  attelages.  Napoléon  ordonna  d'eu  atte- 
ler une  partie  avec  20O0  chevaux  petits,  mais  vigoureux, 
que  le  maréchal  Macdonald  avait  levés  en  Samogitie. 

Après  quelques  jours  de  repos  dans  cette  \ille,  rariil- 
lerie  de  la  Garde  se  dirigea  par  Svenziany  et  Gloubokoïé 
sur  Viiebsk  (*).  Là^  il  fallut  faire  de  nouveau  séjom*,  la 
chaleur  extrême  ayant  fatigué  singulièrement  les  hommes 
et  'les  chevaux.  Cependant,  depuis  le  départ  de  Vilmi» 
on  n*avait  laissé  aucune  voiture  en  amère* 

Napoléon  ayant  conçu  le  plan  de  se  dérober  derrière  le 
iJiiiéper,  pour  déboucher  par  Smolensk  sur  la  gaurhe  des 
armées  russes,  la  Garde  recul  Tordre  de  quitter  Vitebsk 
le  1 1  août  et  de  se  diriger  sur  Rassasna,  où  elle  devait 
franchir  le  Dnieper.  Malgré  la  belle  et  prompte  exécution 
du  mouvement,  l'armée,  eu  §e  présentani  le  1*5  devant  Smo- 
lensk, trouva  la  ville  occupée  en  force  par  les  Russes;  il 
falhU  livrer  bataille  le  17.  Lee  Russes  furent  rejetés  des 
faubourgs  dans  la  vieille  ville*  Celle-ci  était  entourée  d'tui 
ancien  mur  eu  briques,  flanqué  de  grosses  tours  et  précédé 


I 
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^1)  Lo  IS  JuilMf  lo  K^néml  Sorblvr  évtH  à  l'HmfMïreQr  r 

à  Tua,  dodi  «loufte  |ilé««>  d«  II  tvoc  ftp|,trovl<*kODnctn«'iit  t]iu|>te  et  eépt  ciiImoo*  <t*li- 
fjLatt^rifo  Uotflt  lï,%  voUurfit,  lOiC  PAnomilcr»  vï  «pldM*  dn  tr*în,  610  chevaux \  rou- 
t^tmruttt  Aujonrtrhnl  M  juUli>t  i  Tra^kin*,  dcm&in  13  à  moitSi*  chemin  du  pontd^ 

S  A  l^  nii^Jof  ^t!^oéi'Al  i»t  d'thpn^  o«riii  A«tii<!|»  d<*  8a  Mi^efté^  ftaenii*  Û9  ««»  êc>- 
lount**  d'^riUltM-ii»  n«»  4il>|>Ai<i4<»rfi  8  v  on  «Un/  mtnt  du  noavcAux  Ofdr«*    * 

L)"  1 1  julllM,  Ir  iri'mtirAt  Stirhirr  rttml  complu  t^Oii  )c«  cinti  baieeHcs  à  yiaâ  »rrl- 
V0jout  (•<'  V6  i  bvautiAtix.  ma  phtiiroui  lo  U  pour  Conrelonpoul  ot  coutiberoutlo 
184  Koaial.  Btl«É  «crout  U«  tîl  A  LotjftiMT,  It^  1\i  à  DrpBduro,  «t  lo  21  4  Glonbokufé. 


DROUOT,  105 

d'un  fossé  avec  chemia  couvert  et  glacie.  Le  général  Sor- 
bier rendit  impraticable  à  l'ennemi  Toccupation  des  che- 
mins couverts  en  plaçant  la  réserve  d^artillerie  de  la  Garde 
ijde  façon  à  prendre  les  fossés  d* enfilade.  Trois  batteries 
le  12  des  divisions  du  1*'  corps  furent  dirigées  contre 
|*enceiuie  et  déportèrent  Tennemi  des  tours  en  les  incen- 
liant  par  des  obuâ.  Dans  la  nnil^  les  Hiisses  évacuèrent 
Smolensk  en  y  mettant  le  feu. 
L'artillerie  de  la  Garde  ne  prit  pas  part  an  sanglant 
>mbat  de  Valoutina;  elle  qnitia  Smolensk  le  24  août^ 
>ur  se  porter  à  Dorogobosij,  et  le  28,  elle  était  à  Yiasma. 
Les  Russes  n'avaient  pas  défendu  ces  deux  points;  ils  se 
écidèi'ent  à  livrer  bataille  près  de  Barodino,  dans  une 
>siLiou  renforcée  par  de  nombreux  ouvrages^  entre  autres 
une  grande  redoule  au  centre  et  trois  flèches  couronnant 
nn  mamelon  à  leur  gauctie. 

Le  6  septembre,  Napoléon ,  pour  contrebattre  ces  ou- 
rrages,  fit  élever  trois  batteries  couvertes  d'é[iaulemenl8 
en  terre  et  armées  chacune  de  24  bouches  à  feu  de  12,  tirées 
des  réserves.  Celles  de  la  batterie  de  droite  étaient  ser- 
vies par  rartillerie  de  la  Garde  sous  les  ordres  de  DronoL 
D'après  les  dispositions  spéciales  ordonnées  par  1* Em- 
pereur, Drouot  devait  commencer  le  feu  \  au  môme  mo- 
ment, le  général  Pernety,  commandant  l^artillerie  du 
1"  corps,  avec  30  bouches  à  feu  de  la  division  Compans 
et  les  8  obusiers  des  divisions  Desaix  et  Friant,  devait  se 
porter  en  avant  et  joindre  son  feu  à  celui  des  24  pièces  de 

ih'ouot.  Le  général  Foucher,  commandant  Tartillerie  du 
*  corps,  avec  les  16  obnsiers  des  3*"  et  8*"  corps,  devait  se 
orter  à  la  batterie  du  centre  et  tirer  sur  la  grande  re- 
oute.  Le  général  Sorbier  devait  se  tenir  prêt  à  se  déta- 
her,  avec  tous  les  obusiei's  de  la  Garde,  pour  se  porter 
ur  Tune  ou  l'autre  redoute. 

Les  positions  prescrites  sont  occupées  le  7  de  grand 
matin;  les  officiers  lisent  aux  troupes  la  proclamation  de 
TEmpereur,  Vers  5  heures  et  demie  retentit  un  coup  de 
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canon  à  la  batterie  de  droite.  A  ce  signal,  un  bruit  effroya- 
ble  succède  au  ailence  le  plus  profond,  L'épaulemenl 
qo*oc€iipe  Drouot  ayant  été  construit  trop  en  arrière,  ses 
braves  artilleurs  s'empressent  de  quitter  cet  abri  qui  rend 
leurs  coups  inutiles  et  vont  se  placer  à  découvert,  mais  à 
bonne  distanre  des  ouvrages  russes  qu'ils  accablent  de 
projectile:^*  Les  1*^  et  3*  corps,  après  une  lutte  sanglante, 
enlèvem  enfln  les  trois  flèches  et  s'avancent  jusqu*au  ravin 
de  Séménovskoïé,  Mui^at  Fait  arriver  successivement  Tar- 
tillerie  des  corps  de  réserve  de  cavalerie  et  celle  de  la 
division  P'riant.  Environ  80  bouches  à  feu  sont  mises  en 
batterie  jusqu'à  portée  de  mitraille  des  masses  ennemies; 
elles  foiU  un  feu  roulant  qui  arrête  les  mouvements  des 
Russes  Ç), 

Le  corps  de  Raevskoï  est  détruit  presque  en  entier; 
celui  du  prince  Eugène  de  Wurtemberg,  qui  vient  le  sou- 
tenir, est  décimé  à  son  tour.  Pour  la  deuxième  fois,  Ney 
et  Murât  entrevoient  la  possibilité  de  percer  le  centre  de 
Tarmée  russe  et  envoient  prévenir  Napoléon,  qui  se  décide 
à  faire  donner  la  Garde. 

Uue  écliauffourée  produite  à  notre  gauche  par  les  cosa- 
ques de  Platov  fait  arrêter  le  mouvement  de  la  Garde, 
tandis  que  Kutusov  envoie  le  corps  d'Ostermann  et  la 
garde  russe  boucher  la  trouée  que  nos  boulets  ont  produite 
entre  Borodiuo  et  Séménovskolié.  Le  général  Sorbier  voit 
ces  masses  s'avaucer  ;  il  en  fait  instruire  Napoléon  et,  ne 
consultant  que  la  nécessité,  ordonne  à  Droîiot  d'aller  ren- 
forcer la  ligne  de  bouches  à  feu  établit?  an-dessus  du  ravin 
de  Séraénovskoïé*  A  la  Moscova  comme  à  Wagram,  une 
batterie  de  pins  de  100  pièces  forme  le  centre  de  notre 
ligue,  pendant  que  Tinfanterie  et  la  cavalerie  agissent  sur 

(')  liapftort  du  roi  de  NapU»  nur  ta  batniltt  de  îa  ifotcora, 

ht'M  bAttcH«»  A  cTk'VaI  ttiHicut  ct>lli»t  dn  colouel  Sérti£)ipr,  qui  Avxlt  «atifl  «on 
foiaunnndetiictil  rarlllleri*?  niruciée  au  a''  corpi  d«  Ift  rinervu  de  (!Aval<Tie  (géaénl 
Koulbruii)  «t  l'arUlleife  wurtr>iiib(Tyeo)i<',  bjcudduo  et  poloualit^  aflTcCU^o  fiQ4^eorp« 
d(i  1»  ri-4«rTt>  d«  cAvalcrie  i^réuùrAl  Latour-MAubuurg).  {Mémoirtt  du  eaU^iul  Sérm- 
titr,)  £11«B  furent  r^nforcéci  par  les  doux  baLteHc»  à  chtvtâ  ùe  la  récerradelA 
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les  ailes.  Les  cuirassiers  russes,  appuyaut  le  nioiivemeot 
de  leuriufîuUeriejChar^'eai  à  différentes  reprises  sur  l'ar- 
tillei'ie,  mais  ne  parvieiuient  pas  à  i'ébraaler. 

Noire  cavalerie  s*élance  à  son  tour  et,  renversant  tout 
devant  elle,  arrive  jusqu'à  la  grande  redoute,  qui  est  en- 
levée au  même  moment  par  les  troupes  du  prince  Eugène. 
La  victoire  est  assurée  et  les  Russes  sont  obligés  de  ré- 
ti*ograder.  Acculés  à  la  lisière  du  bois  de  Psarevo,  ils  de- 
meurent immobiles  sous  le  feu  de  trois  cents  pièces  de 
cauon.  <  Puisqu'ils  en  veulent  encore,  s'écrie  Napoléon, 
dOQuez-lenr-eu  !  »  et  le  canon  coutinue  jusqu'au  soir  à 
démolir  les  carrés  russes. 

Il  fallut  passe i'  la  nuit  sans  nourriture,  presque  sans 
feu,  sur  le  champ  de  bataille  couvert  dt3  morts  et  de  mou- 
rants, balayé  par  un  vent  violent  qui  soulevait  une  pous- 
sière très  épaisst'.  Les  batteries  de  Drouot  avaient  été  fort 
éprouvées  et  avaient  en  jus<]u'à  30  et  40  hommes  hors  de 
combat  par  compagnie  (^). 

Dans  cette  bataille,  plus  de  45  OOT  coups  de  canon 
avaient  été  tirés,  et  cependant  il  restait  encore  unappro- 
visionnement  de  72000  coups  Ç). 

Le  18*^  bulletin  se  termine  par  ces  mots  ;  «  L*artillerie, 
et  surtout  cidle  de  la  Garde,  s'est  surpassée.  » 

En  récompense  de  ses  services  dans  cette  sanglante 
journée,  Drouot  fut  nommé,  le  23  septembre,  comman- 
dant de  la  Légion  dlionneur. 

Le  15  septembre,  Taruiéc  française  entrait  à  Moscou* 
La  Garde  fut  cantonnée  autour  du  Kremlin;  elle  devait 
bientôt  disputer  aux  flammes  le  palais  des  tsars.  11  fallut 
iou(e  la  vigilance  et  le  sang -froid  des  artilleurs  de  la 


{})  *  Lei  baltor}««  de  M.  Droiir.t,  dit  non  dci  LocbMii,  aTfttftut  fait  do  gnad«A 
pert*»>  en  tioioui««  et  ru  chevaux.  Cbps  aoim,  Il  u'j  a  eu  que  dmi  compagaiei  d'en- 
gikgùe*  atcc  reuucœl,  deux  à  chi'val  it  Ibk  trois  derniéreni  p^ed,  Li**  Irolt  pre- 
mière* et  le*  quatre  dv*  coustrltA  n'ont  t^tici  tkê  au  eoup  de  c&nou  ;  aiani  tiAtti  Wute 
coite  g'ii«^rre^J'uji  ai  ètèquîiie  piMir  |y  voyftfo.  »  {Meâ  rampatfîntt,^ 

(rï  Àrchirt*  dt  ia  Guarrt.  L  état  fonrwr  par  le  général  Lariboisîûre  porto  486T8 
eOQp*  liré«i  non  compriii  le  8'  Oôrpt,  Tbiera  a  admis  le  chiffre  de  HÛOÛO  flonn*^  par 
It  le*  bnlJeiin,  La  Garde  impArlate  tir»  lîi80  coup*  dt-  Ï3,  3  19?i  de  6  «t  Ihm  d'obn- 
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Garde  pour  préserver  du  feu  les  caissons  de  munitions  et 
les  poudrières,  sur  lesquels  le  veot  poussait  de  toutea 
pans  des  flammèches  brûlaules.  On  put  enfin  se  rendre 
maître  du  fléau. 

Une  partie  de  Tartillerie  de  la  Garde  alla  camper  dans 
un  village  voisin.  Les  habitants  avaient  tous  pris  la  fuite 
etDrouot  tî*ouva  ce  village  désert;  il  fallait  l'approvision- 
ner et  se  procurer  des  ressources;  on  parvint  avec  beau- 
coup de  peine  à  établir  un  moulin  pour  moudre  le  blé,  et, 
grâce  à  la  sollicitude  du  colonel,  chaque  jour  rartillerie 
de  la  Garde  eut  une  ration  de  pain  et  une  double  ration  de 
viande.  Mais  la  fuite  des  habitants,  qui  avaient  tous  ga- 
gné les  forêts,  était  pour  Drouot  un  sujet  continuel  de 
tristesse  et  il  cheirha  les  moyensde  les  rappeler  dans  leurs 
foyers*  Une  occasion  s'olfrit  bientôt;  un  des  habitants  du 
village  étant  mort,  ses  compagnons  tirent  demander  au 
colonel  rautorisation  de  le  faire  enterrer  près  de  ses  pa- 
rents. Drouol  y  souscrivit  avec  plaisir  et  voulut  qu*on  reo- 
dîtà  c6  mort  tous  les  honneurs.  Le  peuple,  étonné  de  cette 
marque  de  respect  pour  ses  coutumes  religieuses,  revint 
dans  le  village  {^). 

Pendant  le  séjour  à  Moscou,  Tartillerie  fut  réorga* 
oisée  avec  le  plus  grand  soin.  D*après  un  état  du  général 
Lariboisière ,  rartillerie  de  la  Garde  ne  comptait  plus, 
au  3  octobre,  que  113  pièces  de  canon.  Elle  fut  réta- 
blie sur  le  pied  où  elle  était  au  départ  de  Paris.  Le  chef 
de  bataillon  Gottin,  qui  commandait  les  deux  batteries  de 
la  brigade  de  chasseurs,  étant  passé  colonel  dans  la  ligne, 
fut  remplacé  par  le  capitaine  Pion. 

Le  19  octobre,  Napoléon  quittait  Moscou  pour  se  porter 
sur  Kalouga  ;  mais  la  bataille  de  Maloiaroslavetz  (2ô  oc- 
tobre) le  décidait  à  se  replier  sur  la  route  de  Sraolensk. 
La  Garde  dut  marcher  en  tête  avec  le  quartier  général. 

A  partir  du  lendemain  26,  la  retraite  commença  à  dé- 
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{*)  ntkpréa  J.  NoUet. 
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énérer  en  déroute  et  chacun  cherclja  à  pourvoir  à  sa 
propre  6ili*eté*  Bien  qu'il  parût  inutile  de  conserver  dee 
pièces  sans  leur  approvisionnement,  l'Empereur  avait  or- 
donné de  ne  pas  abandonner  nn  seul  canon*  A  mesore 
qu  on  perdait  des  chevaux,  ou  déteLiit  des  çai6Sûn&  et  on 
les  faisait  sauter.  Le  bruit  dnistre  de  ces  explosions  re- 
tentissait plusieurs  fois  chaf|ne  jour. 

Le  5  novembre,  on  atteignait  Dorogobouj.  Jusque-là, 
le  froid  avait  été  piquant,  incommode,  mais  point  encore 
mortel.  Tout  à  coup,  dans  la  journée  du  9,  le  ciel  s^as- 
sombrit  et  des  torrents  de  neige  poussés  par  un  vent  vio- 
lent tombèrent  sur  la  terre.  Les  éléments  se  déchaînaient 
conti*e  la  Grande-Armée  ! 

«  Il  fallait,  aux  victorieux  fugitifs  de  Moscou,  une  autre 
science  et  un  autre  couragtj  que  ceux  du  soldat;  il  leur 
fallait  la  science  de  la  force  morale j  le  courage  de  souffrir 
et  d^espérer  toujours.  Drouot  les  avait.  11  eût  pu  croire  sans 
trahison  qu'il  les  avait  pour  lui  seul,  et  qu'il  ne  devait  pas 
prodiguer  cet  inconiparabie  et  si  opportun  trésor.  Mais  il 

'était  pas  capable  d'une  telle  avarice  de  vertu.  Sans  s'in- 
quiéter s'il  en  aurait  assez  pour  tous,  il  résolut  fie  la  com- 
muniquer à  ses  compagnons  d'armes,  à  ceux  du  moins 
qui  lui  étaient  particulièrement  conûés  et  qui  allaient 
rtager  avec  lui  le  sort  de  cette  formidable  aventure. 
Chaque  malin  donc,  eu  plein  air,  comme  s'il  eût  été  sons 
le  ciel  de  Napies,  il  ôtait  son  uniforme,  ouvrait  le  col  de 

\a  chemise,  appendait  un  miroir  à  Taffût  dVm  canon,  se 
■faisait  la  barbe  et  se  lavait  le  visage  devant  toute  la  troupe. 
Il  n'y  manqua  pas  un  seul  jour,  à  quelque  degré  doulou- 
reux que  la  température  descendît  (^).  » 

Si  de  tels  exemples  relèvent  le  courage  du  plus  grand 
nombre,  ils  excilent  Tenvie  de  ceux  dont  cette  supériorité 
fait  ressortir  les  faiblesses.  Nous  en  trouvons  la  preuve 
dans  les  Mémoires  du  colonel  Pion  :  «  Drouotj  dit-il,  jouis- 
sait an  régiment  d'une  grande  réputation  à  laquelle  plu- 


(«}  R.  p.  LatiurdAJfo. 
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sieui'6  ofTiciers  alors  sous  ses  ordres  avaieut  porté  atteinte. 
C'était,  selou  eux,  un  homtne  fort  médiocre  à  la  guerre, 
ne  eachant  prendre  aucune  précaution  pour  la  bonne  coq* 
duite  de  son  équipage,  pour  la  âubsistaoce  et  la  conserva- 
tion de  ses  troupes >  Et  plus  loin  :  <  Lallemand,  qui 

craig^oait  que  la  grande  réputation  de  Drouot  oe  le  portât 
au  généralat,  avait  indisposé  contre  lui  le  général  Sor* 
hier,  et  celui-ci  prodiguait  au  pauvre  Drouot  les  mortitl- 
cations...  » 

Le  colonel  Drouot,  n'ayant  pai?,  en  raison  des  circons- 
tances,  rassemblé  son  parc  dans  l'era placement  désigné 
et  à  r'heure  indiquée,  reçut  les  reproches  les  plus  humi- 
lianls*  Le  général  Soibier  lui  dit,  en  présence  de  plusieurs 
officiers,  qu'il  n'avait  ni  zèle,  ni  moyens,  ni  énergie,  que 
le  dernier  caporal  de  son  régiment  aurait  conduit  ses  lai- 
teries avec  plus  d'intelligeace. 

Rentré  au  bivouac,  Drouot,  vivement  affecté  de  cette 
injustice,  avait  les  larmes  aux  yeux  en  racontant  cette 
scène  et  disait  que,  b'U  n'était  pas  persuadé  d'avoir  fait 
humainement  tout  ce  qu*il  était  possible  de  faire  pour 
tirer  les  pièces  de  la  neige,  il  ne  résisterait  pas  à  des  pa- 
roles si  outi-ageanles  pour  son  honneur.  Plusieurs  fois 
Drouot  était  retourné  en  arrière  pour  sauver  son  matériel. 
Parti  un  jour  avec  24  hommes  de  div€i*s  régiments  pour 
retrouver  trois  pièces,  il  fui  enveloppé  par  un  parti  de  Co- 
saques; Drouot,  saisissant  un  fusil,  avait  commandé  le 
feu  et  mis  en  fuite  les  assaillants  (*). 

On  avait  atteint  Smoleusk  le  10  novembre.  Là  le  co- 
lonel Pellegrin,  directeur  du  pan-%  avait  reroraplété  l'ar- 
tillerie de  la  Garde  avec  des  caissons  chargés  et  attelés 


(*)  Gei  fftlti;,  fweottlé»  p«r  J,  KuUet,  m  troorMit  cotifiraiéa  pmr  !•  e4>l«iii«l  Hoa,  «I 
BOirv  récit  v*t  cnpniuté  à  ion*  desx.  L«^  gênénkl  Sorb*»r,  qoaikii  U  n'èuit  p4U  excité 
pftr  les  nuftlTCiUanU^  ««  moulmU  moiu!^  nfuturvux  «or  la  l»«rt9  du  matéHel.  L# 
«oeDiiDAitdant  Pion  rvçaii  à  Snioluask  TI  t^it<cniê  bï*a  «Ut?hï«;  Je*  •  »-•  '-"îiiia, 
OM  iî  eafscoai  tant  «l>«udo|ki}éa.  U  ea  Intma*  \v  finirai  &^rVter  >:  rd  : 

F1«ii  t5t  TOtt*  1m  t>crdn>^  mieii&«ii  vaudmal  tm  canauoicr»  qal  t*  ta^at  Ai;Ul«xcber 
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de  cheiraux  en  bon  état.  Mais  ce  renfort  devait  être  presque 
aussitôt  détruit.  En  quittant  Smolensk,  le  14,  on  eut  à 
gravir  une  côte  raide  et  couverte  de  glace.  Faute  de 
clous  à  glace,  les  chevaux  d^artillerie,  mniiie  en  doublant 
les  attelages,  ne  parvenaient  pas  à  tirer  les  pièces  du  plus 
faible  calibre.  Il  fallut  abandonner  la  plus  grande  pai'tie 
des  voituresj  et  celles  qu'on  put  sauver,  an  prix  d*efforts 
inouïs,  furent  bientôt  sacrillées  à  leur  tour  ! 

€  La  nuit  du  15  au  16  novembre,  dit  le  colonel  Pion, 
fut,  pour  nous,  uoe  nuit  affreuse  :  un  ravin  large  et  pro- 
fond (*)  arrêta  notre  artillerie  \  on  ne  pouvait  faire  passer 
les  pièces  que  les  unes  après  les  autres,  sur  des  rampes 
très  escarpées.  Nous  fûmes  toute  la  nuit  debout  et  ce  oe 
fut  que  le  matin  que  vint  îe  tour  de  nos  batteries.  Le  16, 
je  bivouaquai  en  arrière  de  Krasnoïé.  On  m'avait  demandé 
deux  pièces  de  6  pour  le  combat  qui  eut  lieu  sous  cette 
ville; je  les  tins  prôLes,  on  oe  les  euiploya  pa&t").  Le  17  au 
malin,  Lallemand  vint  me  dire  de  la  part  de  TEmpereur  que 
je  pouvais  abauflouner  du  canon  à  condition  de  Fenfouir 
profondément  et  de  brûler  les  affûts.  Il  eût  fallu  pour  cela 
des  pelles  et  des  pioches  et  elles  avaient  été  perdues  avec 
les  caissons.  Je  laissai  quatre  pièces  sur  leurs  tilîiUi^,  lis 
couper  les  prolonges,  briser  quelques  rais  et  vins  bivoua- 
quer à  Liâdy...  Arrivé  le  19  à  Orcha,  je  n*avais  plus  que 
quatre  pièces.  Le  maréchal  Lefebvre  m*en]oigoit  de  les 
réunir  à  celles  du  colonel  Drouot.  Il  me  resta,  pour  toute 
voiture,  mon  fourgon.  Le  lendemain  20,  je  reçus  Tordre 
de  réunir  tous  les  canonniers-pontonniers  de  la  Garde  et 
de  la  ligne  qui  n'avaient  plus  de  matériel,  et  d*en  former 
un  bataillon  qui  devait  être  de  1500  hommes,  tous  ar- 
més. Mais  je  n'en  vis  pas  arriver  un  seul.  N^ayant  plus  de 
commandementj  je  priai  le  colonel  Dronot  de  disposer  de 
moi  pour  Talder  à  conduire  nos  deux  équipages  réunis 


O  C*lald«  ]a  LoMiniuiL,  afflttont  du  Dnieper. 

<*)  L'AriJUt^rle  ne  paraît  pat  awlr  pri*  p*rt  à  rbéroîqatu  dnfenao  deKr&tmïïé  tdi  !§ 
tt  17  noveoibr^,  i&ua  doaie  parce  que  les  ohevanx  ne  tenaient  pat  anr  le  T«rirl««. 
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qui  n*eii  valaient  pas  un.  Je  lui  dis  aussitôt  que  j'avais  un 
fourgon  bieo  approvieiotinô  pour  moi  et  mes  officiers  (') 
et  que  je  T invitais  à  se  réunir  à  nous  pour  éviier  à  nos 
domestiques  la  peine  de  préparer  plusieurs  repas.  Il 
accepta,  en  ajoutant  qu'il  avait  aussi  quelques  vivres, 
mais  en  très  petite  quautitô....  11  s'était,  à  l'en  ci-oire, 
toujours  abandonné  à  la  Providence^  vivant  de  ce  qu'il 
trouvait  et  se  mettant  peu  eu  peine  de  réunir  des  provi- 
sions  

<  Nous  arrivâmes,  11-  26  novembre,  sur  les  bords  de  la 
Bérésina*  L'ennemi,  disajt-on,  nous  attendait  sur  une 
hauteur  de  Tautre  côté.  Le  temps  s'adoucissait  ;  les  bords 
seuls  de  la  rivière  étaient  gelés,  le  courant  charriait  des 
glaçons.  On  nous  ilt  mettre  en  batterie  ce  qui  nous  restait 
d'artillerie  et  le  maréchal  Lefebvre,  transformé  en  pi- 
queur,  entre  deux  haies  de  soldats  de  la  Vieille  Garde, 
dirigea  de  l'autre  côté  de  la  rivière  les  voitures  do  la  mai- 
son impériale.  L'encombrement  était  extrême.  Chacun 
voulait  passer,  de  là  un  affreux  désordre...,* 

«  Une  mauvaise  maison  nous  abrita  pendant  la  nuit,  et, 
dès  le  matin,  nous  nous  dirige îlmes  vers  la  rivière  au  mi- 
lieu d*un  encombrement  encore  pins  fort  que  la  veille... 
J'employai  ce  qui  me  restait  de  canonnière  à  écarter  de 
vive  force  la  file  des  carrosses  et  des  charrettes,  à  faire 
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(')  Lu  cotmffrvfttioti  de  eu  fourgon  ètali  un  des  pritielpeiux  eotieit  dti  commandant 
Pt«n.  li  fskilnt  pcitrUiit  Vou  tùfiArer.  «  U«  ti,  au  cuomeut  du  déport»  nu  ufllcLer 
d^ortloiiuau'.'*?  vlai  uuuh  dire  qne  Sa  Mojujitû  v,\a\i  kcsiidAliïèo  de  ia,  vaadulii^  àet 
otRi^ion  «VnriUltivi*}  de  en  Oarde,  qnï  ftvulent  »l»«udûauù  «a.iiûM«  et  cAfsfloti»  ot 
attelé  lcar«  uh^II^-ucs  cUcvaux  à  leur»  fourgoua.  «  L'i!jiiipi>  renr,  ajoutai t-ll,  «  fftit 
«tutit  à  rtieam  uiettrr>  ie  feu  à  un  fourgon  dm  votre  cotnui.iadaui  du  trftfu  tau*  pvit- 

•  tnettre  qu'uo  «vnlevÀt  t\*u  ûb  ce  iju'il  foutiiuait.  •  Noiii  réâiîiij'hime*  iur  rtl  inci' 
deitl;  Ipih  cbevauz  qui  ti-uîuAiviit  notre  fourgon  u'ihaient  pluH  cApAhle»  di)  lu  cou- 
dulro  itiva  Imiu;  Il  valnît  infâux  If»  charger  du»  pros'biou»  len  piui  tiMttntleUoA  «t 
&baiidonn(='r  le  fuBtf*.  Nao*  pxécutârnei  cnie  doidDureii^e  rétoJutJian  [c  »olr  à  notre 
arrlYée  à  TuloctJn.  •  Fouvcz-tou',  dc^inmicUl  Je  à  Drouui,  t-Uari^Br  imr  Totre  cbjuiot 

•  A  luunîtiiiiafl  fiuelques-ufiet  ris  uoh  provlsioii*^ noiai^inent  nnocaUi^flc  viu?  —  Mon 
«cbur.oi  r»t  di''Jà  «iiÇ'>n>br<!i.  —  KM.  bi»'u  !  déliSfrat^eK  vum  du*  bols  «t  d*»»  fen  qttl 
«  vou»  «OUI  liiutllu».  Demain^  pcui-ôlrL%  nou«  a  aurons  pilla  un  seul  CAnon,  «nnvoni  du 
«vin  «VAtit  tout.  —  J'en  al  une  barriqae  Ênoort^  iulactu,  —  Mal»  qu'oat-ct*  qu^uno 
"  ban  iquQ  [lour  tant  de  mande'/  il  noot  arrive  «oavent  d'Atre  dix  à  douco  aa  bl- 
*voQae.«.  n—  Ala*i  DrauoI  cjndatnnait  tu ui  Ica  autres  à  périr  plu tflt  que  d*at»an> 
donner  rea  fc-rt  f<t  aea  boit.  •  i^Uet  camp^gnMa,) 
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avancer  la  lête  de  ma  colonne  et  à  empêcher  qu'elle  ne 
fûl coupée 

«  Dronot  s'étail  porté  sur  l'autre  rive  aûn  de  chercher 
un  emplacement  pour  parquer.  Il  était  plus  d^^  minuit 
quand  nous  fi\meB  de  Tautre  côté.  Nous  bivouaquâmes  à 
un  quart  de  lieue  de  la  rivière. 

«  La  nuit  fut  très  mauvaise,  le  terrain  était  marécageux 
et  iaguSlsamment  gelé  ;  le  bois  humide  donnait  une 
épaisse  fumée  dont  nous  étions  aveuglés.  Au  départ,  le 
lendemain,  le  Lcrmin  devenant  de  plus  en  plus  mauvais, 
il  fallut  abandonner  bon  nombre  de  voitures  embourbées 
et  avec  elles  bon  nombre  de  canonniers  qui,  ayant  les 
pieds  ouverts  par  la  gelée,  continuaient,  grâce  à  elles,  la 
retraite  ;  toutes  les  fois  qu'une  voiture  était  abandonnée, 
nous  comptions  qu'un  nombre  sextuple  d'hommes  périssait 
avec  elle (')...•  Le  4  tiécembre,  à  Bienitza,  jour  de  la  Sainte- 
Barbe,  Dronot  sortit  de  son  chariot  à  munitions  sa  bar- 
rique de  vin  et  quelques  bouteilles  de  vin  qu'il  distribua. 
Avec  la  portion  qui  échut  à  cbacuu  de  nous,  il  y  avait  i\v 
quoi  nous  soutenir  quatre  jours  et  cette  libéralité,  répar- 
tie sur  cet  espace  de  temps,  nous  eût  été  liieu  plus  utile. 
Le  5,  à  Smorgoui,  nous  cessâmes  de  bivouaquer.  Il  était 
temps  ^  je  ne  sais,  vu  la  rigueur  de  la  teni|iérature(*), 
comment  nous  aurions  passé  îa  nuit.  Le  7,  à  Medieuiki, 
la  butte  sous  laquelle  noue  nous  abritâmes  ne  valait  guère 
mieux  qu'un  bivouac,  car  nous  étions  entassés  les  uns  sur 
les  autres  et  étouffés  par  la  fumée.  Vilna  n'était  plus 
qu'à  huit  lieues^  je  pensais  que  rallluence  devant  être  l!'ès 
grande,  il  fallait  y  arriver  de  très  bonne  heure  pour  trou- 
ver le  logement  et  la  nourriture.  Je  partis  de  très  grand 
matin;  j'avais  dit  à  mon  domestiqu**  de  suivre  Drouol, 


<S  D'npt^  Talon,  la  Q^ardi  1i]ipd(i«l%  dati»  U)gura6ddij  i8,  <Jlipr>iA  qnclquai* 
l»i&e<*»  d«i  rmttii  pour  eoatrobiittr^  rartiltt^rte  canâ  nia.  O  i  ÔBb&njfoa  Aiaii^  p«ud!itit 
i|»«-|.|art«  b«UTr(4«  util  jfrùUi  4i  bo  ilnu  û'fxae  f iv  ;  à  l'.tulre  ot  tjut  près  dos  ponU» 
i^ut  r«<?eiVAl«!>nt  an>?  pArtlt}  du»  proJfictiltfR  rutte». 

(')  L«i  froid  Atuiljfciit  3<)  diigrén  Râ^uraur. 
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\  TéquipAge  se  réduisait  à  une  pièce  de  12  et  à  un  cha* 
à  munitions  (0.  * 
1^  9,  Drouot  contourne  Vilna  et  va  g'étaWir  dans  le 
irg  du  côté  de  Kovno.  Là  s'était  iastallé  Murat,  au* 
Napoléon  avait  remis  le  commandement.  L*appari- 
des  CoBaques,  la  dégorganisation  de  tous  les  corps  ne 
ptlIMllent  pas  à  Taimée  de  prolonger  son  st^our  dans 
ct^ie  YïUe  où  cependant  on  avait  accumulé  les  reBsources. 
Le  10,  Drouot  se  met  en  route  à  la  pointe  du  jour; 
mâi«^  h  une  petite  distance  de  la  ville^  se  trouve  une  coK 
liu«  dout  la  pentt!  escarpée  est  impossible  à  francliir. 
Ul|;T>d  tous  les  efforts^  il  faut  abandonner  le  peu  de  ma- 
échappé  au  désastre,  il  faut  perdre  ses  derniers  ca- 
i  !  Le  13,  les  débris  de  rarniée  ne  font  que  traverser 
Kovno,  le  Niémen  gelé  n'étant  plus  un  obstacle  à  oppo- 
0S^T  aux  Russes.  A  Vilkoviski,  le  commandant  Pion 
"licJièle  un  traîneau  qu'il  atlelle  avec  deux  chevaux  prêtés 
jvir  le  major  Boulait.  Le  colonel  Drouot,  le  capitaine  List 
y  trouvent  place  avec  le  command;uU  Pion  et  son  domee- 
Uque.  Le  16,  ils  couchent  dans  une  grange  à  Wyrbalen, 
U  17,  ils  atteignent  Gumbinnen  et,  le  19,  Insterburg.  Ils 
y  restent  cinq  jours  et  sont  rejoints  par  quelques  officiers 
ei  canonniers,  A  l'appel,  le  22  décembre,  on  compte,  dans 
rarlillerie  à  pied  de  la  Garde,  136  hommes  présents  ! 
Après  un  nouveau  séjour  à  Wehiau,  ils  partent  pour 
KiBuigsberg.  Une  pluie  violente  ayant  fait  dispaiaitre  la 
neige,  le  traîneau  n^avance  plus  qu'à  grand'peine.  Il  faut 
rabandonner  eu  quittant  Kœnigsberg  le  l**' janvier  1813. 
A  Elbing,  le  commandant  Pion  se  sépare  de  ses  compa- 
gnons et  obtient  du  général  Sorbier  la  permission  de 
prendre  les  devants  et  de  se  retirer  sur  Berlin. 

Drouot  continue  à  suivre  le  quartier  général  du  roi  de 
Naples  jusqu'à  Posen.  Là,  il  apprend  qu'il  était  promu, 


{^  Mta  cnmpaçne*,  pugitn.  D*sprè«  KoTlet,  Il  re^tikU  ctiit|  pit^ecs  oa»rrtT»»tà 
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par  décret  du  10  janvier  1813,  au  grade  de  général  de  bri- 
gade dans  la  ligne, 

«  J'ai  été  siu-pris,  écrit-il ^  de  ma  nomination,  j'étais 
heureux  dans  ]e  grade  do  colonel,  et  je  ne  désii-ais  pas 
aller  au  delà  ;  je  suis  affligé  de  mou  changement  d'état, 

«  Nons  avons  fait  une  campagne  bien  pénible,  j'ai  eu  la 
douleur  de  voir  périr  de  froid  et  de  misère  le  plus  grand 
nombre  de  mes  cauonniers  et  de  voir  détruire  un  corps 
qui  faisait  l*admiratton  de  tout  le  monde-  Je  n'ai  pas  eu 
trop  à  souffrir  moi-même  et  je  me  suis  constamment  très 
bien  porté.  Aussi,  je  suis  en  état  de  rentrer  en  canipaîjne.  » 

S11  était  prt»t  pour  de  nouveaux  combats,  Dronot  n'en 
comprenait  pas  moins  que  la  France  aspirait  à  la  paix. 
Le  colonel  Pion  rapporte  un  eutrelien  qu'il  eut  avec  lui 
pendant  la  retraite  :  «  Ce  philosophe,  qui  parlait  rare- 
ment politique,  me  dit  que  la  campagne*,  si  triste  qu'ellej 
fôtj  avait  un  résultat  favorable  pour  la  France,  qu'elle! 
mettrait  de  Teau  dans  le  vin  de  TEmpereur  (je  cite  ses 
propres  expressions).  Napoléon,  ajoutait-il,  se  contente- 
rait de  la  gloire  acquise  et  n'irait  plue  courir  les  aven- 
Hures,  il  n'avait  rien  perdu  de  cette  gloire  puisqu'il  était 
battu  par  les  éléments  et  non  par  l'ennemi,  il  ferait  la 
paix  fcni  cédant  ses  possessions  de  la  rive  droite  du  Rhin, 
jusqu'à  ce  qu'il  put,  à  la  tête  de  son  armée  reformée,  re- 
couvrer ses  anciennes  conquêtes  (*).  * 

Mais  Napoléon  savait  faire  sortir  de  terre  de  nouvelles 

^armées,  et  déjà  il  formait  le  projet  de  rejoindre  le  prince 

Eugène  surTElbe  pour  écraser  Russes  et  Prussiens  contre 

les  montagnes  de  Bohcme  et  se  retrouver  victorieux  sur 

les  bords  de  la  Vistule. 

Le  26  janvier  1813,  TEmpereur  prenait  pour  aide  de 
camp  celui  qu'il  avait  surnommé  «  le  Sage  de  la  Grande- 
Armée»  (*)*  Il  avait  reconnu  en  lui  «  un  de  ct^s  hommes 

(*)  Mhê  eamyagnti. 

('/  hù  déer«i,  (Iftié  ije  PontalneblunUf  xtommail  ii1dM!i  àe  camp  les  génér&ax  hmrou 
I  I>rotiot,  bfljTon  Oorbluenu,  baroo  Flnhiittlt.  DruUot  fut  rcroplacu  à  la  tdto  de  Tartit* 
e  à  pied  do  1*  tlartle  pur  le  «Ql^uel  Grlvwi»* 
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"loués  de  toute  la  force  de  la  vertu,  qui  penseat  que  le  de- 
voir embrasse  tout,  eL  capables  de  faire  simplement  et 
Hans  efforts  les  plus  nobles  sacrifices  (').  » 


VIL 


Rentré  à  Paris,  Drouot  prêtait  sermeut  le  7  mars,  et  y 
prenait  immédiateinent  bob  service  auprès  de  l'Empereur. 
Il  ctioisit  comme  officiers  d'ordonuauce  le  chef  de  batail- 
lon Bureau  et  les  capitaines  Lacoste  et  Planât  f).  Le 
23  avril  1813,  il  rejoignait  Napoléon  à  Mayence  ;  le  27, 
il  était  à  Erfurt  et,  le  2  niai,  il  prenait  à  la  bataille  de 
Lûtzen  une  part  glorieuse  qui  est  ainsi  relatée  dans  le 
BulUUn  de  ta  Grande' Armée  : 

m  Sa  Majesté  jugea  que  le  moment  de  crise  qui  décide 
du  gain  ou  de  la  perte  des  batailles  était  arrivé  ;  il  n^y 
avait  pins  un  moment  à  perdre.  L'Empereur  ordonna  au 
duc  de  Trévise  de  se  poHer  avec  16  bataillons  de  la 
4eune  Garde  au  village  de  Kaja,  de  donner  léie  baissée, 
de  culbuter  reoDemi,  de  reprendre  le  village  et  de  faire 
main  basse  sur  tout  ce  qui  s'y  trouvait.  Au  même  moment. 
Sa  Majesté  ordonna  à  son  ai»le  de  camp,  le  général  Drouol, 
oflicier  d^artillerie  de  laplnsgranJe  distinction,  de  réunir 
une  batterie  de  80  pièces,  et  de  la  placer  en  avant  de  la 


(*)  MimoirtH  du  générât  eomte  de  Séfnr, 

(*,  Ea^H^^d  volodUlrc  »Uu«  If  traiti  U'artlllcrle»  Louit  FUa&t  de  U  pAje  livaît  élé 
Liofniué  floDft-lioQiADAat  «n  Ihoi^  spréiî  Avoir  liH  Ift  C4iDpA{|çni>  du  ProsAU  comme 
»oaA*i«fficter  socrétaijTvi  du^i<jji>nil  .Haiiit-Liiiirciut.  Eu  lf4l^.  il  fat  cha1»l  eommi»  &ldo 
<|9  efimp  par  |o  génc^ral  L&rlbuiinièrcii^  le;  fut  tui  qui  rntneiiA  eu  Frsoce  1m  rf<«t««  diu 
K'éaéral  et  Ir  eœtir  du  aou  ÛU.  1)  Ht,  eummtt  md»  do  camp  du  ipéo*;Vdl  Ortmot,  loi 
catiip&^nci  de  181;^  fAdv  1814,  Nommé  olHcier  d'oriiotiunsce  de  VBmpervfur  p«adAiit 
loi  Cent'JoUi»,  il  «icoompaipaa  kou  iv>M'rr^rain  lur  le  Bellerophon,  miila  11  eu  fnt  fé* 
)»»riV  ot  c«>nduft  «v«r  le  duc  de  Uovi;,'«,  bs  gAnôral  LaHeinaEid  et  quelrjMos  aatrtic 
offluiervaa  fort  MAUfi«l|  datis  l'île  de  M^Ite.  Cotte  déteiiiiuQ  lnjai^tiflabli;  dura,  plas 
d'un  au.  Eoodu  à  la  Uborté  en  1K16,  it  ae  relira  «u  Aatrlabe  aapré«  dfi  l>s-rai  dé 
Weiilpliali^,  pali  eo  BavlÀre  aQi^rô?»  du  priu^e  KugùaQ  qui  le  prit  poor&idsda 
cani|t.  Lîi  couduit^  de  ce  princt^  «in  liili  j^j^aut  été  iiitTrimlûuo  daa»  lea  Jfcmiiir«i  de 
M'iruiuot,  Planât  put,  au  moyt?»  dtf  document»  AUiheiitli|uee,  fa  défendr*;  victorien- 
i»etut>DU  Ueotru  déâintÎTemoiit  en  Fruncii,  il  y  ruoiinit  eu  18<I4.  Xoun  dévolu  A  UQf 
oxttO^fan*  obilgeaucci  la  CjmmunJcAliou  dvé  uote*  tnrart-  hiédlle»  qu'il  a  lAUaéea  iur 
M  «s  campag^DO*. 


DHOUO  T.  1 17 

Vieille  Garde,  qui  fut  disposée  en  échelons  comme  quatre 
redoutes  pour  eouLenir  le  centre,  toute  noii'ecuv;ilerie  l'an- 
gée  en  bataille  derrière.  Lee  géiuh'aax  Dulauloy,  Drouot  et 
Desvaux  Ç)  partirent  au  galop  avec  leurs  80  bouches  à  feu 
placées  eu  un  roônie  group?(*).  Le  feu  devint  épouvan* 
table,  rennemi  lléoliii  de  tous  cotés.  Le  duc  de  Trévise 
emporta  sans  coup  férir  le  village  de  Kaja,  culbuta  l'en- 
nemi,  et  continua  à  se  porter  en  avant  eu  battant  la  charge. 
Cavalerie,  infanterie,  artillerie  de  remiemi,  tout  se  mit 
en  retraite 

*  Au  commencement  de  la  bataille,  TEmpereur  avait  dit 
aux  troupes  :  *  C'est  une  bataille  d'Egypte,  une  bonne  in- 
fanterie soutenue  par  de  Tartillerie  doit  savoir  se  suffire.» 

Le  8  mai,  Napoléon  entrait  à  Dresde  et,  le  jour  niéme^ 
opérait  une  reconnaissance  des  borda  de  TElbe*  Le  lende- 
main, à  cheval  dès  la  pointe  du  jour,  il  descendit  à  Pries- 
nitz  avec  une  forte  colonne  dUnfaiitcrie  et  toute  l'artillerie 
de  la  Garde,  et  ht  commencer  le  passage  sous  ses  yeux. 
Les  Busses  étaient  rangés  sur  l'autre  rive  et  paraissaient 
résolus  à  la  défendre,  L*Empereur  ordonna  rètablisse- 
nient  d'une  forte  batterie  sur  les  hauteurs  de  Priesnitz  î 
300  voltigeurs  passèrent  dans  les  embarcations  qu'on  s'é- 
tait procurées  et  chassèrent  les  tirailleurs  russes.  L'en- 
nemi amena  de  Tartiilerie,  Napoléon  en  amena  davan- 
tage, et  bientôt  ce  fut  sous  le  feu  de  50  pièces  de  canon 
msses  et  de  80  françaises  que  le  travail  du  pont  fut  con- 
tinué. 

<  L'Empereur  était  si  impatient  du  succès,  que  Tefifet 
de  rartillerie  n'ayant  pas  été  aussi  immédiat  qu'il  le  dé- 
flirait,  il  mit  pied  à  teiTe  et  alla  au  général  Drouot,  à  qui 
U  tira  un  peu  rudemeut  Toreille.  Drouot  subit  la  correc- 


I  <>  iféoérftl  BuUuluy  cotuiuaudult  rartillorlo  de  l&  GRrdt% 

iiémi  D«iTAUx  commAudAU  rartillerie  à.  cbcval  «le  U  G&rde.  Bd  lHlh^  il  fiot 
1^  .o...Lii<uidem«Dt  de  rarllllarie  du  U  Ouf  de  ^  U  fui  tuù  À  Waterloo. 

('t  C«tte  batterie  fut  dûpoiée  par  Urouot  lUr  une  tiAutettrau  N,-E.  du  SUriledel, 
à  rbûsat  et  en  ttvant  d9  Ki^a,  de  façon  à  prendra  en  âauo  rinfaiiUrlu  do  WiU- 
f  etuUtn  lit  d'Yorck  qal  défend*It  Kâja,  et  do  troui  U  c&vmleria  de  Wlatsingerode, 
liai  âttftQQAJt  lani  reïache  les  dlvlsioue  du  Marmoot. 

mmW.   D'AUT.   —  MAI   14»P0,  t 
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tion  avec  patience  et  défia  l'Empereur  de  mieux  placer  les 
canons.  L'Empereur  déclina  le  défi  avec  le  rire  d'un  en- 
fant apaisé  (').  » 

Le  14  mai,  Drouot  écrivait  : 

<  Depuis  quinze  jours,  nous  avons  frappé  de  grands 


(';  C«tU9  anvcdote  est  tirée  d'an  Article  da  Tim*»  da  1»  avril  1847  eoB«aeré  à  la 
mvnoire  dn  géaér^l  Droaoï.  Noiu  r«prvdoii>oos  ici  Itse  appivcUtioiu  éiof  ieoM*  «t 
bien  tjpiqnes  da  j^amal  an^is  : 

•  Le  comte  Droaot  rient  de  moarir  à  Naacr.  Sons  an  eenain  rapport,  on  peut 
dire  de  lai  qa'il  a  été  ïv  bra*  dr ^it  de  TKaiperear,  car  Napoléon  i^a^nait  des  ba- 
taflleK  avec  sa  Garde  et  avec  son  artillerie,  et  Droaot  était  général  d*artillcrie  d«  la 
GarJe.  II  «ftt  astez  «in^'aiier  que  Napvléon,  qui  a«ait  tant  de  moyens  d'apprécier 
llmineose  importanee  de  l'artlilerie,  ait  pendant  si  lonstemps  différé  d'en  doter 
son  corpr  favori;  mais  c'est  an  Cait  qae  le*  dragons,  le«  ehasseon,  le«  lanciers,  le« 
fusiliers,  le*  gendarmes,  enfin  i>reN]ne  tons  les  nom»  d'armée  on:  été  eompris  dans 
les  rangs  de  la  Garde  impériale,  avant  qae  rartillerie  y  truavât  pLaee,  aanf  qa«l- 

qoes  légères  pièces  de  rampague En  1813,  par  snite  d'augmentations  s«ec«s- 

tives,  Tartillerie  de  la  Garde  ^eale  atteignit  le  chiffre  de  193  canons.  Telle  était 
cette  arme  terrible,  maulée  avec  tant  de  vignear  par  Droaot,  arme  dont  le*  éclairs 
annonçaient  plo*  infailliblement  le  sort  des  empires  et  la  chute  des  rojaumoa  que 
ne  l'a  Jamal»  fait  la  qaeue  flambojai.te  d'une  comète. 

■  Non»  ne  'lirons  pas  précisément  que  Droaot  étai:  à  Napoléon,  ce  que  Dickson 
était  au  duc  de  Wellington,  car  rofficier  anglais  ét.it  peu:-étn^  un  talent  militaire 
plos  vaste  ;  mais,  dans  la  capacité  spéciale  à  sa  sphère  d'action,  en  bravoure,  en 
fermfité  et  rurtout  en  ce:te  simple  hunnéteté,  en  fiièlité  inébranlable,  en  verta 
sans  tache,  le  eomte  Droaot  n'avait  point  de  supérieurs  et  fort  peu  d'égaux  parmi 
cette  foule  de  héros  qui  avai*  nt  élevé  l'Emperear  sar  le  pavois  de  la  gloire. 

«  Le  comte  Dmuot  avait  quelque  chose  d'original  dans  ses  liabitudes.  Ainsi  loi. 
Français  et  soldat,  au  milieu  de  l'état-major  impérial,  sons  le  régne  de  Napoléon^ 
était  nn  homme  religieux  et  ne  rougissait  pas  de  l'avoaer.  il  avait  même  tonjoors 
sur  lui  une  petite  bible  et  il  trouvait  le  plus  grand  plaisir  à  la  relire.  Cétait  proba- 
blement la  seule  bible  qu'on  eût  pu  trouver  dans  les  bagages  de  la  Orande-Année, 
excepté  peut-être  celle  qni  faisait  partie  des  livres  de  mythologie  dans  la  biblio- 
thèque de  campagne  de  l'Empereur. 

«  Quand  il  avait  reçu  ordre  d'agir  avec  l'artillerie  de  la  Garde,  c'était  toujours, 
on  peut  eu  être  siir,  le  moment  eritique,  le  moment  décisif  do  la  journée.  Alors  on 
le  voyait  mettre  une  vieille  capote,  se  promener  à  pied  au  milieu  de  ses  canons,  et 
cependant  il  sortit  de  tant  de  hasards  sans  blessure!  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
rappeler  combien  de  fois  Drouot  et  ses  cancaniers  ont  décidé  du  sort  d'une  rude 
journée.  L«es  5u  ou  60  pièces  qai.  d'après  les  témoins  oculaires,  semblaient  vomir  le 
f*tu  pCiidant  qu'on  les  voyait  lancées  en  plein  galop,  balayaient  les  derniers  restes 
de  l'opiniâtreté  nuse  on  de  la  bravoure  autrichienne  et  décidaient  dn  succès  dn 
jour. 

■  Dans  l'art  de  manipuler  et  de  pointer  le  canon,  Drouot  n'avait  point  de  rival. 
Un  jour,  au  passage  de  l'Elbe,  en  1813 (ici  l'anecdote  citée). 

«  LorB<|ue  vint  le  tour  des  désastres,  lorsque  ceux  qui  devaient  leur  élévation  à 
la  faveur  de  l'Empereur  Tabandonnaieut  l'un  après  l'autre,  Drouot  resta  fidèle  à  son 
inaitre.  El  «i  omnes,  ego  non. 

■  Avec  notre  compatriote  Macdonald,  digne  descendant  de  l'homme  de  Moidart, 
avec  Bertrand  et  Fain,  avec  Ganibronne  et  Caulaineonrt,  il  se  présenta  au  dernier 
lever  da  Fontainebleau,  et  suivit  son  souverain  à  l'iie  d'Elbe  avec  autant  de  dé- 
vouement qu'il  eu  avait  mis  à  le  suivre  à  Dresde.  Nous  parcourrons  nne  longue 
liste  de  noms  brillants  dans  le  livre  d'or  de  l'Empire,  avant  de  rencontrer  un  antre 
nom  qni  mérite,  autant  que  celui  du  général  comte  Drouot,  d'être  l'orgaell  de  ses 
compatriotes  et  l'objet  du  respect  de  l'ennemi.  »  (Traduit  dans  le  Moniteur  wfuvsrsel 
du  4  avril  1847.) 
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coups,  nous  pouvons  compter  sur  une  campagne  heureuse. 
Sa  Majesté  ayant  eu  la  honte  tl^  m'eraployer  suivant  mes 
goAts,  c'est-à-<lire  avec  les  raiions,  .fai  été  à  portée  de 
suivre  de  très  près  les  jeunes  canonriiers,  dont  j*ai  été 
très  content.  Presque  tovUe  l'armée  a  déjà  passé  TElbe. 
Nous  attendons  Tordre  de  nous  remettre  eu  route  pour 
noua  diriger  verjs  TOder,  où  nous  espérons  arriver  avant 
là  prise  de  nos  places.  ' 

Mais  TarraL^e  prus^o-russe  avait  résolu  de  ne  pas  livrer, 
aaus  comban  re,  la  ligne  de  l'Oder.  Elle  avait  occupé  une  forte 
position  en  arrière  de  la  Sprée  entre  Bautzen  et  lîochkirch. 
Le  20  mai,  le  passage  de  la  Sprée  est  forcé.  Le  21,  le  ma- 
réchal Ney  ayant  enlevé  le  village  de  Preititz  et  tourné 
li»  flanc  droit  de  Tennemij  le  moment  de  décider  la  ba- 

^ taille  est  arrivé. 
<  L^Enipereur,  par  un  mouvement  à  gauche,  se  porta 
en  vingt  minutes  avirc  la  Gard(^,  les  quatre  divisions  du 
|féiiéi*al  Latour-Maubourg  et  une  grande  quantité  d'artil- 
lerie sur  le  flanc  de  la  droite  de  la  position  de  Tennerai, 
qui  était  devenue  le  centre  de  Parmée  russe*  La  division 
Morand  et  la  division  wurtembergeoise  enlevèrent  le  ma- 
melon dont  renneini  avait  fait  son  point  d'appui.  Le  géné- 
ral Desvaux  étaltlit  une  batterie  dont  il  dirigea  le  feu  sur 
les  masses  qui  voulaient  reprendre  la  position.  Les  géné- 
raux Dulauloy  et  Drouot,  avec  60  pièces  des  batteries  de 
réserve,  se  portèrent  en  avant...  Il  était  trois  heures  de 
l'aprèi-midi,  et  lorsque  l'armi^e  était  dans  la  plus  grande 
incertitude  du  succès,  et  qu'un  feu  épouvantable  se  faisait 
entendre  sur  une  ligne  de  trois  lieues,  TEmpereur  au- 
nonra  que  la  bataille  était  gagnée  (^).  » 

Le  22,  la  poursuite  fut  menée  vivement,  mais  le  soir, 
un  des  derniers  boulets  de  Tenuemi  vint  frapper  à  mort 
Duroc  et  le  général  Kirgener. 

<  Napoléon,  pendant  cette  cruelle  nuit,  bivouaqua  près 


0  B^ittin  d9  U  Grondé- Àrmié. 
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de  la  cabane  où  luttait  si  douloureusement  contre  la  mort 
son  gi'and  maréchal.  Un  bataillon  de  sa  Garde  vint  Ten- 
tourer.  Là,  tant  que  dura  le  jour,  ces  vieux  grenadiers 
se  montraient  Tun  à  Tautre  leur  malheureux  Empereur 
assis  devant  sa  tente,  les  mains  jointes,  la  tête  baissée  et 
dans  le  plus  morne  silence.  Drouot  seul  osa  l'approcher 
et  lui  demander  ses  ordres.  «  A  demain,  tout  »  furent  les 
seuls  mots  qui  purent  sortir  de  la  poitrine  oppressée  de 
Napoléon  (*).  » 

Après  avoir  suivi  l'Empereur  à  Buntzlau,  Liegnitz  et 
Neumarckt,  Drouot  rentre  à  Dresde  le  10  juin.  L'armis- 
tice de  Pleisvitz  avait  été  signé  le  4. 

Le  14,  Napoléon  envoie  sou  aide  de  camp  à  Hambourg 
pour  s'assuror  de  Tétat  des  travaux  dans  cette  ville.  Il  en 
considérait  la  possession  comme  de  la  plus  haute  impor- 
tance politique  et  d'une  grande  importance  militaire.  Il 
voulait  en  faire  une  place  forte,  approvisionnée  pour  plu- 
sieurs mois  et  munie  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour 
la  défense  (*). 

Pendant  toute  la  durée  de  Tarmistice,  Drouot  est  chargé 
de  missions  et  de  rapports  pour  éclairer  l'Empereur  sur 
l'exécution  de  ses  ordres  ('). 

Le  15  août,  il  accompagne  Napoléon  qui  pénètre,  avec 
une  faible  escorte,  en  Bohême,  par  le  défilé  de  Zittau, 
prônant  soin  de  s'y  faire  voir  pour  jeter  le  trouble  dans 
l'esprit  de  Schwarzenberg.  Mais,  apprenant  que  l'ardent 


(')  Mimoireê  du  général  comte  de  Ségnr. 

Lorsqu'il  s'agit  de  pourvoir  au  rouiplaccment  du  grand  maréchal,  Pfimpereur 
héfliU  quelque  temps  c:itre  le  général  Drouot  et  le  général  Bertrand;  il  te  décida 
pour  c<>  dernier.  Comme  l'aMo  do  camp  Planât  félicitait  son  général  de  n'avoir  pus 
été  nommé  ù  un  emploi  qui  tenait  un  peu  de  la  domesticité,  Drouot  le  reprit  avec 
tiévérité  :  «  Il  no  faut  pas  parler  aiiitti  quand  il  s'agit  da  service  de  l'Empereur. 
Tout  emploi  prés  de  sa  personne  oxt  honorable  et  doit  être  euvlé.  *  Je  crois,  ajoute 
le  capitaine  Planât,  qu'il  n'était  cependant  pas  fâché  de  garder  une  position  pin* 
IndépeadautQ  et  plus  militaire  et  qui  s'accordât  néanmoins  avoe  son  extrême  atta- 
chement à  l'Empereur. 

(*)  Correêpondanee  de  A'apo/cou  1'^'.  Pièce  n*  20121. 

{^j  Correspondance  de  Napoléon  I".  Pièce  n«  20247.  •»  Envol  au  duc  de  Bassano 
d'un  rapport  do  Drouot  Rur  les  fournitures  à  faire  ponr  le  corps  dn  prince  Ponia- 
tov»ki.  » 
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Blûchor  a  envahi,  dès  le  15,  le  pays  neutre  qu'il  aurait  dû 
respecter  jusqu'au  17,  TEmpereur  rejoint  les  quatre  corps 
de  Lauriston,  Maedonald,  Ney  et  Marmontqui  se  sont  re* 
plies  derrière  le  Bober,  leur  fait  prendre  Toffensive  et 
poursuit  Tarmée  de  Silébie  avec  la  plus  grande  vigueur. 
11  est  arrêté  le  22  au  soir  par  les  uouvelles  venues  de 
Dresde  :  la  grande  armée  de  Bohême  vient  de  déboucher 
en  Saxe  par  les  détilés  de  TErz-Gebirge, 

Laissant  le  maréchal  Maedonald  avec  trois  corps  d'ar- 
mée devant  Blûoher,  Napoléon,  avec  la  Garde  et  le  corps 
de  Marmont,  se  porte  au  secours  de  Dresde.  Le  26  août, 
Tattaqiie  des  alliés  ^^st  repoussée* 

Le  27,  tandis  qu*à  notre  droite,  au  delà  du  vallon  de 
Plauen,  le  roi  Murât  et  le  maréchal  Victor  exécutent  la 
grande  manœuvre  qui  doit  déci^ler  du  sort  de  la  journée, 
Napoléon  engage  au  centre  une  violente  canonnade  contre 
les  nombreuses  batteries  autrichiennes  qui  nous  do- 
minent. 

«  Vers  les  onze  heures,  le  général  Drouot  vint,  au  ga- 
lop, ordonner  de  la  part  de  l'Empereur  au  général  Curial(') 
de  porter  en  avant  la  batterie  de  sa  division  et  de  jeter  à 
la  fois  une  poignée  de  boulets  (ce  fut  son  expression)  sur 
un  groupe  d^état-major  qui  se  montrait  en  face  de  nous 
gur  le  haut  d'une  colline*  Cet  ordre  fût  exécuté  à  rinstant 
et  nous  vîmes  très  distinctement  un  grand  mouvement 
produit  tout  à  coup  par  TefTet  de  nos  boulets,  au  milieu 
du  groupe  désigné. 

*  Le  général  Moreau  venait  d'avoir  les  deux  jaTubes 
emportées  par  un  boulet  français  ! 

«  Dès  que  notre  batterie  avait  ouvert  son  feu,  l'en- 
nemi  avait  riposté  de  dix  points  différenls  et  elle  avait 
été,  en  peu  d'instants,  réduite  au  silence  par  une  gnHe  de 
projectiles,  convergeant  sur  le  petit  espace  qu'elle  occu- 
pait; TEmpereur,  s'éloonant  de  ce  silence,  renvoya  le 
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(*}  L«  géménA  Oitri»!  eoniio«ud»lt  leneliAMflQn  à  plttd  de  la  Vloltl«  0»rde. 
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général  Drouot  pour  en  savoir  la  cause,  facile  cependant 
à  deviner  (*).  » 

Frappés  d'un  éclatant  désastre  à  leur  gauche,  menacés 
d'être  débordés  à  leur  droite,  les  coalisés  battent  en  re- 
traite et  repassent  en  désordre  les  montagnes  de  Bo- 
hême («). 

Le  lendemain  28,  l'Empereur  se  porte  sur  la  route  de 
Pirna;  mais,  se  sentant  souffrant,  il  rentre  à  Dresde.  Vers 
dix  heures  du  soir,  Drouot  envoie  le  capitaine  Planât  à 
Pirna,  auprès  du  duc  de  Trévise,  pour  lui  annoncer  que 
l'Empereur  y  arriverait  le  lendemain  et  lui  donner  ordre 
de  l'y  attendre. 

«  Je  dis  au  général  :  «  Le  maréchal  doit-il  attendre  de 
«  sa  personne  ou  avec  son  corps  d'armée  ?  »  C'est  une  ques- 
tion que  nous  avions  tous  bien  soin  de  faire  parce  que  les 
ordres  de  cette  nature  avaient  souvent  donné  lieu  à  des 
méprises  fâcheuses.  Je  pense  que  mon  général  ne  voulut 
pas  retourner  auprès  de  l'Empereur,  qui  était  fort  souf- 
frant, car  il  reprit  :  «  Portez  l'ordre  tel  que  je  vous  le 
«  donne;  le  maréchal  Mortier  saura  ce  qu'il  a  à  faire (•).  » 

«  J'arrivai  à  Pirna  à  minuit,  et  m'acquittai  de  ma  mis- 
sion. Le  lendemain,  l'Empereur,  arrivé  à  Pirna,  demande 
des  nouvelles  de  Vandamme  —  on  n'en  avait  pas,  —  si  le 
passage  de  Peterswald  était  occupé  —  on  n'en  savait  rien. 
Colère  de  l'Empereur  qui  demande  au  duc  de  Trévise 
pourquoi  il  ne  s'y  était  pas  porté.  Celui-ci  s'excuse  en  di- 
sant qu'il  a  reçu  dans  la  nuit  l'ordre  d'attendre  l'Empe- 
reur à  Pirna.  Nouvelle  colère  de  l'Empereur  aiSrmant 
qu'il  n'a  jamais  donné  un  pareil  ordre  et  demandant  d'un 
regard  irrité  à  tous  les  assistants  :   «  Qui  est-ce  qui  a 


(*)  Dix  anê  de  meê  êouvenin  militaireê,  de  1806  à  Î8J6,  par  le  général  baron  Girod 
de  rAin. 

{*)  D'aprèti  J.  Nollet,  le  g«^n6ral  Dronot  aurait,  à  la  bataille  de  Dresde,  re^  en 
pleine  poitrine  nue  balle  qui  se  serait  arrêtée  heureusement  après  avoir  coupé  son 
aiifuillettn  et  déchiré  nue  carte  dn  pay^  qu'il  portait  constamment  sur  lui. 

(^)  Cet  ordre  verbal  se  trouve  confirmé  dans  un  ordre  adressé  an  mi^or  générait 

le  28aoilt  : Lo  duc  de  Trévise  prendra  position  sur  Pirna.  Du  reste,  Je  m'y 

rendrai  moi-même  aussitôt  que  je  saurai  que  le  mouvement  est  commencé.  » 
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«  donnu  cet  ordre-là?  ^  Tout  le  monde  tremblaitj  loreque 
le  général  Drouot,  B*avaneant  avec  son  calme  ordinaire, 
lui  dit  d*une  voix  assurée  :  «  C'est  moi,  Sire,  d'après 
«  Tordre  forniel  que  Voire  Majesté  m'a  donné  hier  soir 
«  avant  dix  heuree.  >  L^Empereur  ne  répondit  rien  et  se 
retira-    Il  fit  partir,   le  jonr   même,  une  division  pour 

PeterBwald(0*  • 

Rentré  à  Dresde,  TEmpereiir  y  fippreuait  les  graves 
échecs  de  Macdouald  sur  la  Kalzbach,  d'Ondinot  à  Gross- 
Beeren,  et,  peu  après,  le  désastre  de  Vandamme  à  Kulm  ! 
Malgré  les  hrillants  succès  obtenus  autour-  de  Dresde,  le 
prestige  de  la  victoire  past^ait  du  côté  des  coalisés. 

Napoléon  plaça  à  la  tôte  du  V  corps,  pour  remplacer 
Vandamme  prisonnier,  Tilhistre  généml  Mouton,  comte 
de  Lobau, 

Par  différents  décrets  du  3  septembre  1813,  Drouol 
était  nommé  : 

Général  de  division, 

Aide-major  de  la  Garde  pour  la  transmission  des  ordres 
de  TEmpereur, 

Comme  tel,  chargé  de  tous  les  détails  du  service  de  la 
Gai\ie  en  remplacement  du  comte  de  Lobaii. 

«  Dieu  veuille  que  je  remplisse  bien  les  fonctions  im- 
portauLos  flont  je  suis  chargé,  écrivait  Drouot  au  général 
Kvain-  Le  zèle  el  le  dévouement  à  l'Empereur  ne  man- 
queront pas,  mais  cela  suffira-t-il?  J'ai  un  service  impor- 
tant à  vous  demander  :  J'aime  Tarlillerie  de  tout  cœur, 
gardez-vous  bien  de  cesser  de  me  porter  sur  l'état  du 
corps;  mon  plus  grand  bonheur  sera  d^appartenir  toujours 
à  rai^illerie  ('),  » 

Peuilunt  le  mois  de  septembre,  rEmpereur  manœuvra 
autour  de  Dresde,  Leti  alliés  ayant  de  nouveau  pénétré  en 
Saxe,  Napoléon  se  portait,  le  10,  à  Ebersdorf  avec  le  corps 


(1)  CaplUloe  FUaat  Notes  inédiUê. 

{*)  L«  géuéral  Drouot  Ignoratl  qu*|l  étikli  r%yé  des  eontrÔle»  d^VmtilUorlt  datait 
t  •*  noukliutiau  U'&ide  de  o&tnp  dt  l*Sliop«rettr  (J6  Janvier  1818). 
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du  maréchal  de  Saint-Cyr.  Il  eût  fallu  franchir  le  Geyers- 
berg  pour  couper  la  retraite  à  rarmée  de  Bohême  qui  se 
retirait  par  la  chaussée  de  Peterswald. 

«  On  suivait  le  chemin  par  lequel  les  Russes  et  les 
Prussiens  fuyant  de  Dresde  avaient  effectué  leur  retraite. 
On  y  voyait  à  chaque  pas  les  débris  de  leurs  chariots  et 
de  leurs  pièces  d'artillerie.  Les  dernières  pluies  avaient 
encore  augmenté  les  difficultés  de  cette  descente.  Uue 
seule  roue  cassée  aurait  arrêté  une  armée  entière.  L'Em- 
pereur ordonna  au  général  Drouot  de  s'avancer  pour  exa- 
miner la  route»  Ce  général  revint  annoncer  que  le  chemin 
était  impraticable  (*).  »  Napoléon  renonça  à  traverser 
TErz-Gebirge. 

«  Je  fis  pendant  ce  mois  de  septembre,  dit  le  capitaine 
Planât,  le  semce  le  plus  fatigant  que  j'aie  fait  de  ma  vie. 
Les  détails  que  comportait  le  service  de  la  Garde  me  don- 
nèrent un  surcroît  d'occupation  accablant.  Je  passais  toutes 
les  journées  à  cheval  et  presque  toutes  les  nuits  à  écrire. 
Le  temps  éiaît  devenu  très  mauvais  et  les  pluies  fré- 
quentes. L'Empereur  voulait  avoir  tous  les  cinq  jours  une 
situation  exacte  de  sa  Garde,  alors  divisée  en  plusieurs 
détachements.  Or,  les  chefs  d'état-major,  fatigués  par  les 
longues  marches  de  la  journée,  ne  mettaient  aucune  exac- 
titude à  nous  envoyer  les  situations  particulières  de  ces 
détachements.  Il  nous  fallait  donc,  Lacoste  et  moi,  monter 
à  cheval  et  nous  rendre  dans  les  divers  cantonnements 
afin  de  les  obtenir.  En  rentrant,  je  dépouillais  les  états 
pour  former  la  situation  générale,  ce  qui  me  demand.iit 
trois  heures,  puisje  la  mettais  au  net,  car  il  fallait  garder 
les  minutes. 

«  Plus  d'une  fois,  le  général  Drouot,  me  voyant  tomber 
de  fatigue  et  de  sommeil,  me  prit  la  plume  des  mains 
pour  achever  mon  travail  et  m'envoyer  coucher.  Il  avait 
l'heureuse  faculté  de  se  priver  de  sommeil  (*).  » 


(M  Campagne  d€  Saxe,  par  le  major  «axoa  Odelebon. 
(«)  Sotfê  inéditeê. 


ftor 
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Le  7  octobre,  Napoléon  quitte  Dresde;  mais  n*ayant  pu 
atteindre  les  armées  du  Nortl  H  de  Silésie  qui  ee  dérobent 
■dtMTière  l'Elbe  et  la  Muîdp,  il  6e  déride  à  concentrer  ses 
foixes  autour  de  Leipzig.  Il  y  arrive  ie  14  au  soii\  et  le  J5 
il  diepo^e  ses  troupes  de  friçon  à  contenir  au  Nord  Blùcljer 
et  Bernadotle,  uiidis  qu'il  engagera  au  Sud  une  bataille 
décisive  contre  Tarniée  de  Bohôrae. 

Appuyant  ea  droite  à  la  Pleisse,  il  occupe  fortement 
lee  trois  villages  de  Markkleelierg,  Wachau  et  Liebert- 
wolkwilz. 

Le   16  octobre,   la  bataille  s'engage  à  9   heures  du 

atin.  Les  coalisés  s*avancent  sur  notre  front  en  trois 
fortes  colonnes  précédées  de  2(X)  bouches  à  feu,  Kleist 
se  dirige  sur  Markkh^ehergj  le  prince  Eugène  de  Wur- 
temberg sur  Wachau,  le  prince  Gortchakov  sur  Liebcrt- 
wolk\iitz.  Une  quatrième  colonne^  sous  Klenau,  i/ssaie 
de  tourner  notre  iranche*    Kieist   enlève   Markkleeberg, 

Imais  ne  petu  en  déboucher.  Les  deux  autn-s  villîïges  ré- 
listent à  tous  les  elTorts, 
i    A  midi,  Napoléon  prend  rolTensive,  Lnnriston,  soutenu 
par  deux  divisions  de  la  Jeune  Garde  sous  Mortier,  dé- 
bouche de  LieberLwolku  iiz  ;  Victor,  buivi  de  deux  autres 
divisions  d**  la  Jeune  Garde  sous  Ondiuot,  s'avance  au 
delà  de  Wachao.  Entre  ces  deux  colonnes,  Drouot  vient 
établir  une  batterie  de  80  pièces  tirées  de  la  réserve  d'ar- 
illerliî  de  la  Garde,  Gortchakov  et  le  piince  Eugène  de 
urteraberg  sont  rejeté  s  sur  Guide  uGossa,  Une  charge 
.es  euirasôiers  russes  n'arréie  pas  notre  élan. 

«  Les  10000  grenadiers  de  Rayevski,  répartis  entre  la 

ergerie  d'Avenhayen,  le  village  de  Gulden-Gossa  et  le 

ois  de  rUniversiié,  viennent  se  placer  comme  une  lon- 

e  muraille  soutenue,  d'intervalle  en  iiUervalle,  par  du 

canon.  Le  brave   Drouot,  qui  est   resté  entre  nos  deux 

colonnes  d'attaque  avec  sa  formidalde  batterie^  imagine 

de  diriger  toutes  ses  pièces  sur  cette  magoiûque  infante- 

riei  négligeant  Tartiilerie  ennemie,  quelque  imporiance 
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qu'il  y  ait  à  éteindre  ses  feux.  Quoiqu'il  soit  bien  près 
de  Tennemi,  il  s'avance  plus  encore  et  se  met  à  tirer  à 
mitraille  sur  les  grenadiers  russes,  qui  tombent  comme 
des  pans  de  murs  sous  le  feu  de  nos  canons  (*).  » 

Napoléon  lance  toute  sa  cavalerie  sur  la  ligne  ainsi 
ébranlée.  Le  choc  réussit  d'abord,  mais  l'apparition  de  la 
réserve  autrichienne  en  contrebalance  l'effet.  L'empereur 
Alexandre  fait  charger  tout  ce  qui  lui  reste  de  cavalerie, 
jusqu'aux  hussards  et  cosaques  de  sa  garde.  Les  escadrons 
de  Murai  sont  surpris  et  obligés  d'abandonner  la  plus 
grande  partie  des  bouches  à  feu  qu'ils  avaient  enlevées. 
Les  hussards  et  les  cosaques,  lancés  au  galop,  entou- 
rent de  toutes  parts  la  grande  batterie  de  la  Garde,  qui 
est  restée  inébranlable  au  milieu  du  champ  de  bataille. 
Drouot,  rabattant  alors  les  deux  extrémités  de  sa  ligne  de 
canons  sur  ses  flancs,  oppose  pour  ainsi  dire  un  carré 
d'artillerie  à  la  cavalerie  ennemie,  et,  lorsque  celle-ci,  en 
revenant,  passe  à  portée  de  ses  pièces,  il  la  couvre  de 
mitraille. 

Une  subite  attaque  des  Autrichiens  sur  notre  droite 
oblige  Napoléon  à  diriger  la  Vieille  Garde  de  ce  côté.  Le 
corps  décimé  de  Lauriston,  ne  recevant  pas  ce  précieux 
renfort,  ne  pâment  pas  à  entrera  Gulden-Gossaet  la  nuit 
sépare  les  combattants. 

Cette  «  bataille  de  géants  »  recommence  le  18.  L'armée 
française  s'est  repliée  sur  Leipzig  et  occupe,  de  TElsteràla 
Partha,  une  ligne  convexe  formant  un  saillant  au  village 
de  Probstheida,  où  Napoléon  a  bivouaqué.  C'est  là  le 
point  décisif  ;  c'est  là  qu'est  rangée  l'artillerie  de  la  Garde, 
conduite  par  Drouot. 

A  midi,  les  trois  divisions  prussiennes  de  Kleist  diri- 
gent une  attaque  furieuse  contre  Probstheida.  Il  fallait 
gravir  un  terrain  incliné  en  forme  de  glacis.  Drouot  les 
laisse  arriver,  puis  les  couvre  de  mitraille  et  les  repousse 


(*j  Thiers,  HUtoirê  du  Contulat  «<  d*  VEmphre. 
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en  désordre.  Pourtant,  animées  d^une  véritable  rage  patrio- 
tique, elles  se  remettent  en  rang,  marchent  une  seconde 
fois  6nr  le  village  et  parviennent  à  y  entrer.  Le  maréchal 
Victor,  avec  ses  troupes  ^iécimées,  les  charge  à  la  liaion- 
nette,  les  arrête  et  les  rejette  8Dus  le  feu  de  notre  artil- 
lerie qui  les  mitraille  de  nouveau. 

Secouru  par  les  Russes  de  Wittgenstein,  Kleisl  tente 
un  nouvel  assaut,  mais  les  divisions  Priant  et  Gurial,  de 
la  Vieille  Garde,  sont  venues  soutenir  celles  de  Victor. 
Une  seconde  fois,  Probstheida  est  enlevé,  puis  reperdu, 
toujours  sons  le  feo  meurtrier  de  nos  batteries.  CependaiU 
un  autre  ennemi  nous  menace.  C'est  la  division  prns- 
sienne  Zielhen  qui  se  rabat  sur  notre  gauche.  Dr^iot, 
tournant  contre  elle  une  partie  de  ses  pièces,  la  prend  de 
flanc  et  la  repousse  par  le  feu  seul  de  ses  canons*  Ces 
tentatives  ont  coûté  plus  de  12tX)0  hommes  aux  coalisés 
et  Probstheida  est  resté  en  uotre  pouvoir.  La  lutte  se 
continue  jusqu'au  soir  par  une  canonnade  épouvantable. 

«  Un  souvenir  de  cette  journée,  qui  m'est  particidlère- 
ment  resté  dans  la  méaioirt?,  raconte  un  aide  de  camp  du 
général  Curial,  c'est  l'admiration  que  me  causa  Tattilude 
du  brave  général  Drouot  au  plus  fort  de  l'action.  L'Empe- 
reur lui  avait  donné  carte  Manche  pour  disposer  des 
troupes  à  son  gré,  suivant  les  circonstances,  et  comme 
dès  les  trois  heures  de  raprès-midi  jusqu'à  la  nuit  il  ne 
quitta  pas  la  portion  du  champ  de  bataille  que  nous  occu- 
pions, j'eus  l'occasion  de  le  voir  de  bien  près  durant  tout 
ce  temps  et  même  de  lui  parler  souvent;  or,  je  puis  affir- 
mer qu*il  est  impossible  de  montrer  [dus  de  calme,  plus 
de  sang-froidj  plus  de  présence  d*esprit,  en  un  mot  plus 
de  vrai  courage  au  milieu  des  dangers,  qu'il  n^en  montrait 
dans  de  semblables  occasions;  pas  la  moiuflre  émotion 
sur  son  visage,  pas  le  moindre  mouvement  d'impatience, 
pas  une  pnrole  plus  vive  Que  de  coutume,  toujours  même 
douceur,  même  poUtessi^  dans  sou  langage.  Ayant  eu  suc- 
cessivement deux  chevaux  tués  sous  lui,  il  était  là,  à  pied, 
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tranquille  mais  non  inactif,  attendant  qu'on  lui  en  ame- 
nât un  troisième;  il  éuiit  beau  alors,  bien  qu'il  fût, 
comme  on  sait,  dépourvu  de  tout  ce  qui,  aux  yeux  du 
vulgaire,  conelitue  Textérieur  obligé  d'un  bel  homme  de 
guerre  (').  » 

Nulle  pari  l'ennemi  n^avait  triomphé  de  notre  résil- 
tance  ;  cependant  il  fallut  évacuer  Leipzig,  et  cette  retraite 
devint  un  désastre. 

Napoléon  s'arrêta  trois  jours  à  Erfurt  pour  rallier  son 
armée.  Ce  fut  là  qu'il  signa,  le  24  octobre,  un  décret 
nommant  Drouot  comte  de  l'Empire  r). 

Arrivé  le  29  à  Langensell*old,  Napoléon  apprend  que 
le  général  de  Wrède,  avec  6000*3  Austro-Bavarois,  s'est 
placé  en  avant  de  Hanau  pour  nous  couper  la  retraite. 
L'Em[iereur  n'a  que  16  000  hommes  sous  la  main;  il  veut 
néanmoins  s'ouvrir  un  passage  dès  le  lendemain  30.  La 
route  de  Francfort,  après  avoir  traversé  la  forêt  de  Lam- 
boy,  débouche  en  plaine  et  franchit  la  rivière  de  la  Kinzig 
avantd'arriver  à  Hanau.  L'avaot-garde  dugénéral  de  Wrède 
est  vivement  repoussée.  Par\enu  à  la  libière  du  bois,  on 
aperçoit  50  000  hommes  en  bataille,  le  dos  à  la  Kinzig, 
protégés  par  60  t  ouches  à  feu  et  soutenus  par  une  nom- 
breuse cavalerie. 

«  Le  général  Drouot,  envoyé  pour  reconnaître  la  position, 
se  fait  fort  de  forcer  le  passasse  avec  50  bouches  à  feu  et 
deux  bataillons  de  la  Vieille  Garde  pour  les  soutenir. 
Napoléon,  désirant  se  rendre  compte  par  lui-même,  s'a- 
vance au  milieu  d'une  grêle  de  balles.   Ayez  confiance 


*•  Général  baron  Girod  de  rAin,  Dix  ant  de  meê  tourenir»  miliiairtM, 
'*,  Un  décret  da  19  uovttmbre  Idl^f  accorda  nne  dotdtioa  dp  :iG000fr.  aa  général 
comt«  Dronot.  I^  4  décembre,  cette  dotati  jn  fut  cousiituée  à  l'aide  de  biens  ni> 
raux  appartenant  an  d'^maine  extraordinaire  de  Sa  Ma)«i:é  et  •itaés  dan*  le  dêpar- 
terneni  de  Rome  Bureaa  de  Vellctri).  Ces  biens  con!>ii»taicnt  en  p&turaget,  mine  de 
v.ufr*»,  t'turn,  nieaies,  et  comprenaient  en  outre  une  charcntorie,  one  boucherie, 
«:t  la  pèche  dn  fleure  Cavata.  Ils  étaient  affermés  à  un  s'  Cimorunl,  moyonnant  un 
lojfr  de  tiHtô  fr,  dont  il  fallait  déduire  341U  fr  pour  charges  diverses  qnt  ineom- 
baient  au  tilnlaire.  Ces  biens  appartenaient  auparavant  à  l'ex-charabrc  apostolique 
et  avai*'Ot  été  compris  dans  le  domaine  extraordinaire  par  traité  du  28 octobre  181t. 
<Arthir«»  natUmaUt.) 
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^n  moi,  lui  dit  Drouot,  je  vous  ai  promis  de  forcer  le  pas- 
sage avec  50  bouches  à  feu.  —  Gomment  les  placerez- 
V0U6? —  Je  ferai  entrer  dans  le  chemin  d'exploitatioii 
une  douzaine  de  pièces  sans  caissons;  chaque  pièce  ga- 
gnera à  gauche  la  lisière  du  bois;  trois  pièces  s'avance- 
ont  en  même  temps  par  la  route;  le  feu  de  ces  15  pièces 
attirera  l'attention  de  l'ennemi;  leô  autres,  avançant  par 
le  chemin,  se  formeroîit  successiveaient  à  la  droiti.^  des 
premièi^s  par  la  manœuvre  sur  la  gauche  eu  batteiie. 
Bientôt  nos  bouches  à  feu  imposeront  sileuce  à  celles  de 
l'ennemi  qu'elles  prendront  d'écharpe,  et  il  ne  pourra 
plus  rester  dans  la  plaine,  exposé  à  nos  coups,  tandis  que 
nous  serons  eu  graude  paitie  garantis  des  siens  (*),  » 

L'Empereur  ariople  ces  dispositions. 

Deux  baLaillons  de  la  Vieille  Garde,  conduits  par  le 
général  Curial,  débouchent  au  pas  g^^ranastique  et  se  dé- 
ploient à  gauche  de  la  route.  Le  général  Drouot  les  suit 
avec  deux  batteries  à  cheval  de  la  Garde,  lancées  au  galop 
et  escortées  par  deux  régiments  de  la  Garde,  l'un  de  lan- 
ciers, l'autre  de  dragons.  Ces  batteries  prennent  position 
le  plus  près  possible  des  lignes  ennemies  et  attirent  sur 
elles  le  feu  de  Fartillerie  bavaroise*,  une  demi-batterie  à 
cheval  vient  se  placer  sur  la  route*  Drouot  fait  alors  por- 
ter ses  batteries  à  pied  de  12  sur  la  ligne  ('),  et  56  bouches 
à  feu  contrebatteut  bientôt  l'artillerie  bavaroise. 

De  Wrède  lance  sa  cavalerie  sur  cette  grande  batterie. 
Drouot,  à  pied  au  milieu  de  ses  canon niers,  leur  reconi- 
mande  le  calme,  attend  Teojaemi  et  Técrase  par  ime  dé- 
charge simultanée.  Cependant,  quelques  cavaliers  sont 
parvenus  jusque  dans  la  batterie;  Tmi  d'eux  lève  sou  sabre 
iui'  le  général,  lorsqu'il  tonibe  lui-même  frappé  par  un 


(^)  Journal  dtM  armé»  rpécialeê  â^tkrril  ISSA,  cité  pArle  général  Karlon. 

f,*)  li  e«l  4  r«iiQAr(iufr  que  rariillerto  à  cb«val  MuLt!  t>uuvait  dèboucber  du  boit 
an  gulop  avce  In  cAval'^rk'  âv  La  Gàrdo  et  que  L'artillerie  à  pied  prii  position  souji  ta 
proUrctJQD  de»  batterie^  qui  Untlcnt  déjà.  (Oéoérml  Tboumaa,  Lcê  Trant/ormaHonM 
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canoniiier(*).  La  cavalerie  de  Nansouty,  par  une  charge  de 
tlanc,  achève  la  destruction  des  Bavarois;  Tarmée  fran- 
«;aise  est  maîtresse  du  passage. 

On  ne  put  cependant  pas  entrer  dans  Ilanau  pour  y 
passer  la  nuit.  Le  général  Drouot,  après  s'être  assuré  qu'il 
ne  manquait  rien  à  ses  braves  artilleurs,  rentra  tard  au 
quartier  impérial.  «  En  arrivant,  on  lui  dit  que  TKmpe- 
reur  l'avait  demandé  deux  fois.  11  se  rendit  dans  la  tente 
impériale.  Dès  que  Napoléon  le  vit  entrer,  il  s'avança 
gaiement  vers  lui,  et,  lui  prenant  la  tôte  entre  les  deux 
mains,  il  lui  dit:  <  Eh  bien!  fameux  canonnier,  vous  avez 
«  fait  de  bonne  besogne  aujourd'hui  !  >  Le  mot  a  été  raconté 
par  M.  de  Turenne,  grand  maître  de  la  garde-robe  de 
l'Empereur.  Après  la  bataille,  en  rentrant  dans  sa  tente, 
l'Empereur  lui  avait  dit  :  c  Drouot  a  rendu  de  grands  ser- 
«  vices  aujourd'hui;  faites-le  appeler,  Je  veux  lui  dire  que 
«  je  suis  content  de  lui  (').  » 

Le  lendemain,  l'armée  continuait  sa  route  vers  le  Rhin. 

M.    GiROD   DB   l'âin, 
(^  •"''"•••^  Capitaine  d'artillerie. 


:')  Cet  <>pUo(le  ost  représenté  dans  un  tAbleau  d'Uorace  Vomet,  qui  Bit  au  mn«Oe 
•ie  Virsailles. 
(S)  Capitaine  PUnat,  Sotet  inidUu. 
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En  appliqu^jnt  le  calcul  à  la  réisitïtance  de  l'air  contre 
un  projectile  se  mouvant  suivant  son  axe,  nous  avons  ob- 
tenu des  iiombree  qui  difFèreul  peu  de  ceux  fomuiis  par 
rexpérieuce.  Noos  allons  exposer  la  méthode  de  calcul 
que  nous  avons  suivie  et  donner  les  tableaux  des  résultats 
auxquels  nous  sommes  parvenu. 

Pour  les  vitesses  ordinaires  des  projectiles,  il  ne  nous 
ôemble  pas  qu'il  puisse  subsister  de  doute  au  sujet  des 
proues  et  des  poupes  lluîdes  et  c'est  là  la  ba^e  de  tout 
calcul  de  la  résistance  de  Tair  aux  graiitles  vilesses,  Gar^ 
si  pour  les  très  petites  vitesses,  les  résultats  diffèrent  assez 
peu,  soit  que  Ton  considère  les  couches  d'air  comme  lé- 
chant lonte  la  surface  du  mobile,  tant  à  Tarrière  qu'à 
Ta  vaut,  soit  que  l'on  considère  une  proue  lluide  composée 
d*une  masse  d'air  limitée  précédant  le  mobiie  dans  son 
mouvement ,  ou  une  poupe  fluide  formée  d'une  masse 
d*air  suivant  ce  mobile  avec  la  raôme  vitesse  que  lui,  il 
ti*en  est  pas  de  même  pour  les  grandes  vitesses,  que  Ton 
doit  considérer  dans  la  résistance  de  Tair  aux  projectiles, 
et  il  faut  alors  commencer  par  bien  fixer  les  idées  au  sujet 
lies  proues  et  des  poupes  lluiiles. 

On  a,  dans  ces  derniers  temps^  réussi  à  photographier 
des  projectiles  eu  mouvement  et  les  épreuves  obtenues  ont 
montré  clairement  que  l'air  venait  lécher  toute  la  surface 
de  l'ogive,  sans  que  l'on  renicirquât  la  moindre  proue 
fluide  (*).  Pom'  Tarrière,  les  résultats  obtenus  jusqu'à 
pi*ésent  n'ont  pas  été  asse^  nets  pour  qu'où  puisse  en  tm^v 


{^)  Vo(r  U^^m  d'arttiUrU,  mart  1SS9,  t.  XXXI,  p.  5f0, 
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des  conclusions.  Mais,  an  snjet  de  la  poupe  fluide,  il  se 
produit,  dans  le  tir  des  projectiles  oblongs,  un  phénomène 
observé  depuis  longtemps  et  qui  eu  démontre  Texistence. 
Nous  voulons  parler  de  la  couronne  blanche  qui  se  déta- 
che parfois  de  Tarrière  des  projectiles,  à  leur  sortie  de  la 
bouche  à  feu,  s'élevant  lentement  en  faisant  entendre  un 
bruit  strident.  Des  produits  solides  do  la  combustion  de  la 
poudre  décrivent  rapidement  des  cercles  suivant  la  géné- 
ratrice do  la  couronne  et  leur  frottement  sur  Tair  cause  le 
bruit  intense  que  Ton  perçoit.  C'est  là  un  témoin,  non 
seulement  de  la  poupe  fluide,  mais  encore  des  tourbillons 
que  le  frottement  du  fluide  ambiant  produit  le  long  de  la 
surface  limite  de  cette  poupe. 

Nous  commencerons  par  tracer  la  méthode  suivie  pour 
obtenir  la  pression  à  Tavaut.  Pour  une  masse  gazeuse  en 
repos,  la  pression  est  la  même  dans  tous  les  sens.  Si  nous 
considérons  un  gaz  unique,  nous  pensons  pouvoir  admettre 
une  sphère  comme  représentant  chaque  molécule  (*),  toutes 
les  molécules  ayant  le  même  diamètre.  Si  nous  venons  à 
augmenter  la  pression,  le  rayon  de  chacune  des  sphères 
diminuera  de  la  même  quantité,  et  cela  instantanément. 
Considérons  ensuite,  au  lieu  d'une  masse  en  repos,  une 
masse  animée  d'un  mouvement  intérieur.  Toutes  les 
sphères  n'auront  plus  le  même  diamètre,  mais  chacune 
d'elles  conservera  sa  forme  sphérique  et,  dans  chacune 
d'elles,  les  diamètres  varieront  encore  tous  de  la  môme 
quantité  dans  le  même  intervalle  de  temps.  j 

Soient,  pour  une  molécule  de  centre  o,  le 
diamètre  a  6,  dirigé  tangentiellement  à  la  (i[ — ^. 
trajectoire  de  cette  molécule,  et  le  diamètre 
c  d,  situé  dans  le  plan  de  contingence  de  la 
trajectoire  et  normal  à  cette  trajectoire.  L'accélération  sui- 
vant ab  est  déterminée  par  la  différence  des  pressions  en 
a  et  en  h,  et  la  différence  des  pressions  en  a  et  en  6  n'est 

(*}  LoH  inoléculoa  sont  ici  considérées  cooinic  des  groupes  d'atomes  indivisibles. 
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elle-même  déterminée  que  par  U  variation  du  diamèire  ah. 
De  même,  la  liifff^rencH  des  pr^* usions  en  c  et  en  d  i^st  dé* 
terminée  yav  la  variatioïi  du  diamètre  c^  Or,  la  variatîoQ 
ilu  diamètre  ab  est  la  môtiie  (jue  celle  du  «liamètrecf/,  puis- 
qu'il s'agit  d^un  gaz.  Donc,  la  dilleivnce  desprei^sionseua 
et  en  fr  doit  être  la  même  que  celle  des  pressioiii^  en  rî  et  en 
rf  et|  si  nous  considérons  la  vitesse  de  transmission  du  mou* 
vement  comme  infmie,  et  si  dP  est  la  différentielle  de  la 
pression  de  a  en  //  et  êP  ]a  différentielle  de  la  pression 
de  c  en  df  nous  aurons  :  SP  r=:  ,:/p,  Remarqnon&  que,  pour 
chacun  des  diamètres  de  diverses  inclinaisoas  situés 
entre  ab  et  cd,  les  diflérences  des  pressions  aux  deux  ex- 
trémités concourent  à  la  fois  à  l^accéléralion  parallèle- 
raeat  à  a6  et  à  la  dilTérenre  de  pression  parallèlement  k 
cd  et  c'est  pour  cela  que  nous  avons  choisi  les  diamètres 
a  6  et  cd. 

Mais,  dans  un  gaz,  la  vitesse  de  transmission  du  mou- 
vement ne  peut  pas  être  considérée  comme  infinie ,  à 
moins  de  commettre  une  grande  erreur  pour  les  vitL'sses 
des  molécules  gazeuses  un  peu  considérables*  Appelons  ^ 
la  vitesse  de  transmission  du  mouvement  à  travers  le  gaas  i 
et  V  la  vitesse  de  la  molécule  gazeuse  an  point  o,  La  pres- 
sion exercée  au-dessous  do  diamètre  ab  se  transmettra  à 
travers  la  molécule  suivant  un  diamètre  cd*  situé  dans  le 
plan  de  contingence^  mais  incliné  sur  c^  et  tel  que  Ton 
ait: 

tgd'ob^-' 

V 

La  difTérence  des  pressions  que  nous  considérions  àe 
c  en  d,  en  admettant  Ç  comme  infini,  devra  être  considérée 
alors  de  c  en  d\  et  si,  pour  la  facilité  des  calcula,  nous* 
voulons  toujours  avoir,  même  en  donnant  à  ê  une  valeur 
finie,  5P  considéré  suivant  une  normale  à  la  trajectoire, 
nous  devrons  prendre  l'équation  : 

Bltl  90" 


W  =  dp 


Bïud'ob 


JICV*  D*AJIT.    -»  MAI    IBdO. 
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ou: 


Soient  p  la  densité  du  gaz  eu  o,  dv  la  différentielle  de 
£^  de  a  en  b  et  g  la.  pesanteur  ;  on  a  la  relation  : 

rfP  =  — ^«dv, 
9 

qui  est  généralement  admise. 

D^autre  part,  si  dA  est  Tangle  de  contingence  corres- 
pondant à  la  longueur  ab,  la  considération  de  la  force 

centrifuge  nous  donnerait  la  relation  :  SP  =  -  v'rfA,  en 

considérant  la  vitesse  de  transmission  du  mouvement  comme 
infinie.  Mais,  en  admettant  une  vitesse  ^  finie  de  transmis- 
sion du  mouvement  à  travers  Tair,  nous  ne  devons  consi- 
dérer, dans  l'évaluation  de  5  F,  qu'une  composante  de 

-t;MA,  celle  qui  est  normale  à  la  trajectoire.  L'angle  de 

9 

la  direction  de  la  force  et  de  celle  de  sa  composante  a  pour 

tangente  j.  Nous  aurons  donc  : 


8P  =  ^t;*dA-== 


Ainsi,  dans  un  gaz  en  mouvement,  nous  avons  les  trois 
relations  : 

(/P  =  — -vdv,  (1) 

p  i 

5P=-t>^dA    __,  (2) 

SP  =  dP^     J     .  (8) 

La  première  de  ces  équations  est  facile  à  intégrer.  II 
suffit  d'exprimer  p  en  fonction  d'une  densité  primitive  p^. 
Soient  H  la  pression  extérieure,  p,  la  densité  de  l'air  à 
celte  pression,  K  le  rapport  de  la  capacité  calorifique  à 
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voîume  coastaQl  à  la  capacité  caloriQque  à  pression  coqs* 
tante,  t\  la  vitesse  au  point  de  la  ïrajectoire  gazeuse  sou- 
mis à  la  pression  H,  P  la  piessioa  au  poiut  considéré  et 
5  la  densité  correspoodanle.  L*équatioii  de  Gay-Luesac 

donne  : 

P_/P  +  H\^ 
P.'V     H  7 
En  combinant  cette   équation  avec  Téquation  (l),  il 
viendra  : 

on  : 

et  en  inlôgrant: 

D'un  autre  côté,  on  tire  des  équations  (2)  et  (3)  : 


dP: 


fâvi 


H 


dP 


MV  -h  «* 


ï 


/'V'dA, 


et,  en  remplaçant  dP  par  sa  valeur  tirée  de  l'équation  (1): 

Vdû ;; ==^   — = 

ou  : 


Ç 


V^E' 


ty*9 


-v^dA, 


l*-\-v*dv  dv       1     ^ 

IiitégronFy  en  regardant  ^  comme  une  constante;  il  nous 
viendra  : 

A  -  A.  =lag^'  +  i-.  (».•-«•). 

Nous  prenons  pour  4  la  vitesse  du  son,  car  il  est  fort 
vraisemblable  que  la  vitesse  de  transmission  du  mouve- 
ment soit  la  même  que  la  vitesse  du  son.  Nous  devons  ob- 
server qu'en  considérant  £  comme  une  constante,  nous 
commettons  une  eri'eur,  assez  petite  du  reste.  En  effet, 
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lorsque  la  pression  de  Tair  augmente  brusquement,  sui- 
vant une  trajectoire  gazeuse,  il  se  dégage  de  la  chaleur  et 
il  faut  alors  considérer,  non  plus  la  vitesse  du  son  à  la 
température  de  Tair  ambiant,  mais  la  vitesse  du  son  pour 
l'air  ainsi  échauffé.  Remarquons  qu'il  est  facile  de  cal- 
culer Taugnientation  de  température  t  et,  par  suite,  d'éva- 
luer l'augmentation  de  valeur  de  ^  pour  chaque  pression. 
On  a,  en  effet,  les  deux  équations  : 


'■Mh'm'-'-ï' 


et: 

AÇ  =  0,626(6' -6); 

6  et  5'  sont  les  tempt^ratures  d'une  même  masse  d'air 
corresponflant  aux  pressions  p  et  p'  ;  A^  est  l'augmentation 
de  valeur  de  ^  pour  l'augmentation  de  température  de 
S  à  &'  et  la  valeur  de  a  est  0,00366. 

Le  rapport  de  la  capacité  calorifique  à  pression  cons- 
tante cà  la  capacité  calorifique  à  volume  constant  est  sou- 
vent représenté  par  k.  On  aura  donc  :  K=:-  .  Nous  avons 

fi 

employé  K  comnie  plus  commode  dans  les  calculs  que  son 
inverse.  Le  nombre  qui  nous  a  paru  le  plus  probable  pour 
K  est  :  0,70373  ;  il  correspond  à  fc  =  1,421. 

Nous  avons  pris  --  =  0,1236,  H  =  10336  kg  et,  pour  la 

valeur  de  Ç  dans  l'air  ambiant:  ^  =  340  m,  ce  qui  corres- 
pou.l  à  la  température  de  17°. 

Nous  avons  appliqué  le  calcul  au  projectile  de  la  ma- 
rine de  10',  tel  qu'il  a  été  tiré  à  Gavre  en  1881.  Le  dia- 
mètre de  la  p.irlie  cylindrique  est  0'",098,  la  hauteur  de 
l'o^ûvc  0'",12,  le  rayon  de  l'arc  ogival  0™,1714.  L'incli- 
n.iisou  linale  des  rayures  est  de  7**.  La  vitesse  du  projec- 
tile, calculée  à  l'aide  de  moyennes  entre  la  vitesse  ini- 
tiale et  une  vitesse  restante,  est  486", 8. 

Kii  appelaut  A  l'angle  formé  avec  la  direction  de  Taxe 
du  projectile  par  la  tangente  en  un  point  de  la  trajectoire 


I 


riiKtaiont 
eorretjiotidatitcf. 

kg  p»T  m* 

71B0 

*i558 

5  857 

5  127 

4  368 

3  572 

2  754 

1906 

1  U2G 

0 
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d'une  molécule  d'air  qui  lèche  l'ogive,  le  projectile  étant 
supposé  immobile  dans  une  masse  d'air  animée  à  nue  cer* 
taine  distance  de  la  vitesse  uniforme  486'", 8,  nous  obte* 
lions  le  tableau  suivant,  d'après  les  calculs  dont  nous  avons 
exposé  la  marche  : 

fàiMvnÊ  PU  A. 

44*26' 
40*^22' 
3Ô'»40' 
30-55' 
2G**  7' 

lin  2^ 

6« 

0* 

Pour  les  nombi-es  de  ce  tableau,  nous  n  avons  pas  tenu 
compte  de  la  rotation  du  projectile,  11  y  a  donc  une  cor- 
rection à  leur  faire  subir  pour  en  tenir  couipte. 

Considérons  un  élément  MN  de  la  génératrice  de  l'ogive. 
Le  poinL  N  se  déplacera  en  verLu  de  la  rolation  et  viendra 
en  N'  au  bout  du  temps  dL 

L'angle  élémentaire  rfA 
est  donc  l'angle  des  deux 
normales  eu  M  et  en  N', 
Évaluons  cet  angle  en  fonc- 
tion de  Tangle  des  nor- 
males en  M  et  Nj  que  nous 
appellerons  ^/B,  B  étant 
Tangle  formé  par  la  nor- 
male MO  avec  la  perpen- 
diculaire OP  à  Taxe  du 
projectile. 

Menons  par  le  centre  O 
de  la  génératrice  MNP  une  parallèle  R'S'  à  Taxe  RS  du 
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projectile  et  considérons  un  plan  passant  par  R'S'  et  res- 
tant toujours  parallèle  au  plan  passant  par  RS,  en  se  con- 
fornmnt  au  mouvement  de  rotation.  Nous  aurons  dans  ce 
plan,  et  h  sa  position  initiale,  Tangle  MON  égal  à  dB.  Au 
bout  du  temps  dt,  lorsque  le  point  N  considéré  dans  le 
pnnnier  plan  est  venu  en  N',  ce  même  point  considéré 
tlans  le  second  plan  est  venu  en  N"  et  la  ligne  N'Q  est 
purnlhMo  à  N^O,  le  point  Q  étant  Tintersection  de  la  nor- 
nmlo  h  Togive  en  N  avec  Taxe  RS  du  projectile.  Pour  avoir 
«^\,  nous  pouvons  donc  considérer  son  égal  MON".  Mais 
MNN"  oet  un  triangle  sphérique  rectangle  en  N.  Nous 


nuirons 


— ,     — ,     /NNV 
donc  :  dA  =  dB  +  l  "ô"  )  ?  ^  ^^^^  1©  rayon  OM. 

Soit  e  l'espace  parcouru  dans  Tunité  de  temps  par  le 
point  P  du  rayon  OP  perpendiculaire  à  Taxe  du  projec- 
tile. On  aura  : 


Or: 

MN" 

dt 

V,           d'où  :         dt 

MN" 

V 

On  aura 

donc  : 

NN" 
K 

€           MX"                  1 

=  fT  cosB =  £  cosB  -  dA, 

et  il  nous  viendra  : 

— t 

dX 

—  t       —1/ 
—  dB  -h  rfA  (  £  cosB 

;)•• 

ou  : 

dl 

'(i-.'co8«bL)= 

zdB. 

ou 


d'où 


dW      ,  /  ^  1 


dA-  <m  ,  /  1 


Calcul  de  la  késistakce  de  l^aih. 
Nqu6  obtenooB  ainsi  le  tableau  saivaiit  : 


130 


.MVtia  DK  A, 

VAUirni   UB   B. 

PKKS8T0X8 

correNjiondAtitei. 

44^26' 

44"2e' 

kg^  par  ta* 

7  130 

40^22' 

iO-SO' 

6  558 

35«40' 

35^36' 

5  857 

30*»Ô5' 

3ÛM9' 

5  127 

26«  r 

25*58' 

4  8G8 

2in4' 

2P  2' 

3  572 

uns' 

16-  2' 

2  754 

1P12' 

lO'ôô' 

190t> 

e* 

5M1' 

1026 

0- 

—  21* 

0 

F" 

1 


Dan§  ce  tableau,  les  pressions  correspondaiU  aux  di- 
erses  valeurs  des  arce  ogivaux  B  permettent  de  trouver 
a  résistance  provenant  de  Togive.  En  effectuant  les  calculs, 
nous  sommes  arrivé  à  la  valeur  de  29^"*,  175. 

Passons  à  la  dépression  à  rarrière. 

Comme  nous  Tavons  indiqué  au  commencement  de 
ce  travail,  il  existe  une  poupe  lUiide  à  rarrière  du  projec* 
tile;  il  ne  peot  subsister  de  doute  à  cet  égard-  Mais  une 
poupe  fluide  ne  peut  pas  éti*e,  dans  la  nature,  une  masse 
azeuse  qui  suive  le  mobile,  sans  qu'elle  soit  agitée  elle- 
même  de  mouvements  intérieurs.  Le  long  de  la  surface 
de  séparation  de  la  poupe  fluide  et  de  l'aii^  ambiant,  il  y  a 
un  frottement  qui  détermine  ces  mouvements  et  donne 
•naissance  à  îles  tourbillons.  Nous  avons  donc  à  considérer 
es  tores  fluides,  dans  lesquels  Tair  se  meut  parallèlement 
aux  génératrices  en  formant  ces  tourbillons  et,  comme  au 
moment  de  la  naissance  de  ces  derniers,  leur  pjirtie  cen- 
trale conserve  la  pression  elle-même  de  la  poupe  fluide,  il 
n'y  a  qu'à  calculer  la  force  centrifuge  dans  le  tourbillon 
pour  avoir  la  pression  de  la  poupe  fluide. 

Considérons  donc  un  tourbillon.  En  appelant  ds  une 
surface  élémentaire  normale  au  rayon  do  tourbillon,  dP 
la  différentielle  de  la  pression  comptée  suivant  ce  rayon, 
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/n  Ici  masse  du  volume  fluide  dSj  r  la  portion  du  rayon  du 
tourbillon  comprise  entre  le  centre  et  le  point  considéré 
et  t;  la  vitesse  avec  laquelle  l'air  se  meut  dans  le  tour- 
billon en  décrivant  la  circonférence  de  rayon  r,  si  nous 
considérons  la  vitesse  de  transmission  du  mouvement 
comme  infinie,  nous  aurons  : 

—  «._       mr* 
<UdP=z- 


r 

Or,  m  =  ds-  j  p  étant  la  densité  du   fluide  au  point 

considéré  et  g  la  pesanteur.  L'équation  différentielle  de- 
vient donc  : 

p      dr 

9       r 
dr  étant  la  difi'érentielle  de  r  correspondant  à  la  lon- 
gueur ds  comptée  suivant  le  rayon  du  tourbillon.  Si  nous 
considérons  une  vitesse  finie  ^  de  la  transmission  du  mou- 
vement, nous  aurons  : 

Or,  i*^  étant  la  vitesse  à  l'extrémité  du  rayon  du  tour- 
billon  et  r,  la  valeur  de  r  correspondante,  on  a  :  r  =  r^  — 
On  a  d'ailleurs  toujours  Téquation  de  Gay  -  Lussac  : 
j-=  ( — - — \  ,  Pj  étant  la  densité  pour  la  pression  exté- 
rieure, H  et  P  la  pression  au  point  considéré.  Il  viendra 
ainsi: 

dV       ^         ?         ^±":l  rdr 
(H-P)*^      V5M^^  "''^•*'  '^' 

On  peut  intégrer  cette  équation,  en  regardant 
comme  une  constante  et  nous  aurons  :  V  Ç  "1" 

(H-Pr''-(H-P'/-^=--J=(l-K)|'jl'^\r«-^^^^ 

le  rayon  r  correspondant  à  la  pression  P  et  le  rayon  r  à 
'    pression  P'. 


CALCUL  DK  LA  B^BTAJ^CE  DE  L^AIR.  UL 

S  pouvons,  à  laide  tie  cette  équation,  calculer  les 
prestiioûs  successivcB  euivaut  le  rayon  du  tourbillon^  en 
partant  de  son  extrémité  ejctérieure;  les  erreure  qui  pro* 

I 
viendront  de  la  considération  de 


1^ 


comme  cons- 
V&^  +  f* 
tant,  seront  d'autant  moindres  que  nous  prendrons  des 
oints  de  division  du  ravon  plus  nombreux. 
Aintji,  nous  sommes    conduit  à  diviser   le  rayon  du 
tourbillon  en  un  certain  nombre  de  parties  égales,  par 
xemple  en  dix  parties  et  à  calculer  les  différences  de 
pression  suivant  ces  divisions,  H  étant  la  pression  à  l'ex- 
trémité du  rayon  et  P^,  P^,  Pj, P^^  les  pressions  en 

haque  point  de  division  et  au  centre  du  tourbillon,  nous 
aurons  les  dix  équations  : 


r(H-P,/    ''^n""^ 


ç 


(li^?,)'    ''-(H^F.j 


l-K 


(H-F,)'  ^={n^?.,\ 


=  (1-K)^  — V(0,19)      (1) 


;(H-P.)-"=(H-r,)'    "--J=<l-K)|'  ^-i,v^Q,Vd)    (4) 


.l-K 


-P,/"''=(H-P,)'-''- 


(H-P.)'    ^=(H-P,)'    "- 


^«' 


=(i-K)|i:i''.'(o.ii)  (S) 


(H— ?,)'""=< H- P.)'    **- 


|<H-P.)'    ''=(H-P,)'    •". 


-   — (t-K)^— c.'(0,U9)   (G) 


Vf 


/:>. 


'2  «/H" 


I-P.)       ={H-P. 


Ç 


v/Ç'-l-f» 


(1-K)^— 1-,«(0,03)   (9) 


(H-P,,)'    ^=(H-P.)' 


-^^'-%B-^^'^'^''^<''^ 
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y ,,         '  a  une  valeur  différente  pour  chacune  de  ces 

dix  équations,  ce  qui  ne  permet  pas  de  les  réduire  à  une 
seule.  Le  tableau  ci-dessous  donue,  pour  chacune  de  ces 

dix  équations,  la  valeur  du  coefQcient  de  (1  —  K)  ^  ûk  ^i* 
dans  le  second  membre  : 

rumAeo  d'oedbb  valbue 

des  éqofttioiiB.  dn  coefficient. 

T 0,108247 

2 0,102108 

3 0,095275 

4 0,087766 

5 0,079289 

6 0,069419 

7 0,057814 

8 0,044057 

9 0,027919 

10 0,009660 

Total.    .    .    .         0,681664 

Nous  aurons  donc  : 

(H-P.o/'''=H'"''-0,681554(l-K)^ji,çV. 

Or: 

(1  — K)  1^1^  «.«X  0,681554  =  4,419561; 

donc  : 

(H  —  P,o)^  "^=  H*"*^  —  4,419561 , 
et  comme 

H^~^=  15,464371, 
il  vient  : 

(H  — P,o)'"'^=  11,04481, 
d'où  : 

(H  — P,o)=7015. 

Le  diamètre  du  projectile  est  égal  à  0'",098,  ce  qui 
donne  une  surface  de  0°*,007543,  laquelle,  à  raison  de 
7015  kg  par  m*,  donne  pour  la  dépression  totale  de  l'ar^ 
rière  :  52*^»,913. 

La  résistance  due  à  Togive  étant  de  29''', 175  et  la  résis- 
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tance  due  à  la  dépression  à  Varrière  élant  de  52^^,913,  la 
résistance  totale  est  82*^,088, 

Ainsi,  en  calculant  la  résistance  eoivant  Taxe  du  pro- 
jectile sans  leiiir  compte  de  la  portion  de  résistance  due 
à  la  couronne,  qui  est  variable  suivant  sa  déformation  plu& 
ou  moins  grande,  nous  obtenons  82  kg»  En  calctilant  la 
résistance  du  mt5me  projectile  et  pour  la  môme  vitesse, 
d*après  la  vitesse  initiale  et  une  vitesse  restante  mesurée 
à  une  certaine  dislance  de  la  bouclie  à  feu,  ou  a  trouvé 
78^^,3.  Mais  il  Tant  remarquer  que,  de  la  vitesse  initiale 
et  d'une  vitesse  restante,  oo  ne  peut  déduire  exactement  la 
résistance  qu'à  la  condition  de  connaître  déjà  la  loi  de 
cette  résistance  et  qu*il  y  a  par  suite  dans  1  opération  une 
pêlitiûo  de  principe.  On  est  conduit  à  se  servir  de  mo^^en- 
nes  et  si  Ton  observe  que,  suivant  une  tmjectoire,  les 
vitesses  sont  plus  déeroi^fiantes  au  commencement  qu'au 
bout  d'un  certain  temps,  on  doit  en  conclure  que  la  résis- 
tance ainsi  trouvée  doit  être  trop  faible.  Prenons,  en 
effet,  uu  exemple  de  mobile  se  mouvant  en  ligne  droite 
avec  des  vitesses  d'abonl  fortement  décroissantes  et  di- 
minuant ensuite  moins  rapidement. 

Considérons  une  dioite  AB  partagée  en  dix  parties 
égales,  chacune   de   ces   parties  représentant  Fnnité  de 


temps.  Supposons  des  vitesses  décroissantes  du  mobile: 
100  pour  le  temiis  zéro;  90  pour  le  temps  1  ;  81  pour  le 
temps  2,  etc.  ;  enliu  45  pour  le  tt^mps^  10.  Soient  lu  le  chan- 
gement de  vitesse  de  A  en  B  et  AT  le  t'^mps  correspon* 
dant.  Nous  aurons  pour  la  résistance  r  et  en  prenant  des 


moyennes  : 


A(7 
AT 


100  —  45       55 


Cette  valeur  de  la  résistance  obtenue  par  les  moyennes 
correspond  à  In  vitesse  moyenne  : 

^=T2,5. 
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Or,  pour  la  vitesse  73,  nous  avons  : 

81  —  66       15 
r==  — 2— =2-=7,5. 

Nous  voyons  donc  que  la  méthode  des  moyennes  con- 
duit à  une  valeur  de  la  résistance  trop  faible.  Aussi,  nous 
pensons  que  la  valeur  TS'^^jS,  trouvée  par  cette  méthode, 
doit  être  considérée  comme  faible  et  que  la  vraie  valeur 
de  la  résistance  doit  être  très  voisine  de  82  kg. 

P.  Touche, 
Lieulenaiit'Colonel  de  V artillerie  territoriale. 


NOTE 


i»UR  LE 


RÉGLAGE  DU  TIR  DE  CAMPAGNE 


-K- 


«  Le  teiiips  joue  dans  le  réglage  du  tir  de  campagne  un 
rôle  eeeentieL  » 

Tout  gain  réalisé  sur  la  durée  de  cette  période  constitue 
un  avantage  imporlanl.  Divers  procédés  ont  été  déjà  itidi- 
quée  dans  ce  but.  Nous  avons  pensé  qu'il  y  avait  lieu  de 
ëigaaler  quelques  arti lices  nouveaux  permettant  de  porter 
au  maximum  la  vitesse  du  tir  de  réglage. 


Commande  menls, 

«  Dans  le  tir  de  réglage,  la  vitesse  du  feu  dépend  pres- 
que exclusivement  de  riiaïjileté  du  commandant  de  la 
batterie;  car  chaque  pièce  est  génémlement  prête  dès  tjue 
son  tour  de  tirer  est  venu.  »  De  là  roblî galion  pour  le 
capitaine  d'avoir  recours  à  tous  les  moyens  qui  pourront 
lui  faire  gagner  quelques  secondes.  Tout  d'abord,  il  faut 
le  soulager  de  toute  préoccupation  t-trangère  à  Tobserva- 
lion  exclusive  des  coups  ;  cette  observation  doit  entraîner 
de  sa  part  une  succession  presque  machinale  de  comman- 
deoieats.  G*e6t  dire  qu'il  devra  temporairement,  tout  en 
gartlant  la  conduite  eîfective  du  tir,  ne  pas  avoir  à  s*in- 
quiéier  des  détails  d'exécution  du  feu,  dctails  qui  détour- 
nent Bon  attention  du  but  principal,  qui  entraînent  des 
paroles  ou  des  pourparlers  inutiles  et  qui,  en  somme,  ab- 
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sorbeiir  un  temps  précieux.  Son  unique  souci  doit  être  de 
transporter  son  tir  suivant  l'observation  des  coups. 

Nous  proposons,  en  conséquence,  que  le  (rommandaat 
de  la  batterie  ne  désigne  plus  le  numéro  de  la  pièce  qui 
va  tirer  et  que  chaque  pièce  tire  au  commandement  des 
chefs  de  section,  qui  suivront  toujours  l'ordre  de  Imtaille. 
Dès  qu'un  coup  est  observé,  le  capitaine  fait,  s'il  y  a  lieu, 
le  commandement  :  Plus  loin,  tant  de  tours.  Le  chef  de 
section  répète  en  indiquant  le  numéro  de  la  pièce  et  com- 
mande le  feu  aussitôt  que  la  pièce  est  prête. 

Il  y  a  d'autant  plus  d'intérêt  à  laisser  actuellement  le 
commandement  :  Pièce  —  feu  aux  chefs  de  section  que, 
d'après  l'article  77  de  l'École  de  batterie  {Règlement  sur  le 
service  des  canons  de  80  et  de  90),  dans  le  but  d'éviter  une 
mise  de  feu  prématurée,  l'exécution  du  feu  dépend  du  chef 
de  pièce;  celui-ci  n'abaissera  pas  le  bras,  malgré  le  com- 
mandement :  Feu  du  capitaine,  si  un  incident  est  venu 
s'opposer  au  départ  du  coup.  Le  capitaine  est  ainsi  exposé 
à  faire  un  commandement  d'exécution  qui  n'est  pas  suivi 
d'un  effet  immédiat;  ne  pouvant  se  rendre  compte  du  re- 
tard de  la  pièce  qu'il  a  désignée,  il  hésitera  à  passer  à  la 
suivante.  Le  chef  de  section,  au  contraire,  a  sa  pièce  sous 
les  yeux  et  commande  le  feu  à  coup  sAr  au  moment  précis 
où  tout  est  prêt;  il  sait  d'ailleurs  que,  par  le  comman- 
dement :  Plus  loin,  tant  de  tours,  le  capitaine  a  demandé 
le  feu  le  plus  tôt  possible  et  qu'il  ne  sera  pas  surpris  par 
le  coup. 

Si  un  coup  doit  être  tiré  sans  mouvement  de  manivelle, 
le  commandant  de  la  batterie,  pour  conserver  la  direction 
du  feu,  se  bornera  à  l'indication  :  Pièce. 

Un  coup  peut  parfois  être  tiré  sans  qu'il  soit  nécessaire 
d'attendre  que  l'éclatement  du  coup  précédent  ait  été  ob- 
servé. Les  deux  coups  seront  alors  tirés  sans  inteiTuption, 
presque  en  salve.  Tel  est  le  cas,  par  exemple,  des  deux 
coups  qui  donnent  une  des  limites  de  la  fourchette  du 
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tour  lorsque  le  but  est  encadré  entre  deux  haussps  diffé- 
raot  de  deux  tours  de  manivelle  ;  ou  encore  les  deux  der- 
niers des  quatre  coups  de  liquidation  d'une  hausse  dou* 
Leuse.  Le  capitaine  fera  le  cominandenienl  :  Pour  deitx 
pièces j  pltu  loîn,  tant  de  tours. 


Il  importe  d'éviter  l'interruption  de  feu  qui  se  produit 
généralenienl  après  robtention  de  la  fourchette  du  tour 
pour  le  travail  de  la  transformation.  Cette  interruption  est 
très  sensible;  il  y  a  cependant  un  certain  intérêt  à  ne  pas 
laisser  à  l'adversaire  un  moment  de  répit  et  à  lui  asséner 
des  coups  dont  refliencité  probable  est  déjà  grande. 

Ce  retard  eut  dû  tout  d'abord  à  la  longueur  du  comman- 
dement :  Pour  les  pièces  poinUes,  plus  loin^  tant  de  tours. 
Augmentez  Vangle  de  tint  de  minutes  (*)-  Débouckcz  UévcnL  Ce 
commandement  doit  être  répété  successivement  par  cha- 
cun des  chefs  de  section  qui  ont  en  outre  à  annoncer  Taïi- 
glede  lir  finaL  II  va  sans  dire  que  le  capitaine  ne  peut 
prêter  qu'une  oreille  distraite  k  cette  répétition,  le  plus 
souvent  simultanée.  Ce  qui  l'intéresse^  et  ce  qui  seul  doit 
constituer  un  ordre  d'exécution  pour  le  personnel ^  c'est  le 
nouvel  angle  de  tir.  Dans  le  fait,  la  transformation  s'effec- 
tue uniquement  par  les  chefs  de  section;  pourquoi  la  leur 
indiquer? 

Nous  proposons  la  marche  suivante.  Pour  opérer  sa 
transformatiou ,  le  capitaine  commande:  Pmr  îoate  la 
batterie,  plus  loin,  tant  de  tours.  Les  chefs  de  section  ré- 
pètent :  Plus  loin  y  tant  de  tour  s, et  transforment  sans  qu'il  y 
ait  lieu  de  leur  rappeler  le  taux  bien  connu  de  la  conver* 
fc^ion;  il  est  entendu  que  les  pièces  pointées  opèrent  à  la 
manivelle. 

L'angle  de  tir  est  annoncé  à  haute  voix  et  successive- 
ment par  les  chefs  de  section;  c'est  un  ordre  d'exécution 


('')  If  OUI  diront  plus  loin  loi  rmiioot  poar  lfl«q.aaiU(M  nous  ttOfOOM  trftata«oax  de 
Iktro  latarf  ealr  llftHgU  de  tir. 
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pour  les  pointeurs  et  pour  le  capitaine  un  renseignement 
qu'il  peut  contrôler. 

Le  conimandaiit  de  la  batterie  n'a  plus  à  craindre  un 
lapsvs  lingue,  qui  trop  souvent  n'est  pas  relevé  ei  qu'il  y 
a  intérêt  à  lui  éviter. 

Le  fourrier  doit,  suivant  nous,  suivre  par  écrit,  mais 
uniquement  pendant  la  période  de  réglage,  les  comman- 
dements du  capitaine  ;  il  peut  ainsi  faire  le  calcul  de 
transformation  et  avertir  cet  officier  en  cas  de  désaccord 
des  chefs  de  section.  Dans  ce  cas,  le  capitaine  impose 
l'angle  de  tir. 

La  transformation  faite,  un  nouveau  retard  se  produit 
souvent,  parce  que  le  coup  suivant  doit  être  tiré  avec  un 
quart  de  tour  plus  loin.  11  y  a  môme  quelquefois  oubli. 
Ce  fait,  joint  à  la  variation  du  commandement  de  trans- 
formation, suivant  qu'on  a  débuté  par  un  coup  court  ou 
par  un  coup  long,  joint  aussi  à  ce  que  la  conversion  du 
quart  de  tour  en  minutes  n'est  pas  ronde,  nous  amène  à 
reproduire  le  vœu  de  bien  des  officiers,  c'est  que  la  transfor- 
mation soit  toujours  faite  sur  la  moyenne  de  la  fourchette 
du  tour.  Le  commandement  sera  analogue,  que  le  coup  du 
début  soit  court  ou  long,  et,  puisque,  en  définitive,  on  veut 
vérifier  la  fourchette  du  demi-tour,  il  est  plus  simple  et 
plus  net  d'allonger  la  hausse  du  coup  court  d'un  demi- 
tonr  de  manivelle  que  de  deux  fois  un  quart. 

Il  va  sans  dire  que  le  tir  fusant  ne  sera  pas  retardé  ;  on 
le  réglera  toujours  sur  la  hausse  moyenne  du  demi,  quitte 
à  le  transporter  de  un  quart  plus  près  ou  plus  loin  suivant 
l'amélioration  de  la  hausse  donnée  par  la  queue  des  coups 
percutants. 

Tout  de  suite  après  le  commandement  de  transforma- 
lion  et  avant  l'annonce  de  l'angle  de  tir,  les  deux  coups 
du  demi  seront  tirés  presque  en  salve. 

L'exemple  suivant  donne  la  série  proposée  des  comman- 
dements du  capitaine  et  des  chefs  de  section. 
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CAPITAINE. 

5*  —  Commencez  le  feu. 
Pièce, 

Plas  loin,  2  tours. 
Plus  loin,  4  tour^. 

Pour  2  pièces I  plus 
loin,  3  tours. 
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des  coupe. 


1'*  pièce  —  feu. 

i  Pour  la  2*  pièce»   plus   loin^ 
(       2  tours,  —  Pièce  — ^  feu. 

l  Pour  Ja  3*  pièce,    pius  loin, 
I       4  toura.  —  Pièce  —  feu. 

/  Pour  la  4*  pièce,    plus  loin, 
1      3  tours.  —  Pièce  —  feu. 

i  Pour  la  5*  pièce,  plus  loin,  J 
••       3  tours.  —  Pièce  —  feu,       \ 


C 

L 
C 


Pour  toute  la  batterie,  l 
plus  loin^  3  tours  ^* 
Tir  fusant. 


Plus  loin,  3  tours  \'  — 
6'  pièce  —  feu. 

Plus  loin,  3  tours  {•  — 
1'*  pièce  —  feu. 

Les  chefB  de  section  annoncent  succeBsivemeiit  6''4ô' 


Instruments  de  pointage. 

Faute  d\iDe  unité  de  mesure  commune  à  tous  les  élé- 
ruentâ  du  tir,  les  iraiib formations  des  tours  de  manivelle 
ge  fout  a^seï  péniblenient.  Sans  touclier  à  la  division 
Bexagétîimale,  on  pourrait  cependant  *5taljiir  un  parallé- 
liisme  plus  eimple  entre  la  durée  et  l'anglt;.  Le  tour  de 
manivelle  équivaut  à  6  dixièmes  de  durée  et  à  6  lois  5  mi- 
nutes d*augle.  Si  Ton  prend  pour  division  de  Fangle  les 
5  minutes,  et  pour  le  tir  de  campagne  c'est  bien  suffisant,  on 
voit  que  les  divibions  de  Pangle  et  de  la  durée  se  correspon- 
dront unité  pour  unité  ;  le  transport  d'un  tir  fusant  s*obiiea- 
dra  en  augmentant  d'un  môme  nombre  Fangle  et  la  dnrée. 

Quant  à  la  Hausse,  elle  nous  semble  devoir  Ôtre  pros- 
crite absolument.  Le  tavix  de  conversion  n'est  pas  uni- 
forme \  il  flotte  entre  6  et  7  millimètres  ;  il  oblige  à  des 
opérations  boiteuses  telles  que  :  3  x  7  :^  20;  1/2  tour  vaut 
3  ou  4  millimètres*  L'emploi  de  rœilletou  fait  perdre 
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beaucoup  de  visibilité  aux  objectifs;  enfin  si  la  pouilre 
sans  fumée  amène  à  masquer  le  maiérielj  le  tir  direct  à  la 
Haussn  deviendra  de  plus  en  plus  mre. 

Le  pointage  au  levier,  avee  le(]nel  ou  commence  à  se 
familiariser,  est  Loujours  très  largement  suffisaut  pour  la 
direction  en  campagne  Q)  ;  Texactitude  qu'on  atlribue  à 
remploi  de  la  ligne  de  mire  est  d'ailleurtî  compromise  par 
rincîinaison  des  tourillons,  cause  de  déviation  qui  existe 
toujours  plus  ou  moins,  mais  qu'on  ne  songe  ordinaire* 
ment  à  corriger  que  lorsque  l'œil  en  est  choqué. 

L'emploi  du  niveau  présente,  à  nos  yeux,  nu  autre 
avantage.  Comme,  à  l'ouverture  du  feUj  ou  débute  par  uo 
nombre  rond  «le  demi-degrés^  il  est  plus  commode  de  ron- 
vertir  3  tours  et  demi,  parrxemple,  avec  le  niveau  qu'avec 
la  Hausse,  Ainsi,  à  2  200  m,  Tangle  de  tir  est  4*30'; 
3  tours  lj2  équivalent  à  V4îy  \  la  trantiformation  donnera 
loujours  un  nombre  roml  de  degrés  plus  In  ou 45  minutes 
ou,  si  ou  adopte  la  graduation  en  douzièmes  de  degré,  plus 
3  ou  9  divisions;  le  résultat  de  ia  même  transformation 
appliquée  à  la  hausse  :  63  H-  23  =  86,  ne  fournit  aucun 
contrôle  simple. 

Enfin  la  rapidité  du  pointage  au  niveau,  son  conti*ôie 
certain,  sou  emploi  assuré  eu  toutes  circonstances,  font 
désirer  vivement  qu'on  s'en  tienne  uniquement  à  lui*  A 
quoi  bon  avoir  deux  instruments  et  deux  procédés  de 
pointage  quand  un  seul  suffit  toujours  et  que  l'autre  se 
trouve  souvent  en  défaut?  Tl  est  inutile  de  rappeler 
combien  il  est  difficile  d'obtenir  le  rej^èrage  au  niveau 
d^ni  pointage  à  la  Hausse;  l'opération  est  d^ailleui'S assez 
délicate  avec  le  niveau  actuel. 


Service  des  i^ouches  à  jeu. 

Il  pourra  arriver  qu'un  capitaine  habile  puisse,  même 
pendant  le  réglage  du  tir,  surtout  à  faible  portée,  se  trou- 


er) Voir  R9if^  <2'af «/îiri«,  juin  1B86,  t,  XXVIU,  p.  «77,  et  MptoiDbrt  18»»,  l.  ÏXXIV, 
p.  ML 
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ver  en  avance  sur  son  personnel.  Pour  éviter  tout  retard, 
il  est  urgent  de  dresserleecanonnîersà  charger  et  à  pointer 
vite  ',  en  ontre,  le  tir  dit  rapide,  avec  un  personnel  moyen, 
s'accommode  aseez  mal  de  rexécutioo  réglementaire  de  la 
bouche  à  feu.  On  est  donc  conduit  à  chercher  un  mode 
d^exécution  plue  rapide,  qii*il  y  aurait  d'ailleurs  intérêt  à 
pratiquer  constamment  à  l'exclusion  de  tout  autre. 

Dans  le  service  de  la  bouche  à  feu,  ropération  la  plus 
longue  est  asstu-ément  celle  du  chargement;  ne  laissons 
que  celle-là  an  premier  servant  de  gauche  ;  le  premier  de 
droite  donnera  l'angle,  le  deuxième  de  droite  la  direction. 

Le  refouloir  ferait  pris  au  début  et  conservé  par  le  pre- 
mier servant  de  gauche,  qui,  pour  ouvrir  et  fermer  la  cu- 
lasse, le  poserait  simplement  contre  le  flasque. 

Ce  procédé  nous  a  permis,  dans  un  tir  réel,  d^obtenirnn 
rendement  de  12  à  15  coups  par  minute  ;  il  présente  ini 
avantage  sérieux  sur  la  méthode  réglementaire  qui,  acca- 
blant un  seul  servant  de  la  double  tâche  de  charger  et  de 
pointer,  doit  forcément  entraîner  retard  et  fatigue,  à  moins 
qu'on  n*ait  aû'aire  à  un  personnel  accompli;  mais,  à  la 
guerre,  il  n'y  faut  jamais  compter. 

Nos  propositions  pour  la  conduite  du  réglage  du  tir 
n*ont  rien  d'essentiellement  contraire  aux  prescriptions 
en  vigueur;  il  seudile  que  la  discipline  du  feu  ne  saurait 
en  souffrir  et  que  les  commandants  de  batterie  les  accep- 
teraient volontiers.  Elles  se  résument  ainsi  : 

Ne  pas  indiquer  le  nurîiêrô  de  la  pièce  à  tirer  et  laisser  aux 
diefs  de  section  le  commandement  du  feu. 

Faire  tirer  presque  en  salve  les  coups  de  moyenne  et>  les 
coups  de  vérification. 

Laisser  les  calculs  de  transformation  aux  chefs  de  section , 
qvi  annoncent  le  résultat. 

Quant  au  mode  de  pointage  indiqué,  nous  l'avonâ  prati- 


h 
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que  depuis  longtemps  ;  appliqué  presque  sans  apprentis- 
sage par  deux  groupes  de  batteries  pendant  les  écoles  à 
feu/iladonné  de  bons  résultats  et  surtout  il  a  reçu  du 
personnel  un  accueil  favorable,  considération  qu'on  ne 
doit  jamais  négliger  de  faire  entrer  en  ligne  de  compte  si 
l'on  désire,  comme  il  convient,  que  les  prescriptions  ne 
restent  pas  lettre  morte. 

E.  Tàrdy, 
Chef  d^ escadron  d'artillerie. 


SUR  LES 


MÉTHODES  ACTUELLES  DE  BALISTIQUE. 

[Fin  {').] 


IL  —  Méthode  SiacûL 


Nous  avons  rappelé  plus  haut  que  M.  Siacci,  après  avair 
^ris  pour  variable  indépendante  une  vitesse  Uj  fonction  de 
la  vitesse  du  mobile,  avait  été  conduit  en  premier  lieu  à 
utiliser  la  méthode  proposée  par  Didîon,  et,  en  deuxième 
lieUj  à  prendre  pour  la  vitesee  auxiliaire  u  la  vitesse  pro- 
jetée verticalement  sur  la  tangente  à  Toriginede  la  trajec- 
toire ou  de  Tare  considéré.  Ce  sont,  du  reste,  les  relations 
(pie  ce  savant  a  déduites  de  cette  deuxième  hypothèse  que 
nous  avons  utilisées  dans  la  méthode  que  nous  avons  in- 
diquée pour  le  calcul  d«^.8  élémeotè  du  point  de  chute  > 

Mais  dans  cette  nouvelle  théorie,  comme  dans  la  précé- 


lenle,  Tauteur  déterminait  le  paramètre  qui  lui  servait 


Ha  séparer  les  variables,  que  i*on  pourrait  appeler  paramètre 
Vok  courbure  et  qu'il  désigne  par  ji,  par  de  simples  considé- 
rations géométriques,  c'est-à-dire  en  fonction  seulement 
de  Tangle  de  projection. 

Or,  il  ne  peut  échapper  qu'une  telle  détermination  est 
susceptible  d'erreur,  que  deux  projectiles^  partant  dans  les 
mêmes  conditions  initiales,  ne  sauraient  décrire  la  même 
rcourbe  si  leurs  coefficients  balistiques  sont  différents,  on, 


(I)  Voir  Utpue  ^artiUtrk,  %wrÛ  18»0»  1.  XXXVl.  p.  U, 


LUe 


J. 
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M.  Siacci  a  dressé  lui  labli^au  des  valeurs  de  p  corres- 
pondaut  aux  diverses  valeurs  de  9  et  de  X  Ç), 

Ti  nt^  faudrait  pas  demander  à  cette  expression  de  ^  une 
précision  impossible  encore  actuellemeiH-  Comine  le  dit 
Tauteiir,  ce  tableau  est  seulemejvt  un  nouveau  pas  vers 
la  solution  définitive,  c'est-à-dire  vers  la  formule  ou  la 
table  qui  donnerait  à  chaque  foië  la  valeur  de  ^  à  employer 
pour  que  les  formules  et  fonctions  «  Siacci  »  résolvent 
exac teintant  le  problème  proposé.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  cette  table  réalise  un  proijrès  notiible  sur  la  pre- 
mière (table  géoméirique)  publiée  par  rauteur.  Il  semble^ 
en  outre,  que  les  considérations  analytiques  qui  ont  servi 
à  l'établir  peruiettent  d'en  faire  usage,  sans  aucun  coeffi- 
cient d'adaptation,  avec  toute  espèce  de  tables  des  fonc- 
tions «  Siacci  »,  ces  tables  fussent- elleis  exprimées  en  me- 
sures non  métriques  et  déJuites  de  lois  de  résistance 
spéciales  comme  celles  de  M,  Ingalls. 

Far  contre,  on  ne  doit  pas  se  dissimuler  les  conséquen- 
ces suivantes  de  la  méthode  qui  a  servi  à  les  calculer. 

Cette  mélhoile  revient  à  faire  deux  développements  en 

série  de  la  valeur  de     .  ■^—  ^  suivant  les  puissances  crois- 
,  SU129 

a 
santés  de  —,  l'un  de  ces  développements  dérivant  de  la 

loi  réelle  de  résistance,  Taulre  de  cette  loi  modifiée  à 
Paide  du  paramètre  P  et  à  égaler  les  premiers  termes  de 
ces  développements,  ce  qui  donne  une  équation  en  jî.  Cette 
équation  est  d'autant  plus  approrhée  qoe  les  séries  sont 
pins  convergentes.  Mais  on  ne  peut,  à  cause  de  la  grande 
complication  des  expressions,  étudier  à  fond  ces  condi- 
tions de  convergence  ;  on  doit  se  contenter  de  dire  qu'elle 
est  d'autant  plus  probable,    et  par  suite  que  la  valeur 

de  ^  sera  d'autant  plus  approchée,  que  -  est  moindre, 

c*e6t-à*dire  que  le  calil*re  est  plus  élevé.  Quant  au  sens  de 


(*^  VMir|tlut  loin,  P^^fi^  i'^« 
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l'erreur  commise,  il  ne  semble  pas  possible  de  le  prc^os- 
tiquer  à  priori;  mais  voici  quelques  applications  numéri- 
ques qui  permeUeni  dé  se  rendre  compte  de  la  m'éthode  : 

PV,=240  m,  9=35'.—  Si  l'on  calcule  la  portée  à  l'aide 
les  tables  de  Siacci  dérivées  de  celles  d'Otio,  on  trouTe 
Bspecliveraent ,  pour  c=  l  el  c^^S,  X^3940in  e( 
X  ::=  4820  m.  Les  nogles  de  lir  recadculés  ponrces  por- 
à  1  aide  des  paramètret  j^  (')  Mm  31^  el  331-20*.  La 
direction  est  donc  trop  forla  el  l^erreiir  rarie  dans  le 

aéme  sens  que  — ,  oomaie  on  le  &îsaii  pressentir  un  peu 
^lus  haut. 

2*  V,  —  400  m,  €=i.  —  Ici,  pour  les  petits  angles^  on 

a  X  >  12000sini^  si  k  lUils  n'est  pes  applicable  ;  mais 

ji  Ton  calcule  les  ftsat^èm^  po«r  ç^rïO^j  SS*,  30^,  on  troare 

^spectivemenlt  62^X0  m»  T500■^  S 100  nu  Les  angl  s 

correspoodaMftyOïlcmlés  aivc  ^  =  1  eC  a^>ec  le  |  de  b  non- 

^TClle  taMe,  «M  ?  S0^1»%  »1»  H  VTUi  «Twe  psft,  el,  de 

l'autre,  l^l&V  M^  el  SIHT.  Aia^  U  lalev  ^  =  1  esl 

ti»p  fsoi»  M  t$^  4e  ^  ittiaffsPs'  liils  tn^  Hithj  eocnaie 

ySi  IViiaiMK  fMrfiiwAilS^' <iiiiis«fMs 
►TQJJiftg^^^fcliirieeiiftl^egiBifteiM  lit— =^4,<i»iS,  ainsi 


A-...-.! 


>v«\' 


^  î«J      ^il 


—or      ^r 


[»Ti  ihiiigiw^siii       ^T*-- 
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Il  est  donc  probable  qu'eu  calculant  ^  avec >  un  t«rme 
de  plus,  ce  terme  ëerait  de  signe  contraire  aux  précédents* 


Conclusion.  ' 

Méthodes  proposées* 

Il  nous  reste  maintenant  à  dégager  de  cette  étude  la 
position  exacte  de  la  question  balistique,  les  méthodes  qui 
semblent  devoir  être  employées  actuellement  et  celles  qui 
paraissent  devoir  aboutir  dans  Tav^enir,  C'est  ce  que  Ton 
va  tâcher  d'exposer  somtnairement. 

V  Vitesses  initiaUs  moindres  que  240  m. 

Pour  des  vitesses  de  cet  ordre,  correâpond;mt  au  tir 
courbe,  nous  avons  rappelé  que  lee  tald<'S  de  Siacci  ou  de 
Braccialini  résolvaieut  la  question. 

2*  Vitesses  initiales  comprises  entre  240  m  et  600  m* 

Pour  ce  caBj  qui  est  le  plus  général,  on  s'accorde  à  ad- 
mettre que  la  méthode  Siacci  convient  dans  le  tir  de  plein 
fouet.  Pour  le  tir  au-dessus  de  14'^,  le  paramètre  P  ne  pa- 
raît pas  déterminé  avec  une  précision  suffisante,  et  les 
tables  de  Zaboudski  semldeiit  donner  la  solution  la  plue 
rapide  acluellement,  avec  toute  Texactitude  désirable, 

3*  Vitesses  initiales  supérieures  à  600  m, 

Dans  ce  dernier  cas,  pour  le  tir  de  plein  fouet,  les  tables 
de  Siacci ,  ou  encore  les  logarithmes  balistiques  déduits 
de  la  loi  du  carrt^,  si  la  vitesse  d'arrivée  ne  descend  guère 
au-dessous  de  4u0m,  donnent  la  solution  du  problème. 
Pour  les  angles  supérieurs  on  peut  craindre,  surtout  avec 
les  petits  calibres,  que  les  tables  Zaboudski  ne  soient  pas 
assez  précises.  En  attendant  que  l'auteur  ait  remédié  à  ce 
défaut,  il  faudra,  dans  certains  cas,  compléter  ces  tables 
en  calculant  un  premier  et  un  dernier  arcs  de  la  trajec- 
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toire,  reliés  entre  eux  pai*uQ  grand  arc  Zaboudski,  comme 
nous  TavoiiB  indiqué  précédemment  (*). 

Kntln,  pour  une  étude  particulière,  la  méthode  des  vi- 
Irssfs,  dont  nous  avons  indiqué  le  principe  et  que  nous 
di^volopiHjus  dans  un  chapitre  spécial  (*),  donnera  toutes 
los  HoluUoui»  du  problème  (vitesse,  angle  de  chute,  por- 

K>x|.^^  ;à  dirt\  cepenlant,  que  l'unité  de  méthode  ne 
|\u^^.H<»  ^'oUlouir?  Nous  ne  le  pensons  point.  Il  nous  sem- 
Klf»,  >^u  0\nurc4irv\  que  Ton  ne  tardera  pas  à  généraliser  la  mé- 
(Uvv,lo  V  Uï^ique  aujourd'hui  pourle  tir  de  plein  fouet,  autre- 
uu'U(  <i\{  quo  les  tables  et  formules  des  fonctions  «  Siacci  > 
jK>un\MU  ^*applique^  à  tous  les  cas,  en  corrigeant  à  chaque 

l\n*  W  coolUcieni  balistique  ^  par  un  facteur  ^  convena- 

Mo.  Mais  il  ne  nous  paraît  pas  que  ce  facteur  p  puisse 
«k\\b(onir  aist^ment  p:U'  la  mèihode  algébrique  de  M.  Siacci. 
Wmv  i  oouuueni  Ton  pourrait  prvxréder. 

Ke?^  projectiles  en  usage  ont  généralement  des  coefB- 

oiouts  0  ou  ^  .\. .   ^  r-  variant  de  1  à  3.  Considérons  l'un 
llXX^d*  &, 

dVux.  oolui  pour  lequel  ^  z=  2  par  exemple.  On  peut, 

IHHïr  un<^  vitessi^?  iniita'e  donnée*  calculer  les  portées  cor- 

\N^*poudant  À  dt^  augh"»  ruria::*  *ie  5'  en  5*.  La  méthode 

/,il>oud;ski.  'orîHîue  l\>u  Sr;2i:;eai:tsi  :ous  îe$  angles  succes- 

^5Vou\cu^  ue  dtnuauxle  ^^ai*  plus  de  dix  minutes  par  pro- 

Mi^mc.  K,ï  îtnciwuî  de*  ivvrte^  a:asi  oi^eaues  (et  contrô- 

h^>s  de  ît>îU|>Si  À  auiTî^  :vAr  i;ae  mèi  -.<!^ie  plus  sûre  encore, 

o<v,ur,iiC  .vî>  Àrs  i\:t^i^/s"  auv  OL>«rf^:ie:-.;s  p  conespondants, 

.\w  jvurra  tra^vr  It  vvr.r^»:*  ic  .•iw  \-4>;Lrs  Ir  J,  en  fonction 

l  ,',  :va^iUo  îaK^v^Ux  AXijkUv,5f  i  u-^  jiaaciieae  de  tir, 
vr;^^x^;':;<^vA  u^,;a>>  s»  vv.r^.^î-  ^;  T«;Tr2ïÇ4:ir:i  ainsi,   pour 

V  \  „«i  ^t4rt  4.»*H.  3r«^v  ^«4» 
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chaque  vitesse  et  chaque  angle,  la  (léterinination  de  ^  par 
iiilerpolation  graphique. 

Eu  effectuaut  le  inôme  travail  pour  uu  certain  nombre 
de  valeurs  de  c,  on  réiiuira  eu  ua  recueil  de  quelques 
planches  toutes  les  courbes  aêcessaires  pour  la  solution 
complète  du  problème  balistique,  ramené  à  la  détermina- 
tion de  ^. 

Une  seule  objection  reste  à  écarter.  Les  courbes  ainsi 
obtenues  s*ap[diqueut  bien  à  tous  les  projectiles  des  types 
ordinairement  usités;  en  d'autr»-»  termes,  on  peut  toujours 
ainsi  déterminer  le  facteur  ^  correspondant  à  un  problème 
donné.  Mais  peut-on  également  employer  une  table  baiis* 
tique  avec  un  projectile  pour  b'quel  elle  n'a  pa^s  été  éta- 
blie? Voilà  la  dernière  question  à  traiter,  soit  que  Ton 
considère  des  tables  Biacci,  soit  que  l'on  veuille  faire 
iisage  de  tables  d'autres  systèmes,  comme  celles  d'Otto, 
de  Bashforth  ou  Je  Zaboudski, 

Les  tables  balistiques  publiées  par  les  divers  auteurs  ré- 
sultent d'expériences  faite:?  sur  des  projectiles  déterminés 
et  on  ne  les  utilise  pour  d'autres  projectiles  qu'au  moyen 
d'un  coefficientspéeiai,  que  l'on  suppose  eugénéral  indépen- 
dant de  la  vitesse.  Ce  coefi&cient  est,  selon  le  cas,  un  fac- 

a' 
leur  i  ou  im  diviseur  X  du  rapport  —,  ces  deux  facteurs 

étant  inverses  l'un  de  l'autre;  nous  les  désignerons  par  les 
noms  de  coefficient  de  réduction  et  de  coeiftcient  de  rendement. 
^H     Sous  cette  dernière  forme,  le  paramètre  X  peut  servira  ap- 
^1    pr^eier  la  valeur  balistique  d'un  projectile,  car  il  est  pro- 
portionnel à  la  course  fournie  par  le  mobile  entre  deux 
1^    vitesses  données,  en  raison  de  l'expression  : 

m        Onr 
H    tion  : 


X  =  — Xa: 
P 


[D(«)-D(ti,)]. 


On  rappelle  que  Ton  a,  entre  deux  projectiles,  la  rela- 
tion : 


c  A  V 

c        A        a* 


Oïl 
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OU,  ea  rapporCaoi  an  projecliie  paur  lequel  les  tahles  sont 
éUkblttv  : 


l, 


m  e%p  i^taot  exprimés  eo  mèires  et  en  kilogrammes. 

Rcpete  à  cliecS^hers  se  rendre  compte  des  limites  entre 
tatfu^  twtrt  X  peut  dire  cùemêéré  conime  ^*6fi5- 

luiS^  a»..  ^  „....cdr  les  tables  exiôtaoïes. 

H  teidrftit  sans  doute  un  grand  nombre  d'expérieaces 
pour  déterminer  ce  coefficient  de  r^^udemenl  à  toutêe  les 
Ttte^es  :  11  n'eutre  pa$  dans  le  cadre  du  présent  travait  de 
discuter  la  manière  dont  ces  recherches  pourraient  être 
conduites^  mair  on  peut  tenter  d'inlerpréler  les  résultais 
di^jâ  couiuhj. 

A  cet  effet,  on  peut  rapprocher  utilement  les  deux  tables 
de  t*é8i«tance  dres^ées  par  le  général  Maye^aki,  l'ane  en 
1868*1869  pour  des  projectUes  ayant  im  angle  ogirat  %*oî* 
siu  de  48";  l'autre  en  1881  pour  des  obus  d*uo  angle  de 
4S^  etuirou.  Ces  tables,  émanant  du  même  auteur^  doi- 
veut  tHre  considérées  comme  réellement  comparables.  Si 
iVn  prend  pour  unité  le  rendement  de»  premiers  projec- 
tiles, le  reudement  a  des  seconds  est  donné  p«r  le  tabUîau 
qui  »uit»  savoir  : 

t  «  m  ■  f^^  mmmmj»mmm   mi    m 

f  c   I  »  (,m 
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1^  ijui  se  représente  par  le  graphique  ci-dessous. 
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On  voit  que  le  paramètre  X  reste  longtemps  coiistaiit^ 
g^élève  hrusqoement  aux  envlTOiis  de  340  m^  puis  décroît 
plus  rapidement  encore  et,  à  partir  de  280  ni,estflen6i]jle- 
ment  égal  à  rnnité. 

Si  Ton  reprend,  d'autre  part,  Fexpression  fondaraen- 

on  voit  que  la  diBCussion  faite  précédemment  sur  le  fac- 
teur.^ s'applique  an  diviseur  A,  c'est-à-dire  que  l'influence 
de  ce  dernier  est  beaucoup  plus  considérable  à  l'origine^ 
lorsque  j:  est  petit,  qu'à  la  fin  du  mouvement^  où  X — x 
tend  vers  zéro. 

On  peut  donc  conclure  que,  dans  le  cas  des  deux  lypee  de 
projectiles  envisagée,  le  même  coefficient  X  peut  être  con- 
servé pour  toute  une  trajectoire,  ou  toule  une  table  do  tir, 
lorsque  la  vitesse  initiale  est  considérablej  supérieure  à 
m  par  exemple.  Lorsque  la  vitesse  est  comprise  entre 
^K)  ni  et  300  m,  le  coefficient  X  est  notablement  différent 
du  précédent,  et  lorsque  la  vitesse  descend  au-dessous  de 
300  m,  il  66  réduit  à  rnnité. 

Ces  conclusions,  suffisamment  établies  pour  les  cas  étu- 
iés  par  le  général  Mayevski,  semblent  pouvoir  provisoi- 
ement  Ôire  étendues  aux  différents  types  de  projectiles, 
]usqu*à  ce  que  des  expériences  métbodiques  aient  pu  re- 
coudre nettement  la  question. 

Si  1  on  rapproche  les  tables  données  en  France  par  Hé 
ie  de  celles  de  Mayev^ki  (1881),  on  trouve,  pour  le  type 
le  projectile  de  la  marine,  les  valeurs  de  X  ci-des!?on&  : 
V  -:  700  m  jufiqu  à  420  m      390      3ii0       340       300  260 

X=  0,f*3  0,87     0,T9     0,7î*     0,87      1,000 

La  fonction  a  une  allure  an^dogue  à  îa  précédente. 

Enfin,  pour  terminer,  nous  reproduisons  la  table  d+^s 
valeurs  de  i^  pour  différents  projectiles,  publiée  en  1886 
par  le  capitaine  Duran  y  Loriga  (*),  pour  l'emploi  des 


w 


(*)  Tahtoê  baUêtUùê,  |iar  J.  UuTna  y  Lorifft,  CttpItAlae  d**nlUflrft.  Cûtufia,  IfiSG. 
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^1            tables  Siacci,  en  y  djoutant  la  valeur  de  î  et  X  pour  lesfl 

^B            tables  Knipp  (Langenskiôld)  {%  Ce  tableau  correspond  &V 
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Développement  de  la  méthode  des  vitesses* 

Nous  avons  indiqué  pré«:ùdemmeiU  (*)  le  principe  et 
quelques  applications  du  calnul  des  éléments  du  point  de 
chute  par  notre  méthode  dite  des  vitesses.  Il  convient 
maintenant  de  Texposer  en  détail. 

On  sait  qu'en  désignant  par  9  et  9'  les  deux  extrémités 
d'un  arc  de  trajectoire,  on  a  les  relations  : 

r       •  *''f  ^  ?  ^  ? 

et  que  le  mieux  est,  pour  avoir  les  divers  éléments  ci-des- 
sus, d'évaluer  .r,  y  et  t  en  fonction  des  limites  9  et  ç',  t>' 
étant  une  fonction  de  6  déhnie  par  les  relations  : 


*i»i  +  i  tioâô^sece^^j, 


2 


J  (**«.+  •)  =  J  (i-V)  +  r««c  5„+ ,  8în  (e„ 


-«.), 


I .,...,„.,..„,..._. 

^Hie  Tare  total  9  à  9  . 

^B    Nous  avons  de  plus  in^Iiqiié  que  le  mieux  était  de  parta- 
"ger  l'intervalle  9'^ — 9  en  ii  interv.illes,  donnés  par  les  for- 
mules de  Gauss,  et  que  Ton  aurait  alors  : 

i,aî  =  (^--f)(A,t;,*H-A,V  + -hKOf 

9^  =  {9^9)  (A|V,  sec 9,  -^  A,v»  secô,  ^ +  AnV„  aec  Ô^). 

Les  arcs  9^,  5^,  etc,  et  les  paramètres  A^,  A^,  etc.,  sont 
donnés,  selon  le  nombre  iif  par  les  valeurs  suivantes  ; 

9  —S 


ifi=i  e.= 


2 


O,^0,21l3(?'^9)     A, 


11  =  2 


A,-l 
1 


6,  =  0,7887  (y  — «) 

j  9,^  0,1127  (V-?)j 
n  =  3  !  9,  =^  0,5000  (9'  —  ?)  ' 


^.  =  ^ 


ô,  =  0,8873  (|>'  —  9)  ' 


log  A,  =  1,6990 

log  A,  =  Ï.4437 
log  A,  =  1,6478 
logA,  =  1,4487 


(«)  Voir  Bévue  d^ttrtm trie,  «fil  î*93,  f.  XXXVI»  p.  51. 
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0,=  0,0394(9'-:?). 
^  _  ^  U,  =r  0.3300  fç'  —  ç)  f  log  A,  =  leg  A^  =  1 ,2404 

i  6,  =^  0,6700  {^'  —  9)  I  log  A^  =  log  A,  =^  1,5133 

[«,  =  0,9606(9'  — 9)  ï 
6,  =0,0469  (9'  —  9)  •  log  A,  =  log  A.  =  1,0736 

\e,  =  0,2308(9'— 9)/ 
ii  =  5«9,  =  0,5000(9'  — 9)  •  logA,  =  logA,  =  1,3790 

1 9,  =  0,7692(0' -9)1  ' 

U,  =  0,9531(o'  — 9)  log  A,  =  1,4540 

9,  =  0,0338  (9'  —  9) 

log  A.  =  log  A,  =  2,9328 


U,  =  0,1694  (9'- 9)  i 
U,  =  0,3«07(9'— 9)' 


e,  =  0,6193  (9'  —  9)  i  log  A,  =  log  A.  =  1,2562 

9,  =  0,8306  (9'  — 9)) 

9.  =  0,9662  (9'  —  9)  log  A,  =  log  A^  =  1,3691 

Dans  les  applications,  on  calcule  d'abord  les  éléments 
du  sommety  puis  les  éléments  de  l'extrémité  de  Tare  des- 
cendant. Pour  le  choix  des  arcs  intermédiaires,  on  voit 
qu'il  suffit  de  faire,  dans  le  premier  cas  ç'  =  0,  et  dans  le 
second  ç=0,  en  donnant  à  ç'  la  valeur  approximative 
choisie.  Nous  donnons  ci-dessous  les  arcs  les  plus  habi» 
tuellement  employés,  ainsi  que  le  facteur  numérique  9 

f  ou  - — ^j  qui  figure  dans  les  expressions  : 

x=«I>{A,VH |-A»t7„«}, 

y  =  «I>{A,t7.*tg9.-| |-A„*'tgO„}, 

t  =  ^\  A,v,  sec  9,  H h  A„t;„  sec  0« }. 

_      ^        ,n=3  (  13n9'     7-30'     P41' 

log1»_2,4263/^^^  I140I8'     1P32'     7o30'     3»28'       42' 

_  i«  =  3  i  17»45'       10^      2n5' 

2»    9  —  20«        \^^^^  ^}       jg^^.,     ^^^2^,     g^gg,     J.23' 

log4>=2,5613/^^_g  (l9«7'       15-23'       W      4W       53' 

.71  =  3  L  22ni'     12030'     8*»49' 

■      ''      -  J«=4  9=         23°1C'     16045'     S'ib'     1»44' 

log.I.=2.6481|^^.  |23'50'    19»U'     12»30'    5'46'     l'IO' 


I 
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^3'   .'        '»^5  S=     28-36'     23V      15°     6^55'     P24' 
ioga*_2J2*3|^^Ç     *    '29"    âi'^Sr/    18-35'    1P25*    5"5'    V 

Bl  ainsi  de  êuite. 

Lorsque,  dans  uu  calcul  d'extrême  précision,  on  désire 
tenir  exactement  compte  de  la  variation  de  la  densité  de 
l'air,  il  tant,  comme  nous  Tavons  indiqué,  ralculer,  au 
moins  approximativement,  les  ordoimées  pour  rextrémité 
dû  chaque  arc  et  en  déduire  la  densité  à  Torigine  du  sui- 
vant* Mais,  en  général,  on  pourra  se  contenter  de  calculer 
les  éléments  avec  la  densité  S,  au  niveau  du  sol,  et  de 
corriger  la  portée  obtenue  par  la  formule  : 

_  ein  (ut  —  ©)  5  —  5*       2  ôin  (m  —  q») 

AX=^X ^     .    -      .      =^X 0,00008 Y,       ^     .    -^X, 


Yj  étant  l'ordonnée  dti  sommet  déjà  obtenue. 

Par  cette  méthode,  les  calculs  atteignent  le  maximum 

le  simplicité  :  ils  se  réduisent  au  calcul  des  vitesses  aux 
vers  points  et  à  la  sommation  des  carrés  de  ces  dernières 
ullipliéespar  les  coetïïcients  A  pour  f^  A  tg5  pour  y,  etc. 

Prenons  pour  exemple  les  données  ci-dessous  : 
9^20<»  c  =  2,  «^=700  m. 

1"  Calcul  de  Vare  ascendant.  —  L  expression  2n — ^l^p 

qui  donne  d'ordinaire  un  bon  fractionnement,  conduit  à 

^n  ^  3.  Soit,  pour  plus  d'approximation,  n  -=  4.  Les  ta- 

Meaux  ci-dessus  donnent  les  arcs  à  employer,  qui  sont  : 

'  18*37'  13^24'  G'Sa'  V23' 

ECU,  en  serrant  au  dixième  de  degré,  ce  qui  est  suffisant  : 
18%6  lâ%4  6%6  1%4. 

Le  calcul  des  vitesses,  aux  extrémités  de  ces  quatre 
arcs,  prend  alors  la  forme  suivante.  On  y  a  joint»  pour 
compléter  laspect  du  calcul,  celui  de  la  branche  descen- 
dante. 

JIKT.  0*A»r,  —  «XI    l*t»u,  11 
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ç  -W^ 

BBAKCHB  ASCBKDA.HTE. 

BBAHOBB  DBSCBVDAVTB. 

çr=3>f 

îV 

d 

«0" 

18^,6 
13°,4 

13°,4 
6«.6 

6",6 

r,4 

1°.4 
-2M 

-îr,i 

—  9*,9 

-  9°,9 

—  20V 

-2UM 
-2r>,9 

•", 

700 

590 

406 

326 

«01 

290 

274 

266 

266 

m 

'-.^ 

0,0000 

1             1      '       1             1             1               1               1 

=— 

io*r-Jo).  . 

0,0233 
i,3A80 

Même  type  de  c&lcnl  que  ci-eontro. 

2,4113 

X^J,  .... 

4, 

0,0268 
0,0659 

Jl- 

0,0917 

«' 

595,6 

lof  COflOo   .     .    . 
U^»4^C0'.    .     .     . 

»•«-• 

lo*»* 

r' 

1,9730 
0,0233 
2,7749 

2,7712 
690 

406    1    326    1    801 

290        274         865     1     265          S16 

Calcul  de  X,. 

la*  •'*         ... 

.5,6424 

1,2404 

5,2176 
1,6133 

5,0266 
1,5133 

4,9572 
1,2404 

1««A 

î<vf  Ar^  .   .   .   . 
Ar"* 

4,7828 
60640 

4,7309 
53819 

4,5399 
34667 

4,1976 
15760 

SAr-» 

164886 

log  EA»'»  +  log*  =  log X,  =  3,7685 

Calcul  de  Y^. 

logAv'».   .   .   . 

logtgO'  .... 

4,7828 
1,5270 

4,7309 
1,3770 

4,5399 
1,0633 

4,1976 
2,3881 

logA«'>tgO'.    . 
A»'«tgO'.   .   .   . 

4,3098 
20410 

4,1079 
12820 

3,6032 
4011 

2,2857 
385 

SAr'MgO'.   .   . 

87626 

log  L Al/»  tg  0'  4-  log  *  =  log  Y^=  3 ,  1268 

X^  =  5870                Y,  =  1339 

X'  =  8960               r  =  —  1061 

2*  Calcul  de  l'arc  descendant,  —  La  môme  marche  s'ap- 
plique à  la  branche  descendante.  Après  avoir,  soit  au  jugé, 
soit  par  une  formule  approximative,  évalué  à  30*  l'angle 
de  chute,  on  calculerait,  en  partant  de  la  vitesse  obtenue 
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pour  -f-l*,4^  celles  correspondant  aux  angles  de — 2*,1 

—  d%9  —  20^1  —  27%9  —  30°,  d^oii  Wni  déduirait  les 
coordonnées  aiMition  11  elles  X'=:  3  960,  Y'  =  — 1051,  ce 
qui  donne  les  élémenls  finaux  : 

X  ^  j,M  =  9  831)  m,         Y  ,  „«  =^  288  m,         t? ,  ,,•  =  2«5«î  m. 

Reete  à  calculer  le  dernier  arc  de  la  trajectoire,  de 

—  30*  jusgu^au  gol. 
On  peu»,  pour  cela,  soit  se  donner  une  nouvelle  valeur 

approchée  de  Tangte  u,  et  calculer  l'arc  (9*  —  w),  soit  pro- 
céder plus  méthodiquement,  ainsi  que  nous  ravons  fait 
^fcour  l'arc   terraioue  qui   prolonge  une    Irajecloirt  Za- 
^Aoudski  (*),    c'est-à-dire    prendre    successivemeut    pour 
^^xtréniité  de  l'arc  le  point  qui  a  pour  abscisse  le  pied  de 
la  tangente  au  point  précédemment  obtenu.  Cette  abscisse 

Ipour  valeur  : 
AX  =  Ycot9', 
)it,  dans  Tapplication  actuelle  : 
XK  =  288  cot  30%  d'où  :  AX  =  499, 

t  par  suite  : 


D  (tt)  =  D  (266)  i-  -^  sec  30»  =  447G, 

2 


u  =  257,l. 


L'expression  :J(u)-J  (Wp)—  ~  cosç'  (tgtj  -  tg  9*)  donne 
îorso  =  33^58'. 
Calcui  de  Y\  ~  L'ordonnée  nouvelle,  au-dessous  du  sol, 
pour  expression  ; 

mais  on  peut  Tobtenir  plus  ai6éme[it  comme  il  suit.  En 
appelant  I  la  durée  de  parcours  de  Tare  considéré,  donnée 
par  la  relation  : 


(*)  VotrHtfiTM  d'attaitrU,  aivrll  I8»Ô.  t,  XXXVI,  p,  ei. 
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on  a  pour  valeur  approchée  de  l'abaissement  dA  à  la  gra- 
vité, au-dessous  de  la  tangente  (*)  : 

On  trouve  ici  i=2-**,216  et  Y=— 21,73. 

Ainsi  les  éléments  de  l'extrémité  du  nouvel  arc  sont  : 

X  =  10329,     Y  =  —  21,73,     w=33«58',     v  =  268-,4. 

Do  ces  nouvelles  données,  et  par  la  même  marche  de 
calcul,  ou  déduira  une  deuxième  valeur  : 

AX  =  —  21,73  cot  33*58'  =  —  32  m, 
d'où  P 
X    -10287,     ti— 269,5,     co=33»42',     Y==0»,11,     t;=:269m. 

Correction  de  V altitude.  —  L'expression  : 

2  sin  (w  —  ç) 
AX  r=  -  X  0,00008  Y,  — î^ — r-^  X 

3  '  '  cosçsinu 

donne  ici  :  AX=334  m. 
On  a  donc  Tiualement  : 

Portée  corrigée  de  Taltitude 10  621  m 

Portée  nou  corrifjée 10  287  m 

Cette  méthode*,  pour  déterminer  les  éléments  du  point 
de  chute,  e^i  la  plus  expédiiive  de  celles  que  noue  con- 
naissons, et  il  semble  que  la  correction  de  l'altitude  soit 
bien  suffisante,  d'autant  plus  que  l'on  ne  peut  jamais  se 
rendre  comptt*  des  actions  atmosphériques  à  une  certaine 
hauteur  au-des^us  du  sol.  Nous  nous  croyons  donc  fondé 
à  la  recouimander  pour  tous  les  calculs  de  précision  où 
les  formules  de  première  approximation  de  Siacci  ou  de 
Zaboudski  ne  semblent  pas  assez  exactes,  et  cela  de  pré- 
férence au  calcul  des  trajectoires  point  par  point  ordinai- 
rement adopté. 

Remarque,  —  Lorsqu<î  les  coefficients  relatifs  à  un  pro- 
jectile fcout  bien  connus,  de  telle  sorte  que  Ton  puisse  en 


(>)  Cotte  iiiutho  le,  pour  calculer  riibaisrioment  à  Taide  des  darcet  do  trajet,  aou« 
:i  étc'  coinm.iuiiiuén  par  M.  lu  capitaiuc  Lubiiii  qui  on  a  vérifié  la  prûoision  par  de 
noinbruusus  upplicatioas. 
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loute  sûreté  faire  usage  des  tables  existantes,  on  obtient 
ainsi  une  précision  indétinie  ;  maie,  dans  une  étude  où 
les  divers  paramètres  ne  sont  qu'imparfaitement  iixés, 
on  commettra  des  erreurs  sur  les  valeurs  ùe  v^  en  fonc- 
lion  des  angles  6,  qui  servent  de  base  à  restimalton  des 
éléments  x^  y  et  t.  Au  point  de  vue  analytique,  cela  se 
traduit  en  énonçant  que  ces  valeurs  de  r*  peuvent  être 
entachées  d'erreurs  supérieures  à  celtes  qui  rt^sulteraient, 
dans  le  calcul  ordinaire,  fei  la  fonction  était  bien  connue, 
des  termes  de  rangn  +  1  à2n- — 1  dont  la  méthode  de 
Gauss  annule  Tintluence,  Dès  lors  ce  mode  de  division  des 
arcs  perd  son  cachot  de  haute  précision,  d'autant  que,  dans 
cette  formule  de  quadrature,  la  somme  des  carrés  des  fac- 
teurs A,  dont  la  somme  est  égale  à  l'unité,  n*est  pas  mini- 
mum. 

Il  existe  une  règle  différente  de  divifiion  des  arcs,  qui 
conserve  aux  calculs  ci-dessus  îa  même  disposition  géné- 
rale :  elle  n*en  diffère  que  parle  fait  que  tous  les  coefficients 

A  sont  égaux  entre  eux  et  à  —,  de  telle  sorte  que  la  somme 

de  leurs  carrés  est  minimum  et  que  d'autre  part  la  som- 
tnation  est  simpliâée.  Le  facteur  *  conserve  également  la 
même  râleur.  Le  tableau  qui  euit  donne  ces  facteurs  de 
division  pour  n^^b^  6  et  7.  Prendre  un  plus  grand  nom- 
bre  d'arcs  serait  en  contradiction  avec  le  degré  d'approxi- 
mation que  Ton  est  en  droit  de  rechercher,  dans  Thypo- 
thisô  de  valeurs  peu  précises  des  paramètres. 


f-Ç  à 

9  1 

9-?  7 

On  ne  saurait  rien  fixer  pourl'eraploî  de  telle  ou  telle  des 
divisions  d'arc.  Cela  dépend,  comme  il  est  indiqué  plus 
haut,  du  degré  de  précision  avec  lequel  sont  connus  les 
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i^ômeiUs  de  chaque  problème  particulier.  On  jugerait  de 
iiu^ine  s*il  y  a  lieu  de  tenir  compte  des  variations  du 
coollicienl  X  avec  la  vitesse. 

De  la  dérivation. 

On  remarquera  que  dans  toute  cette  étude  nous  avons 
fuit  abstraction  de  la  dérivation.  Cette  réserve  demande  à 
Hro  expliquée. 

Lorsque  les  conditions  sont  telles  que  Tangle  S  de  l'axe 
du  projectile  avec  la  tangente  à  la  trajectoire  reste  petit, 
Toxpérience  a  montré  qu'il  n'y  avait  pas  à  s'en  préoccuper 
au  point  de  vue  des  portées,  d'autant  plus  qu'il  en  est  tenu 
compte  implicitement  dans  les  formules  de  résistance  de 
l'air.  On  peut,  sans  doute,  s'offrir  la  satisfaction  de  cal- 
culer la  dérivation  dans  chaque  cas  :  on  nous  permettra 
de  dire  que  cette  solution  est  bien  platonique,  en  raison  des 
causes  perturbatrices  résultant  des  actions  atmosphériques. 
Que  si  néanmoins  on  se  propose  de  la  rechercher,  on 
pourra,  toujours  sous  la  réserve  que  l'angle  6  reste  très 
faible,  calculer  cette  dérivation  z,  de  même  que  les  autres 
éléments  du  point  de  chute,  en  utilisant  les  fonctions 
M(w)  de  Mayevski,  dans  la  méthode  des  vitesses,  à  l'aide 
de  l'expression  : 


=  Hp[ 


M<tt)— M(t7,)]d9, 


H  étant  une  constante  donnée  par  les  éléments  du  pro- 
blème. 

Sous  cette  réserve  donc,  que  les  valeurs  des  éléments 
X  et  y  no  soient  pas  notablement  influencées  par  la  rota- 
tion du  projectile,  on  complétera  la  solution  du  pro- 
blème, et  le  même  paramètre  p  pourra  servir  pour  les 
applications,  tel  que  nous  Tavons  défini  ou  déduit  des 
systèmes  de  courbes  proposés. 

Mais,  si  l'on  aborde  le  problème  dans  toute  sa  compli- 
cation, c'est-à-dire  dans  le  cas  où  l'angle  8  devient  cou- 
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^^Rmérable,  on  doit  recoonaître  qii*il  se  transfoime  absolu- 
|V  menU  Les  déterniinations  précédentes  des  divers  éléments 
no  représentent  que  le  premier  terme  d^ine  fonction  coni' 
plexe  et  non  étudiée  au  delà.  Nous  estimons  cependant 
que  remploi  de  la  méthode  de  Gauss,  ou  de  la  deuxième 
méthode  de  calcul  qne  nous  avons  indiquée  sera  toujours 
d'une  grande  utilité.  Mais,  dans  chaque  arc  en  particulier, 
le  problème  reste  à  résoudre  daus  toute  sa  difficulté. 


I 


I  Pour  conclure  donc,  nous  croyons  pouvoir  affirmer  que 
les  méthodes  développées  plus  haut  donneront  la  solution 
du  problème  balistique^  lorsque  le  projectile  restera  sen- 
siblement couché  sur  la  tangente  à  la  trajectoire.  Cette 
hypothèse  s'est  du  reste  toujourB  imposée  jusqu^àce  jour 
aux  calculateurs. 

Dans  le  cas  contraire,  ce  ne  sera  pas  trop  de  toutes  les 
ressources  de  l'analyse  pour  aborder  la  question.  Noue 
nous  contentons  de  rappeler  nos  indications  de  fraction- 
nement de  la  courbe,  etde  discussion  à  Taide  de  Fintégrale 
Muie  I,  espérant  qu'il  se  rencontrera  quelque  part  un 
artilleur  assez  audacieux  pour  s'attaquer  à  ce  problème, 
par  une  marche  analogue  sans  doute  à  celle  de  l*étude  des 
ptrtar bâtions  planétaires f  tout  en  rectifiant  ses  calculs  d'a- 
res les  enseignements  de  l'expérience, 

E.  Vallibr, 
Cap  lia  in  e  d'artillerie . 


Tahl«au. 
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Table  des  râleurs  de  ^. 


^^s 

1 

B^B 

=^^" 

AXOLE9 

de 
projec- 
tion ?. 

POBTBB8. 

1000 

2000 

3000 

4000 

5000 

6000 

7000 

8000 

9000 

10(»0 

Valeur  d*  ^ 

5"* 

1,00 

1,00 

1,00 

— 

— 

— 

— 

^ 

_ 



(T 

1,00 

0,99 

0,99 

~ 

.._ 

— 

— 

— 

— 

_ 

7° 

1,00 

0,9i» 

0,98 

- 

— 

— 

- 

— 

— 

— 

8*» 

1,00 

0,99 

0,96 

— 

— 

— 

— 

— 



.— 

9« 

1,01 

1,00 

0,97 

— 

— 

— 

_ 

_ 



_ 

10" 

1,01 

1,01 

0,98 

0,98 

- 

- 

- 

— 

— 

- 

11" 

1,01 

1,01 

0,99 

0,98 

— 

— 

__ 



— 

.. 

12" 

1,01 

1,01 

0,99 

0,98 

-- 

— 

_ 

— 

— 

— 

13" 

1,U1 

1,01 

1,00 

0,98 

0,95 

— 

— 

— 

— 

— 

ir 

1,01 

1,01 

1,00 

0.98 

0,95 

— 

— 

— 

— 

— 

15" 

1,01 

1,01 

1,00 

0,98 

0,95 

- 

- 

- 

— 

- 

16" 

1,02 

1,0-' 

1,01 

0,9-» 

0,96 

0,93 

— 

— 

— 

— 

17" 

1,02 

1,02 

1,01 

0,98 

0,96 

0,93 

— 

— 

— 

— 

18" 

1,02 

1,02 

1,02 

0,98 

0,96 

0,93 

0,91 

— 

— 

— 

1»" 

1,02 

1,02 

1,02 

0,99 

0,97 

0,93 

0,01 

— 

— 

— 

ÎO" 

1,0» 

1,03 

1,02 

0,99 

0,97 

0,93 

0,90 

- 

- 

- 

21" 

1,03 

1,03 

1,02 

1,00 

0,97 

0,93 

0,90 

— 

— 

— 

22" 

1,03 

1,03 

1,02 

1,00 

0,i.8 

0,94 

0,!.'0 

— 

— 

— 

2«" 

1,04 

1,03 

1,03 

1,01 

0,98 

0,94 

0,90 

— 

— 

— 

21" 

1,04 

1,01 

1,03 

1,01 

0,99 

0,94 

0,90 

— 

— 

— 

25" 

1,01 

1,.J4 

1,03 

1,02 

0,99 

0,94 

0,90 

0,87 

0,84 

- 

2C" 

1,05 

1,05 

1,04 

1,02 

1,00 

0,95 

0,91 

0,87 

0,84 

— 

27" 

1,05 

1,05 

1,04 

1,03 

1,01 

0,95 

0,91 

0,87 

0,84 

— 

28" 

1,05 

1,05 

1,05 

1,03 

1,01 

0,96 

0,91 

0,88 

0,84 

— 

2»" 

1,06 

1,06 

1,05 

1.04 

1,02 

0,96 

0,92 

0,88 

0,81 

— 

30" 

1,0G 

1,06 

1,06 

1,05 

1,02 

0,97 

0,92 

0,88 

0,84 

0,80 

SI" 

1,07 

1,07 

1,06 

1,05 

1,02 

0,97 

0,93 

0,88 

0,84 

0,8» 

32" 

1,07 

1,07 

1.07 

1,05 

1,03 

o,a8 

0,93 

0,88 

0,84 

0,80 

33" 

1.04 

1,08 

1,07 

1,0> 

1,04 

0,99 

0,94 

0,88 

0,84 

0,80 

34" 

1,09 

1,09 

1,08 

1,00 

1,01 

0,99 

0,95 

0,89 

0,84 

0,80 

35" 

1,09 

1,09 

1,08 

1 ,0i> 

1,04 

1,00 

0,95 

0,89 

0,84 

0,8J 

36" 

1,10 

1,09 

1,08 

1,07 

1,05 

1,01 

0,96 

0,89 

0,84 

0,8.) 

37" 

1,11 

1,10 

1,09 

1,08 

1,06 

1,03 

0,96 

0,90 

0,85 

0,.sO 

38" 

1,11 

1,10 

1,09 

1,08 

1,06 

1,01 

0,97 

0,91 

0,85 

o.«o 

39" 

1,12 

1,11 

1,10 

1,09 

1,07 

1,05 

0,98 

0,91 

0,85 

0,80 

40" 

1,13 

1,12 

1,11 

1,10 

1,0-J 

1,00 

0,99 

0,92 

0,85 

0.80 

JIÊTUODKS  ACTUELLES  DE  BALISTIQUE. 
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de 
proJ«»c- 

lOCM) 

sooo 

eooû 

10000 

20DÛ 

aooa 

40O0 

7000 

sooo 

9000 

Fat 

f«T4* 

^• 

41° 

1,U 

1,13 

1,12 

I.IO 

1,0» 

1,(W 

0,99 

0,9Ï 

0,.^B 

0,«0 

4*** 

i,u 

1,14 

1,13 

1,  Il 

1,01» 

1,07 

1,00 

0,513 

0,»(î 

o,«o 

4»" 

1,13 

1,15 

1,14 

i,ia 

1,10 

i,iïa 

1 ,111 

0,93 

0,86 

o,»o 

44» 

1,16 

1,16 

1,15 

1,13 

1,11 

1,09 

l,Oi{ 

0,ii4 

0,87 

o,gt 

45" 

],ia 

1,17 

1,1« 

1,14 

1,U 

l,IÛ 

1,1b 

0,P5 

0,S7 

0,81 

46" 

1,19 

1,18 

l,tT 

1,15 

1,13 

1,11 

1,03 

0,»5 

0,ô7 

0,81 

47" 

1,20 

1,19 

1,18 

1,17 

1,15 

1,15 

1,04 

iï,9« 

0,8« 

'   0,81 

4«- 

l,Sfl 

l.ll 

1,.0 

1,19 

1,18 

1,13 

1,05 

(),9»S 

Q,m 

0,*1 

i»'' 

l,S3 

l.tÉ 

1,^1 

1,20 

l,l« 

l,li 

1,06 

Q,n 

<)»S1 

0,31 

m" 

1,^24 

1,2a 

4,»t 

1,41 

1,13 

1,15 

1,0^ 

0,97 

0,»9 

0,81 

sr 

1,25 

]tS4 

i,sta 

l,ï8 

I.ÏO 

1,1« 

1,07 

0.9^ 

0,80 

0,HJ 

5i" 

1,Ï7 

1,Ï6 

i,ïfï 

un 

l,2â 

1,1S 

i,m 

0,9â 

0,89 

0,{ïl 

ft.i" 

l,)Ê9 

t,ï8 

1,17 

i,s!e 

l,St3 

1,1!> 

4.09 

0,99 

#,H9 

0,31 

51* 

1»30. 

l,i'3 

1,SB 

l,i7 

1,Ï4 

1,20 

1,10 

0,00 

0,90 

0,83 

W" 

I,ît2 

i»3l 

1,3a 

lt2y 

t,att 

l,il 

Ifll 

1,00 

O^OiJ 

0,8» 

!  i,*4 

1,33 

1.SÏ 

l,Sl 

i.îra 

1,23 

i,ii 

1,00 

0,00 

0,S2 

fj" 

1,37 

1,36 

i,a5 

l,3t 

i,ïy 

1,«4 

l,lt 

1,00 

0,90 

0,aji 

f^" 

1,3û 

lp3« 

l^âT 

1,86 

i,ai 

1,»5 

1,1» 

i,m 

0,00 

O.HI 

ûli*^ 

1,4* 

ti41 

1,40 

1,SS 

l,»3 

1,^ 

1,13 

1,00 

0,ifO 

0,*1 

IW 

1,46 

1,44 

l,4a 

1,4U 

l,»5 



l.^f 

ItU 

i.oi 

0,90 

0,81 

RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


France  :  Essais  du  cânon  de  siège  et  de  place  d 
système  Canet,  —  Le  canon  de  siège  et  de  place  de  12* 
système  Canut,  monté  sur  afTilt  de  siège  à  frein  hydrau- 
lique (*),  vient  d'être  Fûbjefc  d'une  série  d'expériences 
comparatives,  exéculées  au  champ  de  tir  du  Hoc,  avec  la 
poudre  C^  brune  et  la  poudre  BN. 

Les  projectiles  tirés  étaient  des  obos  cylindriques  ea 
fonte  dont  le  poids  a  varié  de  18  kg  à  19^*, 200.  La  poudre 
BN  employée  provenait  du  même  lot  que  celle  qui  a  servi 
dernièrement  aux  essais  du  canon  à  tir  rapide  de  10*(*) 
Les  vitesses  étaient  mesurées  à  chaque  coup  au  moyen 
de  deux  séries  de  cadres,  disposés  de  manière  à  donner 
la  vitesse  au  même  point;  deux  appareils  rrushers  logés 
dans  le  champignon  de  la  tête  mobile  indiquaient  Im 
pressions  dans  Fâme. 

Le  tableau  suivant  résume  les  résultats  principaux  de 
ces  tirs.  Dans  la  colonne  des  vitesses  et  dans  celle  des 
pressions,  on  n'a  généralement  fait  ligurer  que  la  moyena» 
des  valeurs  mesurées  à  chaque  coup  pour  chacun  de  ces^ 
éléments  ]  cependant,  pour  certains  coups  où  les  mesures 
des  deux  crushers  différaient  sensiblement  entre  elles^ 
les  deux  chilfres  ont  été  reproduits. 


i 

■M 

i 


TâBLBAV. 


(1)  Voir  BctHtf  d*arim9rk,  ««ptcrobra  1S89,  t.  XXX [V;  p  5â9. 
(*)  Voir  Mnw  ttarUtlerie,  murs  îtè&Ù^  r  XXXV,  p.  561. 
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■1 

■ 

^^^H 

^H 
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^H 

luua 

KATUKA 

POID* 

TITRSM 

■ 

4« 

delA 

dfiU 

itxcçi^ 

p  R  is  I  ■  I  0  y. 

^1 

ioap«. 

poudre. 

cbA.Tgd, 

iijeiuré€{'*:i 

j 

*t|f 

tDQl 

tn 

kg*  par  cm'. 

Siemei  âté  iî  janvier  1890, 

^1 

1      ' 

C,  bruae. 

^,QiXi 

6iï 

389,8 

7i3 

^^^1 

Id. 

Id. 

540 

3«Ô,3 

745 

^^^H 

:j 

14* 

Id. 

5» 

88!*, ï 

574 

^^^1 

1     ^ 

Id. 

3,500 

578 

4S4,1 

lOST 

^^^H 

fi 

Id. 

Id. 

5)*S» 

isa^s 

1  188 

^^^H 

«i 

Id. 

4,000 

fis» 

461,4 

1588 

^^^H 

7 

Id. 

id. 

645 

460,8 

1Ô88 

^^^1 

ti 

Id. 

4,tîW 

ÛU 

ÙÙi.ii 

8  1^ 

^^^1 

£i 

Id. 

Id, 

081 

4»9,0 

S80«5 

^^^1 

lU 

C,  uoirw. 

itOOO 

«11 

iÈi,5 

«ÎIOÔ 

^H 

^^«n^e  du  14  mnrê  Î8$0. 

^1 

1 

C^  bruQc. 

4*000 

■ 

• 

m 

^^H 

! 

Id. 

Id. 

470 

4lS,i 

1075 

^^^^1 

;i 

Id, 

4,600 

ùtb 

4H7,8 

VIST 

^H 

Séonct  du 

2*  mur*  laaO. 

^H 

i  .     ns       j 

^^^1 

1 

Echmutilloir 
155       l&nu 

l,flO[» 

* 

29B,4 

tl8  -  70» 

^H 

^J 

t 

Id. 

I.L 

aâO 

301»3 

W5 

^^^H 

Il  > 

Id. 

3,000 

3!K> 

«80,2 

SÔ5-558 

^^^1 

^  * 

la. 

id. 

i>0O 

377,8 

538 

^^^M 

l  ^ 

Id.      ' 

a.ô<K> 

4Tfi 

4«S,6 

817  —  1 189 

^^^^M 

_l  " 

Irl. 

Id. 

475 

458,8 

863— lOîJl 

^^^H 

■1  ' 

td. 

tjôa 

510 

4ua,i 

10«4— 1317 

^^^1 

■  ' 

Id, 

liL 

MO 

495,5 

im 

^^^H 

■  ' 

Id, 

3,0i<0 

53U 

530,8 

151» 

^^^H 

H  10 

id. 

Id. 

530 

528,0 

ie3J 

^^^^ 

H  " 

Id. 

a,»f.o 

« 

6(14,5 

1  »16  -  l  618 

^^^1 

■  1» 

Id. 

Icî- 

6J0 

655,4 

1  764  -  1  500 

^^^^1 

18 

îd. 

id. 

6^0 

563  ^ï 

1  8.1  î 

■ 

m 

.*)  Lot  vUtihAei  ét&lent  mesnréeâ  aux  di^tADc^^s  luivauteB  du  U  hoticbe  do  Im 

^H|  î>tAû«  :  US  m  nknn»  U  féAuce  du  lî  Jaurieri  80  »n  dan»  la  sé»uce  du  14  m»« 

et 

^^^H 

T  .»v'  ru  «(«11»  \m  êéaiùit  en  ttè  m^a. 

^1 

Allemagne  :  Expériences  exécutées  à  Essen  avec  la  pou-        ^^| 

dre  saos  fumée  mod.  89.  —  La  Revue  a  rendu  comple 

^^M 

\ .  s.  RKVL'E  D*.VRTILLEBIE. 

\^\^'^U'uuu'Oiî  ile  tir  dans  les  canons  de  petit  calibre  exécu- 
^ooa  A  Tu^mo  Krupp,  ea  jaîLIet  e:  août  1889,  avec  la  pou- 
vUo  ^iu^s  fuiuêe  Not-eît'^.  Ce«  expériences  ont  été  conti* 
\uuvs  vtepuis  H  ««ai'ie»  i  des  calibres  plus  gros.  Les 
UsHUtNAui  rv>'JLl*.u  ixsruei^  el'as  ont  donné  lieu  se  trou- 
ver. r>^^u.-.i*  îUj.'îr^niadïiuîîit  Lias  la  Deutsche  Heeres-Zei» 
:v../   :::•  :54    ru  luiiiitf    »»  r-aseignements  reproduits  ci- 

I— i  iLuiur^  âuib*  liât»  NoôeU  désignée  sous  le  nom  de 
>j.air*?  nuu-  '^.  jennei  iobcenir,  avec  une  charge  3  fois 
?i  i.S'  :ul-.r.  1  ::t-^  vitesse  initiale  qu'auparavant,  ainsi 
V.  «u  '^li.  >• '»t   î-'avatucre  par  le  tableau  ci -dessous. 


r 

iuitial«. 

deU 
charge. 

KATURE 

delà 
poadre. 

PRS«8lOV 

maximuD. 

*^ 

m 

kg 

atm 

«  i«. 

^    .^  >.;    w    «M|^««a«»:, 

460 

1,500 

A  gros  grains. 

2003 

t      ** 

463 

0,500 

Mod.  89. 

1475 

1 

461 
473 

4,000 
1,600 

Priamat.  mod.  68. 
Mod.  89. 

.  2120 
1340 

-  » 
i.  ««> 

577 

56,000 

Prlsmat.  mod.  82. 

2330 

i    '^ 

1 

^  .;»  iH-vj^-v-tU»»  U'->  kjc  ^i 

SSS 

20,000 

Mod.  89. 

1950 



' 

:  .4  uvà^ott  eUut  notablement  réduite,  on  peut,  sans 
■;,  iiu>iv^u-  teti^  bouches  à  feu,  augmenter  sensiblement  la 
v..o*sM.»;  luaut  aux  affAts,  la  vitesse  de  recul  dépendant 
wa  s^uilo"Knit  du  poids  du  projectile,  mais  aussi  du  poids 
•  o  !ii  ^  hai'jce.  il  ti*t*8t  pas  non  plus  nécessaire  de  les  ren- 

Lo«i.i'OsulUt*qui  suiventpermettent  de  se  rendre  compte 
.li^  viii^^AO^  iuitialos  qu'on  peut  atteindre  en  augmentant 
lîi  rhar*{0. 


Tablkau. 


.,  v„..  a..^.  iSuia<«H«.  février  IH90,  t.  XXXV,  p.  486. 
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holchk  a  pkp. 

ÇIIAROK 

dw  poudre 
mo<i.  81), 

dn 
îjroJrctUe. 

▼ITKM» 
initiale. 

P&RSBIOlr 

tiiRximuin. 

kK 

kff 

m 

Atm 

CaBoado   5%    de40c«1  .    .  . 

Û.ÎJIO 

I,75<1 

678 

ilOtJ 

lé,     dn    e',    de  40  col  .    ,   . 

0,5<)0 

S,0(K» 

Û&& 

1470 

Id.     de    î%5  d<i  Sj  e»l.  .   .   . 

0.t>7u 

6, €00 

t^ 

t  U5 

W.      de    7\6  de  ïS  cal   ,    ,    , 

OJ<>û 

6,»t>0 

bU 

:<  100 

Id.     d«    S^4d•i7ea^      .   . 

0,S^) 

7,0fKl 

677 

KltO 

Id,     de   «S?  do  ï4  CAl  .   .  . 

0,7»i» 

«,soa 

570 

ÏIW» 

M,     del0%ftdc3:,cal  .    .    . 

«»1&0 

l(i,0O<> 

€15 

3(090 

Id,     de  21*     de  96  eaJ   .    .  . 

aif&oo 

10«,U00 

710 

t:£M 

U.     de  ti*"     de  SS  cftl  .    .   . 

iI2,trOU 

140,000 

Iît4 

Ï160 

En  ce  qui  concerne  la  régnlarité  de  combustion  de  la 
poudre,  voici  les  variations  de  vitesse  initiale  qui  ont  été 
observétB  : 


IlOUCltE  A  r«tj. 

cuaiiaa 
de  poudre 
mod.  m. 

1*0  tus 

du 
projet  tUo. 

VOUHRK 

de 
coupi. 

VAbiATia?» 
dt'  vitcftftc 

GaoODde   6%de40cAl.    .  .   . 

ïd.      de    7'',fi,  d«  25  cal  .    .    . 

!      Id.      d<*  15'  de  siéifP  til  place, 

do  »0  cai ,    .    .    ,    . 

0,515 
(ï,5aO 

5,500 

ks 

5,000 
6,000 

40,00<P 

10 
11 

10 

537  à  «13 
464  à  471 

tub  à  -)W 

La  poudre,  à  Tair  libre,  brûle  lentement  Bans  pi'odiure 

fnmt^e.  Chauffée  progressivement,  elle  commence  à 

iV'gager  des  vapeurs  vt^rs  70%  sans  perdre  de  ses  qualités; 

'inflammation  se  produit  un  peu  au-dessus  de  200",  11  en 

^sulte  que,  dans  les  conditions  ordinaires  de  son  emploi, 

Bile  ne  subira  aucune  iutlnence  des  changements  de  tem- 

èrature.  Sa  densité  est  d'etiviron  1,6. 

Les  produits  de  la  LombuatioQ  sont  :  l'eau,  Tacide  car- 

onique  et  Tazole. 

Eii  petite  qnantitt^,  elle  briMe  en  ne  dégageant  presque 

^as  lie  fumée;  à  mesure  que  le  poids  de  la  charge  aug- 

[iQOie,  la  fumée  devient  plus  visible;  cela  tient  probable- 
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inenl  à  ce  que,  parmi  les  produits  de  la 
roinbustion,  la  vapeur  d'eau  se  coudense 
et  que  Tazote  à  haute  température  se 
combine  avec  l'oxygène  de  l'air. 

Angleterre  :  Canons  Longridge  frettés 
en  fils  d'acier.  —  L'artillerie  anglaise 
fait  actuellement  des  expériences  avec 
nn  canon  Longridge  de  6^  (152'"",4), 
fretté  en  fils  d'acier,  construit  à  Erith 
eu  1889  par  MM.  Easton  et  Anderson. 
Son  tracé  diffère  sur  plusieurs  points  de 
celui  qui  a  été  décrit  dans  la  Revue  en 
1887  (*)•  Ce  dernier  avait  été  appliqué  à 
un  canon,  fabriqué  par  la  même  usine, 
qui  fut  mis  hors  de  service  au  premier 
coup  tiré  à  Woolwich  le  26  avril  1887  (•). 
La  nouvelle  bouche  à  feu  est  semblable 
au  contraire  au  canon  de  6^*  construit  à 
Oboukhov  sur  les  tracés  de  M.  Long- 
ridge ('). 

La  pièce  a  31  calibres  de  longueur.  Le 
frettage  en  fils  B  (flg.  1)  s'étend  à  une 
dislance  assez  considérable  en  avant  des 
tourillons  ;  cependant,  sur  la  plus  grande 
partie  de  la  volée,  le  tube  A  n'est  re- 
couvert que  par  une  frette  mince  D  en 
deux  parties  réunies  par  un  filetage.  Les 
spires  du  fil  sont  butées  vers  l'arrière 
par  un  disque  F  réuni  au  tube  au  moyen 
d'un  pas  de  vis  à  filet  carré,  vers  l'avant 
par  une  série  de  ressauts  pratiqués  sur 
une  première  frette  b  et  par  un  anneau  C. 


(')  Voir  Revue  d'artillerie, }&nrier  18S7,  t.  XXIX,  p.  846. 
1*;  Voir  Revue  d*artUUrie/jnia  i88«,  t.  XXXH,  p.  i9a. 
(*)  Voir  Revue  d'arUllerie,  mai  188S,  t.  XXXII,  p.  199. 
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'ensemble  est  recouvert  par  une  longue  jaquette  E  qui 
a'agrafe  à  Tavant  sur  la  frette  D  contre  laquelle  elle  881 
en  outre  appuyée  par  une  bague  vissée  a.  Un  vide  aniiu- 

ire  sépare  la  jaquette  du  frettage  en  fils,  permettant  au 
e  et  aux  llls  de  se  dilater  radialemeul  sur  toute  cette 
partie,  sans  déterminer  aucun  effort  dans  le  métal  de  la 
jaquette. 

I/écrou  de  culasse  est  pratiqué  dans  une  pièce  indé- 
pendante  G^  vissée  dans  la  jaquette  et  appuyée  contre  un 
anneau  H,  extérieur  à  cette  jaquette  avec  laquelle  il  est 

éuni  par  uu  ûleiage.  Grâce  à  ce  dispositif,  la  pièce  G 
nsmet,  au  départ  du  coup,  la  pression  à  la  fois  sur  les 
Êui^faces  intérieure  et  extérieure  delà  jaquette  et  fait  ainsi 

avaiiler  celle-ci  d\uie  manière  plus  régulière.  La  face 

ntérieure  de  la  pièce  G  n'est  pas  au  coniact  de  la  tranche 
postérieure  du  tube.  Entre  elles  est  ménagé  un  jeu  do 
5  mm  envirun  qui  permet  rextension  longitudinale  du 

ube  et  du  fretu^ge  échautî'és  par  le  tir,  sans  qu'aucun 

iffort  soit  reporté  sur  la  jaquette  ;  mais,  atin  de  supprimer 


3ut  ballottement  et  de  produire  dans  le  lube  etTensemble 
des  Hls  une  pression  initiale  vers  Tavaut,  on  a  logé  dans 
Técrou  de  culasse  6  boulons  K  de  2ô  mm  environ  de  dia* 
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mèlre  <fig.  2>,  appuyés  sur  des  rondelles  Bellerille  et 
donl  la  léle  exerce  coolre  le  disque  F  un  effort  de  1 500  kg 
environ  par  boulon. 

Dans  le  canon  anglais,  la  jaquette  E  est  en  acier  fonda; 
elle  est  au  contraire  en  fonte  dans  le  canon  russe  constroît 
à  Oboukhov  ;  cVst  à  peu  près  la  seule  différence  que  pr6- 
tfontent  les  deux  bouches  à  feu.  Voici  le  résultat  du  tir 
exécuté  à  Woohvich  en  février  1890. 
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.  •)  Extra-experi  menUl.                                                                                                    1 

Outre  le  canon  Longridge  de  6>^,  l'artillerie  anglaise  a 
expérimenté  un  canon  du  même  système  de  9'',2  (233"", 7), 
construit  à  rar&enal  de  Woohvich.  En  avril  1888,  quel- 
ques  coups  ont  été  tirés  sous  de  grands  angles  avec  cette 
dernière  bouche  à  feu  ;  la  charge,  en  poudre  prismatique 
brune,  était  de  122^,470;  les  [-rojectiles  pesaient  172^,360. 
Les  résultats  ont  été  les  suivants  : 
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Avant  de  quitter  les  canons  Longridge,  nous  donnons 
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feî-de860U6  le  résumé  des  tirs  exécutés  jusqu'ici  avec  le 
canou  russe  de  6*^*  d'Oboukhov^  auquel  nous  avons  faital- 
lueion  plus  liauL(^). 

kLes  505  pi^eroiers  coups  oiU  été  tirés  k  Vn^lae  m^nie; 
es  455  derniers,  au  polygone  d'Oklita. 
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Après  le  tir  de  ces  1  rHX)  coups,  le  cauoii  a  été  démonté 
t  un  nouveau  tube  en  acier  mis  en  plr\ce»  L*opération 
.'est  faite  très  rapidement  et  à  très  peu  de  frais,  La  bouche 
à  feu  a  subi  alors  un  nouveau  tir  de  500  coups.  Le  r«*BuUat 
yant  été  très  satisfaisant  et  aucune  déformation  ne  8*étant 
roduite,  le  tir  n'a  pas  été  conlitiué. 


Angleterre  :   Stand  souterrain  pour  tir  à  distance  ré- 
duite. —  Les  divers  procédés  de  lir  réduit  proposés  jus- 
qu'ici présentent  un  grand  inconvénient:  même  lorsqu*oii 
^se  rapproche  le  plus  des  conditions  du  tir  réel,  c'est-à-dire 
uand  Texercice  s'exécute  avec  l'araie  de  guerre,  le  recul 
^eii8te  pas  el  rinstructîon  du  tireurreste  fort  incomplète. 
rpici  comment  la  dilïiculté  a  été  tournée  pour  un  batail* 
on  de  Volontaires  anglais  (4*^  bataillon  de  Volontaires  du 
ueen*s  Hoyal  West  Surrey  regimtni).  Les  hommes  rouipo* 
i  ce  bataillon  habitent  Londres  et  ont  rarement  Tocca- 
ion  de  s'exercer  au  lir  devant  les  buttes.  Ils  se  rendent 


{*)  1.«*«  prftnile»  <l*'  w»  tir»  ont  été  déjà  tlflrnftli*  V»r  U  Bfvut,  V<^r  Jteruc  d'ar- 
"tiUtrit,  ituil  1S8H.  K  Xrxn,  f>.  t9U. 

MKV.    iVaHT,  —    MAI    td'ju  ti 
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le  soir  à  leur  salle  de  manœuvres  ;  c'est  là  qu'on  doit  leur 
fouruir  les  moyens  de  développer  leur  instruction.  11  s'a- 
gissait donc  d'y  organiser  un  stand  «le  très  petite  longueur, 
permettant  le  tir  de  la  cartouche  de  guerre,  sans  danger 
ou  gi^no  pour  les  tireurs  et  pour  les  habitations  voisines. 

Dans  le  sous-sol  de  la  salle  de  manœuvres,  on  a  prati- 
qui^  une  excavation  de  23  m  de  long  et  2", 70  de  large;  le 
loil  soutenu  par  des  poutres  en  fer  est  revêtu  de  ciment  de 
Porlland  ;  les  parois  sont  en  briques  et  ciment  de  chaux, 
lo  puniuet  en  béton.  A  une  extrémité  se  ti'ouve  la  cible 
vivtMuent  éclairée  ;  à  Taulre  se  tient  le  tireur  dans  une 
obsiurité  relative.  La  largeur  est  suffisante  po\ir  permettre 
i\  l\  honnnes  de  liri-r  en  niéme  temps.  Un  ventilateur,  ac- 
tionné par  une  machine  à  gaz  d'un  12  cheval-vapeur, 
cliasso  la  fumée  dans  une  cheminée  d  appel. 

Atln  d'assourdir  autnnt  que  possible  les  détonations,  les 
parois  et  le  toit  du  stan  I  sont  revêtus  enîièremi  nt  de  feu- 
trt^  épais,  doublé  de  forte  toile  ;  ce  revêtement  n'est  pas 
appliqué  directement  sur  la  maçonnerie  :  un  matelas  d'air 
ost  ménagé  entre  les  deux  surfaces.  Le  bruit  devient  ainsi 
très  supportable  à  riniérieur  du  lunnt-1  ;  à  l'extérieur  il  se 
réduit  à  une  commotion  sourde,  peu  ditlérente  de  la  déto- 
nation lointaine  d'une  piè^e  d'arâllerie. 

Il  fallait  ensuite  disposer  la  cible  de  manière  à  suppri- 
mer sûrement  toute  projection  de  plomb  vers  rarricre.  Le 
dis^Hisitif  adopté  est  dû  au  D*  Stepheuson  et  ba^sé  sur  cette 
rtMnai\]ue  que,  si  l'on  lire  contre  ime  plaque  métallique 
inclinée  sous  un  ani:le  d'environ  1^2*.  la  balle  glisse  le 
long  de  la  plaque  sans  s'écraser  ni  produire  d'éclaboussu- 
ivs.  La  cible  proprement  dite  est  fonr.ée  simplement  d'une 
toile  tendue  verticalement  sur  laquelle  on  colle  les  dis- 
ques en  papier  tiirurant  le  but.  En  ;irrière  se  trouvent  deux 
plaques  en  acier,  dîsposees  sous  l'angle  convenable.  Au 
somme;  du  plan  iuvUueque  fonv.e  craque  plaque  est  ins- 
talle wr.e  sorte  de  elape:  à  ch;irnièrv.  en  rer,  débordant  la 
plaque  et  cinîi^  à  son  ex;r^mité.  La  balle  glisse  sur  le 
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iian  incliné  et  vient  heurter  le  clapet  qu'elle  soulève  en 
dépensant  60U  énergie;  puis  la  forme  même  du  clapet  la 

il  tomber  sur  le  sol  en  arrière  de  la  plaque. 

Ce  dispositif  a  donné  les  meilleurs  résultats  avec  le 
nouveau  fusil  de  petit  calibre. 

(D'après  le  Times  du  24  mars  1890  et  VEfigineer  n«  1T90.) 


Autriche-Hongrie  :  Canon  à  tir  rapide  de  7'  système 

Skoda*  —  Nous  extrayons  de  la  publication  périodique 

Kfiegswaffm  (*)  et  des  AfiUheilungm  aus  dam  Gebiete  des 

eewesens  (  n"  2)  les  renseignements  suivants ,  relatifs  à  un 

type  nouveau  de  canon  à  tir  rapide  imaginé  par  M*  Skoda, 

constructeur  à  Pilsen. 

Système  de  fermeture  de  culasse. 

Description  (fig,  1  à  5).  —  Le  mécanisme  de  fermeture 
st  à  bloc  tombant.  Il  se  compose  essentiellement  d'un 
4oc  de  culasse  Bj  en  fomie  de  coin,  qui  se  meut  vertica- 
lement dans  une  mortaise  A  pratiquée  à  Tarrière  du  canon; 
Ia  paroi  antérieure  de  la  mortaise  est  verticale,  celle  de 
'arrière  est  légèrement  inclinée. 
Les  organes  qui  servent  à  faire  monter  ou  descendre  le 
'    coin  sont  (lig.  1,  3  et  5);  le  levier  de  manoeuvre  C,  la 
lielle  D  et  le  bras  directeur  F. 

Le  levier  de  manœuvre  C,  placé  sur  le  côté  droit  de  la 
mortaise,  est  monté  sur  im  axe  qui  traverse  la  paroi  de 
cello-ci. 

La  bielle  Dy  faisant  corps  avec  cet  axe,  est  reliée  par  ime 
articulation  au  bras  direcieur  F,  qui  tourne  autour  d'une 
^■vls  fixée  dans  le  coin  *  les  deux  pièces  se  meuvent  dans 
pVm  évidement  de  la  face  droite  du  bloc. 

Le  coin  est  guidé  par  deux  nervures  h  qui  coulissent 
Bdans  les  glissières  latérales  l  de  la  mortaise.  Son  mouve- 

.  (*)  Tomt  m^  n*  iWraJMii,  1889. 


Pig.  1. 
VuU*M  fermée.  Vae  da  bloo  dans  le  plan  xx'. 


Fif.  t.  --  Caape  imitant  y^, 
dfl  per<:nuf  on  aprèi  la  défAxt  âi,  en^ 
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lenl  est  Hmiié  par  la  vis^arrâtoir  v  qui  fait  saillie  dans  la 
coulisse  u  du  coin. 

Le  mécanisme  de  percussion  (flg,  2,4  et  5),  logé  dans  la 
partie  médiane  du  bloc,  comprend  le  percuteur  G  avec  son 
ressort  à  boudin,  la  gâchette  H  et  la  détente  I. 

Le  perculeur  G  se  meut  horizontalement -,  sa  tête  porte 
une  pointe  qui  débouche  dans  une  plaque  d'appui  a,  et  sa 
tige  se  déplace  daus  un  grain  b  vissé  dans  la  face  posté- 
rieure du  bloc.  Le  ressort  à  boudin  prend  appui  en  avant 
sur  la  tête  du  percuteur,  en  arrière  sur  rextrémité  anté- 
rieure du  grain  b* 

La  gâchette  H  est  montée  sur  un  axe  horizontal  porté 
par  le  bloc  ;  elle  présente  un  bec  d  et  un  cran  e  ;  sur  le 
même  axe  est  calée  une  came  d'armé  m  actionnée  par  le 
bras  directeur  F  (fig.  1  et  3). 

La  détente  I  est  un  levier  à  deux  bras,  mobile  autour  d'un 
axe  i  porté  également  pai^  le  bloc.  Son  bras  supérieur  est 
terminé  par  une  griffe  /',*  son  bras  inférieur,  tendant  à 
remonter  sous  Taction  du  ressort  plat  y,  est  commandé 
par  un  crochet  q  mobile  autour  d*un  axe  fixé  à  la  mortaise. 

Le  mécanisme  d^extraction  se  compose  d*un  manchon  J, 
muni  de  deux  moniants  symétriques  K  et  K'  et  d'un  taquet  n. 
L'ensemble  tourne  autour  d'un  axe  âxé  au  canon  sous 
la  tranche  antérieure  de  la  mortaise.  Les  montants  gai* 
Uë&eat  la  cartouche  en  avant  de  son  bourrelet  lorsque 
celle-ci  est  introduite  dans  la  chambre.  Le  coin  est  creusé 
antérieurement  d'une  rainure  d'extraction,  non  visible  sur 
les  figures,  qui  débouche  vis-à-vis  du  taquet  n  et  dont  la 
profondeur  va  en  diminuant  vers  le  haut. 

tFoncUonnement.  —  Supposons  le  coup  parti.  Lorsqu'on 
mène  le  levier  de  manœuvre  C  en  aiTière,  le  bloc  de 
ilapse  B,  entraîné  par  le  bras  directeur  F,  descend  dans 
mortaise.  Au  début  de  la  rotation  du  levier  C,  le  bloc 
^commence  par  remonter  légèrement,  attendu  que  Tarticu- 
^^tion  de  la  bielle  I)  avec  le  bras  F  se  trouve,  à  Torigine, 
^tm  peu  en  avant  du  plan  qui  passe  par  les  axes  de  rotation 
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des  deux  pièces.  Cette  disposition  a  pour  but  d'empécher 
Touverture  accidentelle  de  la  culasse  pendant  le  tir. 

Lorsque  le  bloc  descend,  le  bras  directeur  F  agit  sur  la 
came  d'armé  m  et  la  ramène  vers  Tarrière;  le  bec  de 
gâchette  d,  appuyant  sur  le  talon  e  du  percuteur,  com- 
prime le  ressort  à  boudin,  et  la  griffe  de  détente  f,  sous 
Taction  du  ressort  g,  tombe  dans  le  cran  de  gâchette  e. 
Le  percuteur  est  armé.  Notons  que  la  came  m  s'abaisse 
d'abord  un  peu  plus  qu'il  ne  serait  nécessaire  pour  ame- 
ner la  gâchette  à  la  position  de  l'armé,  comme  cela  a  lieu 
d'ailleurs  dans  toutes  les  platines  à  percussion  ;  pendant 
la  dernière  partie  du  mouvement,  la  came,  sous  l'action 
du  bras  directeur  F,  se  relève  légèrement  et  c'est  alors 
que  la  griffe  f  tombe  dans  le  cran  e, 

La  rainure  d'extraction,  rencontrant  le  taquet  n,  oblige 
l'extracteur  à  tourner  autour  de  son  axe,  ce  qui  produit  le 
décollement  de  Tétui.  Lorsque  le  fond  de  cette  rainure 
vient  buter  le  taquet,  le  mouvement  brusque  des  montants 
K  et  K'  vers  l'arrière  rejette  l'étui  au  dehors. 

Le  bloc  étant  arrivé  au  bas  de  sa  course,  son  échan- 
crure  supérieure  o  vient  se  placer  à  la  position  de  charge- 
ment. 

Lorsqu'on  rabat  le  levier  C  en  avant  pour  fermer  la  cu- 
lasse, la  rampe  p  du  coin  amène  la  cartouche  dans  la 
chambre  et  la  plaque  d'appui  a  achève  de  Ty  introduire. 
Pendant  ce  mouvement,  le  bras  directeur  F  abaisse  légè- 
rement l'extrémité  de  la  came  m  avant  de  s'en  séparer. 
Par  suite,  dans  le  cas  où  la  griffe  de  détente  f  se  serait 
accidentellement  dégagée  du  cran  de  gâchette  e,  elle  y 
rentrerait  grâce  à  cette  disposition.  La  séparation  du  bras 
directeur  et  de  la  came  ne  se  produit  que  lorsque  la  culasse 
est  presque  fermée;  il  en  résulte  que  Ton  ne  peut  faire 
partir  le  coup  que  lorsque  la  fermeture  est  complète. 

La  mise  de  feu  s'opère  en  agissant  sur  le  crochet  de  dé- 
tente q  soit  directement  avec  le  doigt,  soit  par  l'intermé- 
diaire du  cordeau  tire-feu. 
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Diaprés  les  Mtttlieilungen  ans  dem  Gebkte  des  SeetoesenSj 
fprioripaux  avantages  de  ce  ôystème  de  fermeture  se- 
lent  les  suivants  : 

1*  Facilité  de  manœuvre.  Le  mouvement  du  hloc  n'est 
}b40nu  que  par  des  frottements  de  roulement,  ce  qui  cens* 
litue  un  avaniage  sur  les  systèmes  où  le  mécanisme  tra- 
vaille par  frotLemeuL  de  glissement, 
B^    2*  L'extracteur,  à  deux  montants,  retire  la  cartouche  de 
^Ba  chambre  sans  torsion^  dans  la  direction  de  Taxe  de  la 
"pièce  ;  11  est  prt5férablM  aux  extracteurs  qui  n'agissent  que 
d'un  côté. 

K3**  Le  coîu  de  fermeture  est  complètement  protégé  par 
e  corps  (lu  canon  ;  il  ne  fait  nulle  part  saillie  sur  le  côté 
de  la  pièce. 
B    4*  Le  système  de  sûreté,  destiné  à  empêclier  Touverture 
^accidentelle  de  la  culasse  pendant  le  lir^  est  réalisé  de  la 
façon  la  plus  simple,  car  l'articolation  de  La  bielle  et  du 
bras  directeur  d'une  part,  et  le  culot  de  la  cartouche  de 

i l'autre,  s'opposent  à  cette  ouverture* 
5"  Le  départ  du  coup  est  impossible  avant  que  la  culasse 
Boit  coraplè terne iH  fermée,  ainsi  qu'on  Ta  vu  plus  haut, 
6"  Dans  le  cas  où  un  raté  se  produit^  il  suffit  de  tourner 
légèrement  le  levier  de  manœuvre  pour  armer  de  nouveau 
le  percuteur,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'ouvrir  complète- 
ment la  culasse. 
^V    T*  Le  remplacement  des  pièces  qui  composent  le  méca- 
^iiisme  de  culasse  est  simple  et  facile  à  elfectuer. 

8*  Le  démontage  du  mécanisme  peut  se  faire  en  1  minute 
&l  demie,  le  montage  eu  l  minute  3/4, 

9''  On  a  obtenu  aux  expériences  de  tir  sans  pointage  du 
canon  de  7%  avec  des  servants  non  exercés,  une  vitesse  de 
coups  par  mioule. 

Carion  et  alTàt, 

Le  canon  de  7*  est  composé  d'un  tube  et  d'une  jaquette 
assemblés  au  moven  d'un  manchon  fileté  intérieurement 
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et  extérieurement  qui  se  visse  moitié  sur  le  tube,  moitié 
dans  la  jaquette.  La  pièce  glisse  dans  un  berceau  à  touril- 
lons porté  par  un  affût  à  pivot.  L'ensemble  est  monté  sur 
un  support  élastique. 

La  seule  particularité  que  nous  ayons  à  signaler  dans 
cet  affût  est  le  dispositif  destiné  à  limiter  le  recul  et  à 
produire  le  retour  en  batterie. 

Frein  (flg.  6).  —  Le  frein  est  à  orifices  d'écoulement 
variables  et  à  résistance  constante.  Le  corps  de  pompe  e 
est  fixé  au  berceau,  la  tige  (  du  piston  est  reliée  à  un 
tenon  de  culasse.  Le  piston  p  est  creux  ;  sur  sa  surface 
externe  sont  taillées  des  rainures  dont  la  section  va  en  di- 
minuant de  l'arrière  à  Tavant,  de  sorte  que  la  section 
d'écoulement  est  gi*ande  au  commencement  du  recul  et 
faible  à  la  fin. 

Le  liquide  employé  est  la  glycérine. 

L'arête  efficace  du  frein  est  le  bord  postérieur  de  la  rai- 
nure xïirculaire  r  pratiquée  dans  le  cylindre.  Des  canne- 
lures rectilignes  r  établissent  la  communication  entre  la 
rainure  r  et  l'espace  v  situé  en  avant  du  piston.  L'écoule- 
ment du  liquide  de  l'espace  arrière  dans  l'espace  avant  du 
corps  de  pompe  cesse  de  se  produire  au  moment  où  la  sec- 
tion pleine  du  piston  dépasse  l'arête  efficace.  Les  pleins 
entre  les  cannelures  servent  à  guider  le  piston. 

Le  piston  en  reculant  comprime  un  ressort  s  logé  dans 
sa  cavité  et  dans  le  corps  de  pompe;  l'élasticité  de  ce 
ressort  ramène  ensuite  la  pièce  à  la  position  de  tir. 

Deux  couples  de  rondelles  Belleville  sont  en  outre  in- 
terposés à  l'ai'rière,  entre  le  cylindre  et  le  tenon  de  culasse, 
pour  amortir  le  choc  dans  le  retour  en  batterie. 

Italie  :  Expériences  ayec  des  cartouches  de  poudre  sans 
famée.  —  Nous  avons  annoncé  l'adoption  récente,  en  Italie, 
de  la  poudre  sans  fumée  Nobel,  dite  bnUistite,  pour  le  char- 
gement des  cartouches  de  fusil  Q). 


[})  Voir  Rtvue  dTartUleri*,  non  1890,  t.  XXXV,  p.  570. 
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Dee  expériences  comparatives  ont  été  faites,  le  4  mars 
dernier,  avec  cette  nouvelle  poudre  et  avec  la  poudre  noire^ 
au  polygone  de  Bagnoli.  Deux  sections  de  bersagliers, 
composéeg  chacune  de  20  hommes,  ont  exécuté  des  tirs 
sur  des  cibles  placées  à  400  m,  avec  le  fusil  mod.  1870-87  ; 
Tune  employait  dots  cartouches  de  poudre  noire,  Tautre 
des  cartouches  de  hallistite.  Chaque  homme  a  tiré  25  car- 
louches  coup  par  coup,  puis  25  à  répétition.  Les  Minhei' 
lungen  ûber  Gegenstânde  des  Artiikrie'  utid  Génie-  Wesens  (n*  3) 
auxquelles  nous  empruntons  ce  renseignement,  foumisseot 
^r  le  nombre  des  atteintes  les  chiffres  suivants  : 

Tilt  COtJP  FAH  COUP.         TIK   A   nàfiàttVWM. 


Poudre  noire  . 
BaUiâtitâ.    .    . 


P,  100. 

38 
54 


p.  loa. 
26 
47 


Diaprés  ces  expériences,  ajoute   la  revue  austro-hon- 
fgroîse,  et  pour  des  raisons  budgétaires,  il  ne  semble  pas 
que  ritalie  soit  près  d'adopter  une  arme  de  petit  calibre, 
malgré  les  études  qui  se  poursuivent  dans  ce  sens. 
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Impitifo  deir  Artijflieria  im  gmtrra,  par  Uoo  Allasov,  major  de 
rartiUorie  italienne,  profeueor  à  TÉcole  d'application  de  Par- 
tillorie  et  du  génie  de  Tarin.  —  Rome,  Voghera  Carlo,  1889. 
Prix  :  4  fr. 

I.e  uiajor  Allason  a  publié,  sons  le  titre  ci-dessus,  dans  le  cou* 
raut  de  Tannée  dernière,  un  important  ourrage  dans  lequel  il 
Hvro  au  public  militaire  le  résultat  deâ  études  fiûtes  par  lui  en 
vue  du  cours  qu*il  professe  à  l'École  d'application  de  Turin. 

Dans  une  introduction  d*un  style  des  plus  élevés,  l'auteur  s'at- 
tacbe  à  faire  ressortir  le  rôle  étendu  que  jouera  Tartillerie  dans 
les  prochaines  guerres. 

n  montre  dans  la  guerre  de  campagne  Timportance  de  notre 
arme  accrue,  de  jour  en  jour,  par  ses  perfectionnements  techni- 
ques. C^est  à  Tartillerie.  dît-il.  qu'incombe  la  plus  grande  part 
de  l'effort  puissant  qui  constitue  la  graude  bataille  moderne,  pour 
laquelle  on  a  adopté  l'expression  siguiâcative  de  combai  d'exier- 
mination.  c  La  bataille  commencera  par  un  duel  grandiose  de 
doux  artilleries  qui  tenteront  de  se  débarrasser  Tune  de  l'autre 
pour  pouvoir.  ceUe  de  Tassailiant  tourner  son  feu  contre  l'infan- 
terie de  la  défense  et  rendre  l'attaque  possible,  celle  du  défensenr 
s'opposer  à  ce  dessein  et  empêcher  l'attaque  de  s'exécuter.  De 
part  et  d'antre  se  fait  sentir,  par  suite,  impérieusement  le  besoin 
d'une  artillerie  habile,  nombreuse  et  poissante,  dans  Taction  de 
laquelle  sera  désormais  contenu,  comme  dans  la  main  du  destin, 
le  résultat  de  la  bataille.  >  Pour  obt«-nîr  ainsi  la  dettmction  de 
l'artillerie  adverse,  premier  but  du  combat,  il  faudra  savoir  con- 
server en  état  son  personnel  et  son  matériel,  déplover  nne  acti- 
vité et  nne  énergie  considérables  qui  compenseront  l'inévitable 
lourdeur  du  matériel  et  permettront,  en  surmontant  tous  les  obs- 
tacles, d'arriver  de  toutes  part«.  au  moment  opportun,  et  de 
constituer  les  formidables  masse:>  de  batteries  dont  le  concoure 
est  aujourd'hui  indispensable. 


I 
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Dans  l'attaqne  et  la  défense  des  points  fortifiés^  le  but  est  le 

même,  notig  dit  l'anteur,  avec  cette  diffiirence  toutefois  que   les 

autres  truupea  n'ont  plus  qu'un  rolo  secoudaire,  protéger  rartille- 

îe  dans  la  lutte  prolongée  et  décisive  qu'elle  soutient  contre  celle 

le  Tadver^aire* 

Puis  il  nous  montre  rartiilerie  intimement  liée  à  la  vie  écona- 
miqiie  des  nations  et,  par  son  importance  dans  les  opérations  de 
la  guerre  comme  par  ses  travaux  du  temps  de  paiic,  représentant 
une  force  destinée  à  exercer  une  graude  influence  industrielle, 
militaire  et  politique,  en  un  mot  faisant  acte  d'agent  civilisateur. 
Il  fait  ressortir  euEu  les  qualités  si  diverses  dout  doit  faire  preuve 
le  personnel  de  Tartillerie^  et  en  particulier  son  corpri  d'officiers* 

Après  cette  introduction  magistrale,  qui  constituerait  à  elle 
•enle  un  opuscule  d'une  lecture  très  intéressante  €^t  très  fruc- 
tueuse, Tauteur  entame  le  vaste  sujet  qu'il  a  entrepris  de  traiter^ 
aa^oir  :  les  règles  d'emploi  de  Tartillerie  dans  la  guerre  de  cam- 
pagne, dans  la  guerre  de  siège  et  dans  la  défense  des  côtes. 

Le  livre  premier,  le  plus  étendu,  est  consacré  à  Varlilltrie  de 
campagne.  Il  débute  par  un  préarnbale  historique  sur  l'emploi  de 
rartiilerie  aus  armées  et  se  divise  en  quatre  parties. 

Dans  la  V*  partie,  Tauteur  étudie  séparément  les  propriétés 
G&ractériâ tiques  des  trots  armes  combatttinfes,  et  décrit  succincte- 
ment les  procédés  tactiques  de  Tinfanterie  et  de  la  cavalerie.  Il 
ft'étend,  en  particulier,  sur  les  propriétés  du  fou  de  l'artillerie, 
BOT  la  simplicité  que  doit  présenter  sa  tactique  propre,  sur  Teffet 
moral  résultant  de  Ba  présence  et  de  son  feu,  et  sur  son  incapacité 
à  agir  seule. 

Puis,  dans  une  2°  partie  ayant  pour  titre  :  L  artillerie  considérée 
individuellement f  Tauteur  s'occupe  du  matériel  et  de  l'armement, 
dont  la  composition  et  le  choix  sont  commandés  par  la  manière 
dont  Tarme  doit  être  employée,  des  diverses  espèces  d*artillerie, 
des  unités  tactiques,  du  choix  des  positions  au  point  de  vue  des 
exigences  propres  de  l'arme,  de  leur  reconnaissance  et  de  leur 
i€ccupation,  des  moyens  a  employer  pour  les  renforcer,  enfin  du 
'onction  ne  m  eut  de  rartillcne  sur  ses  emplacements  de  combat  : 
conduite,  exécution  et  effets  du  feu,  ravitaillement,  pertes,  atta- 
ques rapprochées,  changements  de  position. 

Nous  signalerons  f  dans  cette  partie  ,  les  idées  émises  par 
Tsutear  sur  certaines  questions  actuellement  à  Tordre  du  jour.  Il 
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msi^tô  Bur  la  nécessité  d'avoir  dana  les  batterieB  des  caisaaua  don! 
1©  poids  ne  fioit  paa  supiSneur  à  celui  des  pi6ce«.  Appuyant  set 
opinioas  aar  de  nombreux  exemples  historiques^  il  se  montre  Fad* 
versaire  résolu  de  radoptîoii  de  uiortiera  de  campagne,  de  l'em* 
ploi  de  charges  réduites,  du  tir  indirect  ex^cutiS  sur  des  positions 
masquées,  de  Tabus  des  épaulementa  en  terre  et  de  l' introduction, 
dans  le  matériel,  de  houciiers  métalliques  destinés  à  la  protectioa 
des  servants. 

La  3*  partie  du  premier  livre  traite  d*une  façon  très  détaillée 
de  VartUhrie  en  union  avec  U$  autres  armes^  Les  questions  soi- 
vantes  y  sont  saccesaivement  développées  :  la  proportion  et  la 
répartitioQ  de  rartillerie  dans  les  graudea  unités  ;  les  marches  ; 
les  escortes  et  les  soutiens  ;  le  combat  en  général  ;  le»  diverses 
sortt'S  de  combat,  leurs  phases  et  leurs  caractères;  l'action  de 
rartillerie  dans  Toffeusive  et  dans  la  défensive  ;  le  combat  de  la 
division  et  du  corps  d'armée  ;  la  tactique  et  Veaécution  des  feux 
des  maiï&es  dVaitillerie  ;  l'artillerie  dans  les  combats  du  localité; 
enfin  le  rôle  et  l'emploi  spécial  des  batteries  de  cavalerie. 

Cette  partie,  Tune  des  plus  intéressantes  de  Touvrage,  est 
écrite  avec  la  netteté  d'exposition  et  d'argumentation  à  laquelle 
nous  ont  habitués  les  articles  de  revue  publiés  antérieurement 
par  Fauteur.  Les  idées  qui  lui  servent  do  base  pour  l'étude  dé- 
taillée du  combat  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  qui  sont 
actnellenient  en  faveur  eheîî  nous.  Les  perfectionnements  récents 
de  Tarmement  de  l'infanterie  ne  lui  paraissent  pas  devoir  modifier 
la  marche  générale  du  combat  dans  ses  phases  successives.  Oa 
peut  regi'etter  qu'il  n'ait  pas  donné  son  opinion  sur  Tinfluence 
que  poun'a  exercer  sur  la  question  T usage  des  poudres  aans  fa- 
mée. Mais  on  ne  saurait  lui  en  faire  un  reprocbe  ;  car  si,  à  Tép^ 
que  oii  son  livre  a  été  écrit,  on  devait  considérer  l'emploi  dea 
nouvelles  poudrer  comme  i\  peu  près  réalisé  pour  les  armoa  por- 
tatives, on  ne  pouvait  encore  que  le  prévoir  pour  les  canons  de 
campagne.  Le  chapitre  relatif  aux  masses  d'artillerie  mérite  une 
mention  toute  spéciale,  notammeut  le  paragraphe  on  Tauteur 
discute  la  question  si  délicate  do  l'exécution  du  feu. 

Dans  la  4*  partie,  le  major  Allason  examine  rorgîinisiUion,  le 
matériel  et  la  tactii|ue  de  combat  des  troupes  d'artillerie  spéciale- 
ment affectées  à  la  guerre  eu  pays  de  montagne. 

Le  deuxième  livre  de  roiivrage  traite  de  la  guerre  de  ftè^e^ 


I 
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Après  un  aperça  rapide  des  diverses  phases  par  lesquelles  a  passé 
la  guerre  de  siège,   des  modifications  conafantes  appuriL^es  dans 
•a  tactique  et  dans  Tart  de  la  fortification  par  les  perf^ctionne- 
meutâ  du  matériel  d'ar;^llerie  depuis  les  sièges  de  Tépoque  napo- 
léonienne, Tauteiir  rappelle  les  enseignements  k  tirer  de  la  guerre 
de  1870-1871,  tant  au  point  de  vue  des  procédés  d'attJique  et  de 
défense  des  places  qu*à  celui  de  Torganisation  de  ces  dernières. 
Il  termine   cette  courte  introduction   en  signalant  liniportauce 
prise,  daus  la  guerre  de  siège,  par  les  mortiers  rayés  de  gros  ca- 
libre et  les  projectiles  chargés  d'explosifs  brisants. 
^m      Le  livre  e^t  divisé  en  dtux  parties  :  Vattaque  etH défense.  Dans 
^Ela  P*,  le  major  Allason  définît  le»  divers  moyens  admis    pour 
^■|»ara1yser  ou  réduire  Tinfluence  que  les  places  fortes  exercent  sur 
^Bes  opérations  des  armées)  en  campagne  et   le»  circonstances  dans 
^fbsquelles  on  aura  recours  a  Tun  ou  à  l'autre  de  ces  moyens.  Il 
n'étudie  d'ailleurs  que  rattaque  méthodique,  qui  seule  comporte 
un  emploi  de  Tartitlerie  soumis  à  des  règles  spéciales  constituant 
la  tactique  de  l'arme  daus  Tattaque  des  ouvrages  fortifiés.  Après 
avoir  passé  en  revue  les  conditions  d'établissement  du  matériel, 
les  effets  pratiques  du  tir  contre  les  objectifs  de  diverse  nature  et 
l'orgaaisation  des  équipages,  il  étudie  Temploi  de  rartlllerîe  daus 
les  diverses  périodes  du  siège  :  action  préliminaire,  batteries  de 
1"  position,  batteries  de  2*  position,  développement  ultérieur  de 
Tattaque. 

La  2*  partie  présente  de  môme  Tactioii  défensive  en  générai ^ 
l'armement  et  la  dotation  des  places  et  remploi  derartilierie  dans 
la  défense  des  positions  extérieures,  des  intervalles  et  des  ouvra- 
ges ;  elle  se  termine  par  l'exposé  de  quelques  idées  récentes  sur 
Tattaque  et  la  détense  des  localités  fortifiées, 

PI  Le  troisième  et  dernier  livre  renferme  des  considérations  géné- 
rales sur  la  défende  des  côttff,  suivies  d'une  étude  succincte  des 
moyens  d*attaque  et  de  protectiou  des  navires  cuirassés  ;  Tauteur 
y  discute  ensuite  Torganisation  et  la  situation  des  batteries  de 

Pote,  les  conditions  de  leur  armement ,  les  effets  de  leur  tir  et  la 
ouduitc  du  feu,  qui  constitue  ici  la  seule  tactique  de  la  défense. 
L'ouvrage   du  majoi^  Allason  nouë  paraît  appelé  à   un   grand 
•uccès.  Il  sera  lu  avec  fruit  non  seulement  par  les  officiers  d'ar- 
■illerie,  mais  par  les  ofiicierii  de  toutes  armes. 
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Lt  milUartsmt  tn  Eurojpt,  par  E.  H.  Guizs,  chef  d'eBcadron  d*srtil* 
lerie  en  retraite.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  C**.  Prix  :  3  fin. 

<  En  voyant  l'Europe  entière  sous  les  ormes,  et  chaque  nation 
consacrer  à  cette  paix  armée  la  majeure  partie  de  ses  ressources, 
de  manière  îi  no  pas  être  surprise  et  à  pouvoir  défendre  ses  înté- 
rCts  au  besoin,  bien  des  esprits  se  demandent  ce  qui  résultera  de 
ce  militarisme  extrême  qui  semble  mettre  en  péril  la  civilisation 
elle-même.  > 

Le  problème  que  pose  dans  ces  termes  M.  le  commandant  Guixe 
est  en  effet  aujourd'hui  important  entre  tous.  A  notre  époque 
d'activité  commerciale  et  de  vie  industrielle  à  outrance,  l'Europe 
assiste,  étonnée  et  frémissante,  à  une  gigantesque  veillée  des 
armes,  qui  paraît  à  quelques-uns  l'antithèse  absolue  de  l'état 
avancé  de  civilisation  auquel  tant  de  progrès  réalisés  de  nos  jours 
semblent  nous  donner  le  droit  de  prétendre.  Militarisme  et  civilî- 
f^ation  sont-ils  donc  des  termes  inconciliables  ?  Devons-nous  voir, 
dans  le  développiment  actuel  de  ces  deux  éléments,  l'indice  d'une 
lutte  prochaine  où  il  faudra  que  l'un  d'eux  ait  définitivement  rai- 
son de  Tautro  ? 

Pour  résoudre  la  question,  Tauteur  du  Militarisme  en  Europe 
8*ost  adressé  à  Thistoire.  Remontant  à  Torigine  des  sociétés  eu- 
ropét  nnos,  il  esquisse  à  grands  traits  les  principales  étapes  qu'eDes 
ont  franchies  avant  d*arriver  à  leur  forme  moderne  ;  il  étudie  à 
chacune  do  oos  époques  leurs  conditions  d'existence,  lea  rivalités 
d'intérêts  qui  les  ont  miÉ^os  aux  prises.  La  conclusion  est  toujours 
la  même.  Depuis  le  moyen  Age  jusqu'au  xix*  siècle,  Tart  militaire 
et  la  civilisation  ont  partout  marché  à  pas  égaux.  Il  y  a  eu  pro- 
grès parallèle,  mais  non  antagonisme. 

A  mesure  que  se  développait  TorgauLsation  politique  d'un  État, 
le  besoin  sVst  fait  sentir  de  constituer,  d  une  manière  plus  ho- 
mogv^ne  et  plus  puissante,  les  forces  qui  en  assuraient  la  défense. 
Du  moyen  âge  sortent  les  armées  pem:anentes  :  après  les  traitée 
de  We^tphalie,  nous  les  voyons  s'accroîtra?  à  mesure  que  s'aug- 
mentent la  population  et  la  richesse  publique.  Vers  la  fin  de 
rF.mpirt\  le  SA-^tème  des  grandes  aruécs  parait  avoir  atteint  son 
apog\V  ;  lo  militarisme  somblc  jres  de  pirir  par  son  excès  même. 
Mais  la  civilisation  poursuit  sa  marche  et  bientôt  nous  constatons 
une  extension  nouvelle,  chaque  jour  plus  cousiièrable,  donnée  à 
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rorg^anisation  militaire  des  Étata.  L'époque  actaelle  peut  se  carac- 
iser,  d'un  mot,  par  riuiportance  parallèle  du  nombre  dans  les 
aées  et  dajii  la  société  civile.  crrCTT" 

La  guerre  est  une  condition  do  Tlinmanité*  Demain  encore^  il 
jr  aura  donc  lutte.  Apre»  les  guerres  religieuses  du  mojen  âge, 
les  conflits  des  nationalités  d'où  estsortie  l'Europe  moderne,  nous 
verrons  les  intérêts  industriels  mettre  lea  peuples  aux  prises  :  les 
guerres  futures  seront  des  guerres  cotnmercialca. 
^^     L'ouvrage  du  commandant  Guixc  est  des  plus  intéref^sants* 
^■P*est  une  histoire  abrégée  de  TËurope,  au  cours  de  laquelle  l'au- 
^Beur  touche  k  bien  de&  qui  stîonâ  d'art  militaire  et  d'économie  so* 
^^■aale  ;  il  témoigne  de  recheruLeB    étendues    et    d'une    érudition 
^Holide.  Peut-être  pourrait- on  çà  et  là  faire  quelques  réserves  sur 
^^bertaines  des  apprécîatioiighîBtoriques  qu'il  contient.  Le  problème 
qu'il  aborde  est  complexe.  L'auteur  n'a  pas  eu  la  prétention  de 
clore  le  débat.  Mais  il  a  le  grand  mérite  d'avoir  écrit  sur  ce  su- 
jet, d'une  actualité  si  vivante,  une  étude  qu'on  lit  avec  fruit  et 
huf  laquelle  on  réfléchit  après  avoir  fermé  le  livre. 


testureê  de  humach^meiU  chez  hs  chevaux  et  les  mulei^  de 
l'armée,  par  M.  Dbi.amottb,  vétérinaire  militaire.  Paru,  Asse- 
lin  et  Houzeau,  1889. 


^H  liS  brochure  de  H.  Dclamott«,  extraite  da  Répertoire  de  police 
^^mnitairCf   vétérinaMte  et  d'hi/gicne  publique ,   est   la  reproduction 
^■("une  conférence  faite  en  1887  devant  les  offîciera  du  12^  régi- 
ment d'artillerie. 

Dans  un  premier  chapitre,  l'auteur  énumère  les  blessures  oc- 
^  easionnées  par  le  harnachement  chez  les  animaux  de  selle,  de 
^^Hnlt  et  de  b&t  employés  dams  Tarmée^  et  recherche  les  causes  de 
^^es  blessures. 

Dans  le  deuxième  chapitre,  il  expose  les  moyens  de  prévenir 
les  blessures  et  de  les  empêcher  de  s'aggraver  ;  il  donne  quelques 
conseils  sur  la  façon  dont  on  doit  nourrir  et  soigner  les  chevaux 
en  route,  et  rappelle  la  nécessitai  de  la  régularité  et  de  la  modé- 
ration dea  allures. 

Enfin  un  sous-chapitre  spécial  est  consacré  à  la  discussion  de 
la  question  si  controversée  du  <  desseller  immédiat  »  «   L'auteur  y 
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répond  par  Taffirmative,  persuadé  que,  pour  détruire  l'effet,  il  faut 
avant  tout  supprimer  la  cause. 

Un  certain  nombre  des  indications  contenues  dans  cette  bro- 
chure ne  sont  que  la  répétition  de  prescriptions  réglementairefl, 
trop  souvent  inappliquées. 

M.  Delamotte  signale  quelques  vieux  errements  dont  la  raison 
aurait  dû  depub  longtemps  faire  justice,  tels  que  le  communisme 
des  selles,  l'exagération  de  la  charge  sous  laquelle  on  écrase  le 
cheval  de  selle  dans  la  cavalerie  et  le  porteur  dans  l'artillerie  ;  la 
surélévation  du  centre  de  gravité  de  la  charge  des  animaux  de 
bât,  etc. 

L'importance  du  sujet,  la  compétence  de  l'auteur  et  les  qua- 
lités incontestables  du  style  rendent  la  lecture  de  cette  brochure 
fort  intéressante  et  très  instructive.  Elle  mérite  d'être  étudiée  et 
méditée  par  les  officiers  d'artillerie. 


A  diciionarxj  of  exj)lo8ive8,  par  le  major  J.  P.  Cundill,  de  l'artil- 
lerie anglaise.  —  Chatham,  W.  and  J.  Mackaj  and  C®.  1889. 

Le  Dictionnaire  des  explosifs  publié  par  le  major  J.  P.Cundill, 
de  l'artillerie  anglaise,  est  rédigé  avec  un  grand  soin  et  beaucoup 
de  méthode,  et,  à  ce  titre,  il  sera  très  utile  aux  officiers  qui  s'oc- 
cupent de  pyrotechnie. 


Le  Gérant  :  Gh.  Norbbro. 


ÉTUDE  PRATIQUE 


/EMPLOI   DU  TIR  INDIRECT 


EN  CAMPAGNE 


*K- 


L'appariliou  de  la  poudre  s^ans  fumée,  comme  aaô&i  les 

^cenLs  perfeclionuemeiits  apportés  aux  ai'me&  k  feu,  ont 

BU  pour  effet  de  remettre  en  riuestiou  les  principes  de  la 

tactique.  La  seul  point  sur  lequel  tout  le  monde  soit  tombé 

"accordj  c'est  la  uécesâilé  d'olî'rir  le  raoïuB  de  prise  pos- 

ible  au  feu  de  Teunemi,  de  proliler  de  tous  les  accidents 

lu  sol  pour  ce  défiler,  de  chercher,  en  uu  mot,  dans 

rexécution  des  feux,  à  réaliser  cetLe  condition  :  voir  sans 

ïlre  ru. 

Ainsi  on  pr<5conise  partout  Itjs  mises  en  batterie  à  cou- 

v*'Vij  en  arrière  des  crêtes,  les  pièces  étant  ensuite  pous- 

léee  à  bras,  jusqu'à  ce  que  les  pointeurs  puissent  voir  le 

but  en  rasant  le  sol,  de  façon  à  se  montrer  le  moins  pos- 

Fïiible.  De  la,  à  iv^  plus  se  montrer  du  tout,  c'est-à-dire  à 

[faire  du  tir  indirect,  il  n'y  a  qu'un  pas.  Paul- il  le  fran- 

pchir?  Telle  est  la  question  qui  préoccupe,  en  ce  moment, 

les  artilleurs  et  qui  semble  devoir  les  diviser. 

>Nou8  ne  nous  proposons  pas  de  la  trancher.  Cependant 
nous  croyons  que,  quelle  que  soit  ropinion  qu'on  ait  sur 
ce  genre  de  tir,  il  est  indispensable  de  cherclier  à  se 
rendre  bien  compte  de  tout  le  parti  qu'on  peut  en  tirer,  et 
de  se  mettre  en  mesure  de  Texécuter  dans  les  meilleures 
conditioas,  cela  pour  deux  raisons  : 
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'^'une  surTautre  et  6iUié*»s  à  des  distances  telles  que  Toa 
puisse  supposer  iodiiFéremmentl*artil!erie  défilée  derrière 
Tune  ou  l'autre. 

Mais,  de  ce  qvie  1*011  n'aura  pas  à  hésiter  sur  la  dégi- 

gnation  de  la  crête  coLivrarUe,  il  ne  s'ensuit  pas  que  l'on 

découvrira  facilement  la  portion  de  cette  crête  derrière 

laquelle  s'abriteront  les  batteries  ennemies,  si  celle-ci  est 

_jdu6  longue  que  le  fi^ont  occupé  par  ces  batteries. 

^P    Comment,  dans  ce  cas,  fera-t-ou  pour  atteindre  TartiUerie 

advei'se?  Nous  ne  voyons  guère  qu'un  moyen  pour  cela. 

Ce  sera  de  répartir  le  feu  sur  toute  l'étendue  de  la  crête, 

f     de  manière  à  battre  tout  le  terrain  en  aiTière,  ou  encore, 

H||e  promener  son  tir  tout  le  long  de  la  positiou  jusqu'à  ce 

"que  Ton  soit  averti  qii*on  a  atteint  Tennemi,  par  le  ralen- 

Iiissement  de  son  feu. 
I    Deux  tirs  de  groupe  ont  été  exécutés  dans  les  conditions 
'OÙ  se  trouveraient  deux  artilleries  qui  feraient  du  tir  in- 
direct l'une  contre  l'antre,   c'est-à-dire  que  le  gronpe, 
masqué  par  une  crête,  lirait  sur  des  panneaux  représen- 
tant rartillerie    ennemie,  masquée  elle-même    par   une 
autre  crête. 
^P    Le  procédé  employé  pour  régler  le  tir  indirect  était 
celui  qui  a  été  indiqué  par  le  commandant  Viant  (/)*  Il  a  été 
^jugé  expéditif,  pratique  et  applicable  dans  la  plupart  des  cas. 
^H   L*eraplacement  de  Tobjcctif  était  simplement  indiqué 
par  un  fanion  marquant  la  droite  ou   la  gauche  de  la 
portion  du  masque  qui  couvrait  fartillerie  ennemie.  Le 
,      tir  pei^cutant  était  réglé  sur  la  ligne  profilant  la  crête.  Les 
^koups  courts  ou  longs,  qui  lonibaienl  dans  son  voisinage, 
^^étaient  distingués  de  la  façon  suivante  :  lorsque  la  fumée 
entamait  cette  ligne,  le  coup  était  court;  si  elle  la  laissait 
apparaître  bien  nette,  il  était  long» 


Exécution  du  tir  indirect  aux  écoles  à  feu. 


(*)  jroiiMtl  dt  tir  d*aHaiêrU  de  campagiu»  p.  iO. 
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La  hausse  étant  trouvée,  ou  prenait  Tévent  correspon* 
dant  et  Ton  relevait  le  tir,  de  façon  que  la  gerbe  fusante 
rasât  la  crête  et  battît  le  terrain  en  arrière. 

Des  deux  expériences  faites,  la  première  a  réussi  et  a 
fourni  les  résultats  auxquels  on  pouvait  s'attendre,  étant 
donnés  les  projectiles  employés  (l'obus  à  balles  pour  une 
batterie  et  l'obus  à  mitraille  pour  les  deux  auti*es),  c'est-à- 
dire  que  l'obus  à  mitraille  a  criblé  les  panneaux,  tandis 
que  l'obus  à  balles  a  produit  un  effet  moindre. 

La  seconde  expérience,  exécutée  dans  des  conditions 
analogues,  a  été  moins  heureuse  et  ses  résultats  ont  été,  au 
contraire,  tout  à  l'avantage  de  l'obus  à  balles.  Mais  on  ne 
peut  rien  en  conclure,  car  il  a  été  reconnu,  plus  tard,  que 
le  tir  de  l'obus  à  mitraille  n'avait  pas  été  réglé. 

Cet  essai  n'en  a  pas  moins  donné,  à  tous  ceux  qui  y  ont 
pris  part,  la  conviction  qu'il  était  plus  facile  d'atteindre 
un  ennemi  masqué  qu'on  ne  le  supposait  à  priori. 

On  peut  aisément  se  rendre  compte  qu'il  en  sera  tou- 
jours ainsi.  En  effet,  le  tir  indirect  de  campagne  n'est  ad- 
missible que  si  la  batterie  qui  l'exécute  s'éloigne  le  moins 
possible  de  la  crête  couvrante  ]  car  il  est  indispensable  que, 
tout  en  apercevant  l'objectif,  ou  du  moins  la  crôte  qui  le 
couvre,  le  capitaine  puisse  encore  commander  directement 
sa  batterie.  Dès  lors,  on  peut  être  sûr  que  l'objectif  ne 
sera  généralement  pas  situé  à  plus  de  100  m  au  delà  de  la 
crête  et,  par  suite,  qu'il  se  trouvera  dans  la  zone  dange- 
reuse de  l'obus  à  mitraille. 

On  a  pu  encore  se  rendre  compte,  aux  écoles  à  feu, 
qu'un  moyen  de  repérer  la  position  occupée  par  une  bat- 
terie ennemie  exécutant  du  tir  indirect,  consisterait  à 
prendre  la  direction  de  la  trace  que  laissent,  sur  le  sol, 
les  obus  percutants  tirés  par  cette  batterie.  Ce  serait, 
comme  on  le  voit,  une  raison  de  plus  de  chercher  une 
méthode  réellement  pratique  de  réglage  direct  du  tir  fu- 
sant. 
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Étude  de  Vemploi  du  lir  indirect  aux  grandes  mafimuvres 
du  6^  corps, 

La  division  Lanty  a  fail^  aux  grandes  maiiceuvreB  du 
6*  corpg,  des  opéraLionb  de  brigade  eoiilre  brigade  ;  elle  a 
ensuite ,  tour  à  lour,  représenté  on  corps  d^armée  à  3  di- 
visions, figurant  Tennerai  oppo&é  au  6'  corps,  et  Tune  des 
3  divisions  de  ce  niérae  6*  corps.  Son  artillerie  était  com- 
posée de  2  groupes  de  batteries  montées  et  renforcée j 
lorsqu'elle  faisait  Tennemij  d*un  groupe  de  batteries  à 
chevât- 

Le  colonel,  commandant  cette  artillerie,  avait  prescrit 
aux  6  balteriets  montées  d*étudier  les  applications  qu'où 
aurait  pu  faire  du  tir  indirect  en  se  conformant  au  pro- 
gramme suivant  : 

€  Etude  sur  l^ emploi  du  tir  indireci  dans  (a  InUe  d'artillerii' 
en  supposant  que  l*on  fasse  usage  de  la  poudre  sans  fumée* 

«  Bans  cbaqtie  manœuvre,  le  commandant  de  rartil- 
lerie  (le  capitaine,  si  la  batterie  opère  isolément  ou  k» 
commandant  d'un  groupe  do  2  ou  3  batteries)  aura  à  exa- 
miner les  questions  suivantes  : 

<  1*  Pouvait'on,  à  proximité  de  remplacement  que  Tar- 
tillerie  a  occupé,  en  trouver  un  permettant  d'exécuter  le 
tir  indirect  '? 

€  Avantages  et  inconvénients  qu'aurait  présentés  ce 
genre  de  tir, 

«  2'*.L'arLillerie  ennemie  pouvait-elle  exécuter  du  tir  in- 
direct? Évaluer  approximativement  rétendue  des  positions 
ur  lesquelles  on  pouvait  la  supposer  établie  pour  exécuter 
e  genre  de  tir.  » 

Celte  étude  a  donné  les  résultats  suivants  :  dans  les 
cinq  circonstances  différentes  où  la  lutte  d'artillerie  a  été 
engagée,  le  1"  groupe  a  reconnu  que  les  deux  artilleries 
opposées  auraient  pu  faire  du  tir  indirect  9  fois  sur  10,  le 
2*  groupe,  7  fois  sur  10, 
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Les  officiers  qui  ont  pris  part  à  ces  études  sont  una- 
nimes à  reconnaître  que  remploi  du  tir  indirect  leur 
aurait  procuré,  dans  la  lutte  d'artillerie,  des  avantages  dé- 
oisifs. 

Ils  trouvent  que  la  recommandation  de  faire  les  mises 
en  batterie  à  cx>uvert,  en  amenant  les  pièces  à  bras,  de 
façon  que  la  ligne  de  mire  rase  la  crête,  ne  conduit  pas  à 
une  opération  aussi  pratique  et  aussi  avantageuse  qu'on 
pourrait  le  croire.  La  manœuvre  est,  en  effet,  assez  longue 
el  fatigue  l^eaucoup  les  servants.  De  plus,  Ton  en  perd  pres- 
que tout  le  bénétice,  dès  que  le  personnel  et  le  matériel 
émergent  au-dessus  de  la  crête,  parce  qu'on  les  distingue 
alors  très  nettement,  si  cette  crête  se  profile  sur  le  ciel. 
11  est  vrai  que,  si  elle  se  profile  sur  un  fond  sombre,  un 
bois  \^XT  exemple,  Tobjectif  est  très  peu  visible;  mais  8a 
piH>seuce  sera  toujours  trabie  par  la  flamme  des  détona- 
tions. Les  diflicultés  du  réglage  ne  sont  guère  augmen- 
tées dans  le  premier  cas,  cependant  elles  peuvent  Tétre 
sérieusement  dans  le  second. 

On  a  reconnu  en  outre  que  l'étendue  des  crêtes  coa- 
vrantes  était  en  général  supérieure  au  front  des  batte- 
ries. 

1 1  est  clair  que  plus  les  partis  en  présence  seront  de 
faible  importance  et  plus  l'incertitude  sera  grande  de  part 
el  (l'autre  sur  les  véritables  emplacements  de  Tartillerie 
extWnitant  du  tir  indirect. 

Au  contraire,  s'il  s'agit  de  corps  d'armée  encadrés, 
toute  incertitude  cessera;  car  on  pourra  être  sûr  alors  que 
tout  le  terrain  en  arrière  des  crêtes  sera  garni  de  batteries, 
l/artillerie  entre,  en  effet,  en  si  grande  proportion  dans  la 
composition  des  armées  modernes,  qu'un  corps  encadré 
aura  de  la  peine  à  porter  toute  la  sienne  en  ligne. 

Kn  résumé,  ces  premières  études  ont  laissé,  à  ceux  qui 
les  ont  faites,  une  impression  favorable  à  l'emploi  du  tir 
lutiirort  dans  la  lutte  d'artillerie. 
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Est-ce  à  dire  qu'il  faille  Tadopter  en  principe  ?  Nous  ne 
le  croyons  pas,  car  ces  seules  expériences,  faites  sur  un 
terrain  présentant,  à  peu  près  partout,  les  mêmes  acci- 
dents, ne  peuvent  être  concluantes. 

Nous  nous  contenterons  de  souhaiter  que  des  études  de 
ce  genre  soient  continuées  aux  écoles  à  feu  et  aux  grandes 
manœuvres  de  1890. 


DROUOT 


1774-1847 

[Suite  {% 
4^ 


VIII. 

Après  être  resté  un  mois  à  Mayence,  Drouot  en  repai'lit 
le  9  décembre  pour  Paris-  L'Empereur,  pour  l'avoir  plus 
près  de  sa  personne,  le  fit  loger  aux  Tuileries. 

«  La  première  Garde  avait  été  dévorée  par  l'hiver  de  1812, 
la  deuxième  venait  d'être  décimée  ou  de  rester  prisonnière 
en  Allemagne,  et  déjà  Drouot,  dont  la  vertu  simple,  mo- 
deste et  le  naïf  héroïsme  sont  dignes  des  temps  antiques 
et  chevaleresques,  a  été  chargé  de  la  création  d'une  troi- 
sième Vieille  et  Jeune  Garde»  Celle-ci  doit  être  de 
84000  hommes.  Ce  sera  une  armée  d'élite,  ou  plutôt  de 
recrues  déguisées  sous  un  nom  redoutable  (').  » 

«  Napoléon  fit  de  Drouot  un  véritable  ministre  de  la 
Garde  impériale.  Il  lui  attribua  le  soin  de  toutes  les  pro- 
motions, qui  allaient  devenir  nombreuses  dans  un  corpd 
destiné  à  s'accroître  considérablement,  et  lui  confia  en 
outre  sa  dernière  ressource,  sa  «  poire  pour  la  soif  »  comme 
il  l'appelait,  les  63  millions  restant  de  ses  économies  per- 
sonnelles (^),  certain  que  Drouot  équiperait  les  divers  corps 
de  la  Garde  avec  autant  d'économie  qu'on  pouvait  l'espérer 


(I)  Voir  Rtvue  d'arlilUrie,  t.  XXX VI,  avril  1890,  p.  5,  et  mai  1890,  p.  101. 

(*)  Mémoire*  du  général  comte  de  Ségur. 

(O  Sur  les  63  millions,  il  en  couûa  17  au  général  Droaot  pour  la  Garde;  le  31  Jan- 
vier, le  13*  million  était  déjà  dépensé.  Pièce  uo  SI  147  de  la  Corrêêpondanc€  dt  Na- 
poléon /*^ 
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le  la  probité  la  plus  pure,  de  la  vigilance  la  plus  soute- 
nue.,. Il  autorisa  Droiiot  à  acheter  des  chevaux,  à  faire 
confectionner  des  affûtB  pour  Tartillerie,  à  créer  à  Paris 
^et  à  Metz  des  ateliers  dlialiillementj  en  lui  recommaudant 
ïe  tout  faire,  de  tout  payer  lui-ménie  et  sans  employer 
Tin termédi aire  dn  ministre  de  la  guerre»  Drouot  devait 
recevoir  du  irésorier  particulier  de  Napoléon  les  fonds 
dont  il  aurait  besoin  (*).  » 

il  Un  décret  du  15  janvier  1814  chargeait  Brouot  d'orga- 
niser des  régtmentâ  de  volontaires,  composés  des  ouvriers 
des  manulactures  qui  ee  trouvaient  sans  ouvrage  et  qui 
jîésiraient  contracter  rengagement  de  servir  jusqu'à  ce 
jjue  l'ennemi  eût  été  chassé  du  territoire  français.  Ces 
volontaires  devaient  former  des  régiments  de  tirailleurs 
et  fJe  fusiliers  à  la  suite  de  la  Jeune  Garde  et  devaient 

Pptre  habillés,  nourris  et  soldés  comme  elle.  Leurs  femmes 
et  leurs  enfants  devaient  toucher  des  secours^  euûn,  les 
ouvriers  des  mêmes  fabriques  et  du  même  lieu  devaient 
être  réunis  dans  le  même  corps  (*). 
^H     Le  25  janvier,  TEmpereur  part  en  poste  avec  Drouot 


I 


(*}  Tlifflrt,  Biëioire  du  Conaulai  H  de  VEmpire»  Ce  p«as»ge  est  précéda  <!es  Appré- 
ciMioDi  tQfv&nte«  «ur  le  géuéral  Drouot: 

Commi*  1m  Oai-da  «boudait  f'u  eujeta  oApable»  d^  daventr  de  %rùâ  bont  «oiia-ûfU- 
«l^rt,  Il  éuh  fâcllo  del'él«ndr«i  fVkOt  ta  aIttVr«'r  IVtprit,  rkiib  en  dinilniic^r  1»  coii»iA* 
iitjiçc.  évitait  de  IqUj»  Le*  corps  de  t'&rmée  celuï  au  il  éult  lo  plui  iiifté  du  Juter  doi 
liUtera  de  jcntie»  gcna  qui  se  trnnsfortuftl^nt  tottt  dfl  lulto  c'a  noldAts.  N^poUoa 
«vjilt  pour  y  réttiilr  uii^e  fftcitilé  de  plus  duo  loal  entière  A  nu  leuV  boiniue,  et  c«t 
homme  étiàit  rillutlro  Droaoti  officier  cupérieur  d*^tUlerk«  dan»  ta  Gardo  et  mv>' 
441d  acconipH  do  toutoi  le«  vertui  grucrrlérea.  Drouot,  BÎmplu  et  même  ttn  p«n 
g^aache  daaa  eos  alliiTf^«,  n'av&it  pas  cto  d'aburd  apprécié  par  Napoléon  ;  inafs,  tan- 
diif  (]a(*t  dam  cef  guiirrea  toccmanlfit,  l'ambitlun  faîtant  dos  progràf  et  la  fktfj^e 
lUtti^  on  était  obligé  de  TÛcompcnBer  plu«  cUéreixiemt  dei  ««rvicea  moludreâf  Na- 
i]»otéot)  avait  Mé  frappo  Je  Pattilude  de  Q«t  offlcfer,  tionnali-saDt  à  foDd  tuutea  \e» 
partiel  de  non  métier,  s'y  appliquant  aveo  une  ardeur  infati^ble  «ans  io  roJâobfr 
jainait,  lani  tljoreber  comme  bisuconp  d'aulrot  à  ie  faire  valoir  à  mcNure  que  lu» 
dlf&CQltùs  angmeutaleut.  propurlloonant  ainai  en  sileoc^d  ton  intrépidité  aux  péril»* 
aon  séio  ani  embarra»,  u\'iyauit  im&  ÛaU&  «on  maître  jadis,  uq  cliert'haiil  pas  à  raSQi' 
ger  par  d<i  i'Htiqtief  aujourd'hui,  lo  bornant  à  servir  de  tuule»  »vt  (êxqM*  le 
inee  ol  la  patrie,  qu'il  confondait  diini  la  même  affetUon  e(  le  même  dévouement, 
[apoléon,  comme  tous  le»  despotes  de  g^énlc,  Jouisvanl  de»  adukictirBsausIc»  crotrei 
pouvait  sV'iTipéeher  d'eatioier  et  de  recbercber  les  honuête»  gen»  quaud  il  le^ 
rencontrait  et  il  AvaU  peu  à  peu  ressenti  pour  Drouot  un  penchant  quiVétatt  acora 
avec  sea  malheurs»».  * 

(*)  Archistê  natianalM.  Voir  au»»!  piâc«  n"  Si  lit  do  la  Ctmrêtpùndaneé  dé  NapQ- 
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pour  Châlons-sur-Mame.  Le  29,  il  surprend  Blùcher  à 
Brienne,  le  rejette  but  Sclnvartzenberg  et  s'établit  à  la 
Rothière.  Il  y  est  attaqué,  le  1"  février,  par  170000  coa- 
lisés. Il  ne  peut  leur  opposer  que  32  000  conscrits,  qui 
devaient  s'illustrer  sous  le  surnom  de  <  Marie-Louises  »  ; 
mais  il  a  pour  les  soutenir  une  nombreuse  artillerie,  et 
cette  artillerie,  c'est  Drouot  qui  la  dirige.  Ce  n'est  qu'à 
l'approche  de  la  nuit,  après  deux  heures  d'une  canonnade 
et  d'une  fusillade  des  plus  violentes,  que  Teunemi  par- 
vient à  nous  enlever  les  villages  de  la  Rothière  et  de  Mor- 
villiors.  Un  dernier  effort  fait  retomber  ces  villages  en 
notre  pouvoir  et  nous  permet  d'effectuer  une  retraite  im* 
posante  sous  la  pi'otection  de  l'artillerie  de  Drouot. 

Le  3  février,  Napoléon  est  à  Troyes,  prévoyant  une 
faute  de  ses  advei*saires  et  se  tenant  prêt  à  en  profiter. 
Ses  prévisions  ne  lardent  pas  à  se  réaliser:  Blùcher  se 
sépare  de  Schwartzenberg.  Aussitôt  l'Empereur  rejoint, 
avec  la  Vieille  Garde ,  Marmont  et  Ney  qu'il  a  acheminés 
sur  Sézanne,  franchit,  malgré  les  difficultés  du  terrain, 
les  marais  de  Saint-Gond,  et  le  10  il  détruit,  à  Champau- 
bert,  un  corps  de  G  000  Russes  commandés  par  le  général 
Oison  vie  v. 

«  Si  diMUiùn  jo  suis  aussi  heureux  qu'aujourd'hui,  8'é- 
orie-t-il  le  soir,  dans  quinze  jours  j'aurai  ramené  Tennemi 
sur  lo  Rhin,  ot  du  Rhin  à  Li  Vistule  il  n'y  a  qu'un  pas!  » 
MaÎ5»  s'apeivovant  que  les  mai'éohaux  ne  partagent  pas  sa 
rontl:inoi\  il  se  louruo  vei*s  Drouot  et  lui  dit  :  «  Il  ne  me 
faudrait  pour  réussir  que  voiit  hommes  comme  vous! 
-  Pi:os  oont  miîlo.  Sire,  rôp.Mi.lit  le  général.  » 

l.o  loa.loîuaia  11.  Saokoii  esi  défait  à  Montmirail ;  le 
U\  i'os:  au  tour  vl'\orvk.  ^îui  es;  rejeiê  au  delà  de  la 
Marn<\  A  CUArw.îTlr.ovry»  I.e  général  Drouot  est  chargé 
.îo  f  .'.•.V  rviMivr  le  »».vî:  do  oe::e  vi-le  détruit  par  Ten- 
ïw::î  .  li  >  >  ror..i  lo  IS»  vie  i::\uu:  :UÀ;:a,  avec  son  aido  de 
:a-.v.  I'Li'm:  e:  i:*.:  v '.V-o;;?  ,1.^  i  ;:::o::vi:r^.  La  Marne  est  jbI 
K^v.  \\*.:oov.  v\*:  ov..:r-o*.:  v;,:.\  :r.iI^*Tv^  l'obscurité,  ils  sont 
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Ipercue  et  accueillis  par  de  nombreux  coups  fie  fiiBil.  Le 
:4ipitaine  PlaDat  esl  blessé*  Aidé  par  rofficier  de  ponton- 
Tsierâj  le  général  le  porte  dans  une  maison  voisine,  et, 
après  lui  avoir  assuré  des  soins,  il  va^  peu  soucieux  du 
danger,  examiner  de  nouveau  les  moyens  de  rétablir  le 
pont. 

Mais  il  faut  faire  face  à  Blïtcher  qui  accourt  an  secours 
le  ses  lieutenants;  l'Empereur  se  porte  au-devaot  de  lui, 
'  le  rejette  dans  Vauchamps,  Ten  chasse  et  le  poursuit  sans 
relâche  jusqu'à  Étoges.  L'artillerie  de  la  Garde,  comman- 
dée par  Drouot,  marche  au  centre  en  suivant  la  grande 
route,  etj  à  chaque  pause,  canonne  avec  succès  les  co- 
lonnes ennemies. 

Pendant  que  l'Empereur  remporte  ces  brillants  succès, 
rarraée  de  Schwartzenbt^rg  a  refoulé  les  maréchaux  Victor 
^Bl  Oudinot  sur  la  rivière  d'Yerres  et  menace  Pariïà*  Napo* 
léoû  vole  à  leur  secours  ;  le  17,  il  esta  Guignes.  Le  comte 
Pahlen  est  repoussé  de  Mormant  sur  Nangis  sous  le  feu 
des  pièces  de  Brouot.  On  voit  alors,  avec  ce  même  général, 
^ces  mêmes  canons  qui,  ravanl-veille,  à  32  lieues  de  là, 
Bnfonraieul  l'infanterie  prussienne  sur  la  roule  de  Châlons, 
Iransportés  comme  par  enchantement  sur  celle  de  TroyeSi 
accourir  au  grand  trot  et  y  foudroyer  de  mémerinfanterie 
russe. 

Après  avoir  forcé  le  passage  de  la  Seine  à  Montereau, 
TEmpereur  se  porte  sur  Troyes  et  rejette  le  prince  de 
'^Bchwaj'tzenberg  derrière  TAube.  Pendant  qu'il  offre  inu- 
tilement la  bataille  à  son  prudeat  adversaire,  il  apprejad 
^^que  Rlùcher  s^est  de  nouveau  séparé  de  Tarmée  de  Bo- 
^■iiéme,  qu'il  se  dirige  sur  la  Marne,  que  les  maréchaux 
^^Wortier  et  Marmont  ont  pris  position  derrière  la  Marne  et 
^B'Ourcq. 

^H  Dès  le  26,  il  fait  partir  Victor  et  Ney  avec  quatre  dlvi- 
^nîons  de  Jeune  Garde,  Triant  avec  la  Vieille  Garde, 
'  Brouot  avec  la  réserve  d*artillerie.  Le  4  mars,  ces  troupes 
ont  franchi  la  Marne  et  occupent  Fère-en*Tardenoi6  et 
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Fisnies  0^,  fermant  à  Blûcher  l'issue  vers  Reims,  la  seule 
qui  lui  resti\l.  La  reddition  de  Soissons  fait  échouer  le 
résultat  d'^  ces  habiles  manœuvres!  Le  pas>age  de  l'Aisne 
est  surpris  à  Berry-au-Bao,  mais  uous  ne  pouvons  mar- 
cher >ur  Laou  sans  avoir  délogé  l'ennemi  qui  s'est  forte- 
nitMU  é:aMi  sur  le  plateau  de  Craomie. 

Ce  plateau  projette  à  l'Est  un  promontoire  qui  s'ap- 
pelle *  le  petit  plateau  *]e  Craonne  »  et  qui  est  relit* 
au  craud  par  une  sorte  d'isthme  de  130  mètres  de  lar- 
jrour.  où  s'i'lève  la  ferme  d'Heurtebise.  C'est  là  que  la 
roiite  lie  Corbeny,  qui  traverse  le  p- tit  plateau,  se  confond 
a\ec  la  rout*  des  liâmes  *\  qui  vient  du  château  de  la 
Hovi^  et  va  rejoindre  la  grau  Je  route  de  Paiis  à  Laon  par 
Soissons.  Les  Russes  sont  î  lacés  sur  trois  lignes,  à  cheval 
sur  la  route  .îes  Dames,  face  au  'léi'Oi:ché  d'Heurtebise. 

rrente-six  pièces  ie  canon  commandent  le  défilé,  douze 
pièces  battcïît  le  :\-.vin  d'Oulches,  «.iix-'.uit  sont  braquées 
sur  Ai'.lis  e:  i'ab:  ayo  le  Va-:cle:v\  C'est  de  ce  côté  que 
Ncy  doit  îoi:rr4cr  \\  L'ir.che  .te  la  position.  Une  première 
'ois.  i\  pivr.d  pie  î  s  r  le  :1  .:e.iv.:  mais  il  en  est  repoussé. 
V.ct^^r  vioiît  pr-^lor-^er  s\  c.ii:?::r  avec  la  iivision  Boyer 
de  Hcboval.  i|i:i  e-'èv;-  la  fvrme  i'IIev.rtebise.  Le  défilé 
est  .'.cvcnu  lib.v.  L'Em:er:^.:r  y  :x\:  :v\sser  quatre  batte- 
ries, *cs  ser.'cs  .:v.:^  r.ou^  vv.î^fiijiiï  :::o?er  à  la  puissante 
artiV.-.^v.e  d'  ".' ^-.^rov/.i  '\  C-.  s  :  c  rs  sji::  accueillies  par 
un  tV..  îcnil  '..\  .v.:"ol  î1*.-:s  :v:  sAVrii:  ::.:::men:  répondre, 
car  l.  s  viv.  •'.:*.;  rs  .:v.'.  Ifs  serv:-.::  or.n-.issont  à  peine  la 
r.ia-.vv  ^r^^  Ov.  v  ::  :-.îo-s  rr:.:::.  :o::;:v.rs  impassible  nu 
*^'r.  :>l!e:   i'\:::v  :  \::^ziv  :.  l'autre,  montrant 
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à  ces  braves  coascritâ  la  manière  de  pOLUter  et  de  manier 
l'écouvilloa,  leur  eiiBêigiiaiit  leur  métier  avec  autant  de 
^douceur  et  de  sang-froid  que  s* il  etll  été  sur  le  cliamp  de 
manœuvres.  Grâce  aux  furieuses  attaques  de  Ney  et  de 
Victor,  grâce  aux  brillantes  charges  de  notre  cavalerie, 
'nous  gagnons  du  terrain;  mais  la  possej^sion  du  plateau 
n'est  atsurée  que  par  Farrivée  de  soixante-douze  pièces 
Î6  la  réserve  d'artillerie  qui,  débouchant  du  délilé  d'Heur- 
tebise,  passent  au  grand  trot  dans  les  intervalles  des  ba- 
taillons, et  s'établissent  en  un  instant  devant  le  front  des 
troupes.  Les  Hussesr  exécutent  pas  à  pas  leur  retraite. 
lais  c'est  en  vain  que  leur  infanterie  essaie  de  charger 
'nos  batteries j  que  leur  artillerie  cbercho  à  s'établir  de 
^positions  en  positions.  Drouot  mitraille  leurs  régiments, 
^■démonte  leur^  pièces  ;  nos  troupes,  victorieuses^  mènent 
^■rennemi  battant  jusqu'à  la  grande  route  de  Paris. 
^^  Vainqueur  à  Craoune,  Napoléon  s'etlort  e,  deux  jours 
de  suite,  d'arrachei"  à  Blûcber  la  formidable  position  de 
^^hLaou.  Le  10  au  soir,  voyant  échouer  les  attaques  héroK* 
^Mues  de  Ney,  il  envoie  sur  notre  gauche  Drouot,  à  la  tôte 
^fc'undétachemenl,  pom*  constLiLers'il  ne  serait  pas  possible 
^Be  se  porter  sur  la  route  de  La  Fère  pour  tourner  rennemi, 
Tïrouot,  après  une  Iiardie  reconnaissance,  ayant  déclaré, 
ivec  une  siucérilé  qu'on  ne  mettait  jamais  en  doute,  Vim- 
jssibilité  de  cette  tentative,  l'Empereur  doit  se  résigner 
.  considérer  Bliicher  comme  inexpugnable. 
Après  avoir  repassé  la  Marne,  Napoléon  marche  sur 
leims,  où  il  écrase  le  corps  russe  de  Saint-Pne6t(^');  de  là, 


r')  il  exlKte  iLtLK  Architei  &at(otimles  dcQx  r&pportM  de  Drouot  datés  do  Relu»  li 
I  Ëumr%,  Dans»  ruo  U'cut,  la  gcmi^rat  propose  à  rEmpftruur  le  gvùéml  J»nila  pouf 
kjiir  aux  grroaadler<^  k  cheval  dn  la  Garde;  •  Je  ne  coQnais,  dU-ll^  ce  gâûéral  qu>i 
M  la  voix  pabHfiiii?'  <iu{  le  dé«irii«  cokome  un  de«  melltuun  u(fi<:leri  do  cavalerfa. 
et  ^tiérjux  Nauflouty,  Séba^tUni  Mi  Guyot  1«  jugeât  digue  du  ««rvilr  dac»  la  (lardo 
»  Voir«  Majesté.  • 

i  le  aceond,   11  analjtio  le  rapport  de  Larrey  iar  le  ler^teo  des  ambulaocea  à 
»  Reims.  Larroy  so  pla(ut  que  pluriiears  oliëciers  aiout  forcé  la  sutitinellii 
bt  rainbiiE:uice  et  ^e  suieut  emparée  du  iucal  d«]«tia4  i  reeeruir  k>a 
i;  Il  fait  le  plus  graud  vluffi^-  des  K<i!urs  dvi  FUiitolDleu  et  exprime  lo  désLr 
f[ii'ell*M  rov'<»lreiil  au  ttlmiolguage  écrit  de  fcatisfauUon* 
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il  se  jette  dans  le  flanc  de  Tannée  de  Bohême  et  lui  livre 
le  sanglant  combat  d'Arcis-sur-Aube.  Ayant  encore  une 
fois  dégagé  Paris,  il  met  à  exécution  son  projet  de  se 
porter  vers  les  places  du  Nord  et  de  TEst,  pour  en  rallier 
les  garnisons  et  se  placer,  avec  100000  hommes,  sur  les 
communications  de  Tennemi.  Le  23  mars,  il  séjourne  à 
Saint-Dizier  pour  laisser  à  ses  troupes  le  temps  de  le  re- 
joindre. C'est  là  qu'il  signe  le  décret  nommant  le  général 
Drouot  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  brillant  combat  de  Saint-Dizier,  livré  le  26  à  la  cava- 
lerie de  Winzingerode,  apprend  à  l'Empereur  que  les  ar- 
mées ennemies  ne  sont  pas  à  sa  poursuite.  Le  27,  devant 
Vitry,  de  nouveaux  renseignements,  entre  autres  un  bul- 
letin imprimé  de  la  victoire  de  Fère- Champenoise  (*),  ne 
permettent  plus  de  douter:  les  alliés  marchent  sur  Paris.  Na- 
poléon se  dirige  immédiatement  vers  la  capitale  par  la  route 
de  Troyes.  Il  arrive  dans  cette  ville  le  29  au  soir  ;  laissant 
le  commandement  à  Berthier,  il  en  part  à  cheval,  escorté 
seulement  par  les  escadrons  de  sei-vice.  Il  compte  coucher 
à  Villeneuve-r Archevêque  ;  mais,  dévoré  d'impatience,  il 
abandonne  son  escorte,  se  jette  avec  Caulaincourt  dans  un 
cabriolet;  Drouot  et  Flahault  montent  dans  une  deuxième 
carriole.  Au  relai  de  la  c  Cour  de  France», à  quatre  lieues 
et  demie  de  Paris,  l'Empereur  apprend,  par  le  général 
Belliard,  la  capitulation  de  Paris.  Revenu  à  Fontaine- 
bleau, dans  la  matinée  du  31  mars,  il  conçoit  la  pensée 
d'une  suprême  bataille.  Les   officiers  de   son    intimité, 
Drouot,  Flahault,  Gourgaud,  lui  conseillent  de  se  replier 
sur  la  Lorraine.  Il  s'y  refuse,  disant  que  sa  présence  près 
de  Paris  contiendra  les  intrigants.  De  jour  en  jour  ses  trou- 
pes, qui  l'ont  suivi  à  marches  forcées,  rejoignent  Fon- 
tainebleau. Le  3  avril,  la  division  de  Vieille  Garde  de 

(•)  A  propos  de  ce  bulletin,  Bourionuo  conto  que  Napoléon  lo  déelsni  d'abord 
faux  80U8  prétexte  qu'il  portait  la  date  du  29  mars  et  qu'on  était  an  27.  Druoot  fit 
alors  remarquer  que  le  U  devait  fitre  un  6  renversé.  Ce  bnlletin,  imprimé  à  Vitrjr, 
existe  aux  Archives  nationales,  et  11  porte  en  effet,  par  suite  d'an  ciliffine  retooruë 
la  date  du  2i)  mars  (Ueury  Uoussaye,  1814}. 
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'Friant  et  la  division  de  Jeime  Garde  d^Heurion  boiU  mas- 
sées dans  la  cour  du  Cheval-Blanc,  L'Empereur,  suivi  de 
Berthier  et  de  Dronot,  en  pMSBe  une  longue  et  minutieuse 
inspection;  il  cherche  à  connaître  les  sentiments  des  sol- 
Mate.  Une  chaleureuse  allocutiou  leur  arrache  les  cris  de: 
«  Vive  l'Empereur!  à  Paris!  à  Paris!  »  Celte  vaillante 
troupe  ne  devait  pas  être  appelée  à  prouver  une  fois  de 
pins  son  dévouement  :  Tabandon,  par  le  6*  corps  (Mar- 
mont),  de  la  ligne  de  TEssoimej  entraîne  rahdication  de 
l'Empereur. 


IX. 


I 

■  «  Pour  Drouot,  s'il  n*eût  regardé  que  lui-m«jme,  la  fin 
"de  r Empire  était  une  dulivranco  depuis  longtemps  sou- 
haitée; il  y  avait  déjà  bien  des  jours  qu*il  aspirait  à  quitter 
la  vie  publique,  et  qu*interrogé  par  TEmpereur  sur  ses 
projets  intimes,  il  avait  répondu  :  *  Sire,  je  ne  désire 
«  qu'une  chose,  c'est  de  me  retirer  dans  raa  ville  natale  et 
,<  d*habiter  sur  la  paroisse  où  j'ai  été  baptisé.  »  L'homme 
I  qui  disait  cela,  et  qui  a  prouvé  qu'il  disait  vrai,  était  as* 
sûrement  désintéressé,  quant  à  lui-même,  dans  la  catas- 
trophe de  sou  prince  et  de  son  pays.  Elle  ne  le  toucïiait 
que  comme  uo  simple  soldat  et  c'est  pourquoi  il  en  reçut 

fie  coup  tout  entier  (*).  » 
,     L'article  17  du  traité  du  11  avril  spécifiait  que  l'Empe- 
|peur  pourrait  emmener  avec  lui  et  conserver  pour  sa  garde 
iOO  hommes  de  bonne  volonté,  tant  officiers  que  sous- 
officiers  et  soldats.  L'aido  de  camp  du  souverain  avait  ré- 
solu de  partager  la  fortune  de  l'exilé. 
Le  ministre  de  la  guerre,  comte  Dupont,  avait  adressé, 
le  7  avril,  une  circulaire  à  tous  les  officiers  généx^aux,  les 
^  invitant  à  faire  connaître  le  plus  promptement  possible 
Hieur  adhésion  personnelle.  Il  reçut  de  Drouot  la  lettre 
^  suivante  : 


0)  a.  P,  l^MordAlre. 
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€  Monseigneur,  la  reconnaissance  et  mon  attachement 
pour  TEmpereur  m'ont  déterminé  à  suivre  Sa  Majesté 
dans  rîle  d'Elbe.  Éloigné  de  ma  patrie,  je  ne  cesserai  de 
faire  des  vœux  pour  son  bonheur  et  pour  sa  gloire.  Dans 
toutes  les  circonstances,  elle  me  trouvera  prêt  à  me  ranger 
parmi  ses  défenseurs  et  à  verser  tout  mon  sang  pour  elle* 

«  Je  prie  Votre  Excellence  d'être  bien  persuadée  de  mes 
sentiments  et  d'agréer  mon  adhésion  au  nouveau  gouver- 
nement Ç).  » 

Le  11  avril,  Drouot  écrivait  au  général  Évain  : 

«MoncherÉvain,  je  parsavec  le  regret  de  ne  vousavoir 
point  fait  mes  adieux;  destiné  à  ne  plus  vous  revoir,  il 
eût  été  bien  doux  pour  moi  de  pouvoir  vous  embrasser  et 
vous  renouveler  les  assurances  d'une  éternelle  amitié.  J'ac- 
compagne Sa  Majesté  à  l'île  d'Elbe,  et  je  ne  quitte  point 
dans  l'adversité  le  souverain  que  j'ai  aimé  et  servi  dans  la 
prospérité.  Je  renonce  à  ma  patrie,  à  ma  famille  et  à  mes 
affections  les  plus  chères;  le  sacrifice  eiit  été  mille  fois 
plus  grand  si  j'avais  renoncé  à  la  reconnaissance.  » 

Ce  sacrifice,  Napoléon  n'en  avait  pas  douté. 

«  Dans  cet  entretien  solennel  qu'il  eut  avec  Cau- 
laincourt  et  pendant  lequel,  entrevoyant  la  mort,  il 
sembla  planer  au-dessus  de  la  terre  sur  les  ailes  de  sou 
génie,  jugeant  des  choses  et  des  hommes  avec  un  désin- 
téressement extraordinaire,...  il  en  vint  à  parler  sans  amer- 
tume de  l'empressement  que  certains  officiers  avaient 
mis  à  le  quitter.  «  Que  ne  le  font -ils  franchement, 
«  dit-il?  Je  ne  hais  que  la  dissimulation.  Il  est  si  nalu- 


(')  Lefl  niotif-i  do  cette  lettre  furent  donnuR  par  Drouot  lors  de  son  procèa  eo  181i>. 
"  J'avais,  dit-il,  encore  un  commandement  dans  l'armée,  on  n'avait  pas  eseor* 
pourvu  &  mou  rcmplacemeut  et  je  devais,  jusque-là,  me  soumettre  au  gouTernemeiit 
que  la  France  reconnaiHsiit.   La  Garde  était  réauie  à  Font.ilnoblefta  autour  de  a* 
Napoléon;  elle  no  recevait  d'autres  ordres  que  conx  que  je  lui  transmettais  en  ma  .—> 
•luallté  d'aidc-major.  Il  était  csseaticl  d'ùter  au  gouvornemont  l'inquiétude  que  pou- 
vait lui  donuer  un  corps  d  ;  troupes  si  nombreux,  bl  formidable  et  commandé  par  un^a 
»;enéral  qui  montrait  tant  de  dévouement  à  Napoléon.  Cette  considération  m'a^v 
l'Ugagé  à  prévenir  le  ministre  do  la  guerre  quo  jo  donnais  mon  a'ihéston  au  gouver — 
neraent  provisoire,  on  même  temps  que  je  lui  aunouçals  ma  résolution  de  profiter  di^ 
traité  du  11  avril  pour  suivre  Napoléon  ù  l'ilc  d'Elbe.  » 


I 
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rel  que  d'anciens  militaires  couverts  de  blesîSureB  cher- 
«  chent  à  conserver,  sous  le  nouveau  gouvernement,  le 
«  prix  des  eervices  qu'ils  ont  rendus  à  k  France  !  I^ourquoi 

*  se  cacher?  Mais  les  hommes  ne  savent  jamais  voir  nette- 
ment ce  qu'ils  doivent,  ce  qui  leur  est  dû,  parler,  agir  en 
conséquence.  Mon  brave  Drouot  est  bien  autre.  Il  nVîst 
pas  content,  je  lo  sais  bien,  non  à  cause  de  lui,  mais  de 

«  notre  pauvre  France  ;  il  ne  m'approuve  point  ^  il  restera, 

<  cependant,  moins  par  affection  pour  ma  personne  que  par 

<  respect  de  lui-mérae.  Drouot,  Drouot,  c'est  la  vertu  (*)î  » 
«  Dans  les  tristes  jours  qui  précédèrent  le  départ,  Na- 
poléon demanda  au  général  quelle  était  sa  fortune,  et  sur 
sa  réponse  qu'elle  s*élevait  à  2  500  fr  de  rente  envimn, 
il  lui  dit  :  «  C'est  trop  peu,  ou  ne  sait  pas  ce  qui  peut  m^1^- 

river;  je  ne  veux  pas,  qu'après  moi,  vous  vous  trouviez 
-  dans  le  besoin;  je  vais  vous  donner  200  000fr<  »  Drooot 
refusa  et  voyant  TEnipereur  peiné,  il  lui  dit:  «  Si  Votre 
«  Majesté  me  donnait  de  l'argent  à  l'heure  quHl  est,  on  dirait 
«  que  l'empereur  Napoléon,  dans  Tadversité,  n'a  trouvé  des 
«  amis  qu'à  prix  d'or,  et  on  dirait  de  moi  que  j'ai  suivi 

*  Votre  Majesté  parce  que  j'étais  payé  pour  cela  (*).  » 

Le  20  avril,  après  avoir  fait  ses  adieax  à  ses  vieux  com- 
pagnons d'armes,  TEmpereor  quitta  Funtaiiieblean,  Le 
général  Drouot  était  dans  la  première  voiture;  Napoléon 
suivait  y  ayant  dans  la  sienne  le  général  Bertrand',  les 
coramissaii'es  des  puissances  venaient  ensuite. 

Jusqu'à  Lyon,  les  cris  de  :  «  Vive  rEmpereur!  »  alter- 
naient avec  ceux  de  :  <  Vive  le  Roil  Vivent  les  Bourbons!  » 
MaiSi  en  avançant  vers  le  Midi,  des  cris  plus  violents  sont 
proférés.  A  Avignon,  la  population  ameutée  veut  qu'on 
lui  livre  «  le  Corse  >  pour  !e  précipiter  dans  le  Rhône.  A 
Oi'gon,  l'Empereur  doit  revêtir  un  uniforme  étranger,  la 
voiture  impériale  est  assaillie  et  le  général  Bertrand  se- 
rait écharpé   sans  rintervention  du  commissaire  russe* 


(>)  Tbltrt,  Biëtoitf  4u  Cmv»\%lat  *t  de  VEmpirt. 
(«1  M.  P.  Llk*urdâirv. 

R»T.  O'AIIT.  —  JUISI  1890. 
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Enfin,  on  parvient  au  golfe  de  Saint- Raphaël  et,  le  28 
avril,  TEmpereur  s'embarque  sur  la  frégate  anglaise  VUn- 
daunted.  Arrivé  le  3  mai  en  vue  de  Porto-Ferrajo,  il  envoio 
à  terre  dans  un  canot  le  général  Drouot,  avec  la  lettre 
suivante,  adressée  au  général  comte  Dalesme ,  comman- 
dant l'île  d'Elbe  : 

c  Les  circonstances  m'ayant  porté  à  renoncer  au  trône 
de  France,  sacrifiant  ainsi  mes  droits  au  bien  et  aux  inté* 
rets  de  la  patrie,  je  me  suis  réservé  la  souveraineté  et 
propriété  de  l'île  d'Elbe  et  les  forts  de  Porto-Ferrajo  et 
Porto-Longone,  ce  qui  a  été  consenti  par  toutes  les  puis- 
sances. Je  vous  envoie  donc  le  général  Drouot  pour  que 
vous  lui  fassiez  sans  délai  la  remise  de  ladite  île,  des  ma- 
gasins de  guerre  et  de  bouche  et  des  propriétés  qui  appar- 
tenaient à  mon  domaine  impérial.  Veuillez  faire  connaître 
ce  nouvel  état  de  choses  aux  habitants  et  le  choix  que  j'ai 
fait  de  leur  île  pour  mon  séjour,  en  considération  de  la 
douceur  de  leurs  mœurs  et  de  la  bonté  de  leur  climat.  Us 
seront  l'objet  constant  de  mon  plus  vif  intérêt  (*).  » 


La  vie  de  Drouot  pendant  son  séjour  à  Tîle  d'Elbe  nous 
est  racontée  par  lui-même  dans  les  lettres  qu'il  écrivait  à 
ses  amis. 

Porto-Ferrajo,  5  mai  1814.  —  Au  capitaine  Planât  (*). 

«  Je  suis  arrivé  ici  après  cinq  joui*s  d'une  navigation 
fort  pénible.  Je  prends  possession  de  la  solitude  à  laquelle 
je  me  suis  résigné.  J'iii  reçu  Tordre  de  prendre  le  gou- 
vernement de  l'île  ;  je  l'ai  accepté  à  condition  de  ne  le 
conserver  que  pendant  une  quinzaine  de  jours,  jusqu'à 
l'aiTivée  des  troupes  de  la  Garde  qui  viennent  de  France. 


(•)  C.irrctpondanee  de  NajpoUon  J'"'", 

y^)  Le  capitaine  Plauat  avait  demandé  à  Drouot  ^I.aturi^ation  de  le  rrjoindre  fc 
l'Ile  d'Elbu  det  que  la  blessure  qu'il  avait  revue  à  Cbàttau-Thierry  serait  gaérie» 
mail  le  t;éuéral  lui  renouvela  pluaicurs  fois  le  conseil  de  ne  pas  quitter  la  FrauM. 


Wr! 
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te  veux  vivre  ici  libre,  sans  affaires,  saoB  emploi  \  la  leis 
tare  fera  ma  principale  et  ma  plus  chère  occupation. 

«  Je  V0118  engage,  mon  cher  PlanaL,  à  vivre  heTu-eiix 
dans  le  sein  de  notre  chèru  patrie.  C'est  là  seulement 
qu'on  peut  espérer  trouver  le  bonheur.  » 
Ï8  maL  —  Au  même. 

«  »Te  vais  être  èous  peu  de  jours  libre  de  toutes  fonctions. 
Te  me  livrerai  eutièrement  à  Tétudej  qui  me  donne  un 
plaisir  inexprimuMe.  Après  vingl-deux  ans  de  fatigues  et 
de  dangers,  combien  il  est  doux  de  se  livrer  à  ses  occu- 
pations chéries!  Lorsque  vous  me  reverrez  à  Paris,  je  se- 
li,  je  Tespère,  beaucoup  moins  ignorant  que  vous  ne 
m^avez  vu.  > 
^^     J2  août.  —  Au  même. 

^B  «  Je  vous  recommaude  un  peu  mes  petits  intérêts-  Je 
H[pense  que  vous  avez  fait  vendre  tous  mes  chevaux  et  tous 
^■fnes  harnais.  Si  ces  derniers  ne  sont  pa;^  vendus,  je  coo- 
^P^erverais  volontiers  une  selle  complète  avec  housse  et 
bride.  Si  ma  calèche  n*est  pas  vendue,  je  la  conserverais 
avec  plaisir  ('). 

«  Je  me  plais  toujours  beaucoup  à  Tîle  d'Elbe;  j*y  suis 
parfaitement  lieureux  ;  je  nvy  porte  ou  ne  peut  mieux. 
Cela  n'empêche  pns  qin*  je  ue  me  fasse  une  ft^te  d'aller 
vous  embrasser  cet  hiver  et  de  revoir  le  sol  de  noire  chère 
France.  Lorsque,  pendant  vingt-deux  ans,  on  a  versé  soji 
ing  pour  son  pays,  lorsqu'on  lui  a  fait  les  plus  grands 
Bacrifices,  il  est  impossible  de  ne  pas  le  regretter  et  dési- 
rer le  revoir.  * 


(*\  0<!*U«  ri'CotDinAodaUou  pourrait  faire  cr^iire  à  uao  arr16r6*pi?Ti«tW  de  Drouot 

•  lAiivf»  à  im  retour  poi^vlblu  tie  N«it>olt''uu.  Lu  &u  Ue  la  luttre  ri  aa»*)  répuqov  oCi 

lin  «  été  éerll«r  éctn«u.l  tout  à  fait  celle  nttppuHtlOi*.  A  ce  iiiomeat^  Drouot  voyait 

Bmi^erriir  ii'^ticcDper  tinf<|Ui»tDCtit  du  bo^uUour  de  aun  Ilo.  Djini»  \eu  loiigii«a  protot*- 

I  <tu*il  rftUdit  avec  liiif,  TftDiôt  àcb«Y«il,  taQt5t  vn  CMUtt,  rpiitr«;ifin  routait  aur 

I  t»ieti  pUi«  qn*^  «ur  ravenir.  Mal*  I^rou^.'t   «tMJf^ik  giniiriv,  dans  ami»  [Xitll** 

«igiio  yar  !'■  xU,  <it  m  jaloukica  provoqut^r ik  par  la  crmutf»  qu'il  ntt  prit  tr(}p 

Ift'aJeAiidHUt  »ur  re»prU  de  r^iuporctir.  Ola  t  xpllque^  vttn.  rcHoJnnon  ûv  >'«dQati«r 

qnftiMeut  À  rétuile,  ei  ta  pfusèci  ^â'nu  n^yns^  eu  France,  n  ne  prûToyait  c«rWa 

I  a1nr«  qu'il  j  rt>utrcrait  *  firtccdù  da  Va^gW  avet'  le*  couleurM  i3aijouji1:«*|  volant 

de  cloetier  ou  cluclicr  Jusqu'aux  tgur»  <1ç  Kiitre-Damo  *. 
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2  septembre.  —  A  uu  ami. 

«  Nous  avons  passé  les  grandes  chaleurs,  les  habitants 
disent  ne  pas  en  avoir  éprouvé  de  semblables  depuis  plu- 
sieurs années,  je  n'en  ai  point  été  incommodé  ;  il  y  a 
longtemps  que  je  n'ai  passé  un  été  aussi  agréable, 

«  Je  continue  à  mener  la  vie  d'un  anachorète,  mais  cette 
vie  a  pour  moi  les  plus  grands  charmes,  il  est  impossible 
d'être  plus  heureux.  Je  me  lève  de  cinq  à  six  heures  et, 
jusqu'à  neuf  heures,  je  m*occupe  uniquement  des  devoirs 
de  gouverneur  *,  à  neuf  heures,  je  déjeune  ;  de  dix  heures 
à  cinq  heures  après  midi,  je  m'occupe  de  l'étude  des 
sciences  ;  à  cinq  heures,  je  dîne.  De  six  à  huit  heures,  je 
me  promène.  A  huit  heures,  je  rentre  chez  moi  et,  jusqu'à 
neuf  heures,  je  lis.  A  neuf  heures,  je  me  couche,  je  lis 
dans  mon  lit  jusqu'à  dix  heures.  Tel  est  le  train  de  vie 
que  je  mène  tous  les  jours  \  je  n'ai  jamais  été  plus  heu* 
reux.  Joignez  à  cela  que  je  jouis  delà  meilleure  santé, 
que  je  suis  bien  aimé  de  tous  ceux  qui  ont  avec  moi  des 
relations  et  vous  connaîtrez  ma  position  aussi  bien  que 
moi.  Cette  félicité  est  augmentée  les  jours  où  j'ai  le  bon- 
heur de  recevoir  des  lettres  du  petit  nombre  de  vrais  amis 
que  j'ai  en  France.  » 
4  février  1815.  —  Au  capitaine  Planât. 

«  J'ai  reru  avant-hier  vos  deux  lettres  des  12  octobre  et 
29  novembre.  Elles  m'ont  fait  le  plus  grand  plaisir.  Je  ne 
savais  à  quoi  attribuer  votre  silence,  et  j'en  éprouvais  un 
grand  chagrin.  Je  vois  que  plusieurs  de  mes  lettres  s'éga- 
rent et  que  je  ne  rerois  pas  toutes  celles  que  vous  m'en- 
voyez. 

«  Ce  qui  doit  vous  consoler  dans  ma  position  actuelle, 
c'est  que  je  suis  parfaitement  heureux  ;  qu'il  ne  m'est  pas 
arrivé  une  seule  fois  de  regretter  le  parti  que  j'ai  pris; 
que  si  c'était  à  recommencer  j'agirais  comme  j'ai  fait.  Je 
ne  prévois  plus  pour  moi  des  plaisirs  bien  vifs,  mais  je 
vivrai  toujours  dans  le  calme  et  la  tranquillité  de  l'âme. 
Je  trouverai   de   grandes  consolations  dans  les   regrets 
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fie  mes  amis  ;  r<5tade  est  pour  moi  d'une  grande  res- 
source (')* 


«  En  sa  qualité  de  gouverneur  de  Ttle  d'Elbe,  Drouot 
dut  présenter,  à  la  un  de  1814,  le  budget  des  dépenses 
militaires  pour  l'année  suivante.  L'Empereur  lui  fît  re- 
marquer qu'il  s'était  oublié  sur  la  Usie  des  traitements  et 
lui  en  demanda  la  raison.  «  Sire,  répondit  Drooot^  Votre 
€  Majesté  me  loge,  elle  rae  nourrit,  elle  me  fait  donner  un 
«  cheval  de  son  écurie,  lorsque  j'ai  l'hoaneur  de  Taccom- 
«  pagner  dans  ses  promenades  ;  mes  dépenses  se  réduisent 
c  donc  à  mon  entretien,  à  un  faible  traitement  pour  mon 
€  secrétaire  et  aux  gages  d'un  serviteur,  et  mon  revenu, 
«  qui  est  connu  de  Votre  Majesté,  est  plus  que  siiHis-aot 
«  pour  répondre  à  ces  besoins.  »  Le  budget  lui  ayant  été 
rendu  deux  jours  après,  il  s'y  trouva  porté  pour  une  somme 
anouellede  6000fr.  G*estau  souvenir  de  pareils  traits  que 
Napoléon  dirait  de  lui  à  Sainte-Hélène  :  «  Drouot  est  un 
•  homme  qoi  vivrait  aussi  salisfîiit,  pour  ce  qui  le  coo- 
«  cerne  personnellement,  avec  quarante  sous  par  jour 
«  qu'avec  b-s  revenus  rrun  souverain.  Plein  de  charité  et 
«  de  religion,  sa  morale,  saprobitéet  sa  simplicité  lui  eus- 
«  sent  fait  honneur  dans  les  beaux  jours  de  la  République 
«  romaine.  » 

€  Le  général  Drouot  touchait  au  moment  le  plus  diffi- 
Bile  de  sa  carrière.  En  suivant  Napoléon  dans  Texil,  il 
avait  cm  n'accepter  qu'un  sacrifice,  celui  de  vivre  loin  de 
sa  patrie  et  hors  de  la  reirai  te  qu'il  s'était  de  tout' temps  pré- 
parée dans  son  cœur.  Il  ne  se  doutait  pas  qu'il  serait  appelé 
à  la  terrible  complicité  d'un  acte  qui  devait  amener  sur  la 


r*l  Lo  IUgiMtr€  de  eorrejfpùndanee  et  d'ordr***,  iVrit  k  Vile'  d'Elbn  «ouk  Ijv  dict^&ç  cfo 
pEmpci-eur,  p^r  tuii  •ocrôtair»  M,  Ritbory  ilrefflutr»?  qui  f.iift4^it  partie  d«  In  Utyia- 
"  éque  du  IjUUTre),cotiteuiiiit  an  grikuil  uoi«br<!  d'ordri^a  adrc»3>c*  au  i;ûnér(tl  Orooot, 
D«ux  qui  ifîit  éti)  {lutilirA  dtiiii  1a  CorrtifponiLiince  dt  Kaimléon  t'*^^  toros  XXVIl, 
«nuettent  àe  «n  rendre  comptA  dor  occapatk>n4  qui  incombatoDt  ao  gouT<>rnour  d« 
ji1«  «rElho,  Ut  font  coaaaîtro  la  divf>r«Ué  de«  dàtalli  sur  LiaqnoU  bc  portait  raU 
atlon  du  louvcrala  et  la  confl«itce  fine  Ini  liicpiralt  le  t'énêral  Drouot. 
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France  de  nouveaux  malheurs  et  de  plus  graads  abaisse- 
ments. 

«  Huit  jours  avant  de  quitter  Tîle  d'Elbe,  Napoléon 
s'ouvrit  à  son  lidèle  serviteur  en  lui  faisant  entendre  que 
la  Nation  le  rappelait,  et  qu'il  rencontrerait  de  l'appui, 
même  à  l'étranger.  Malgré  ces  assurances,  Drouot  éprouva 
un  moment  de  consternation  et  n'omit  rien  de  ce  qui  pou- 
vait fléchir  l'homme  inébranlable  auquel  il  s'était  dévoué. 
Tout  fut  inutile.  Drouot,  l'âme  candide  s'il  en  fut  jamais, 
l'âme  pour  qui  le  devoir  avait  toujours  été  plus  que  la 
vertu  et  que  le  bonheur  ensemble,  parce  qu'il  avait  été 
l'essence  même  de  sa  vie,  Drouot  se  trouva  en  proie  à  la 
plus  douloureuse  des  perplexités  (>).  » 

Après  avoir  fait  contre  cette  entreprise  toutes  les  ob- 
jections que  sa  position  lui  permettait  (*),  il  ne  put  se  ré- 
soudre à  abandonner,  dans  un  moment  de  danger,  le  sou- 
verain auquel  il  avait  promis  fidélité. 

XI. 

Le  26  février,  vers  huit  heures  du  soir,  l'Empereur, 
accompagné  de  Bertrand,  de  Drouot,  de  Cambronne  et  de 
tout  l'état-major  qui  l'avait  suivi  dans  l'exil,  montait  sur 


(>)  R.  P.  Lacordaire. 

(')  LurM  du  procéi  de  Drouot,  eu  181>i,oette  dô^vipprobjttionfat  attentée  parlet  dv* 
posiiioDS  écrites  do  troiH  témoins  qai,  ayant  appris  par  les  Joarnaux  que  le  général 
devait  être  mis  en  Jugcia'tnt.ont  enx-mémos  demandé  à  ôtre  entendus  : 

1**  Le  sieur  Lacuur,  ex-commissaire  des  ^aerres,  employé  à  Tilo  d'Klbe,  dépote 
que,  le  ï6  février  ISl.*),  à  huit  heures  du  soir,  il  a  rencontré,  sur  les  quais  de  Porto* 
Ferrajo,  le  général  Drouot  qui  lai  dit:  «  Je  suis  persuadé  que  non»  fataona  na» 
grande  faute  on  quittant  i'tle  d'Blba.  Si  Von  m'avait,cru,  nous  y  serions  restée.  ■ 

2"Ija  dame  Perr.ird,  épouse  du  slear  Deschimps,  fourrier  du  palais  de  Napoléon^ 
dépose  que  le  général  lui  avait  dit,  au  utomMit  où  les  troupes  s'embarquaient  ponf 
quitter  l'île  d'Klbe  :  «  CN^st  avec  bien  du  rogret  que  je  fais  co  voyage,  c'est  contre 
mon  opiuion  que  l'^hapereur  le  fait.  Xouh  regretterons  l'ile  d'KIbc.  » 

.S'' Lo  sieur  Pe>ruMRo,  n-covcur  et  payeur  à  l'île  d'£lbe,  éUnt  allé  la  veilla  d«» 
l'enibarquemout  choz  le  général  Drouot,  celui-ci  lui  dit  :  «  Vous  saves  qu'il  e*C 
quoKtiou  do  départ;  j'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  en  détourner  t'Emperear,  maf 
il  n*a  pas  eu  égard  à  mes  obsorvationtt.  » 

Napoléon  lui-mémo,  étaut  sur  lo  navire  qui  lo  conduisait  en  Franoe,  dit  à  pla- 
sicurs  ottii'icrs  eu  montrant  le  général  Drouot  qui  était  sur  le  pont  :  «  Je  sais  bleB 
que  si  j'avais  voulu  croire  ■  le  Sage  •,  je  no  serais  pas  parti  ;  mais  il  y  avait  eaeort 
l'ius  de  daugcr  à  rester  à  PortoFerrajo.  » 


le  brick  VlnconslarU.  Le 
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JiiaQ,  et,  se  décidant  pour  Ui  route  du  Dauphiiié,  domiait 
Torfre  de  quitter  Cannes  à  minuit- 

Arrivé  à  Grasse  le  2  inai'S|  à  la  pointe  du  jour,  il  eu  ro- 
[partait  à  8  heures  du  matin  pour  franchir  la  chaîne  de 
"inonlàgnes  qui  sépam  les  bords  de  la  ni»:*r  du  bassin  de 
1       la  Durance.  Le  froid  était  rigourt^ux,  Napoléon  lit  une 
^Vpartie  de  la  roule  à  pied  pour  se  réchauffer  et  entra  guel- 
^B'ques  instants  dans    utie   fahane    qu'occupait  une  vieille 
^■^  paytiaiint\  Lui  ayant  deiuaudé  si  ou  avait  de^  nouvelles 
ij      de  Paris,  si  elle  savait  ce  que  faisait  le  Roi  :  «  Le  Roi^ 
^^^hrépartit  cette  femme,  vous  voulez  dire  l'Empereur,,.,  il 
^est  toujours  là-bag.,.    »    L'Empereur,   ge    tournmt  vers 
Dronot,  lui  dit  :  «  Eh  hieu  !  Drouot,  à  quoi  sert  iie  trou- 
bler le  monde  pour  le  remplir  de  notre  nom  !  » 
^L      Le  5,  après  être  entré  sans  difficulté  à  Sisteron,  Napo- 
^^îéon  arrivait  à  Gap.  On  y  ^vait  imprimé,  à  plusieurs  mil- 
liers d'exemplaires,  deux  proclamations  d«  TEmpereur  à 
l'armée  et  au  peuple,  et  une  troisième,  adressée  par  les 
soldats  de  la  Garde  â   leurs  camarades.  Cette  dernière 
était  signée  d«*  Drouot  (*).   Ce^  proclamations  se  répan- 
dirent avec  la  rapidité  de  Téclair  dans  tout  le  Dauphiné. 
Le  lendemain,   Drouot  était  aux   côtés  de   Napoléon, 
lorsqtie  celui-ci,    présentant  sa   poitrine   aux    coups   du 
i*  bataillon  de  ligne,  s'écriait  :  «  Soldats,  quel  est  celui 

,  ei  OAot  te*  InturrOf  itnires  qui  préDédéri«nt  non  Ja/fiMncD^  on  pré««ntA  À  L^rouot 

•ttif^procUniAtioii.  ioAcrén  au  Moniteur  iin  1*1  mur*  IHi;).  Ellfl  eontii^nt  ci'tt«}  plir&dti; 

I  Un  Vioia>'uU  hiMiilte  »a  vAUitiueiur  'le  Zurich  ru  lo  nnturmtijiaar  Frauçnl»,  Inl  qui 

kJt  brtoin  de  trouver  di^nt  la  plétnrmtîoi  <1«  la  lui  i>ardon  et  ainuiHtle.  Va  Bfusl^krt, 

honvu,  •lc*ir»s  df»  (4<ior>fi»i,  commando  non  \ùix'ton9.  ■  Drouot  r^rK^nrlitr^De  \n  proclii- 

ktfou  qu'où  lui  pre^inufari  n'iûtait  pan  cellfl  {(ti'It  aytH  ^l^tiée.  Cottiï  d^^rnlèrf^  uuu 

u1t*iiiHtit  u«  rttnf^îrinait  pai  1«>b  |i4»moiiiiJi,1itu«  q'il  ne  trouv&i^ut  Insér^^eft  dm*  c<»Mi> 

i  Mitnit'^vr.  niat«  l'ua  y  aViitt  fait  cncori.*  d  ciiUtr(?i*  allérAtion&  et  d^autron  «4ditIou« 

^Uf  Ut*  In)  p>  rmo  tAÉent  ptki  d«  la  n.'OonuAÎlrp.  U  afoutixlt  :  <r  N*paléon,  qni  n  ftiii  C4>tte 

rrOcUmatiou,  ue  rAjiniii*  lai*»é<^  notre  oo»  rnAîn*;  Je  n'i'ii  ni  j&m«i«  *-n  copie  cl  Jo 

l'en  ai  mérnc  eu  lecture  ^u'liuq  aouIo  fiU»  *  l>|itt^tia  cependvut  quo  catta  jtroclftuift' 

Il oti«  attribuât*  i  rJiinppn^ur  pnr  Flt»ttry  de  Ciiivlrmlon  daii«  *<*■  3fMarfr««  »ur  Um 

Vfnl  J'tttrt,  n'a.   pas   éié   dûsAvouée    par   Xapoléoii  dant  lea  aunotatiuum   ciitiquen 

Ivnr  c<*i  ûwvr*«e.  Mal»  il  ett  probable»  qu*il  y  *»n  ont  plathnirti  djff.Touto»  ;  devant  lo 

n«ell  du  j^uerr^i  on  en  pr^Mt^nta  un»  autre  à   Di  ouut,  en  placard  et  Impriniéo  à  Pa- 

*■  rii,  qui  tt'élait  pa»  la  même  que  calU*  du  Monit'ur.  Drouot  nu  la  reounuat  pas  d*- 

T^Dtaire  commci  éonfurme  à  ci»lle  quHl  avait  cig^néfi. 
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de  VOUS  qui  voudrait  tirer  sur  son  Empereur  !  »  Ceux  qu'il 
interpellait  ainsi  décidèrent  du  sort  de  la  France  en  tom- 
bant aux  pieds  de  Napoléon.  «  Tout  est  fini,  dit  l'Empe- 
reur à  Drouot  ;  dans  dix  jours,  nous  serons  aux  Tuile- 
ries !  » 

Arrivé  le  20  mars  à  Fontainebleau,  Napoléon  appre- 
nait que  les  Bourbons  étaient  partis  de  Paris  ;  il  montait 
aussitôt  dans  une  voiture  de  poste  avec  M.  de  Caulain- 
court  qui  était  venu  le  rejoindre  et  avec  ses  fidèles  compa- 
gnons Bertrand  et  Drouot.  Près  de  Villejuif,  il  vit  venir 
à  lui  un  grand  nombre  d'officiers  de  tous  les  régiments, 
et,  parmi  eux,  le  capitaine  Planât  dont  nous  empruntons 
le  récit  : 

c  Je  ne  puis  dire  tout  ce  que  j'éprouvai  en  ce  moment| 
surtout  lorsque  le  général  Drouot,  m'ayant  aperçu,  me 
tendit  la  main  hors  de  la  voiture.  Une  foule  immense  at- 
tendait TEmpereur  par  le  pont  d'Austerlitz  et  les  boule- 
vards. Mais  la  vieille  police  de  TEmpire  avait  déjà  re- 
commencé ses  manœuvres  accoutumées  et  persuadé  au 
grand  maréchal  que  Sa  Majesté  courrait  de  grands  dan- 
gers en  suivant  cette  nouvelle  voie.  En  conséquence,  en 
arrivant  à  la  barrière,  le  cortège  suivit  les  boulevards  exté- 
rieurs et  entra  dans  Paris  par  la  barrière  du  Montparnasse, 
se  dirigeant  par  le  boulevard  des  Invalides,  le  pont  de 
la  Concorde  et  le  quai  des  Tuileries.  Le  trajet  avait  été 
long  et  il  était  nuit  close,  lorsque  la  voiture  de  TEmpereur 
entra  dans  la  cour  des  Tuileries  par  le  guichet  du  bord  de 
l'eau.  Il  ne  s'y  trouva  pas  beaucoup  de  monde,  mais  l'en- 
thousiasme des  assistants  était  extraordinaire.  Le  général 
Drouot  était  logé  dans  les  combles  du  pavillon  de  Flore. 
Le  lendemain,  h  7  heures  du  matin,  je  le  trouvai  déjeu- 
nant avec  une  croûte  de  pain  et  un  petit  verre  d'eau-de- 
vie,  détestable  habitude  prise  au  bivouac  et  qui  n'a  pas  peu 
contribué  à  ruiner  sa  santé. 

«  Notre  conversation  ne  fut  pas  longue,  cardans  la  nuit 
l'Empereur  avait  chargé  le  général  de  réorganiser  la  Garde 


impériale  et  nous  nous  mîmes  immédiatement  au  travail. 
Je  fus  chargé  d'ioBcrire  tous  les  otficiers  qui  se  présente- 
raient et  de  les  diriger  sur  les  dépote  déjà  désignés.  Je 
devais,  comme  je  l'avais  déjà  fait  pendant  la  campagne  de 
Saxe,  réunir  tous  les  états  de  situatiou  des  ditîérents 
corps  et  eu  êtaltlir  one  situation  générale  Ç).  » 

La  Vieille  Garde  était  rétablie  sur  le  pii^d  de  quatre  régi- 
ments de  quatre  bataillons  (grenadiers  et  chasseurs  com- 
pris). 

Le  28  marsj  T  Empereur  signait  un  décret  qui  appelait 
'  tous  les  sous-officiers  et  soldats  ayant  quitté  l'armée  à  re- 
joindre leurs  corps  et  à  courir  a  la  défense  de  la  patrie. 
L'article  4  de  ce  décret  créait  six  régiments  de  tirailleurs 
et  six  régiments  de  voltigem's  de  la  Jeutie  Garde  iropé- 
rialc.  Ces  douze  régiments  devaient  être  organisés  à  Pa- 
ris par  le  lientenant-général  comte  Drouot('). 

Mais  le  recruLement  était  ditlicile,  et^  le  17  mai,  PEm- 
pereur  adi-essail  à  Drouot  les  instructions  suivantes  : 

€  Faites  partir  un  cadre  de  régiment  de  tirailleurs  de  la 


{^}  iSn  deboff  deee  grmnd  IriiTall  iror|r«ii1u,tioti  «le  1a  Oftrdc»  tmpéHale,  le  ^ÔD6r»l 
DrvdOt  avait  &  fournir  eoasiammeul  à  rEtnpi^rfur  de*  rapport*  «ur  len  quostlonii  l«i 
j*tttft  iliv(or«<>t, 

SI  mar*^  —  HApport  «ur  au  Auj^Ufs^  M.  Wllli«fTi»oR,  a»  di«Jint  lii^-euUnir  do  rQ«fi«>a 
à  lACan^c^ve^  ei  détfrmut  ètrti  mh  à  lu  tfite  d'un  i^rAnd  élillfli<*BeTncnt  où  11  ^teblt- 
rntt  dpH  fAhrlque»  iiour  foudrf!  !fit  Inmchei*  A  feu  et  len  projectilen,  pour  cunftralri» 
le*  AtllraUs  dtn  r&rllllerii*»  prrparer  Ict  r«rt  eiiiployéa  dtko*  ie»  art«,  «to.»  oi  pi'opo- 
mmM  un  cni*êon  d'artillf^rln  propro  à  tr«ii«port(}T  7  roues  de  recbange. 

L'Empereur  décide  qu'un  fem  ruxpérlcDc«  d'uiio  baiicrie  k  U  Cont^r^vo.  Quant 
AU  Kr%»û  étAbUifeoment  propo»»^  lo  bureau  dn  rartiîlerie  conclut  tjae,  si  ridée  «tait 
ei^cotJible,  ou  n'y  voit  ipaére  d'autres  avantai^uiqao  c«ux  qfil  rpyLoiidrai(*ntperaoa« 
nellemcnt  à  M  Wllltunion,  {Arekit^êê  de  ta  HfeHon  technique.) 

17nior«^  —  Ila;iport  «ur  le«  officiers  à  Ia  «uitt^  ou  i  deiul-aolde  qui  ont  rtJolQt  ÛHb^ 
puïi  DiKTi«  juBqn'à  Anx»«rrft  et  auxquels  rBnipeT^nr  Accorda  une  gratlfiotioa. 

•  Jusqu'à  Aaxe>rre,J'Af  iDCorporé  TDOoffloifira;  legénâralPanaotler  AAUial  rceuailU 
an  ce  nain  nombre  dViBcIcr*,  l»  colonuo  d«  M.  le  maréchal  Nny  en  a  emmené 
d*Autrci.  Voiei  te  réAaniiï  par  grAdea  dua  offielern  que  j^al  lucorpari^4,  non  comprla 
cettx  partis  ûa  Porlo^PerraJo  !  1  générât  i|Panu«tior),  *3  colonel*  ou  majon»,  36  cbefa 
df»  bAlallIon,  litÀ  oapltalue»^  :j!l5  lieutenant?,  :^8â  toii*-lleulcnaai»f  33  cblrui-stena; 
4  ooiDinlMiAlr«Ji  des  {guerres.  {AreMvtê  de  ta  guerre.) 

fS  mArâ,  —  Rapport  sur  le  diner  qtn*  tu  Garde  impériale  doit  donner  i  U  gArataon 
do  Lyt>u,  A  eeUt!  de  Grcuobl*!,  aluni  qu*4  un  on  deux  bstaillona  de  la  g%rûo  HAtioDAle. 

•  J«  peu *e  qu'il  y  aura  lïOOo  hojome»  ait  dînor;  ordinAirement  Votre  MAjetté 
Aceordati  30  RalA  par  tête  et  une  hout«'ille  de  vin,  c«  qui  ferait  à  peu  pré*  SI  OCO  fr. 
La  4rottP'«  dîuera  au  Otiamp  de  Mar»^  l<*»  of!lcie^r»  dau»  i'Kcole  militaire,  * 

Sj0  SO  mara,  Drouot  faisait  con  naître  quo  la  «lomoK'  de  i(0  tr  par  tlio  allouée  pour 
l«  dînrr  des  officiers  était  iinfuiîl^ante.  Aucun  traiteur  ne  vent  r entreprendre  i 
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Jeune  Garde  pour  Rouen;  faites-en  partir  un  pour  Amiens. 
Ces  cadres  doivent  être,  avant  de  partir,  bien  habillés  et 
bien  armés.  Ils  feront  des  détachements  dans  les  départe- 
ments de  la  Normandie  et  de  la  Picardie  et  prendront 
tons  les  moyens  pour  recruter  des  volontaires  et  attirer 
les  militaires  retirés  dans  ces  départemr^nts.  Il  faut  que 
vous  donniez  aux  chefs  des  instructions  pour  qu'on  batte 
la  caisse,  qu'on  promène  les  di*apeaux,  qu'on  fasse  des 

affiches Je  vous  ai  dit  plusieurs  fois  qu'il   fallait  que 

les  chefs  de  la  Jeune  Garde  ûssent  afficher  et  se  donnassent 
quelque  mouvement  pour  recruter  dans  Paris.  Vous  n'avex* 
pas  fait  ce  que  je  vous  ai  indiqué  à  cet  égard,  faites-le. 
Envoyez  des  officiei*s  dans  les  différentes  mairies,  faites- 
les  annoncer  par  la  musique  et  les  tambours,  et  qu'on 
fasse  tout  ce  qui  convient  pour  exciter  Tenihousiasme  des 
jeunes  gens  (*).  » 

Grâce  à  Tactivilé  et  aux  efforts  de  Drouot,  la  Garde  se 
trouvait  en  état  de  partir  le  5  juin  ainsi  que  le  désirait 
l'Empereur  (*). 

moins  de  37  fr  par  peraonno.  Mais,  ni  Io8  L 003  officiers  qui  dofTeat  prendre  part  i 
ee  repas,  au  lieu  d'âtre  réuuiM  dans  le  local  de  l'Koole  militaire,  poaTaient  être  dlt> 
séminés  chez  les  ditfér<>uU  restaurateurs  de  Paris,  il  est  probable  qu'alora  la  «ooiae 
accordée  serait  suffisante. 

£n  marge  da  rapport,  l'Empereur  écrivait  :  *  Jo  m'en  rapporte  à  Drouot  poar  cet 
objet;  il  stfrait  convenable  qu'ils  dtuasscnl  tous  onsemble.  »  {Aréhivt*  de  la  guerrt.) 

80  mars.  —  Rapport  sur  l'admission  de  Moldau  étrangers,  tant  Polouaia  que  de  la 
Confédération,  dans  les  lanciers  de  la  Garde. 

L*Kinper<;ur  décide  qu'il  ne  veut  pas  d'étrangeri*,  mais  qu'il  acceptera  des  Polo- 
nais s'ils  unt  déjà  servi  dans  la  Garde.  yArchivts  de  la  guerre.) 

It  anril.  —  L'Krnpereur  écrit  au  Ministre  de  la  guerre:  «  Je  tous  enTole  lea  ob- 
servations du  général  Drouot  »ur  le  rapport  de  votre  bureau  d*artillerie.  Lue  fusils 
u»  1  doivent  être  spécialement  pour  les  gardes  nationaux,  les  fosils  trop  coorts 
peuTent  cependant  reudr»  beaucoup  de  services.  Il  faut  avoir  égari  à  cea  obeerra- 
tiuus,  car  duis  les  circonstances  où  nous  nous  trouvons,  la  fabrication  des  araei 
est  le  premier  moyeu  de  salut  de  l'ilîtat.  •  {Corrt^ponilance  de  Napoléon,  u»  SI  795.) 

S2  mai.  —  I/Etnperour  écrit  an  Ministre  de  l'intérieur  t  «  Je  vous  envole  une  ré* 
pourieda  général  Drouot  et  dos  officiers  d'artillerie  au  mémoire  que  voua  m'avez 
communiqué.  Au  fait,  si  l'auteur  pouvait  se  charger  à  un  prix  convenu  et  eaae  dé- 
baucber  d'ouvriers  de  nos  ateliHrs  de  monter  30)  fusils  par  Jour,  oe  serait  un  acr* 
vice  qu'il  rendrait...  Nous  avons  de^  pièces  du  ruchani^c  pour  monter  ISOOOi  fu«iU| 
uouH  avons  en  outre  l.'SOOOO  fusils  à  réparer  et  à  mettre  eu  état.  Voilà  donc  de  quoi 
faire  300000  fu^^iU.  »  \Corretp>tndaiire  de  Napoléon,  n»  21SJ58.) 

(')  Correspondance  de  Napoléon,  n"  Si  1»20. 

{})  Correspondance  de  Napoléon,  n^»  21  !<V)4,  2i00(>  et  22022  : 

Parie,  80  mai  tStô. 

Je  compte  avoir  sons  loi  armes  au  moins  8000  hommes  do  Vieille  Garde  et  4000 
de  Jeune  Garde  ;  total  :  12000  homnuM  d'infanterie...  On  composera  deux  dlvistona 


L'Acte  additionnel  ay;iiit  crée  mie  Ghauibre  des  pairs, 
un  décret  du  2  juin  nomma  130  membres  pour  en  faire 
partie.  Drauol  était  du  nombre. 

Mais  les  évéQemeuts  se  précipitent  : 

m  Demain  y  c*  est  Waterloo  !  9 
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Le  22  juin,  la  Chambre  des  pairs  est  réunie,  en  proie  à 
une  vive  agitation. 

Le  mimstre  de  la  guerre,  Davout,  s'etîorce  de  ranimer 
les  cœurs  en  exposant  les  nombreuses  ressources  qui  nous 
restent.  Le  maréchal  Ney  se  lève  ponr  contredire  ces  as- 
tsertious.  Si  héroïque  lu  veille  sur  le  champ  de  bataille,  il 
lie  craint  pas  de  se  montrer  abattu  et  découragé.  Selon 
luij  il  ne  reste  plut^  de  ressource^  il  faut  traiter  à  toute 
conditiou,  car  tout  est  perdu  ! 

La  vertu  de  Drouot  ne  s'e»^t  pas  laissé  ainsi  ébranler 
par  l'advereité.  Le  leudemaiti^  il  monte  à  la  tribune  et. 


tiliitnttlua*  «t  Ivë  éqoiira^tïM  du  irAin  «Jolveiit  iMirlir  le  mom^  Jotir  5  Joln. 

FAitns-mol  contiAttre  l&  HitaitiuD  di^n  ambulitueeA,  dat,  boiilauKur«  et  lu  ilfiatiEit- 
ticRii  aéflnUive  du  riu-tin«rle. 

Il  j  »urm  |»r»b«  bitume  m  un«i  butaltlo  bieutôt.  J«  n'Ai  pJu  b^ftoin  de  toiu  f«ires»iiUr 
de  <)ii«lle  itapjrtmucu  extrOiiifi  11  sorA  pour  uuu«  d'avoir  noa  battorlAs  do  13.  Con- 
cert i- roua  avec  ÉvaiD  etvoyuxà  pr^Dclro  tuute*  lei  in^aure»  [HJiir  que  lut  iiu;itm 
b»ttert«f  4*.'  Vieitiio  Oardi?  qui  r^^^tent  à  partîr  (tiiUnout  purfir  au  pius  tArd  io  ûjuiii, 
Vw/ez  «'ri  «fr»  pottlbled^AvoIr  uno  bAlierie  à  abev&l  de  Jeuui<^  (larde. 

Pari*,  a  juin  1*^15. 

.«.  Il  faut  que  \e>  lu  juiu  louto  la  Garde,  anfUerbv  iufjiuterk^,  cmvalcrie,  équî- 
pmgVM  }uilitairt'«,  géaie  <'t  udiiilultftraiiouii,  ao  trouve  réuutu  A  Suianooi.  Vou«  dirn- 
ne*!*!  des  onirij"*  pourquo  J«  lo,  tuufe  tx  Gardo  nit  4  Joiirti  d*t  pain  bitcuilt^  ni  qae 
•ea  cat««tjiiit  ordinaire*  et  «Mai lialrcft  «oient  ubar^rês  ûv  pa<u  ;  euOij  qki*à  c4>rre  êpo- 
nee,  fllo  prè-^eute  un  corps  roriué  do  S  divUlon*  d'iuf^utorit»,  de  doua  divlsioua  de 
«ev&trH«  «»l  d'u&fl  r«>iiL*rvu  d'iirtllleric.  V^dh  iti^maoderes  àrartUUirlf  une  <;ij(UpA|;iih) 
«le  poulviioier»  pour  TaïucUer  ana  marina  «t  a,iix  tapenri  de  la  Oard*^.  AyoK  un  boij 
officier  de  poniouaier*. 

Parité  6  Juin  i8J5. 

La  Clardfl  a  fait  partir  hier  tn^tii  cEtiqu^utu  b<»ucH«N  à  feu,  c'ur-t -à-dire  è\x  bat- 
terie** Cl»  «la  buttcrtea  avaient  iW  chQVntaa  d«)  rè^juiaUiuu,  Ëllot  arriveront  dt!  in  ai  a 
7  à  8ol**oui.  Faitr'A-moi  connaître  si,  «laaa  la  Jooruoe  du  %  loa  40»)  cbevaux  du  train 
qQl  Yotit  re}«fver  le«  cbevaux  de  ré>4Uiiiltiou  ^ti^rout  &rrivil«...  Alnnl  toute  rartillurle 
va  ■«  irouvtir  demain  7  à  SoiHMôtii.  Mnii  iutenliou  est  do  l'y  l^iitaer  Jutqu'au  d, 
pour  ft'7  réor,fani*er.  KîUe  partira  Iv  9  au  noir  ou  le  iO  an  matiu,  pour  «e  rendre  à 
^raadet  marobea  atir  l'armée. 


Tlk  BEVUE  D^ARTILLERIB. 

dans  une  chaleureuse  improviBation,  il  expose  les  désastres 
et  les  esp45rancee  de  la  [latrie  : 

<  Messieurs,  uion  service  ne  m*ayant  pas  permis  de  me 
trouver  hier  matin  à  la  séance  de  la  Chamhre  des  pairs, 
je  n'ai  pu  connaître  que  par  les  journaux  les  discours  qui 
ont. été  prononcés  dans  cette  séance. 

«  J*ai  vu  avec  chagrin  ce  qui  a  été  dit  pour  obscurcir  la 
glaire  de  nos  armes,  exagérer  nos  désastres  et  diminuer 
nos  ressources.  Mon  étonneraent  a  été  d'autant  plus  grand, 
que  ces  discours  étaient  prononcés  par  un  général  distin- 
gué qui,  par  sa  grande  valeur  et  ses  connaissances  mili- 
taires, a  tant  de  foismérilé  la  reconnaissance  de  la  Nation, 
J'ai  cm  m*apercevoLr  que  rinteution  du  maréchal  avait 
été  mal  comprise,  que  sa  pensée  avait  été  mal  saisie. 
1/entretien  que  j'ai  eu  ce  malin  avec  lui  m'a  convaincu 
quo  je  ne  TTi*étais  pas  trompé.  Je  vous  prie,  Messi«^urs,  de 
me  permettre  de  vous  exposer  en  pf^u  de  mots  ce  qui  s  est 
passé  dans  cette  trop  courte  et  trop  malheureuse  campa- 
gne. Je  dirai  ce  que  je  pense,  ce  que  je  crains,  ce  que  j'es- 
père. Vous  pouvez  compter  sur  ma  franchise.  Mon  atta- 
chement à  l'Empereur  ne  peut  être  douteux,  mais  avant 
tout,  et  par-dessus  tout,  j'aime  ma  patrie.  Je  suis  amant 
enthousiaste  de  la  gloire  nationale  et  aucune  alTection  ne 
pourra  jamais  me  faire  trahir  la  vérité,.*..  • 

Après  avoir  retracé  les  débuts  de  la  campagne  et  ra- 
conté la  bataille  de  Ligny,  le  général  arrive  à  la  funeste 
journée  de  Waterloo. 

«  L'armée  anglaise  avait  pris  position  sur  le  plateau  en 
arrière  du  Mont-Saint-Jean,  sa  droite  s'étendant  vers  le 
village  de  Hraine  et  sa  gauche  se  prolongeant  indéfiniment 
dans  la  direction  de  Waires.  Tl  faisait  un  temps  a£freux. 
Tout  le  monde  était  persuadé  que  Tennenii  prenait  posi- 
tion pour  donner  à  ses  convois  et  à  ses  parcs  le  temps  de 
Iravorscr  la  forêt  de  Soignes  et  que  lui-même  exécuterait 
le  mémo  mouvement  à  la  pointe  du  jour, 

«  Au  jouri  rennemi  fat  reconnu  dans  la  même  position. 
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Il  faisait  un  temps  effroyable  et  qai  avait  tellement  déna- 
turé les  chemins  qu'il  était  impossible  de  manœuvrer  avec 
rartillerie  dans  la  campagne  (^). 

«  Vers  9  lienree^  le  tempe  s'éleva,  le  vent  sécha  un  peu 
la  campagne,  et  Tordi^e  d'attaquer  à  midi  fut  donné  par 
l'Empereur.  Fallait-il  attaquer  rennemî  en  position,  avec 
des  troupes  fatiguées  par  plusieurs  journées  de  marche,  une 
gi*aude  bataille  et  des  combats,  ou  bien  tallait-il  leur  don- 
ner le  temps  de  se  remettre  de  leurs  fatigues  et  laisser 
Tenneini  se  retirer  tranquillement  sur  Bruxelles?  Si  nous 
avions  été  heureux,  tous  les  militaires  auraient  déclaré 
que  c'eût  été  une  faute  impardonnable  de  ne  pas  pour- 
6ui\T,*e  une  ai*mée  en  retraite  lorsqu'elle  n'était  plus  qu'à 


m  Oecte  tiD)ios»ll;illltéf  ftU^s{;lâe  ptir  DruUûl  i  rEin|ier«ar,  Ûi  retarder  rftlt«qati 
Jusqu'à  midi;  c'ét&U  une  f&t&HtKÎ  !  »  Ji^  trouve^  dir  Tbier^  à  l'c  mijeti  dana  dfli  DOtca 
fort  earieaflos,  fort  iuiéremautç'A,  écrittiii  [1  y  a  lou^tcnipA  par  lu  coUu«l  OotnbM- 
Braft««rd,  chef  de  t'ûtAt-iiiAjor  du  (/'  curpa  (Lub*u),  lu  pus^age  «uivaut  «t  je  lo  eittt 
p«r«e  tju'îl  met  en  lumière  rime  de»  plu»  fraudes  vcrtUN  de»  tcDip*  roodernoa,  celle 
de  Drguot.  *  Le  gÉnôrftl  Drouoi,  dii  lu  vuluui^l  Cumbeâ-Br*s»«rd,  |>as«&  pen  âa 
JAurs  4  Pmrlj  «prùa  «ou  Ju^omeulH  Je  le  voyat*  fréqutnmipnt.  La  botailK^  de  Moût- 
â&laWcttn  (^tftU  souvvDt  1i*  nujet  de  uor  eutrutleiiA.  11  me  dit  uu  Jtmrdu  ion  d'ttti 
boiumo  qui  âcipbit;  «voir  tiL-Aula  d«  ioningtir  mn  àme  oppn'iisiJe  ;  «  Plu»  je  poniifl  à 
«  t9%%t^  bataille,  pia*  je  lae  «eut  entraîna  A  in«  croire  i'iiue  du»  oautes  qui  uouj  l'out 
«  fait  perdre^  —  Vou»^  mou  géoéni  !  -Lu  dévouoiueut  gnuéreuit  d'une  uuble  amitiû 
«  poar  HOU  maître  au  naurolt  aller  plu»  loin.  —  ExpyfjuuuH-uouii,  luon  cher  colonel, 
«  Je  a'eiit«:Ddi  ptui  me  charger  doa  fautea  qui  ne  «oui  pa»  les  mienne»,  mais  rvven- 
-  diqiier  co  qui  m'Appartient  A  mot  ri»que»  et  pùdlai.  Dès  Lo<  pidnt  du  Jour,  continua- 
<•  t^ii,  l'Empereur  av^H  roroDUU  la  position  de«  ennemi»,  aou  pian  était  arrdté,  «e« 

•  ili»po«itioui  d'attAque  faites  pour  sept  uu  tiuit  beuret  du  matin  au  plui»  tard,  ijo 
>  lui  fie  obierver  qne  la  pluie  avait  {«Uemeut  ^lé^radé  lf«  cbein1n«  et  dAtrempô  lo 

•  terrain  que  leN  mouvemeuts  de  rartilleHe  «roraliful  bien  Unn^  que  deux  ou  troi* 

•  beureii  â*^  retard  «anveraleut  cet  int'onvènienl  !  L'£jppi;rour  totucrivit  A  ce  retard 

•  fnneate.  S'il  n*cût  tenu  jincun  conipto  do  mou  obi*?rvaiion,  Wi'lilugton  était  atta- 

•  que  A  »epi  heures,  il  était  battu  A  dix,  la  vktoire  cumplùte  A  midi  ai  BUIoher,  qui 

•  ne  put  dAboucher  qu'à  cinq  litnirei*,  Uitubait  entre  les  main»  d^une  armée  vltUt- 

•  rleoMT.  Non»  attaquÂmei  à  midi  et  nou»  livrime»  loutei^  Iç»  ebaneee  du  «tiecA»  4 
•I   rennemi.  * 

•  Ce  paaaage  m'a  paru  devoir  Atrc  reproduit. 

•  Tandla  que  non»  tojtOAh,  eu -effet,  leti  autf  nr»  d«i  faute»  î«»  plua  grave»  nopou^t^r 
une  rc»ponftabilité  qui  leur  appartient,  Urouot^qui  n^avah  rien  4  «dreprucher  dan» 
la  f&iieate  bataille  de  Wat^rt^o,  car  ce  u'éiait  pas  uuo  faute  dan»  une  journée  de 
ala-huii  heuro»  d'*3u  cun»acrer  trol»  ou  ijuutrc  à  Uisscr  raffurtaîr  le  sol,  Druaot 
•**eoii»ait  d'avoir  coutrJbiiâ  i  U  perte  dg  la  tatajlk  *ia  la  fai»aut  dllTerer^  Par  le 
fait,  aaa»  doute,  ue  fut  on  umi  d'avoir  pordu  irolo  beuri'i«,  maiii  d'aprùa  toute»  ht 
imUatuttblauve»,  ce  u'etalt  p&j  uuo  fautif,  oar^  pour  ceux  tiui  avaioul  a  prendre 
l'olFeaalTo,  le  raffurinl»eemeut  du  lOl  était  une  circoualauce  capitale.  CVtt  aaa  nou- 
velle preuve  de  ce  qu'il  y  a  Ue  ha»ard  d&n»  le»  «jyénRmenti  luillialrc»  et  de  la 
oéoeaaité  de  Juger  avec  une  (xirûme  rëterve  de*  epéraiion»  oui  louvent  le  consett 
le  |»lai  aajte  aboutit  aux  plu»  déplorable»  résultai»*  «  [RLâtoire  du  Contulat  et  d« 


2Î6  REVUE  D'ARTILLERIE. 

quatre  lieues  dn  sa  capitale,  où  nous  étions  appelés  par  de 
nombreux  partisans.  La  fortune  a  tiahi  nos  efforts,  et 
alors  on  regarde  comme  une  grande  imprudence  d'avoir 
livré  la  bataille.  La  postérité,  plus  juste,  prononcera. 

«  Le  2'  corps  commença  l'attaque  à  midi  (le  18).  La  di- 
vision commandée  par  le  prince  Jérôme  attaqua  le  bois 
qui  était  placé  à  la  droite  de  Tennemi.  Elle  s'en  empara 
d'abord,  en  fut  repoussée,  et  n'en  resta  entièrement  mat- 
tresse  qu'après  plusieurs  heures  de  combats  opiniâtres. 

«  Le  l''^  corps,  dont  la  gauche  était  appuyée  à  la  grande 
route,  attaquant  en  même  temps  les  maisons  de  Mont- 
Saint-Jean,  s'y  établissait  et  se  portait  jusque  sur  la  posi- 
tion ennemie.  Le  maréchal  Ney  qui  commandait  les  deux 
corps  se  tenait  de  sa  personne  sur  la  gramle  route  pour  di- 
riger les  mouvements  suivant  les  circonstances.  Le  maré- 
chal me  dit,  pendant  la  bataille,  qu'il  allait  faire  un  grand 
eiïort  sur  le  centre  de  l'ennemi  pendant  que  sa  cavalerie 
ramasserait  les  pièces  qui  paraissaient  n'être  pas  beau- 
coup soutenues.  11  me  dit  plusieurs  fois,  lorsque  j'allais 
lui  porter  des  ordres  pendant  la  bataille,  que  nous  allions 
remporter  une  grande  victoire. 

c  Cependant,  le  corps  pinissien  qui  s'était  porté  à  la 
gauche  des  Anglais  se  mit  en  potence  sur  notre  flanc 
droit,  et  commença  à  l'attaquer  vers  5  heures  et  demie 
du  soir.  Le  6'  corps,  qui  n  avait  pas  pris  part  à  la  bataille 
du  16,  fut  disposé  pour  lui  faire  face  et  fut  soutenu  par 
une  division  de  la  Jeune  Garde  et  quelques  bataillons  de 
la  Garde.  Vers  7  heures,  on  entendit  dans  le  loin  tain,  vers 
notre  droite,  un  feu  d  artillerie  et  de  mousqueterie.  On 
ne  douta  ^s  que  le  maréchal  Grouchy  n'eût  suivi  le 
mouvement  des  Prussiens,  et  ne  vînt  prendre  part  à  la 
victoire.  Des  cris  de  joie  se  font  entendre  sur  toute  notre 
ligne.  Les  troupes,  fatiguées  par  8  heures  de  combat, 
reprennent  vigueur  et  fout  de  nouveaux  efforts.  L'Empe- 
reur regarde  cet  instant  comme  décisif.  Il  porte  en  avant 
toute  sa  Garde,  ordonne  à  quatre  bataillons  de  passer 
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près  le  village  de  MonUSaiiU-Je;nï,  de^  se  porter  sur 
la  position  enueinie  et  d'enlever  à  la  baïonnette  tout 
ce  qui  résisterait.  La  cavalerie  de  la  Garde  el  Loot  en 
qui  resiait  de  cavalerie  sous  la  main  seconda  ce  mouve- 
ment Les  quatre  bataillonîs,  eu  arrivant  sur  le  plateau, 
Îfioiit  accueillis  par  le  feu  le  plus  terrible  de  mousquete- 
|rie  et  de  mitraille*  Le  grand  nombre  de  bless<^s  qui 
i'en  détache  lait  croim  que  la  Garde  est  en  déroute.  Une 
terreur  panique  se  communique  aux  corps  voisins  qui 
prennent  la  fuite  avec  précipitaiion,  La  cavalerie  enne- 
mie, qui  s';ipeiroit  de  ce  désordre,  est  hlchée  dans  la 
plaine  ;  elle  est  contenue  quelque  temps  par  les  douze  ba- 
tailloiis  de  Vieille  Garde  qui  n  avaient  point  encore  do  une, 
et  qui,  eiiLraînés  eux-mi*mes  par  ce  Uiouvenient  inexplica- 
ble, 5uiveuL,  mais  saus  ordre,  la  marche  des  fuyarii^, 
c  Toutes  les  voitures  d'artillerie  se  précipitent  sur  la 
nde  roule;  bientôt  elles  s*y  accumulent  lellemeut, 
qu*il  est  impossible  de  les  faire  marcher;  elles  sont,  la 
plupart,  abandonnées  sur  le  chemin  et  dételées  par  les  sol- 
datfi  qui  en  emmènent  les  chevaux»  Tout  se  précipita  vers 
le  pont  de  Cbarleroi  et  relui  de  Manhiennes,  d*où  les  dé- 
bris furent  dirigés  sur  Philippeville  et  Avesnes.  Tel  est 
Teiposé  de  cette  funeste  jonniée.  Elle  devait  metlre  le 
comble  à  la  gloire  de  rarmée  française,  détruire  les  vaines 
espérances  de  leonemi  et  peut-être  donner  prochaine- 
eol  à  la  France  la  paix  si  désirée,  mais  le  Ciel  eu  a  dé- 
cidé autrement  \  il  a  voulu  qu'îiprès  tant  do  calastroiihes 
notre  malheureuse  patrie  lût  encore  une  fois  exposée  aux 
ravages  des  étrangers (*). 

(^  •  Lonqaei  Tod  conDait  let  serv!^e«  rondui  pnr  Drottot  à  Ia  tête  do«  gruù dus 
iilt»r1e^  40  LOtven.  d^  Wftchsiii  et  do  Hmoan^  ou  eit  étojiiaé  d«  ne  pnji  le  voir  û^nttfr 
k  U  h»tAlUe  do  Wiiterloo  où  il  aurait  peut-être  Imprluiu  4  r.ictltm  »k"  l'rirtUleri© 
me  dlrv«llun  d't'iiive'tuble  qui  lui  njanqtia  comme  ù  I»  <:av&lertt<;  uiAi*  LJruUDL  ot^iit 
Mon»  Absorbé  par  d'au ti-e»  floÎQjt.  Le  giitinrul  DetVAUx,  coiiimm.djuit  l'Arttiierie  de 
I  GArdr^  offiiîier  des  piu»  (li«tlngtiiV«,  qui  Mvait  eommrncù  «u  rvpn^âliun  à  MArenga, 
Al  lue  préii  tUi  NApolièoii,  d^a  \c  débat  di*  ia  b:ilAiIlr.  M  nvmU  nrT^lé  av«c  lui,  dit*ou, 
t'einp  Acemocit  (les  bAiteiie»,  et  ka  iiiiort  fui  dt-s  pÏHh  y*gri  ItAbk'»,  Ou  Attribue  AUtdi 
rtnimobUtté  de  Ia  pttii  jiffAiide  |iAn{e  de  l'Artiiierkf  dim»  vi'tii!  ba1»ill(>,  à  r^Ut  du 
trrrAilu  lourd  ci  détrenij»ê.  *  \Lt§  TirtfnsjQtnwtioHê  dt  l'artttt  Jrttnçai»9,  Qéuénl 
iT^boctuAA.; 
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«  Quoique  nos  pertes  soient  considérables,  notre  posi- 
tion n'est  cependant  pas  désespérée  ;  les  ressources  qui 
nous  restent  sont  bien  grandes,  si  nous  voulons  les  em- 
ployer avec  énergie.  Le  corps  conunandé  par  le  maré- 
chal Gi'ouchy,  composé  des  3"*  et  4*  corps  d'infanterie  et 
d'un  grand  corps  de  cavalerie,  vient  d'efifectuer  sa  retraite 
par  Namur  ;  il  est  rentré  en  France  par  Givet  et  Rocroy  ; 
son  matériel  est  intact;  les  débris  des  corps  battus  à 
Mont-Saint- Jean  forment  déjà  une  masse  respectable  qui 
augmente  de  jour  en  jour. 

«  Le  ministre  de  la  guerre  a  annoncé  aux  Chambres 
qu'on  pouvait  disposer  de  20  000  à  25  000  hommes  pris 
dans  les  dépôts.  Les  mesures  prises  par  les  GhambreSi 
pour  appeler  à  la  défense  de  la  patrie  tous  les  hommes  en 
état  de  porter  les  armes,  donneront  bientôt  un  grand 
nombre  do  bataillons,  si  Toii  presse  avec  toute  l'activité 
possible  la  levée,  l'embrigadement  et  la  formation  de  ces 
bataillons.  La  perte  de  notre  matériel  peut  être  facilement 
réparée.  Nous  avons,  à  Paris,  300  pièces  de  bataille,  avec 
leur  approvisionnement.  La  moitié  de  ces  pièces  suffit 
pour  remplacer  celles  que  nous  avons  perdues.  Il  suffit 
que  les  Chambres  prennent  sans  délai  des  mesures  pour 
avoir  des  chevaux  et  des  conducteurs,  ce  qui,  dans  une 
ville  comme  Paris,  peut  être  effectué  en  vingt-quatre  heu- 
res. Je  ne  puis  assez  le  répéter  à  la  Chambre  :  la  dernière 
catastrophe  ne  doit  pas  décourager  une  nation  grande  et 
noble  comme  la  nôtre.  Si  nous  déployons  dans  ces  cir- 
constances critiques  toute  l'énergie  nécessaire,  ce  dernier 
malheur  ne  fera  que  relever  notre  gloire.  Et  quel  est  le 
sacrifice  qui  coûterait  aux  vrais  amis  de  la  patrie  dans  un 
moment  où  le  Souverain  que  nous  avons  proclamé  na- 
guère, que  nous  avons  revêtu  de  toute  notre  confiance, 
vient  de  faire  le  plus  grand,  le  plus  noble  de  tous  les  sa- 
crilicesQ? 

(')  L'Empereur  avait  signé  son  abdication  en  favear  de  son  flU  la  Teille/ tt  JoiM. 
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Après  la  bataille  de  Cannes,  le  Sénat  romain  vota  des 
I remerciements  au  gén«h\il  Varron,  parce  qu'il  n'avait  pas 
désespéré  du  salut  de  la  République  et  s'occupa  sans  relâ- 
che de  lui  donner  les  moyens  de  réparer  les  désastres 
qu'il  avait  occaëîoimés  par  BOQ  entêtement  et  ses  mauvaises 
dispositions.  Dans  une  circoustance  infiniment  moins  cri- 
I  tique,   les   représentanls  de   l;t   oation   se   laisseront -ils 
I abattre,  et  oublieront-ils  les  dangers  de  la  patrie  pour  s'oc- 
cuper de  discussions  intempestives  au  lieu  de  recoui*ir 
au  remède  qui  ati^surerait  le  salut  de  la  France  !  > 

Ce  récit  produisit  dans  rassemblée  une  profonde  sensa- 
Ition  ;  de  tous  côtés,  on  en  réclama  Timpression,  et  le  gé- 
Inéral  Drouot  fut  invité  à  rédiger  par  écrit  les  renseigne- 
lenls  qu'il  avait  donnés  d'abondauce  (*). 


(*)  Oa  iroove^  d«UB  le»  Sùurtnirê  conttfmporaiHs  d*h^êtoire  et  âe  Uitératnrt,  p«r 
~ .  VUttim^in^  l^ApprèciutÎQti  6uîvAxii6  do  ce  fllAcour*  : 

•  L»  Chiuiibre  d(ï«  pair^^  qui  ti'avAlt  rî€^u  pa  ou  rien  o«é  potir  rEmplre,  en  ^eouia 
[^poar  ainsi  ilir<f  l'oraHoii  funèbre  tlan&  U  bouche  Aa  liflateuAnt-g^nàml  I>roiiot, 

mjâMt  d'elSnïQr  l'impresAion  dUrré^iitible  découriigement  iju^&vai<jiit  Uii^Béo  le» 

l4ouloureuiiO0  parolcf  du   maréchjnl  K«  y.  KioD  ne  manquait  an  noble  lAti^gis  di.» 

droaoii  qae  d*âtra  cotift&cré  à  uuu  ckumu  pluâ  jaste;  et^  il  f:»at  lo  rocoiuialtrtt,  c4  fiât 

neoro  un  priTiltigi^  et  comme  une  fiitpt:riorlié  de  NapoU^oa,  dan«  hcs  vioiialtude»  «i 

fparmi  le«  fautes  d(*  pou  intrftiuble  ëgroT^ini»^  d*airoir  oonqait,  d'avoir  gardé  riiulté- 

■  fable  ftdmiriiUou  et  lu  dÔTOueroeut  do  tels  boinmea* 

•  Le  iféiii^rat  t>rouot,  d'aprè»  «es  counnenoetDfiQiJi,  sa  conduite  à  l^armée  et  à  U 
oar,  tM  longue  al  austèrti  relrallo  durant  prù*  de  trunu?  tairtf  cuua  ia  monarubio  on 

kt  fut  jugé  et  !ict]ultt£%  *'i  Kous  eclb''  qnl  Ini  dii:cernA  La  pairie^  le  géuéral  Dronol  fui 

»n  botntne  à  part  mtre  hat  pliu  itlunirii!*  d»  non  tentpA.  n  n'avait  rame  ac«c«<ilbl«  à 
ut;iiii«  dnv  «éductioQâ  i!|ui!  proili^uait  l'Hui^dro,  i  aucune  di^x  cunv<titi»e«  do  bUyn- 
Itre  ou  tl'orifacl*  «ionl  l'EmpijrDur  abusait  puur  encbaîner  le*  hoiniue«4«a  irf*ndeur, 
Drouot,  DO  «*étan(  Avaueé  qn^Â  fùrce  di*  »upérioritô  aavante  et  de  couragr-,  ne 

|oM»pi&H  pour  rlea  la  rieheiso,  !<*«  doUtiouH,  Im  huDoeurn.  Son  dévûuemi^ot  même 
l'avait  commeticé  que  ton*  l'attrait  dîna  sdvt^rsitéa  de  Mapoléon^  dan»  lea  péril»  oi 
feu  êfT'irrt*  crolitantf  do  181^»  durant  iv«  prodigea  da   la  catupague  do  Fraace,  Gfi 

dévouomeut  t'éUii  fortifid  par  la  cbutâ,  rab<iication,  Peall  do  Napoii^ea. 

•  San»  rave*  ambitieux,  Bans  catcnli  d^avcnir,  Drouot  avait  d'avaiicei  et  au  Jullr 
tt*}fae  do  rea»Jcuttoui,  blâmô  lo  départ    de   Tîle  d'KlIbc^  «t  il   ne  auivU  qii'ea  la 

léftapprouvaut  ruatrepriac  dont  il  pr^vo^aU  l'iiuinu  fatalCf  tut^iue  nprè»  le  tiJ^^^Blur 
M.  NapoKjoii^  à  bard  de  son  brîck  d'iuvailonr  avait  avaué  t>ette  dluldi^nee  de 
,  qn'll  nommait  le  Bago.  Il  n*en  aenttt  pat  laoiDs,  prû«  de  aui,  daua  lea  Iroia 
;  qui   BuJTlrfstitt  la  garde  a$»iilae,  le  dévencment  iufatigablo  ei  leâ  c^iciArlls 

otijourA  ■incu'ireR  du  péaérol  Droaot. 

•  m  ratiaeht'ineut  purt»onael,  mÔme  hn  plu«  courageux  et  le  pluB  pur,  était  égal  a 
i  nobl<^  •Js*'i  dfi  la  vertu  civique,  nnl  bomnie  n'aurait  mieax  mérité  d'être  comparé  ;i 

^av|i|UH»niit  des  h^rot  de  Pluturi^ut^.  U  eu  uvait  ta  grandeur  d'âmo  et  ta  «iniptlçltc 

•  utétre  raduie,  âous  un  nom  difri-rt<ut^  n'avait'il  pa«  d'autre»  uioblleB  que  U-t- 
limra  :  ramour  de  la  patrie,  l^orguoil  coutre  Ti&iranffer,  Tardeur  au  travail,  au  duqier, 
A  la  »t^uffraDre,  pour  inârttcr  la  gluiro  ou  »culemenl  la  eati«ractlon  de  tan  prapre 

•  Quoi  QQ*U  en  lott,  pleutomeat  chrétienne  ioua   les  debort  du  ealme  le  plui^ 
mav<  D'axT.  —  juin  1890.  16 
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La  commiBsion  executive  de  cinq  membres,  nommée  à 
la  £uile  de  Tabdication  de  Napoléon  Ç)j  désigna  le  maré- 
chal Masséna  comme  commandant  de  la  garde  nationale 
de  Paris  ;  le  maréchal  Davout  fut  chargé  de  la  défense  ex- 
térieure de  la  ville  de  Paris  avec  les  troupes  de  ligne  et 
toutes  celles  qui  demanderaient  à  y  contribuer.  Le  gé- 
néral Diouoty  dont  les  vertus  étaient  une  garantie  infail- 
lible de  patriotisme  et  d'amour  de  Tordre,  fut  chargé  de 
commander  à  ce  qui  restait  de  la  Garde  impériale. 

Ce  ne  fut  pas  sans  regrets  que  TEmpereur  approuva  la 
résolution  de  Drouot  d'accepter  ce  commandement.  Mais, 
comprenant  combien  ce  choix  était  justiQé  par  les  circons- 
tances, il  n'hésita  pas  à  sacriûer  ses  préférences.  <  Drouot 
reste  en  France,  disait-il  au  comte  de  Lavalette  ;  je  vois 
que  le  ministre  de  la  guerre  veut  le  conserver  à  son 
pays.  Je  ne  peux  m'en  plaindre,  mais  c'est  une  grande 
perte  pour  moi.  G^est  la  tête  la  plus  forte  et  le  cœur  le 
plus  droit  que  j'aie  rencontrés.  Get  homme  est  fait  pour 
être  premier  ministre  partout.  » 


stoïqno,  cette  ftme,  que  riea  ici-bas  n'eût  tentée  pour  elle-même,  fit  encore,  apré^ 
l'abdlcstlon  de  Napoléon,  un  dernier  effort  d'ambition  uiondaiae  pour  un  autre.  Le 
23  Juin,  le  (général  Drouot  vint  à  la  Chambre  des  pairs,  où  il  n'avait  point  paru  1«« 
jours  précédents,  et  il  voulut  répondre  au  maréchal  Ncy,  le  réfutant  et  le  blâmant 
avec  respect.  Ce  n'était  pas  une  attaque,  ou  une  défense  passionnée,  c'était  un 
témoignafe 

«  La  fierté  politique  de  Rome  félicita  Varron  de  «'être  cru  général  encore,  apiés 
son  armée  détruite,  et  de  s'être  mainteuu  à  la  tête  de  quolquns  débris,  mais  elle  ne 
Inî  conria  plus  de  comaiandemcut.  La  contradiction  walbeureuso  des  derniers  mo- 
mt'nts  militaires  et  civils  de  Napoléon,  le  mélange  alternatif  de  son  premier  déeou- 
ra^ement  et  de  sa  dernière  espérance  se  retrouvaiei.t  dans  le  langage  de  son  lojal 
défeniieur.  Si  le  ralliement  des  troupes  françaises  pouvait  encore  arrêter  lea  for««a 
ennemies,  alors  le  retour  désarmé  do  Napoléon  et  non  abdication  hfttive  raceosaient 
de  faiblesse;  si  la  défaite  au  contraire  était  irrémédiable  même  pour  loi,  «Ue 
l'était  pour  tout  autre  ;  et  il  n'avait,  par  orgueil  et  pnr  raison,  que  la  paix  immé- 
diate à  conseiller  au  pouvoir  plus  faible  qu'il  laissait  après  lui. 

«  Napoléon,  du  restp,  ne  vit  lui-même  dans  le  discours  de  Dronot  qn*nn  stérile 
effort  et  un  pt^nible  aveu,  et  rejetant,  après  un  coup  d'œil,  le  compte  reada  de  ee 
discours  qui  lui  était  apporté  en  bâte  le  soir  même  :  «  Pauvre  et  brave  Droaot,  dlt-il 
•'  à  M.  de  Canlaincourt,  toujours  candide  I  Parler  du  consnl  Yarroa,  quand  il 

•  s'agissait  de  moi.  Quelle  maladresse,  devant  une  assemblée  française!  Oe  qa«  Ja 

•  8ni9,  c'est  Annibal,  mais  Aunib.il  sans  armée  et  saus  asile,  avec  les  Carthaginois 
■<  mêmes  pour  implacables  ennemis  !  »  Bt  une  teinte  de  rougeur  passa  oa  momeat 
sur  sou  front  pâle  et  fier.  » 

(')  Klle  était  compus<M>  de  Fouché,  prc-sidcnt;  Carnot,  général  Grenier,  Qaiaette 
et  tlo  Caulaincourt.  membres. 
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Cependant,  malgré  les  ténébreuses  manœuvres  de  Fou- 
ché,  tout  désir  de  résistance  n*était  pas  éteint.  Le  1'^  juil- 
let, le  maréchal  Davout  déclarait  gu'il  était  prêt  à  livrer 
I      bataille  et  répondait  de  vaincre,  s'il  n'était  pas  tué  dans 
I      les  deux  premières  heures.  Il  avait  établi  son  quartier  gé- 
I      aérai  à  Montrouge,  et  là,  surveillait  les  préparatifs  de  dé- 
fense, qui  devaient  bientôt  devenir  inutiles. 
^_     «  C'était  le  3  juillet  1815,  raconte  le  général  de  Ségur, 
^Hl  était  environ  neuf  heures;  Drooot,  toujours  tout  entier  à 
^Bes  canons,  venait  de  m^appeler  pour  l'aider  à  placer  une 
^Batterie  au  petit  Montrouge.  Nous  nous  étonnions  d'en- 
^Blendre  les  feux  des  tirailleurs  s'éteindre  successivementj 
quand  nous  vîmes  arriver  le  prince  d'EckmûhL  Aussitôt 
Drouot  interpella  vivement  le  maréchal  sur  la  nécessité 
de  soutenir  sa  batterie,  mais  il  n'obtint  d'autre  réponse 
qu'un  geste  de  découragement  ;  après  quoi  le  maréchal 
alla  s'asseoir  sur  le  revers  d'un  fossé  devant  nos  canons, 
1       11  indiquait  assez  par  là  qu'on  songeait  à  tout  autre  chose 
^^qu'à  corabaUre,  ce  que  le  patriotisme  de  Drouot  ne  put  ou 
^■ne  voulut  pas  comprendre  (^).  » 

^H  II  fallait  pourtant  bien  se  rendre  à  l'évidence  ]  livrer 
^Bpataille  était  une  résolution  généreuse,  et  dans  l'armée 
^Bl*e6poir  d'une  victoire  enflammait  tous  les  cœurs.  Seule- 
j      ment,  celte  victoire  ne  décidait  rien  et  pouvait  amener  les 

Lplus  funestes  conséquences,  L*enuemi  battu  reviendrait 
sous  peu  de  jours  trois  fois  plus  nombreux.  La  capitiila- 
lion  s'imposait,  mais  Fouché  cherchait  toujom^sà  eu  faire 
peser  la  responsabilité  sur  les  militaires;  aussi  avaitâl 
prescrit  aux  trois  plénipotentiaires  nommés  par  la  corn- 
biissioQ  executive  de  ne  se  rendre  aux  avanl-postes  prus- 
siens qu'avec  Tapprobation  du  maréchal  Davout,  Ils  arri- 
vèrent au  quartier  général  de  Montrouge  peu  après  la 
icène  que  nous  venons  de  raconter  ;  ils  y  produisirent  une 
émotion  extraordinaire. 


'  ('1  Mémoirrt  du  gtmral  eomfe  d*  Sègur, 
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<  Tout  autour  du  maréchal  Davout,  on  s'agitait,  on  me- 
naçait, on  criait  à  la  trahison.  Chose  bien  nouvelle ,  cet 
inflexible  maréchal  n'imposait  pas  le  silence  qu'il  avait 
coutume  d'exiger  autour  de  lui.  La  douleur  perçait  sur  son 
visage  ordinairement  impassible.  Les  généraux  Flahault 
et  Exelmans  disaient  qu'au  lieu  d'aller  capituler  au  camp 
des  coalisés,  il  valait  mieux  mourir  sous  les  murs  de  la 
ràpitale.  En  présence  d'un  tel  spectacle,  les  trois  négo- 
ciateurs hésitaient  à  franchir  les  avant-postes.  Le  meilleur 
des  hommes  de  ce  temps,  Drouot,  regardant  M.  Bignon 
qui  l'interrogeait,  lui  répondit  qu'il  était  cruel  de  ne  pas 
[louvoir  mourir  en  soldats  dans  cette  plaine  qu'on  avait 
Kous  les  yeux,  mais  qu'en  citoyen,  il  devait  reconnaître 
que  le  plus  sage  était  de  traiter.  Ces  mots  de  l'honmie  de 
bien  consolèrent  un  peu  les  trois  négociateurs  d'avoir  ac- 
r.epté  une  si  douloureuse  mission  Q).  » 

€  Le  commandant  de  la  Garde  impériale  n'avait  donc 
qu'un  devoir  à  remplir,  qui  était  de  maintenir  l'ordre,  de 
calmer  les  esprits,  de  leur  inspirer  la  résignation  aux  vo- 
lontés du  ciel,  manifestées  par  des  événements  plus  forts 
que  tout  le  courage  des  hommes  et  que  tout  leur  dévoue- 
ment. Il  y  réussit.  Le  soldat  reconnut  et  respecta  la  voix 
de  l'homme  qui,  après  avoir  aimé  Napoléon  jusqu'à  l'exil 
et  ne  l'avoir  pas  quitté  un  seul  jour  depuis  1813,  avait 
lui-même  entendu  la  voix  de  la  patrie  lui  demandant  le 
sacrifice  d'une  fidélité  qui  ne  pouvait  alors  que  la  desser- 
vir. La  Garde  se  laissa  conduire  sur  les  bords  de  la  Loire 
et  entraîna  par  son  exemple  le  reste  de  l'aimée. 

<  Là,  Drouot  prit  sous  ses  yeux  la  cocarde  blanche  et 
signa  le  premier  l'acte  de  soumission  au  Roi.  Il  en  est  qui 
regretteront  peut-être  de  voir  ce  signe  au  front  de  Drouot. 
Ils  auraient  mieux  aimé  ne  lui  voir  jamais  d'autres  cou- 
leui's  que  les  couleurs  de  l'Empire.  Pour  nous,  qui  avons 
étudié  sa  vie,  il  est  peu  d'instants  où  il  nous  ait  paru  plus 

(*)  Tliiert,  HUtoire  du  Coruulat  et  de  VEtnpire. 
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digne  de  ce  oom  de  Sage  que  Napoléon  lui  avait  donné. 
Il  montra  là  soub  une  nanvelle  face  ce  discernement  et  ce 
courage  du  devoir,  qui,  en  arrachant  à  rfiomme  le  sacri- 
Uce  <le  SOS  instincts  les  plus  spécieux,  i'élèvent  à  toute  la 
gloire  de  Thomme  de  bien  (^).  » 

La  Garde,  cantonnée  dans  les  environs  de  Bourges, 
suivit  l'exemple  du  respectable  et  toujours  respecté  Drouot. 
Le  chef  d'état- major  d'artillerie  Aubert(*)  vint  lui  ap- 
porter la  soumission  de  Tartillerie  et  raconte  ainsi  son 
entrevue  : 

«  Le  général  me  retint  à  déjeuner;  je  saisis  cette  occasion 
de  lui  parler  de  notre  avenir  à  tons  deux.  «  Mon  cher  colo- 

<  nel,  me  dit-il,  vous  pouvez  continuer  à  bien  servir  votre 
«  patrie,  mais  moi,  je  serais  dans  une  fausse  position,  je 
«  vais  donc  rne  retirer  dans  ma  ville  natale,  si  la  chose 
«  est  possible.  —  Mais,  mon  général,  comment  vivrez- 

<  vous,  vous  n*avez  pas  de  fortujie  ?  —  Mon  ami,  il  ne 
«  me  faut  que  vingt-quatre  sous  par  jour,  »  —  Ce  mot, 
qui  peint  l'homme  tout  entier,  a  déjà  été  cité,  je  le 
répète  et  l'atteste  comme  ayant  élu  prononcé  dans  notre 
tête  à  tête. 

<t  Peu  de  jours  après,  Tarmée  prit  de  nouveaux  canton- 
nements, et  repassant  par  Bourges,  le  colonel  directeur  de 
rai'tillerie  olTrit  à  dînera  plusieurs  officiers  ;  il  nous  fit  part 


4I)  R.  P.  LftoortlAire. 

Ij«  ChAiobru  iîe«  retirc^iontaiii»  vota  de*  reiQ4srclc!tDi«aijàrairŒiéfiqal«vait  di^fsadm 
lo»  spprfHclica  de  ta  c&pitAle  <L  Qommu  une  coiniolBsIoa  da  cinq  m€nibre>»  puar  lit! 
porter  ce  vote  uuanime.  Rendant  eomplo  de  cette  mlssioiii  lo  rappurteur,  M.  Pftai- 
tn?  LiAveni«ye  (d«  inTounei,  i'expritniill  niu«l  : 

*  L#  géaéral  GufJlemImit  (chef  iJ^étAt-mnjor  de  DaToat)  nuû»  *  eng&fét  à  mmqji 
readre  dAQi  la  duU  luâme  à  ÉtAtapofT  pour  y  voir  au  point  du  jour  dealer  to  centre 
de  ranuée;  aoas  avous  «uivi  ce  eoaaell  AVec  eioprttSjicmeuU  Noutf  «omniiit  duiceodue; 
ebex  1«  çAnéiAl  Drouot,  qui  h'e»t  porté  aveu  aoue  i  roxiTéniité  de  la  riUe,  où  noaa 
ikirona  joui  «l*un  Kp«etttcloaa««il  inlûreiflani  qu'Joaitouda^  Quel  eil  eu  effet  eclut  d^'* 
voa»,  Me«ii«ur«,  qui,  d'aprâ«  le»  rapport*  arrivés  au  GouTern^iuieDt  et  trausiuM  par 
lui  4U  Cliaiabre,  n'eàt  peosé  que  cotte  Garde  iutrùpiilo  avait  presque  entléremmil 
«uocombû  7  Kb  biuu  \  Mûssienrâ,  nous  vou«  oeriiâouH  ftur  tiotre  boaueur  que  aou» 
aT(»ujft  vu  défilor  i4.i)00  hommca  de  cette  arme,  ^ulivin  do  7S  ptèeei  de  oanoD  paifhl* 
teiiieal  ailelées.  TOmoigoant  uaire  éionucinenl  en  inÔmn  tetupf  que  notre  vive  nati»- 
laetiou  à  M*  W  gùaértkl  Droaot,  il  a  gémi  avec  uou»  «ur  rexa^dration  qui  mvtLÏt  éjarô 
TopluioD  publlqut?  4ur  lit,  ri'iiuUaU  fâcheux  de  la  batalUe  de  Uuat-&aliit-Jeau.  i> 

1^)  I^  iQ^mo  qui  avAit  fait  la  campagne  de  Bii»fio  oommo  capitaine  toui  !«•  ordrea 
de  Drouot. 
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qu'il  attendait  le  général  Drouot  ;  nous  pensâmes  un  mo- 
ment qu'il  ne  Tiendrait  pas,  car  le  matin  même  nous  avions 

appris  la  nouvelle  de  sa  proscription Il  yint|  et  nous 

aborda  avec  le  même  calme,  la  même  sérénité  qu'il  avait 
ordinairement.  La  conversation  ne  roula  pendant  le  dtner 
que  sur  l'événement  qui  l'avait  frappé.  On  lui  conseillait 
de  se  réfugier  à  l'étranger  pendant  quelque  temps;  on 
le  pria,  on  le  supplia  ;  il  résista  à  toutes  les  démonstra- 
tions de  notre  attachement  :  <  Non,  dit-il,  je  ne  pour- 
c  rais  pas  dormir  sur  l'oreiller  d'un  exilé;  si  je  dois  être 
«  jugé,  je  me  présenterai  à  mes  juges;  la  Providence  est 
«  grande  !  »  C'était  un  de  ses  mots  Q).  » 

M.  GiROD  DE  l'Ain, 
Capitaine  d'artillerie. 

{Ai 


(I)  D'après  J.  NolleU 


ETUDE 


suM  i*n 


EMEURS  D'OBSERVATION C). 


I/RSBimilKtiou  dua  orreurB  d'obsrrv&liou 
à  det  tira^a  fnlta  dita»  une  uruo  eal  vw» 

.1.  BksthabtD  {Calcul  d^M  prohnkiHÙ*). 


^ 


Objet  de  ce  mémoire. 

e  présent  mémoire  a  pour  objet  de  prouver  que  la 
meilleure  valeur  à  adopter,  comme  mesure  dVne  quantité 
dont  rexpérience  a  fourni  des  valeurs  entachées  d'erreurs 
accidenlelleâ  est,  dans  tom  ks  cas,  la  valeur  médiane ,  four- 
nie par  la  règle  suivante  : 

On  range  par  ardre  de  grandeur  les  valeurs  obtenues;  qurnid 
leur  nombre  est  impair ,  celle  du  milieu  est  la  valeur  médiane; 
quand  leur  nombre  est  pair,  on  a  pour  valeur  médiane  les  deitx 
au  milieu  et  toute  ualear  intermédiaire. 

Chapitre  1. 
Démonstration  de  la  règle. 

Tout  le  monde  reconnaît  que  les  erreurs  accidentelles 
"ont  pour  caractéristique  d'être  également  probables  dans 
un  sens  et  dans  l'autre.  Prenant  ce  caractère  comme  défi- 
nition des  erreure  accidentelles,  ou  dira  : 

Les  erreurs  accidentelles  ont  la  probabilité  ^  d'Ôtre  par 
■excès  ou  par  défaut. 


(^}  VéinA»  d«  U.  1«  licsatonaot  ia«U«Qii«  a  étA  prenante  à  rAoadémit  d«s  «aitn«!4* 
KAPL  I»  séance  du  lO  mai  I894J  {S.  dé  la  /£,). 
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Soient  A^,  A,, A,, A,^  les  extrémités  successi- 

_^    ves  d'abscisses  qui  repré- 

^«       ^^  ^x  -""t     sentent  les  résultats  de  pi 

mesures  d'une  grandeur  continue. 

Soit  a  la  longueur  connue  ou  inconnue  d'une  région  de 
Taxe  dans  laquelle  on  est  certain  à  pmn  que  tombe  l'extré- 
uiité  do  Tabscisse  con*espondant  à  la  vraie  valeur  de  la 
grandeur  mesurée.  (La  considération  de  cette  quantité  a 
n'est  pas  absolument  nécessaire,  mais  elle  permet  un  rai- 
sonnement rigouivux  et  évite  Tobligation  d'admettre  la 
possibilité  d\^cart6  infmis.) 

La  piH)babililé  d'une  valeur  comprise  entre  x  et  x+dx 

(^st  à  priori  — (^M;  si  Textrémilé  X  de  l'abscisse  x  est  suppo- 
sas» tMiIrt*  A,  ot  A.  +  »,  révénement  observé  est  l'arrivée  de 
A  t^rrtnirs  ^ar  déf;uit  et  de  ji — x  par  excès,  événement  qui 
.1  pour  prolmbilité  : 


«■.•(iv- 


i2' 

Lo  produit  de  la  pnjbabiliié  à  priori  de  la  cause,  par  la 
probabilité  qu'elle  donne  à  révénement,  est  donc  : 

l'où  l'on  conclut,  d'après  la  règle  de  Bayes,  que  la  proba- 
bilité de  la  va'i-ur  x  esl  proportionnelle  à  C/.  Ce  raison- 
t\ fuient  suppose  q\ie  X  ne  olndiU  avec  aucun  des  points  A,. 

Il  est  aisé  le  voir  que  la  probabilité  de  j  a  son  maxi- 
mum pour  tout'^s  les  positions  de  X  comprises  dans  la  ré- 
gion de  A.  à  A^     quanl  ji  est  pair,  et  de  Ap,_,  à  A-,^, 

quand  {i  est  impair. 

Voyons  ce  qvA  tvivient  quand  on  suppose  que  X  coïn- 
ciie  avec  l'un  des  points  A..  La  question  est  délicate, 
•  lais  son  importan':e  est  capitale. 

»*:-.:  «-^l^oc lit  prv>bib'.«»  rt.  par  *ttii«',  la  prv'hab:ltië  d'ase  val^ar  «•mpr;^e  entre 
r  e:  X  -i-  dx  est  proportions ell«  à  dx. 
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La  grandeur  mesurée  est,  avons-nous  c3it^  ooûtinue, 
c'est-à-dire  susceptible  à  priori  de  prendre  toutes  les  va- 
leurs comprises  eutre  K  et  K  +  a,  K  étant  uae  limite  infé- 
rieure coonue  ou  iucoimue  de  cette  graudeur. 

Il  ne  suit  pas  de  là  que  les  évaluations  de  celte  gran- 
deur, fournies  par  les  observations,  puissent  aussi  être 
continues.  L'imperfection  des  sens  oblige  à  s'arrêter  dans 
les  e3q)ériences  à  l'appréciation  d'une  fraction  de  Tunité, 
au  delà  de  laquelle  on  est  certain  de  tomber  dans  Varbi- 
traire.  Si  Ton  luesore  une  longueur  avec  une  règle  divisée 
en  millimètresj  nul  ne  songera  à  évaluer  le  millième  de 
millimètre  par  exemple. 

D'une  façon  générale,  on  peut  dire'en  toute  rigueur  que, 
si  la  mesure  expérimentale  d'une  grandeur  continue  four- 
nit un  nombre  a,  on  a  tout  autant  de  raisons  de  prendre 
comme  résultat  de  la  mesure  un  nombre  quelconque  com- 
pris entre  a-l-e  et  a — s,  s  étant  une  fraction  plus  on 
moins  petite,  à  laquelle  on  peut  toujours  assigner,  en  toute 
certitude,  une  limite  supérieure  finie. 

Cette  remarque  est  de  première  importance  dans  la 
théorie  des  erreurs.  Elle  conduit  à  une  conséquence  si- 
non contraire  à  la  théorie  généralement  admise,  au  moins 
négligée  par  celle-ci,  en  ce  qu'elle  prouve  que  la  multipli- 
cité des  mesures,  si  bonne  que  soit  la  règle  dont  on  dis- 
pose pour  trouver  ta  meilleure  valeur,  ne  saurait  juslilier 
rattribution  à  la  quantité,  de  décimales  déterminées  au 
delà  ti^un  certain  ordre. 

Le  bon  sens  paraît  mettre  hors  de  doute  que  cet  ordre 
est  an  plus  précisément  celui  auquel  on  a  cm  devoir  se 
limiter  dans  révahiation  des  mesures  isolées-  Car  un  opé- 
rateur d'habileté  inlinie^  à  qui  on  imposerait  de  se  limiter, 
dans  rexpression  de  la  mesure,  à  une  approximation  don- 
née, trouverait  toujours  le  môme  nombre;  un  maladroit^ 
avec  Taide  du  b^eul  iiasard,  ne  saurait  rait^onnablemeui 
avoir  la  prétention  de  trouver  mieux. 

On  peut  remarquer  incidemment  que  la  règle    de  la 
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moyenne  arithmétique  satisfait  à  cette  condition.  Appli- 
quée à  n  mesures  a,  b,  c,...  l,  elle  fournit  les  évaluations 
limites  : 

i  et  -9 

n  n 

ou  : 


M.  J.  Bertrand  a  montré^  dans  son  Traité  des  prababiH" 
tés,  que  toute  règle  déduite  d'une  loi  des  écarts  satisferait 
également  à  la  condition  indiquée. 

Reyenons  à  la  question  posée.  Pour  la  résoudre  dans  toute 
sa  généralité,  supposons  que  Ton  ait  trouvé  un  nombre  de 

^^i*  quelconque  a  le  point  A,;  le 

'^»-«  ^*  point  précédent    est   alors  A,_.. 

D'après  ce  qni  vient  d'être  dit,  on  ne  change  pa&  Tévé- 
nemenl  observé,  si,  au  lieu  de  considérer  les  a  poiiUs 
en  coïncidence,  on  les  répartit  d'une  façon  quelconque 
dans  un  segment  de  longueur  2e,  ayant  son  milieu  en  A,. 
Le  raisonnement  déjà  fait  est  maintenant  applicable  aux 
a  + 1  segments  élémentaires  (de  grandeur  finie)  détermi- 
nés par  les  a  points.  Les  probabilités  de  révéoement, 
quand  on  suppose  X  successivement  dans  ces  a+1  seg- 
ments, sont  donc  proportionnelles  aux  nombres  :  G^'  '  *, 

Cx  -  «  +  I  ^    X 

s*  W' 

La  position  des  a  points  dans  le  segment  2  e  étant  arbi- 
traire, on  ne  saurait  préciser  les  extrémités  du  segment 
auquel  se  rapporte  l'un  de  ces  nombres  en  particulier,  et 
ce  que  l'on  a  dit  plus  haut  en  démontre  à  priori  l'impossi- 
bilité. 

Mais  on  peut  affirmer  ceci  en  toute  rigueur  :  les  nom- 
bres proportionnels  aux  probabilités  des  valeurs  corres- 
pondant aux  positions  de  X  comprises  dans  la  région  2  e, 
varient  de  G/  "  "^  à  Gp,*  en  passant  par  toutes  les  valeurs 
intermédiaires:  C./"'"^',  G.;"*"*'*, Gj,""*. 


^ 
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Î39 


Il  est  Gomaiode  de  faire  la  représealatioii  graphique  de 
ces  résullats. 

Porlous,  de  part  et  d'aotre  du  point  A,,  des  longueurs 
A,p  et  A^q  égales  à  s.  Élevons  en  p  et  q  des  ordoonéee 
Pp=«^C/'*et  Qg  =^  C/  proportiounelles ,  par  censé- 
qiienty  aux  probabilités  des  valeurs  correspondant  aux 
points  p  et  q* 


maximum  rfeCii 


Les  ordonnées  des  pai^allëles  PP'  et  QQ*  à  Taxe  des  x 

sont  proporlionoelles  aux  prohabilitéë  des  valeurs  corres- 
pondant aux  pointa  des  régions  (jui  précèdent  et  qui  sui* 
vent  p  et  q. 

Si  le  maximum  de  G  /  n'a  pas  lieu  pour  une  valeur  de 

»      *  1*        *  ut'+ 1    1 
I  comprise  entre  x  —  ot  et  x^  c  est-a-dire,  si  ^— -^ —  n  est  pas 

■  compris  entre  x — ft  et  x,  les  extrémités  des  ordonnées  des 

points  de  la  région  pq  sont  dans  le  rectangle  PRQS  ei 

^  vont  en  croissant  ou  en  décroissant  de  P  à  Q  d'une  ma- 

^nière  inconnue. 


;;t±l 


Si  ^        est  compris  entre  x — et  et  x,  les  extrémités  des 

ordonnées  sont  comprises  dans  le  rectangle  PHMN,  MN 
ayant  pour  ordonnée  le  maximum  de  G/;  la  loi  de  leur 


^ 
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succession  est  d'ailleurs  indéterminée;  on  sait  Beulemeot 
qu'elles  vont  de  P  à  Q  en  passant  par  MN. 

Si  donc  — — -  est  compris  entre  x — a  et  x,  on  peut  af- 
firmer que  le  maximum  de  la  probabilité  a  lieu  entre  p  et 
g,  c'est-à-dire  pour  une  valeur  comprise  entre  a?,  db  s  ;  as, 
(»6t  donc  la  valeur  la  plus  probable,  déterminée  avec  toute 
Tapproximation  possible.  Il  est  aisé  de  voir  que  cette  va- 
leur x,  est  bien  celle  que  fournit  la  règle  énoncée. 

Ce  cas  est  très  fréquent  dans  la  pratique,  car  on  rencon- 
tre ordinairement  des  observations  concordantes  dans  la 
région  médiane.  Nous  serions  presque  tenté  de  dire  que, 
s'il  ne  se  présente  pas,  il  y  a  une  forte  présomption  pour 
que  Tobservateur  se  soit  permis  un  e  au-dessus  de  ses 
moyens. 

Mais,  pour  rester  rigoureux,  voyons  ce  qui  arrive  quand 
ce  cas  n'est  pas  réalisé. 

Si  |i  est  pair,  le  maximum  a  toujours  bien  lieu  dans  la 
région  médiane,  comprise  entre  A^  et  A^     .  Il  y  a  cepen- 

dant  quelque  chance  pour  que  ce  maximum  ne  soit  pas 
vers  les  extrémités  de  la  région. 

Si  (1  est  impair,  toute  la  région  médiane,  c'est-à-dire 
la  région  comprise  entre  A^_,  et  A^^^^  est  susceptible  de 

donner  l'ordonnée  maximum,  et  l'on  est  dans  le  môme  cas 
que  si  Ton  n'avait  que  (i — 1  observations,  la  valeur  mé- 
diane étant  supprimée. 

La  règle  pratique  énoncée  indique  de  prendre  cette  va- 
leur médiane,  qui  n'est  à  la  rigueur  pas  plus  probable  que 
celles  qui  correspondent  aux  points  de  la  région  comprise 
untre  A^_,  et  A^^^ 

L'énoncé  de  la  règle  n'est  pas  inexact,  mais  il  est  incom- 
plet. Ou  Ta  adopté  à  cause  de  sa  concision,  et  aussi  parce 
qu'il  répond  en  toute  rigueur  à  cette  question,  qu'il  est 
très  plausible  de  se  poser  : 

De  toutes  les  mesures  faites,  quelle  est  la  meillenref 
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Ou  voit  qu*\ioe  observation  oouvelle,  qui  rend  impair 
le  nombre  précédemmeiït  pair  dos  observations  n*ajoute 
rien,  dans  le  cas  le  jjhis  favorable,  à  ce  que  Fou  savait.  Il 
convient  d*ailleurs  defaireun  nombre  pair  irobservations, 
pour  donner  à  révénenient  le  plue  favorable  (égalité  du 
nombre  des  erreurs  en  plus  et  en  moins)  la  poseibilité  de 
se  produire. 

Ce  travail  ayant  seulement  pour  objet  la  discussion  des 
principes,  nous  ne  résoudrons  pas  les  divers  problèmes 
que  Ton  ariuibitude  de  se  poser  dans  la  théorie  classique. 
Nous  leroiis  remarquer  seulement  que,  dans  la  formation 
du  dénominateur  que  Ton  écrit  en  appliquant  complète- 
ment la  règle  de  Bayes,  on  peut  prendre  en  général 
a  =  AjA.^.  11  Bufïirait,  pour  que  Ton  y  fût  absolument  au- 
torisé, que  Ton  eût  la  certitude  que  toutes  les  erreurs  ne 
sont  pas  dans  le  même  sens.  Or,  il  y  a,  à  priori^  la  proba- 
bilité  1  —  fgj    pour  qu'il  en  soit  ainsi,   soit  plus  de 

0,999  pour  10  observations  seulement,  et  plus  de  0,999999 
pour  20  observations. 

Cette  remarque  étant  faite,  on  a  tous  les  éléments  né* 
cessaires  pour  trouver,  avec  toute  l'approximation  que  Ton 
peut  attendre,  la  probtddlité  absolue  d'une  valeur  cpiel- 
conque. 

On  a  ainsi,  pour  la  probabilité  d'une  valeur  x,  le  point 
X  étant  compris  entre  A,  et  A,^.  j  : 


dx. 


A,A,L^  -}-  AjAjLpi   -f- -f-  Aj4  _  i  Ajj.Cj4. 


Expression  analytique  de  la  règle  de  la  valeur  médiane. 

Théorème.  —  la  valeur  la  plus  probable^  déterminée  par 
règU  de  la  valeur  médiane^  est  celle  pour  laquelle  la  somme 
iritkmêtique  des  écarts  est  minimunu 

Ceci  est  facile  à  démontrer  si  Ton  fait  la  remarque  sui- 
vante : 
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Soient  AB  un  segment  et  P  un  point  de  la  di*oite  AB  ; 
la  somme  arithmétique  PA+  PB  est  constante  pour  tou- 
tes les  positions  du  point  P  entre  A  et  B,  et  a  la  valeur 
AB. 

La  même  somme  arithmétique  étant  plus  grande  que 

P  P         A  B  quand  P  est  en  dehors  du 

'~A  '         i  segment,  le  minimum  de  la 

somme  a  lieu  pour  toutes  les  positions  de  P  entre  A  et  B. 

Cela  étant,  si  X  est  le  point  médian,  ou  un  point  de  la 
région  médiane  des  points  A^,  A,...  A,,,  la  somme  arith- 
métique (XAj  +  XAj-f(XA,  +  XAj,_,)-f-...  est  mini- 
mum, puisque  le  point  X  est  intérieur  à  tous  les  segments 
Ax  Aji-.,+  t • 

Cette  somme  n'étant  autre  chose  que  la  somme  arith- 
métique des  écarts,  le  théorème  est  démontré. 

Cette  forme  remarquable  de  la  règle,  soumise  au  con- 
trôle du  bon  sens,  n'est  certes  pas  faite  pour  diminuer  la 
confiance  qu'on  peut  avoir  déjà  commencé  à  lui  accorder. 

Le  raisonnement  fait  s'applique  quel  que  soit  le  nombre 
de  fois  a  que  l'on  a  obtenu  le  point  A«;  la  somme  des 
écarts  fournis  par  ce  point  est  alors  a  X  XA,  ou  a  (x — a,), 
X  et  a,  étant  les  abscisses  des  points  X  et  A, .  On  voit  sous 
cette  forme  que  la  règle  de  la  valeur  médiane  donne  la 
solution  de  cette  question  :  pour  quelle  valeur  de  la  varia- 
ble la  somme  arithmétique  des  résidus  d'équations  du 
premier  degré  à  une  inconnue  de  la  forme  ax —  b  est-elle 
minimum?  Il  suffît  de  mettre  les  résidus  sous  la  forme 

a  (x ]  et,  pour  la  rigueur  du  raisonnement,  de  suppo- 
ser tous  ces  résidus  multipliés  par  un  même  facteur  ren- 
dant tous  les  nombres  a  entiers. 

Laplace  a  été  conduit  à  résoudre  cette  question  par  une 
méthode  différente,  pour  trouver  l'ellipse  méridienne  que 
les  mesures  géodésiques  indiquent  avec  le  plus  de  vrai- 
semblance. {Mécanique  céleste,  édition  de  l'Académie  des 
Briences,  t.  II,  p.  144.) 
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Chapitre  II. 

La  règle  de  la  valeur  médiane  est  indépendante  de  la  loi 
des  erreurs  et  doit  être  appliquée  à  rexclusion  de  toute 
autre  règle,  quelle  que  soit  cette  loi* 

Ou  vient  de  trouver  une  règle,  déduite  de  principes  in- 
contestables, par  des  raiâonn€!meiU&  dont  la  rigueur  paraft 
hors  de  doute.  La  règle  est  certainement  exacte,  au  sens 
mathématique  du  mot;  mais,  comme  elle  dérive  de  Tappli* 
cation  du  théorème  de  Bayes,  l'um  ne  s'oppose j  à  pi^lorlf 
à  rejtifitence  d'une  règle,  no  a  moins  mathématiquemenl 
exacte  et  préférable. 

Les  probabilités  des  causes  a  posteriorî  varient,  en  effet, 
avec  ce  que  Ton  sait  à  priori^  de  la  probabilité  qu'elles 
donnent  aux  événements,  et  la  connaissance  plus  ou 
moins  complète  du  phénomène,  qui  a  permis  d'assi* 
gner  à  priori  cette  probriJ)ilitê,  une  cause  déterminée 
t»tant  supposée,  indique  si  Ton  peut  avoir  plus  ou  moins 
de  confiance  dnns  la  cause  la  plus  probable,  trouvée  par 
la  règle  de  Bayes.  Il  paraît  d'ailleurs  ditlicile,  sinon  im- 
possible, de  traduire  par  un  nombre  ce  degré  de  confiance. 

Un  exemple  simple  nous  fera  bien  comprendre  :  on  a 
deux  urnes  A  et  B  contenaui  4  boules* 

A  contient  2  noires  et  2  blanches  ; 

B  contient  1  noire  et  3  blanches; 

mais  3  des  boules  de  A  sont  marquées  d'une  lettre  K, 

et  2  des  boules  de  B  sont  marquées  de  cette  lettre  K. 

On  tire  une  boule;  elle  est  blanche  et  marquée  K,  Un 

indivi  lu  qui  connaît  seulemeiU  la  composition  des  urnes  en 

blanches  et  noires  et  qui  igaore  que  les  boules  sont  ou  ne 

«ont  pas  marquées,  dira  très  justement  qu'il  y  a  la  proba- 

2  3 

bilité  ^  que  la  boule  ait  été  tirée  dans  A  et  ^  qu'elle  l'ait 

été  dans  B.  Un  second  individu,  qtû  ignore  si  les  boules 
ont  des  couleurs  ditréi^entes,  mais  qui  ^ait  l'importance 
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de  la  marque  K,  attribuera,  avec  non  moins  deraisong  que 

3 

le  précédent,  la  probabilité  ^  à  Thypothèse  que  la  boule 

2 
«î6t  sortie  de  A  et  r  à  rhypotltèse  qu'elle  efit  sortie  de  B* 

Enfin j  un  troisième  individu,  complètement  au  courant 
de  la  composition  des  urnes,  trouvera  fort  judicieusement 
qu'il  y  a  autant  de  chances  pour  que  la  boule  ait  été  ex- 
traite é\me  urne  que  de  l'autre. 

Lee  trois  individus  ont  appliqué  lo  théorème  de  Bayes 
et  Font  bien  appliqué;  le  premier  en  conclut  que  la  boule 
est  probablement  sortie  de  Turne  B;  le  second,  an  coa- 
iraire,  de  rurne  A;  le  troisième  ne  peut  pas  se  prononcer; 
sa  science  supi-Tieure  l'oblige  à  la  réserve.  Nul  ne  niera 
que  son  appréciation  est  la  plus  srtre. 

Tout  ceci  pom'  bien  montrer  la  valeur  d'une  objection 
fort  sérieuse,  qui  peut-être  est  déjà  venue  h  Tesprit,  en 
lisant  ce  qui  précède. 

La  règle  de  la  valeur  médiane,  dira-t-on,  est  plausible; 
d'accord .  Mais,  comme  elle  est  basée^  en  somme,  sur  ce 
seul  fait  que  les  erreurs  accideiUelles  sont  également  pro- 
bables dans  les  deux  sens,  une  règle  qui  aurait  son  fonde- 
ment dans  une  relation  connue  entre  la  probabilité  d'un 
écart  et  sa  grandeur  (loi  des  écarts)  méritera  plus  de  con- 
âance;  car  cette  loi  des  écarts,  outre  qu'elle  devra  néces- 
sairement exprimer  qu'il  y  a  la  probabilité  ^  d'avoir  une 

erreur  en  plus,  par  exemple,  donnera  des  renseignements 
bien  plus  complets. 

L'objection  est  grave  et  la  présente  étude  serait  sinon 
absurde,  au  moins  oiseuse,  si  Ton  n'y  répondait  pas. 

Remarquons  d'abord  que  la  force  de  l'objection  réside 
tout  entière  dans  ces  deux  hypothèses  : 

l'Que  l'on  connaît,  avant  les  mesures,  la  loi  des  écarts, 

2*  Que  Ton  a,  de  cette  loi,  une  expression  mathéraati^ 
que  et  non  empirique;  c'est-à-dire  que  la  certitude  de  cette 
loi  mi  absolue,  comme  est  absolue,  dans  notre  manière  de 
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raisonner,  la  certitude  que  la  probabilité  de  faire  un  écart 
en  plus  est  -  • 

La  néceesité  de  la  première  hypothèse  est  indiepensahie 
à  la  rigueur  du  raÎBOni^ement.  La  nécefisité  de  la  seconde 
t>*imp06ej  quand  on  réHéchilque,  la  valeur  la  plus  probable 
étant  déterminée  par  la  coiidilion  de  rendre  niaximum  une 
certaine  fonction  ç  de  Texpressionde  cette  lai,  le  moindre 
changement  dans  la  forme  analytique  de  la  lui  peut  pro- 
duire des  variations  coneidérables,  non  dauâ  la  valeur  du 
maximum  de  9,  maie  dans  la  vîileur  de  la  variable,  pour 
laquelle  ce  maximum  a  lien.  C«»ci  n'est  qu*nne  consé- 
quence de  cette  remaïque  Bouvent  faite,  que  bi  Fou  peut 
appliquer  avec  une  certaine  conliance  le  calcul  intégral 
aux  loie  empiriques,  on  ne  eauiait  y  appliquer  le  calcul 
différentiel  qu^avec  la  plus  exiréme  prudence,  et  qu'en  tout 
ca8,  il  faut  limiter  la  couliance  accordée  aux  résultats 
trouvés  par  son  emploi. 

Or,  nous  croyons  que  Ton  n'est  jamais  en  possession 
d'une  loi  d'écarts  jubtitiant  ces  hypothèses. 

Si  la  loi  est  trouvée  à  posteriori  a  la  suite  d*un  grand 
nombre  d'expériences,  outre  qu'elle  ecst  empirique,  on  n'a 
jamais  la  certitude  absolue  que  les  mesures  fatieB  ulté- 
rieurement, auxquelles^  on  l'applique,  y  ont  bien  été  sou- 
mises. Ou  peut,  tout  an  plus,  avoir  utie  probabilité  pins 
ou  moins  grande  qu'il  en  est  ainsi,  en  voyant,  comme  le 
conseille  fort  jutiicieuëeraeut  M.  Faye  daus  son  Cours 
d'astronomie  de  TÉcole  polytechnique,  si  la  loi  des  écarts, 
déduite  directement  des  mesures  faites,  concorde  sulli- 
£amnient  avec  la  loi  admise. 

Mais  nous  croyons  que,  même  eu  admettant  que  Ton 
Tût  en  possession  d'une  loi  mathématique  des  écarts,  on 
ne  pourrait  pas  Tutiliser  pour  trouver  la  valeur  la  plus 
probable. 

Car  celte  loi  contiendra  nécessairement  un  ou  plusieurs 
paramètres  caractéristiques  de  la  précision  des  mesures. 
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Or,  ces  paramètres  ne  peuvent  pas  être  connus  avant  les 
mesures;  leur  constance  même  ne  peut  être  affirmée; 
loin  de  là,  leur  variabilité  pendant  les  épreuves  est  pres- 
que certaine. 

Supposons,  par  exemple,  que  Ton  sache  en  toute  certi- 
tude que  la  loi  des  écarts  est,  pour  des  mesures  faites  : 
p  =z  Ce~  ^  (/s;  on  ne  pourra  pas  conclure  de  là  que  la 
moyenne  arithmétique  est  la  valeur  la  plus  probable, 
parce  que  Ton  ignore  quelle  valeur  il  faut  donner  au  pa- 
ramètre /i  à  chaque  épreuve. 

Si  a,  b,  c, l  sont  les  nombres  trouvés,  la  quantité  à 

rendre  minimum  est,  d'après  le  raisonnement  de  Gauss  : 

V(^-a)«-+-V(a:-^)«+ , 

h^,  h^y  etc.  étant  les  paramètres  qui  conviennent  à  chaque 
épreuve. 

Un  coup  de  v(»nt,  un  rayon  de  soleil,  une  foule  d'in- 
fluences psychologiques  et  physiologiques  que  subit  forcé- 
ment Tobservateur,  font  que  h  varie  à  chaque  épreuve  et 
varie  d'une  manière  inconnue. 

Dans  la  théorie  classique,  on  fait  bon  marché  de  cette 
variabilité  de  h,  en  supposant  toutes  les  observations  éga- 
lement précises.  Comme  on  ne  dit  pas,  d'ailleurs,  ce  que 
l'on  entend  par  également  précises,  il  n'est  pas  inutile 
d'essayer,  au  moyen  d'un  exemple,  d'en  donner  ime  idée. 
D'illustres  géomètres  ont  essayé  d'établir  par  le  seul 
raisonnement  la  loi  p  =  C^  ~  "  (/e,  en  partant  de  ce  seul 
fait,  qui  sert  de  base  à  la  présente  étude,  que  les  écarts 
ont  même  probabilité  d'être  par  excès  ou  par  défaut.  On 
remarquera  incidemment  que,  si  une  telle  tentative  pou- 
vait aboutir  en  toute  rigueur,  elle  ne  saurait  conduire  à 
une  règle  de  combinaison  autre  que  la  règle  de  la  valeur 
médiane;  le  calcul,  dénué  d<»  toute  vertu  créatrice  intrin- 
sèque, ne  saurait  en  elTet  tirer,  quelles  que  soient  les 
voies  suivies,  des  conclusions  diverses  de  prémisses  iden- 
tiques. 
L'analyse  manque  de  rigueur  dans  le  cas  général,  mais 


SUR  LES  ERREURS  D*OBSERVATÏ0N.  247 

elle  8'appliqae  a&sez  bieu,  pour  le  but  qu'on  he  propose^  à 
certains  cas  particuliers,  par  exemple,  à  celui  où  Ton  dé- 
nombre de^  unités. 

Supposons  que  Ton  compte  les  moulons  d'un  troupeau, 
avec  égale  chance  d'oublier  un  mouton  ou  d'en  compter 
un  deux  fois,  et,  pour  être  tout  à  fait  rigoureux,  admettons 
que  celui  qui  compte  ne  fait  ui  répétition  ni  omission  eu 
énonçant  la  suite  naturelle  des  nombres. 

Soit  ^  le  nombre  de  fois  qu'il  y  a  eu  erreur  dans  un  dé- 
nombrement, soit  eu  plus,  soit  en  moins.  La  probalûlité 
que  Ton  :iit  fait  x  erreurs  par  défaut  et,  par  suite,  pi  —  x  par 
excès,  c'est-à-dire  que  le  rébultat  de  l'épreuve  soit  erroné 
de  (1  — 2:<  =^  s,  est  ; 

ou,  en  employant  une  formule  approchée  bien  connue  : 


V^   s/2j- 


^  ^        1!^? 


2*1 


1 


ce  qui  devient,  en  posant  /i=^  -^^: 

-^  e 

La  relation  h  ^  — =  donne  au  paramètre  de  précision 
V2fx 
une  signiûcation  fort  nette  dans  le  cas  qui  nous  occupe; 

admettre  que  k  était  conslant  dans  les  dénombrements 
faits,  c'est  admettre  que  jjl  Tétait. 

Aux  yeux  d'un  surveillant  infiniment  babile^  qui  con- 
trôlerait les  dénombrements,  seraient  également  précis 
ceux  où  Ton  a  fait  un  même  nombre  d'erreurs,  6oit  en 
plus,  soit  en  moins.  Qui  pourrait  ailirmer  qu'il  en  est  bien 
ainsi,  pour  deui:  épreuves  successives  seulement,  faites 
par  le  même  individu,  dans  des  conditions  aussi  identi- 
ques que  possible?  Une  simple  différence  de  parité  dans 
les  nombres  trouvés  prouverait  irréfutablement  le  con- 
traire. 
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£d  résumé,  il  est  très  probable,  à  priori,  que  les  para- 
mètres de  la  précision  varient  d'une  épreuve  à  l'autre,  ce 
qui  enlève  toute  rigueur  aux  raisonnements  qu'on  pourrait 
faire,  pour  déduire  d'une  loi  des  écarts,  même  exactSi  la 
valeur  la  plus  probable,  tant  que  ces  raisonnements  sup- 
posent la  constance  des  païamètres. 

C'est  ce  que  l'on  peut  exprimer  avec  M.  J.  Bertrand 
par  la  phrase  qui  est  en  épigraphe  au  commencement  de 
ce  mémoire  ;  oui,  le  tirage  des  écarts  dans  une  urne  est 
une  fiction;  la  réalité,  c'est  qu'il  y  a  une  infinité  d'urnes 
où  puise  Tobservateur.  Pour  des  observations  répétées 
dans  des  conditions,  non  pas  identiques,  mais  analogues, 
il  puise  dans  un  même  groupe  d'urnes,  et  une  loi  empiri- 
que des  L^carts  (où  figure  une  sorte  d'/i  moyen)  n'apparaît 
nettement  qu'après  un  nombre  d'observations  d'autant  plus 
grand  que  le  groupe  est  plus  nombreux. 

Il  est  bon  de  remarquer  que,  quel  que  soit  Vh  de  l'urne 
où  l'on  puise,  les  écarts  en  plus  et  en  moins  y  étant  tou- 
jours en  nombre  égal,  les  raisonnements  qui  établissent  la 
règle  de  la  valeur  médiane  gardent  toute  leur  valeur. 

Les  considérations  qui  précèdent  nous  paraissent  d'un 
grand  poids;  mais,  comme  leur  généralité  pourrait  laisser 
subsister  quelque  doute  sur  l'excellence  de  la  règle  de  la 
valeur  médiane,  nous  allons  essayer  d'établir  directement  : 

1**  Que  la  règle  de  la  moyenne  arithmétique  n*est  pas 
plausible  ; 

2^  Que  la  règle  de  la  valeur  médiane  est  préférable. 

V  La  règle  de  la  moyenne  arithmétique  n'est  pas  plau- 
sible, parce  que  son  emploi  conduit,  pour  ainsi  dire,  à 
tenir  d'autant  plus  compte  d'une  observation  qu'on  a  plus 
de  raisons  de  la  croire  moins  bonne. 

Soit  M  la  moyenne  de  n  obsei*vations  jugées  également 
bonnes;  si  n  est  grand,  on  doit  croire  que  M  est  suffisam- 
ment approché  de  la  vraie  valeur  pour  qu'on  puisse  ap- 
précier, au  moins  grosso  modo,  la  bonté  d'une  nouvelle 
observation  qui  conduit  à  un  nombre  a.  Si  la  mesure  a, 


La  quantité 


d'où  : 


M'  =ï  M  -H 
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au  moraenL  où  on  Ta  faite,  n'a  pas  iiispirti  plus  de  doute 
que  les  précédentes,  oq  doit  la  faire  intervenir  au  môme 
titre,  en  appliquant  aux  n  -f-  1  mesures  la  règle  admise. 
La  nouvelle  moyenne  M'  est  donni^e  par  : 

....  a— M 
d 


dont  la  dernière  observatiou  fait 


n4-  1' 
varier  la  moyenne,  est  donc  d'autant  plus  grande  que  la 
différence  {a — M)  est  plus  grande,  c'est-à-dire  que  la 
j  dernière  observation  a  d'autant  plus  d'influence  qu'elle 
[>araît  à  posiânori  plus  mauvaise. 

Il  y  a  plus:  supposons,  pour  tixer  les  idées,  que  la 
inoyeime  M  soit  la  valeur  exacte  V,  et  soit  :  a  —  M  =  s; 

b  f 

la  moyenne  M'  :=  V  H- 


,   est  viciée  d'une  erreur 
?i  -H  1 

r,  et  il  faudi'ait  n  4-  1  nouvelles  observations  par- 
ti 'i-  l 

^^foUeSf  pour  réduira  cette  erreur  seulement  de  moitié - 
^"  Nous  croyons  que  ceci  met  bieu  en  évidence  le  vice 
[  radical  de  la  moyeuue  arithmétique,  taoi  que  le  nombre 
^mles  observations  est  lini:  quelques  écarts  qui  se  glissent 
dans  une  série  d'observations  excellentes  suffisent  à  virier 
d'une  manière  presque  irrémédiable  le  résultat.  Ou  ne  pour- 
rait le  contester  qu*en  prétendant  que  le  hasard,  par  le  fait 
qu'il  a  introduit  un  écart  +  e  daus  les  n  -h  1  premières 
observations  de  tout  à  riieure,  a  quelque  obligation  de 
faire  trouver  ua  écart  —  s  dans  les  n  4-  1  suivantes.  Or, 
plus  l'écart  s  est  grand,  plus  sa  probabilité  à  priori  est 
faible  et  à  fortiori  fpluè,  est  failde  [deux  fois  moindre)  la  pro- 
babilité de  Fécart  —  s,  de  signe  dètertniné,  qui  pourrait  le 
corriger. 

2°  On  va  montrer  directement  que  la  valeur  médiane 
si  en  général  plus  approchée  de  la  vraie  valeur  que  la 
oyenue  arithmétique,  en  s'appuyant  sur  ce  fait,  que  les 
petits  écarts  sont  les  plus  probables* 
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Soient  A^,  A„ A^^,  A^^  , As^,  les  points  repré- 
sentatifs de  2[x  mesures.  La  région  médiane  est  comprise 

entre  A^  et  A^»^,. 

y  9         >» 

A.  0  Ap  A^*i  G*  Atfi 

Soit'nt  6  le  centre  de  gravité  des  ^  premiers  points  et 
(}'  le  centre  de  gravité  des  jx  derniers. 

Le  point  représentatif  de  la  moyenne  arithmétique  M 
est  au  milieu  de  G  G'.  Cela  étant,  supposons  la  vraie  valeur 
(Ml  Yy  à  gauche  de  la  région  médiane,  par  exemple.  Cette 
supposition  a  pour  conséquence  que  les  {i  premiers  points, 
dans  la  rt^gioa  desquels  se  trouve  la  vraie  valeur,  sont  en 
g(Vnt*nil  répiirtis  d*une  façon  plus  dense  que  les  {i  der- 
niers, o>st-àdire  que  A^G  est  probablement  moindre  que 
A,^,(r.  Le  poiut  M/ milieu  de  GG',  est  donc  probable- 
ment à  dix>ite  du  milieu  O  de  A.^  A.^^,,  c'est-à-dire  plus 
iVloigné  de  la  vraie  valeur  «îxie  le  point  O. 

Cette  démonstration  indique  qu'il  y  a  des  raisons  pour 
que  la  valeur  médiane  soit  plus  approchée,  et  c'est  tout  ce 
que  Ton  pouvait  espérer  prouver.  La  règle  la  plus  absurde 
pouvant  accidentellement  donner  la  vraie  valeur,  on  ne 
saurait  établir  que  telle  règle  vaut  toujours  mieux  que 
telle  autre. 

Chapitre  III. 
Conséquences  de  la  règle  de  la  valeur  médiane. 

La  règle  de  la  valeur  médiane  a  Tiusigne  bonheur  de 
rester  toujours,  dans  ses  conséquences,  d'accord  avec  le 
bon  sens.  On  a  pu  déjà  s'en  rendre  compte  par  ce  qui  pré- 
cède, mais  nous  croyons  utile  d'insister  sur  ce  fait  im- 
portant. 

Tnéorème.  —  La  valeur  la  plus  probable  tfune  fonction 
tfuelconque  de  la  quantité  mesurée  est,  en  général,  la  fonction 
de  la  valeur  la  plus  probable  de  cette  quantité. 
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Pour  des  accroisse ments  de  signe  contraire  delà  tariable, 
la  fonction  prend,  en  effet,  en  général,  des  accroissements 
de  fiigne  contraire. 

Le  théorème  n*est  en  défaut  que  pour  des  valeurs  pai'ti* 
culières  de  la  variable  ;  il  ne  s'appliqne  pas  au  cai>,  par 
exemple,  où  la  fonction  passe  par  un  maximum  pour  la 
valeur  la  plus  probable  de  la  variable  ;  mais  alors,  les 
variations  de  la  fonction  étant  petites,  la  valeur  médiane 
des  valeurs  prises  par  la  fonction  différerait  peu  de  la 
valeur  maximum* 

Il  semble  que  toute  règle  de  combinaison  des  mesures, 
qui  a  quelque  prétention  à  être  plausible,  doit  avoir  le 
théorème  précédent  pour  conséquence,  ce  qui  écarterait 
tout  d*abord  b'S  rè^Hes  qui  duinient  la  valeur  la  plus  pro- 
bable par  une  fonction  continue  des  mesures. 

En  tenant  compie  de  ce  qui  précède  et  de  Texpression 
analytique  de  la  règle  d»'  la  valeur  médiane,  on  a  ce 
théorème  utile  et  curieux  : 

Théorème.  —  Si  9  (x)  est  une  [miction  quelconque  de  x,  la 

somme  arithmHiqne  [9  (x)  —  9  (a)]  H-  [9  (x)  —  9(if)]  4- 

est  minimum  pour  la  valeur  médiane  des  quantités  a,  b,..  etc^j 
guette  que  soit  la  fonction  9,  pourvu  qu'elle  varie  toujours  dam 
même  sens  de  a  àl^àetl  étant  les  nombres  es^trémes. 

Observation  concortiantes , 

Tous  les  bons  esprits  s'accordeiU  à  reconnaître  aux 
robservations  concordantes  multipliées,  une  grande  proba- 
bilité d'exactitude  ;  cette  conviction  est  basée,  au  fond, 
lur  la  plus  grande  probabilité  des  petites  erreurs.  Or,  des 
'observations  concordantes  multipliées  se  trouvcrout  tou- 
joure  dan^  la  région  médiane  des  mesures,  et  la  valeur 
lédiane  sera  précisément  Tune  d'elles.  Quelles  que  soient 
les  mesures  non  concordantes,  elles  n'ont  aucune  inQuence 
BUT  la  valeur  mtHiane. 

On  a  déjà  remarqué  combien,  dans  ce  cas,  la  règle  de  la 
moyenne  arithmétique  est  en  désaccord  avec  le  bon  sens. 
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La  règle  de  la  valeur  médiane  étant  admise,  peut-an 
en  déduire  une  loi  des  écarts  f 

Gauss,  ayant  admis  à  priori  la  règle  de  la  moyenne 
arithmétique,  en  a  déduit  la  loi  :  p=C«"*'*'d6,  qui  s'ap- 
plique avec  une  grande  exactitude  à  une  foule  de  phéno- 
mènes. C'est,  croyons-nous,  la  concordance  de  cette  loi 
avec  de  nombreux  faits  d'expérience,  qui  a  fini  par  don- 
ner à  posteriori  quoique  confiance  dans  la  théorie  clas- 
sique des  eri'eurs. 

Qu'une  loi  de  forme  aussi  déterminée  puisse  exister  en 
toute  rigueur,  c'est  non  seulement  peu  philosophique  à 
admettre,  mais  manifestement  faux,  comme  Ta  montré 
M.  J.  Bertrand.  Nous  sommes  d'ailleurs  convaincu,  avec 
cet  éminent  géomètre,  que  tel  n'était  pas  le  sentiment  de 
Gauss. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  intéressant  de  refaire  le  raison- 
nement de  Gauss,  en  substituant  la  règle  de  la  valeur 
médiane  à  la  règle  de  la  moyenne  arithmétique. 

Remarquons  d'abord  qu'une  loi  unique  d'écarts  ne  sau- 
rait avoir  la  prétention  rie  s'appliquer  à  tous  les  phéno- 
mènes; si  la  loi  p  =  Ctf  ~*'  rfe,  par  exemple,  s'applique 
assez  bien  à  beaucoup,  il  y  en  a  une  infinité  auxquels 
elle  ne  ^'applique  certainement  pas. 

Dans  le  lir  du  canon,  par  exemple,  il  est  bien  certain 
qu'elle  ne  régit  pas  les  écarts  en  portée  :  la  portée  n'étant 
pas  une  fonction  linéaire  de  Tangle  de  tir,  des  écarts 
accidentels  égaux  et  de  sens  contraire  de  cet  angle,  don- 
neront des  écarts  en  portée  inégaux,  de  telle  sorte  qu'en 
supposant  toutes  les  conditions  de  tir  identiques,  sauf 
celle  du  pointage,  la  densité  des  points  de  chute  longs, 
dans  un  tir  prolongé,  sera  plus  grande  que  la  densité  des 
points  (le  chute  courts. 

La  multiplicité  des  lois  d'écarts  est  d'ailleurs  admise 
par  tout  le  monde. 

Si  donc,  notre  règle  a  bien  la  généralité  que  nous  lui 
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atlribuons,  elle  doit,  bien  qu'unique,  8*accomnioder  d*uue 
inlinité  de  lois  d'écartH. 

Parmi  les  hypothèses  faites  par  Gauss^  pour  arriver  à 
la  loi  susdite,  il  en  eel  une  qui  est  peu  plansihle,  certai- 
nement inexacte  mt^me  ;  c'est  celle  par  laquelle  il  admet 
que  la  probabilité  d'un  écart  s  est  fonction  de  &  seulement* 
M.  J.  Bertrau*i,  dans  son  bel  oovragesur  les  probabilités, 
fait  remarquer  qu'il  serait  judicieux  de  regarder  ta  pro- 
babilité d'un  écart  e  comme  une  fonction,  non  seulement 
de  t,  mais  aussi  de  la  quantité  à  mesurer  :r,  cesl-à-dii^ 
comme  une  fonction  de  x  et  de  «,  en  posant  a?  —a^^^. 
\(a  est  le  résultat  d\nie  mesure). 

C'est  cette  hypothèse,  plus  générale  que  celle  de  Gauss, 
que  notre  manière  de  raisonner  introduit  naturellemeut* 

Gauss  suppoi^e  de  plus  que  la  fourtion  est  continue  ', 
[nous  ne  noue  croyons  pas  obligé  d'admettre  à  priori  cette 
hypothèse  tout*^  gratuite. 

La  probabilité  de  trouver  une  valeur  comprise  entre  a 
ei  a-j-d^f  quand  x  est  la  vraie  valeur,  est  une  fonction  de 
X  et  de  a  multipliée  par  rf&,  soit  p^c~^^'''"(i£.  On  choisit 
la  forme  e~^  parce  qn^elle  est  commode  pour  le  raisonue- 
menl  qui  suit  ;  on  est  eu  droit  de  le  faire,  puisqu'on  n'in- 
troduit aucune  hypothèse  à  priori  sur  la  forme  de  9, 

La  probabilité  à  priori  de  trouver  comme  résultat  de  ii 
mesures  les  nombres  a,  6,  c,..,  est  donc  : 
^-[ç  («,•)+ 9  (*.*)  + l{di)'*, 

|et,  d'après  le  tliéorème  de  Bayes,  la  probabilité  à  poste- 
riori de  la  valeur  x  est propoitionnelle  à 

D*après  notre  règle,  le  maximum  de  cette  quantité, 
c*est-à-dire  le  minimum  de  «p  (ar,a)-hç(x^6)+...  doit 
avoir  lien  pour  la  valeur  médiane. 

Or^  on  a  vu  plus  haut  que,  f  (x)  étant  une  fonction  qui 
varie  dans  le  marne  sens  de  a  ai,  la  fonction  difcouiinue 
9(jF,fl),égaleàlava]eurabsoluede[/'(a;) — /'(a)],  est  telle  que 
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ç(û;,a)-f-ç(a7,**)+..*  est  minimum  quand  a?  est  égal  à  la 
valeur  médiane  des  quantités  a,  6,  c..,  L 

Si  donc  9(,T,a)  est  de  la  forme  [/"(^t) —*/"(«)]»  la  valeur 
inédiano  ml  bien  la  valeur  la  plus  probable  à  laquelle 
condniraîL  la  coiinaiesance  de  la  loi  des  écarts. 

Nous  croyons  d*ailleurs,  sans  pouvoir  le  démoatrer 
absolument,  que  telle  est  la  forme  la  pluâ  générale  à 
laquelle  la  règle  de  la  valeur  médiane  ai^treint  la  fonc- 
tion 9. 

Nous  avons  en*  tout  cas,  en  toute  rigueur,  le  résultat 
suivant  : 

Si  ta  prohabililê  p  de  trouver  un  tmmhre  compris  mitre  a  ti 
a<-hds,  qtmnd  on  mesure  une  quantité  x,  est  de  la  forme 
p^^Ka^t^^'^^-^^'^Ide,  la  valeur  la  phis  probable  est  fournie 
par  la  règle  de  la  valeur  médiane. 

Les  cmchets  indiquent  que  Ton  doit  prendre  la  valeur 
absolue  do  la  quantité  qu'ils  renferment. 

La  fonction  f  est  astreinte  à  la  seule  condition  d'être 
constamment  croissante  ou  constamment  décroissante 
dans  le  voisinage  de  x, 

81  Ton  remanine  que,  quand  ;ir  est  supposé  connu,  la 
probabilité  de  trouver  o  est  la  rnSme  chose  que  la  proba- 
bilité de  faire  un  écart  x — û^&,  on  a  pour  la  probabilité 
de  cet  écart  : 

ou,  en  se  permettanl  le  développement  de  f: 

forme  très  générale,  qui  peut  se  concilier  avec  les  faits 
d'expérience,  tout  aussi  bien  que  la  loi  de  Gauss,  qui  est 
une  approximation  sutlisanle  quand  &  est  petit^  c'est-à-dire 
quand  les  observations  sont  précis*^^. 

Nous  croyons  ce  qui  précède  bien  fait  pour  lever  les 
derniers  doutes  qui  pouvaient  subsister^  au  sujet  de  la 
règle  de  la  valeur  médiane. 

Nous  crt»yon8  aussi  que  Ton  peut  trouver  là  uue  base 
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pour  édi&er  une  théorie  nialhématique  rigoureuee  des 
erreurs.  Ce  rapide  nperçu  suffit  au  but  que  nous  nous 
sorâmes  proposé,  el  do  nue  une  idée  de  la  fécondité  du 
principe  bien  simple  d'où  noue  sommes  parti  :  égale  pro- 
babilité d'avoir  à  chaque  épreuve  un  écart  en  plus  ou  en 
moins. 


Conséquences  de  la  théorie  précédente  dans  h  combinaison 
d'èqualions  surabondantes . 

Nous  venons  de  voir  que  la  manière  la  plus  plausible 
de  combiner  des  équations  à  une  inconnue  de  la  forme 
aw  —  b^O^  a'x—l/  =^{)^\,,  consiste  à  faire  en  sorte  que 
la  somme  arithméLiqui*  des  résidus  soit  minimum.  Cette 
règle  parait  devoir  s'appliquer  à  des  équations  à  plusieurs 
inconnueg.  On  peut  considérer  la  méthode  des  moindres 
carrés  comme  une  solution  analytique  fippror^e  de  ce  pro- 
blème. 

On  a  en  occasion  de  dire  plus  haut  que  Laplace  avait 
mis  en  avant,  au  moins  iniplicitensent,  et  dans  un  cas 
particulier,  laméthodede  la  moindre  somme  aiuthraétiqu^. 
Ce  grand  géomètre  ne  dit  rieu,  matheureusement,  des 
raisons  qui  Font  conduit  à  opérer  ainsi  el,  raaîhenreu- 
Kement  aossi^  il  s'est  arbitrairement  posé  la  question  de 
telle  sorte,  qu'il  n'a  eu  à  aborder  que  le  cas  d'équations  à 
une  inconnue. 

Nous  ne  sommes  pas  en  possession  d'une  solution  géné- 
rale de  la  question  nodosum  ^  sed  jucumiumf  dirait  Bi-rnouilli, 
maie  il  se  peut  que  la  solution  soit  simple,  quand  il  y  a 
plusieurs  inconnues,  comme  elle  Test  quand  il  n'y  en  a 
qu'une.  Du  reste,  il  ne  manque  pas  d'habiles  géomètres 
pour  qui  cette  question  ne  serait  qu'un  jeu,  les  principes 
exposés  dans  ce  mémoire  étant  une  fois  admis  ;  là  est  le 
point  capital. 

Nous  noterons  seulement  ce  fait  important,  que  la 
méthode  de  la  moindre  somme  arithmétique  donne  les 
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valeurs  les  plus  probables,  ou  leurs  limites,  eu  indiquant 
le  meilleur  système  d'équations  à  choisir,  parmi  les  équa- 
tions surabondantes  fournies  par  rexpérieiice.  Le  bon  sens 
s'accommode  bien  d'uu  tel  résultat. 

Nous  donnerons  une  idée  des  résultats  fournis  par  la 
méthode  de  la  moindre  somme  arithmétique,  en  rappli- 
quant à  un  exemple  bien  connu  : 

On  a  trouvé,  pour  Us  trois  angles  A,  B,  C  d'un  triangle 
plan,  les  valeurs  a,  ^,  y  au^c  a-H?-f-y=180*  —  s;  quelles 
sont  les  valeurs  les  plus  plausibles  à  adopter  pour  le  système 
des  angles  du  triangle  f 

La  somme  arithmétique  à  rendre  minimum  est  : 

[a-.i-^[b-p]  +  [c-t]; 

mais  ou  a  Véquation  algébrique  : 

A  — aH-B-?H^C  — T  =  £,  (1) 

qui  doit  être  rigoureusement  satisfaite. 

Posant  A — a=x,  B — ?  =  y.  C — y=*,  et  considérant 
Xy  y,  z  comme  les  coordonnées  d'un  point  par  rapport  aux 
trois  faces  d'un  trièdre  trirectangle,  on  voit  que  l'équa- 
tion (1)  impose  au  point  d'être  dans  le  plan  ar-|-y-|-5=c. 
La  somme  algébrique  des  coordonnées  de  tous  les 
points  de  ce  plan  étant  constante,  la  somme  arithmétique 

[x]  +  [y]  4-  [z]  sera  minimum 
pour  toutes  les  positions  du 
point  comprises  à  l'intérieur 
V.  du  triangle  équilatéral  de  aec- 

Nw  tion   PQR,  pour  lesquelles 

\.  les  trois  coordonnées  sont  de 

-'*   -^ 1      même  signe.   Il  est  aisé  de 

r/^.^"'"''"^  conclure  de  là,  que  les  cor- 

.^^"^  rections    à   faire    subir  aux 

/  nombres  trouvés  a,  p,  y,  sont 

astreintes  à  la  seule  condition 
d'être  de  même  signe.  Les  corrections  eh  nombre  infini 
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que  Ton  peut  faire  aiu^i,  soiitj  au  même  titre,  les  plus 
plausibles. 

Si,  au  lieu  de  consîtlérer  le  système  des  trois  angles, 
on  n'en  considère  qu'un  seul,  A  par  exemple^  on  voit  que 
toutes  les  valeurs  comprises  entre  a  et  a  -h  e  sont,  au  môme 
titre,  les  plus  probables. 

Nous  ne  croyons  pas  que  de  tels  résultats  choquent  le 
bon  sens. 

La  théorie  des  erreurs  importe  assex^  pensons-uous,  à 
la  science  moderne,  pour  que  Ton  pardonne  à  Fanteur 
d'avoir  osé  discuter  une  théorie  généralement  admise. 

Au  cas  où  les  principes  de  ce  mémoire  seraient  jugés 
dignes  de  quelque  attention,  nous  voulons^  avant  de  ter- 
miner, re^' on  naître  hautement  que  le  présent  travail  a  été 
suggéré  par  la  lecture  du  remarquable  Traité  des  Proba- 
bilités de  M.  J.  Bertrand. 

J,  E,    ESTIENNE, 

Lieulmant  au  28'  d'arUikrk. 


APPENDICE. 

Oïl  a  giénéralemeiit  ii%Iigé,  dans  ce  qui  précède,  de  faire  des 
appticatiûus  ;  la  chose  àcra  facile  si  Ton  accorde  crëanct?  aux 
priDcipes  émis. 

Mais,  pour  reconnaître  raecneil  fait  par  la  Rtmic  à  ce  travail, 
i  nous  voulons  en  développer  une  qui  intéressera^  nouB  respérons, 
F  tous  nos  camarades  de  t'artilterie  ;  elle  est  relative  au  coui'ours 
1  de  tir^  doDt  elle  permet  d'abréger  la  durée. 

Oïl  adniLt  générale  m  eut,  par  un  postula  tu  m  implicite,  que  le 
point  d'impact  Le  plus  probable  est  le  poiut  moyen  des  points 
d^impact  obtenus.  C'eat  une  couséquetice  de  la  règle  de  la  moyenne 
Arithmétique,  La  somme  des  écart»  par  rapport  à  ce  point  moyen 
€8t  prise  comme  mesure  de  la  précision  du  tir. 

Quelle  qne  eoit  la  théorie  absohiment  vraie  ded  erreurs  de  si- 
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tuât  ion  d'un  point,  crtte  aomme  d  Y*  carte  auflît  parfaitement,  nous 
l'accordoos,  à  donner  la  mesure  que  Von  dt'flire  et  il  semit  ridi- 
eulti  de  proposer  autre  chose,  en  pretextjiitt  seulement  que  la  ri- 
gueur du  procédé  est  discutable,  Il  j  aurait,  par  eiEemple,  une 
pédanterie  de  mauvais  goût  à  prétendre  que  c'est  l'écart  moyen 
«limdratique  qu'il  faut  considérer* 

Mais,  le  procédé  que  IVn  \a  indiquer,  outre  qu'il  est  plus  ri- 
goureux,  dn  moinB  à  notre  avis,  a  rinsîgue  avantage  d't'tre  lutinî- 
nient  pluH  rapide. 

Il  côt  aiaé  de  voir  que  le  point  moyen  e-^t  celui  pour  lequel  la 
êomiïit  des  carrés  des  diatanceâ  aux  pointa  d'iinpaet  est  minimaoï. 
Au  lieu  de  considérer  les  écarta  par  rapport  à  un  point  ainsi  dé' 
tiiiî,  conâidérouB-lea  par  rapport  an  point  pour  lequel  ki  mmmt 
des  distances  aux  pointa  d'impact  est  minimum.  C'eat  il  ce  point 
que,  d'aprèa  notre  théorie,  il  e:*t  plausible  d'attribuer  la  propriété 
accordée  au  point  moyen  quatid  on  admet  la  règle  de  la  moyenne 
arithmétique. 

Cherchons  ce  point  pour  li's  4  coups  ÂBGD,  dn  concotira  de 
tir. 

Il  y  a  deux  cas  à  considérer  : 
P  Les  points  ABCD  peuvent  former 
un  quadrilatère  eonveie. 

Le  point  d'intersection  0  des  diago- 
nale» AC  et  BD  est  le  point  eherché» 

On  a,  en  elTët,  I*  étant  un  point  quel- 
conque du  plan  : 

et  PB-hPI>>BD, 


PA  H-  PC  >  AC 


d'où 


PA  H-  PB  4^  PC  H-  PD  >  OA  -4-  OR  -h  OC  ^  CD. 

La  somme  des  écarts  par  rapport  au  point  O  est  la  somme  des 
diag-onales  AC  -h  BD. 

t**  L'un  dea  pointa,  A  par  exemple, 
est  à   rintérienr  du  ti-iangle  formé  par 
les  trois  autres  points  B,  C|  D. 
Le  point  A  est  le  point  cherché. 
Car,  aoit  P  un  point  quelconque  du 
plan  ;  menons  FA,  PB,  PC,  PD  et  AB, 
AC,  AD  ;  le  point  A  est  forcément  daoa 
Tun  des  angles  ayant  son  Bommet  en  P  et  deux  des  droites  PB, 
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PC,  PD  pour  eôtës  ;  soit  BPD  cet  angle.  La  ligne  enveloppante 
étant  pins  gnmde  qne  la  ligne  enveloppée,  PB-f-PD>  AB-i-AD, 
et  comme  d'ailleurs  PA  +  PC  >  AC,  on  a,  en  ajoutant  : 
P A  +  PB  -f-  PC  -f-  PD  >  AB  -f.  AC  -H  AD. 
La  somme  des  écarts  par  rapport  au  point  A  est  alors  : 

AB-h-AC-f-AD. 
Iai  mesure  de  la  précision  du  pointage  est  donc,  dans  tous  les 
coM,  la  Êomme  de  deux  ou  de  trois  longueurs  de  segments  déter- 
mméê  par  les  points  d'impact. 

Pas  de  constructions  sur  le  terrain ,  pas  de  milieux  de  segments 
à  trouver,  pas  de  point  moyen  à  chercher,  et  de  plus,  une  ou 
deux  longueurs  de  moins  à  mesurer.  Bénéfice  net  pour  la  com- 
mission :  une  bonne  heure. 

J.  E.  Y.. 


NOTE  SUR  DEUX  NOUVEAUX  PROCÉDÉS 


DE 


POINTAGE  INDIRECT 

POUR  LE  TIR  DE  CAMPAGNE. 


Pour  mettre  une  pièce  dans  la  direction  du  but,  lorsque 
le  pointeur  ne  peut  l'apercevoir  de  son  poste,  les  règle- 
ments ne  nous  offrent  que  l'emploi  du  fil  à  plomb  ou  le 
procédé  dit  des  deux  jalonneurs. 

Le  ûl  à  plomb  ne  donne  qu'une  précision  tout  à  fait 
grossière  dans  les  conditions  où  Ton  serait  le  plus  souvent 
conduit  à  s'en  servir  sur  le  champ  de  bataille  :  les  poin- 
teurs monteraient  sur  les  avant-trains,  amenés  en  arrière 
des  pièces,  ou  bien  les  oiTiciers  feraient  eux-mêmes  le 
premier  pointage  en  direction  en  restant  à  cheval.  Nous 
donnerons  plus  loin  les  résultats  d'expériences  faites  dans 
des  conditions  analogues. 

Le  procédé  des  deux  jalonneurs  a  les  inconvénients  sui- 
vants :  l"*  certaines  dispositions  du  terrain  en  avant  des 
pièces  peuvent  le  rendre  inapplicable  ;  2°  outre  le  temps 
perdu  à  montrer  le  but  aux  jalonneurs,  si  ceux-ci  com- 
prennent mal,  le  capitaine  ne  peut  s'apercevoir  de  l'erreor 
qu'après  le  premier  coup  de  canon  ;  3"*  les  deux  hommes 
qu'on  envoie  sur  la  crête  pourront  seiTir  quelquefois  de 
repères  aussi  bien  aux  batteries  ennemies  qu'à  leurs  pro- 
pres batteries. 

Nous  allons  indiquer  deux  nouveaux  procédés  qui  peu- 
vent être  utilement  employés  pour  le  pointage  indirect 
dans  le  tir  de  campagne. 


:k 


:^ 


ng. 
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Premier  procédé. 

Noti'e  premier  procédé  est  applicable  dans  tous  les  cas 
et  n'exige  qu'ua  seul  jaloaiieur.  Il  repose  but  l'emploi 
d'un  ioelrumeut  aoaloguo  à  riiii  d<îs  modèles  suivants  que 
nous  alluns  décrire  sucçiîictement. 

1**  Vèquerre  à  miroirs^  allégée  de  la  partie  qui  sert  à  éle- 
ver les  perpendiculaires*  L'appareil 
ainsi  Biiiiplitié  {iïg.  1)  se  compose 
d*ua  tube  de  section  rectangulaire 
coutenaut  deux  miroirs  à  90"*  qui, 
au  moyen  de  fenêtres  convenable- 

Iment  ménagées,  pertnetteotde  voir 
les  objets  situés  dans  le  prolonge- 
pent  d^une  ligue  passant  par  nu  point  que  Ton  a  derrièrLt 
Loi. 
l    2*  Uéquerre  à  prismes  de  l'Ecole  d* application ,  également 
simplifiée.  Elle  se  compose  alors  d'un  petit  cube  en  laiton, 
contenant  deux  prismeri  à  double  réllexioo  superposés*  En 
regardant  à  la  fuis  dans  les  dnux  prismes,  on  voit  deux 
ges;  les  points  de  cha(jue  image  qui  apparaissent  sur 
ne  même  verticale   sont  dans   un  même  plan  vertical 
►ssant  par  robservateur. 

Le  secoud  appareil  est  plus  stable  que  le  premier,  mais 

est  d'un  emploi  uo  peu  plus  difficile,  parce  que  chaque 

pnsme  doune  deux  images  d'un  même  point  et  qu'il  faut 

un  peu  d*liabitude  pour  distioguer  celle  qu'il  couvienl  de 

hoisir. 

Ces  îuslruments  sont  peu  employés  eu   topographie 

e  qullb  manquent  de  précisiou  lorsque  les  deux  point» 

viser  sont  à  des  cotes  trop  différentes (^).  Mais,  pour  le 


!  O  On  pottiTAlt  d'alUrars  corrtjfor  co  défaut  par  r&4)ODCtlofi,  devAat  ruu«  do« 
biidtr««,  d'uti»  l«jitillo  QjUadtiqiw  «omliUblo  ic^llodu  ti^lomtHre  Qositterolm  •b>tc 
1 1«  a«fi4  v«ritCdti|  tia  déplaçant  Ctit[«  léutillQ^  oa  sinéai'raU  TlmiL^o  da  i'ua  di^* 
Dfntt  rïi!iS«  »ttr  Ja  même  hurijçontalci  que  rautr^.  Un  liiairurocul  construit  d'ftprA* 
t  priaclpt)  pourr«ti  étriid'UQi*  cwrtaîim  utilité  pour  rariSilerie  de  fortorotiio, 


1 

I 


I  Iff.  2. 


1* 

1 
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but  que  nous  nous  proposons,  nous  n^avons  pas  besoin 
d*uue  très  grande  précision  et  nous  croyons  même  que  la 
modèle  suivant,  encore  plus  rudimeutaire  que  les  précé- 
dents, serait  suffisant, 

3"*  Jumf.lîe  à  glaces  (fig,  2).  Deux  glaces,  s'ouvraul  h  90*j 
peuvent  s'adapter  devant  les  objectifs  d'une  jumelle  ;  avec 

l'œil  droit,  on  voit  le  terrain  à 
droite;   avec  Tceil  gauche,   oi: 
voit  le  terrain  à  gauche  ;  le.«  deu 
images  sembleut  se  superposer 
»:^l  les  points  qui  apparaissent  su 
une  même  verticale  se  trouvent 
dans  un  même  plan  vertical  pas* 
sant  par  robservateur.  L'instru- 
ment peut  aussi  s'employer  sans  jumelle,  en  le  tenaiil 
simplement  à  la  main  devant  les  yeux. 

Des  expérit»nces  seraient  mïcessaires,  pour  permettre  d 
faire  un  choix  eutre  ces  dilTérents  modèles.  Ils  sont  lous 
très  petits,   peu  fi-agiles,  et  d'un   emploi  commode;  ils 
u'cxigent  pas  que  le  jalonneur  se  découvre  complètenient, 
car  il  lui  sulBt  de  s'avancer  sur  la  crête,  juste  assez  pour 
voir  le  but^  et  de  se  déplacer  {Kumltèlemeal  à  cette  créte^H 
jusqu'à  ce  que  le  but  et  Tune  des  pièces  apparaissent  dans  ' 
Vinstnmtient  siTr  une  miSme  verticale.  Tous  les  cadres  d'une 
batterie  pourraient  rire  impîdement  exercés  à  cette  opé-  fl 
nilîon*  " 

Notï«  premier  procédé,  avoos^iiCMis  dit,  est  applicable 
dans  tdos  les  cas  de  pointage  indirect,  mais  il  serait  stur^ 
tout  précieux  daas  les  circonstances  sui\^nt^  ; 

1*  CbaL|M  fois  que  le  capitaine,  pour  Toir  le  tmi,  sera 
Migé  de  rester  a  cheral  à  hauteur  des  pièces,  oa  de  s^é*  ; 
loijpier  en  avant  ou  sur  le  câtif  de  sa  batlene; 
^  Lorsque  le  masque  n^ura  p.\s  d'épaisseur; 
3*  $vi  te  masque  e^st  trè$  iMoigné,  Quand  une  longue 
ligue  d*aHtllerte  aura  pris  position,   il  {lourra  arriver 
que  le  hut  aait  complètement  caclié  à  une  oo  plusieurs 
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hatterieSy  par  un  pli  de  terrain  situé  à  une  certaine  dis* 
tance  en  avant;  un  seul  sous-oflicier,  porteur  d'un  de  nos 
instruraentSj  pourra  galoper  jusque-là  et  jalonner  succes- 
BÎveraent  la  direction  desdi  verses  pièces,  en  s'exposaiit  bien 
moine  que  ne  seraient  obligés  de  le  faire  les  deux  jalon- 
neurs. 


jAl»n,f% 


Deuxième  procédé. 

Notre  second  procédé  a  Favaniage  de  n'exiger  aucun 
instrument  ;  mais  il  est  d'un  emploi  plus  restreint  et  a 
fipécialemeni  pour  but  de  supprimer  la  correction  eu 
direction  après  le  premier  coup  (^). 

Il  repose  sur  le  principe  suivant  : 

Soient  A  et  B  (fig.  3)  deux  jalons  alignés  sur  le  but*  P 
une  pièce  située  à  égale  distance  des  deux  jalons. 

Pour  mettre  la  pièce  dans  la  di- 
rection PX  parallèle  à  AB,  on 
pourra  l'orienter  suivant  PA  (poin- 
tage en  arrière),  puis  suivant  PB, 
et  prendre  la  moyenne  de  ces  deux 
orientements  ;  on  la  placera  ainsi 
suivant  la  bissectrice  de  l'angle 
BPA';  par  suite  de  régalité  des 
angles  en  A  et  Bj  on  voit  que  cette 
bissectrice  est  parallèle  à  AB, 

Cette  opération  se  fait  avec  une 
exactitude  très  snflBsanteau  moyen 
de  la  réglette  de  repérage,  et,  si  Pon  se  sert  d'un  artiUce 
que  nous  indiquerons  plus  loin,  cet  iustrument  a  une  am- 
plitude assez  grande  pour  qu'on  puisse  l'employer  dans 
les  différents  cas  d*une  mise  en  batterie  normale. 

On  pointe  la  pièce  en  arrière  sur  le  jalon  A  et  on  la  re- 
père immédiatement  avec  la  réglette;  soitp  le  nombre  de 
centimètres  lu  sur  la  réglette.  On  opère  de  même  en  poin- 


QuS'fOfL'l 


PUc€ 


Fig.  J. 


(^;  M^mutt  de  tir  d'artiUerie  ât  nmp&gne*  p.  40. 
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tant  en  avant  sur  B  ;  soit  q  le  nombre  de  centimètres  cor- 
respondant à  cette  nouvelle  direction  ;  la  demi-somme 

correspond  sensiblement  à  la  bissectrice  PX. 

Le  jalon  Â  est  représenté  par  le  capitaine  qui,  pour  voir 
le  but,  se  tient  debout  sur  Tavant-train  d'uu  caisson  ;  le 
jalon  B  est  représenté  par  le  3^  sentant  de  gauche  qui  s'est 
porté  en  avant  en  dépassant  la  pièce  d'un  nombre  de  pas 
égal  à  celui  qu'il  a  compté  entre  le  caisson  et  la  pièce. 

Entrons  dans  le  détail  de  la  pratique  du  procédé  et 
voyons  comment  le  capitaine  peut  aligner  Tune  de  ses 
pièces  d'aile. 

En  faisant  sa  reconnaissance,  le  capitaine  a  évité  de  se 
montrer  sur  la  rréte  ;  il  a  choisi  l'emplacement  de  sa  bat- 
terie de  façon  que  l'ennemi  ne  puisse  voir  aucun  mouve- 
ment des  attelages,  mais  assez  près  toutefois  de  la  crête 
pour  que,  debout  sur  un  caisson,  il  puisse  apercevoir  l'ob- 
jectif; il  a  fait  avancer  les  pièces  à  bras,  si  c'est  nécessaire. 

Pendant  la  mise  en  batterie,  le  6*  caisson,  par  exemple, 
est  amené  aussi  exactement  que  possible  derrièi*e  sa  pièce; 
le  capitaine  monte  sur  le  marchepied  de  l'avant-train  (*). 
Le  3'  servant  de  gauche  saute  à  teri*e  et  se  porte  droit  de- 
vant lui  en  longeant  la  pièce;  il  compte  ses  pas  depuis 
la  roue  de  l'avanl-train  du  caisson  jusqu'à  la  roue  de  l'alTAt; 
il  recommence  alors  à  compter,  s'arrête  au  même  nom- 
bre, et  s'aligne  d'après  les  indications  du  capitaine,  en  te- 
nant entre  deux  doigts  un  sabre  ou  un  refouloir  pendant 
verticalement  devant  lui  et  sur  lequel  le  pointeiur  dirigera 
la  ligne  de  mire. 

Les  chefs  de  section  se  portent  au  6^ caisson;  envoyant 
placer  le  jalonneur,  ils  reconnaissent  immédiatement  quel 
t?st  l'objectif. 

Le  chef  de  la  6''  pièce  fait  pointer  en  arrière  sur  le  ca- 


'*)  Si  ct>1a  nV9t  p»»  «affitant,  lo  rApitaino  m<^nto  ttjjr  \e  coffre.  S*il  Teat  rester  à  M 
)u>!(to  pour  ob^rver  sod  tir,  il  fait  brdier  aux  poignées  nue  hampe  de  Canioa  oo  «B 
i*rouvillon  pour  se  douner  nn  point  d'appni. 


pil£ 
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pitaine.  Selon  que  celui-ci  a  fait  rindication  :  but  à  gau- 
ou  bvt  à  droUff  U  fait  placer  les  piquets  de  repérage  à 

iiche  ou  à  droite  comme  le  prescrit  le  Hèglemeiit^  eii 
cillant  à  ce  que  la  distance  du  piquet  de  crosBe  soit  très 
peu  supérieure  à  la  diëLance  du  piquet  de  itjue  ;  il  repère 
et  auQoiice  à  haute  voix  récartement  de  colliers, 

il  fait  pointer  eiisoite  sur  le  jalouueur;  avant  de  rej^érer, 
il  a  soin  de  faire  tourner  les  piquets  dans  leur  trou,  de 
façon  que  leur  tête  soit  toujours  parallèle  à  la  jante  et  au 
flasque.  Quand  la  réglette  est  trop  courte  pour  qu'on  puisse 
repérer  le  second  orientement,  on  doit  tlxer  le  curseur  à  la 
ivibion  extrême  (23  cm),  mesurer  la  distance  qui  sépare 
la  crosse  de  Textrémité  du  couliâseau  à  Taide  d'une  paille 
ou  d'un  bout  de  bois,  et  y  ajouter  2'6  ciu.  C'est  cette  somme 
ne  le  chef  de  pièce  annonce  au  capitaine. 

Le  capitaine  fait  la  demi-somme  des  deux  écartements 
de  coUierSj  ajoute  la  correction  de  la  dérivation,  celle  du 
vent,  etc.,  et  prescrit  récartement  qui  convient  pour  la 
6*  pièce, 

La  6*  pièce  a  ainsi  sa  direction  assurée.  Si  Ton  a  puinir 
cette  pièce  vers  la  droite  du  but  (on  la  l'*"  pièce  vers  la 
gauche  du  but),  on  sem  certain,  en  appliquant  le  procédé 
indiqué  daus  le  Manuel ^  que  les  autres  pièces  seront  diri- 
gée» plus  près  du  centre  (*)* 

Voyons  maiutenant  quelle  latitude  laisse  notre  procédé 
pour  la  place  du  caisson  d'aile. 

Le  capitaine,  monté  sur  le  caisson,  est  à  environ  27  m 
du  guidon.  Les  piquets  sont  toujours  plantés  de  façon  que 
Técartement  de  colliers  correspondant  au  premier  orien- 
tement  soit  très  petit  ;  supposons  que  Técartement  de  col- 
liers correspondant  au  deuxième  orientemeut  soit  maxi- 
mum, c'est-à-dire  égal  à  deux  fois  la  gi-aduation  de  la 


(>)  L'erreur  à  rratudre  étant  toujauri  fnférUnre  à  15  m,  Aiv«l  <ido  bous  to  dlBom» 
plu»  loltt^  IJ  tem  prudent  de  pointer  la  pii^ce-gnideà  15  m  tle  ruue  de»  eitiréwlt^i» 
dit  bot;  dani  le  es*  où  l'objeetlf  ferait  uuo  t>«tt«rlo  vislbluj  od  ppluteratt  sor  Itt 
^  au  mut  U  S'  pidee. 


I 
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réglette  (46  cm),  la  «Hrection  du  Lut  correspond  alors 
23  cra  ;  le  capitaine  est  donc  à  une  distance  x  du  plan  de  lir 
donnée  par  la  relatioo  : 

0,23  ~^  2  ' 

2  m  étant  la  distance  approximative  du  piquet  de  crosse  â 
r essieu-,  d'où  :  fl 

L'écaiierneni  de  colliers  pouvant  être  compté  à  droite 
un  à  gauche,  cela  fait  6*",20*  A  cette  distance  il  convient 
d*ajoiiter  la  largeur  du  colTre  du  caisson,  soit  I^^IO.  On  a  ■ 
donc  une  latitude  de  7"\30  pour  la  place  du  caisson  d'aile  ■ 
dans  la  mise  ea  batterie. 


Nous  avons  c  lie  relié  à  nous  rendre  compte  de  la  préci- 
sion de  notre  second  procédé  ;  il  comporte  des  erreurs 
Bystématique8(*)  et  des  erreurs  accidentelles  (*)- 

Les  deux  erreui^s  systématiques  sont  toujours  de  send 
contraire  ;  à  la  distance  de  3000m,  elles  ne  dépassent  pas 
3  mm  d'écartement  de  colliers  et  se  balancent  à  peu  d( 
chose  pn>6  ;  il  n'y  a  donc  pas  Heu  d*en  tenir  compte. 

L'erreur  totale  peut  ^e  traduire^  à  !a  dislance  de  3  000  m, 
par  un  écart  de  15  m  ou  île  4  nini  de  dérive. 

En  calculant,  d'après  les  mêmes  données,  la  précision] 
du  procédé  des  deux  jalonneuï*s  (les  deux  hommes  étai 
supposés  à  50  m  Tun  de  Tautre,  comme  le  prescrit  l 
Règlcmeut)|  on  trouve  un  écart  de  18  m  à  la  distance  de 
3(X)0m.  La  différence  n'est  pas  considérable;  mais  la 
probabilité  que  ren^eui-  maximum  soit  atteinte  dans  ce 
dernier  cas  est  plus  grande,  car  elle  résulte  d'im  plus 
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petit  nombre  d'erreurs  partielles.  D*aîlleurs  la  précision 
du  procédé  des  deux  jalon neurs  est  peu  de  chose  à  côté  de 
seb  ioconvéuieiits  pratiques. 

Pour  juger  de  Texactitude  des  visées  au  û!  à  plombj 
nous  avons  mis  une  pièce  eu  batterie  sur  un  terrain  en 
pente  et  assez  près  de  la  crête  pour  qu'on  pût  vérifier  le 
pointage  avec  la  Hausse;  nous  avons  fuit  ensuite,  avec  tous 
les  pointeurs  d'une  batterie,  trois  séries  de  douze  visées 
dans  les  conditions  suivantes  : 

1/*  En  se  piamni  sur  un  avant-train  à  27  m  de  la  pièce, 
après  avoir  amené  celle-ci  à  bras  dans  la  direction  des  ob- 
jectifs. La  moyenne  des  erreurs  dépassait  10  mm  de  dérive 
et  les  erreurs  les  plus  fortes  étaieut  de  plusieurs  ceiiti- 
uièlres  ; 

2**  En  se  plaçant  snr  un  avant-train  immédiatement  derrière 
h  pièce*  La  moyenne  des  erreurs  dépassait  4  mm,  et  Ter- 
reur maximum  10  mm  ; 

3**  En  poiiilant  d'après  noire  semnd  procède  sur  des  objec- 
tifs correspondant  à  des  écartements  de  colliers  variant 
de  10  cm  à  25  cm  (supérieurs  à  la  limite  de  23  cm  que  nous 
avons  tixée  plus  haut).  L'erreur  moyenne  était  de  0°"jH 
et  Terreur  maximum  de  2'"'">ô.  Il  ue  faut  pas  s'étonner 
que  Terreur  de  4  mm  annoncée  par  le  calcul  n'ait  pas  été 
atteinte,  car  il  aurait  fallu  pour  cela  que  chacune  des  er- 
reurs partielles  eût  été  maximum  et  que  toutes  les  erreurs 
se  fussent  produites  dans  le  même  sens,  ce  qui  constitue 
un  cas  très  rare. 

Quant  au  temps  employé  au  pointage,  il  n'est  pas  beau- 
coup plus  cousidérabîe  dans  le  dernier  cas  que  dans  les 
deux  premiers  \  le  pointage  en  arrière  est  terminé  et  le 
jalouneor  est  placé  avant  que  les  piquets  de  repérage 
soient  enfoncés  ;  il  reste  alors  à  faire  les  repérages  et  le 
pointage  en  avant.  Le  retard  nécessité  par  ces  opérations 
est  lai*gement  compensé  par  Téconomie  de  temps  de  la 
désignation  du  but. 

Ce  mode  de  pointage  peut  s'appliquer  dans  toutes  les 
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circonBtances  où  le  procédé  indiqué  dans  le  Mantàd  est 
praticable  ;  mais  on  peut  remployer  aussi,  indépendam- 
ment de  toute  méthode  de  tir,  pour  chacune  des  pièces 
d'ime  batterie  isolément.  Il  suffit  pour  cela  que  les  chefs 
de  section  opèrent,  pour  leurs  deux  pièces,  comme  le  ca- 
pitaine opérait  plus  haut  pour  une  pièce  d'aile  ;  ils  se 
trouvent  seulement  obligés  de  faire  amener  sur  la  ligne 
des  caissons  les  avant- trains  1,  3  et  5,  jusqu'à  ce  que  la 
première  salve  ait  été  tirée. 

C.  Dévé, 
Lieutenant  au  15*  d'artillerie. 
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Allemagne  :  Modifications  à  rorganisation  du  ministère 
de  la  guerre.  —  Quelques-unes  des  moditicatians  prévues 
par  le  nouveau  budget  de  la  guerre  sont  mises  en  vigueur, 
à  titre  provisoire,  depuis  ie  1*' janvier  1890. 

Une  nouvelle  direction ^  celle  de  rcirnujmcnt  (Waffen- 
Deparlemeni)y  est  ajoutée  aux  trois  qui  existaient  déjà  au 
ministère  de  la  guerre.  Elle  comprend  trois  bureaux  :  un 
de  nouvelle  création,  lo  bnreau  des  armes  porfalives 
(IIandimjJm-AbUieiîufui)j  et  deux  empruntés  à  la  direc- 
tion des  affaires  générales  de  F  armée  :  le  bureau  de  Uar- 
tillerîe,  qui  s'appellera  à  Tavenir  «  bureau  des  bouches  à 
feu  >  (GeschûtZ'Abtheiltinfj)j  et  le  bureau  technique. 

Le  bureau  nouvellement  créé  traite  les  questions  con- 
cernant les  armes  portatives  et  leurs  munitions  aim^i  qoe 
les  annuriers,  qui  ressortissaient  jusqu'à  présent  au  bureau 
de  rinfanterie. 

Du  bureau  des  bouches  à  feu  dépendent  le  matériel  et 
les  munitions  de  raniilerie  de  campugne  et  de  forteresse, 
rapprovisionnement  en  outils  de  toute  Tarmée  (^auf  les 
pionniers  et  b^s  Iroupes  de  chemius  de  fer),  le  matéritd 
d'eiercice  du  train,  les  dépôts  d'artillerie  et  du  train. 

Le  bureau  tecîinique  traite  les  afFaires  concernant  les 
établissements  techniqnefi  de  rartillerie,  Tassurauce  con- 
tm  les  accideuts  et  les  caisses  de  secours. 

Sur  les  quatre  bureaux  qui  constitueront  désormais  la 
direction  des  affaires  générales  de  Tarmée,  le  premier 
seul  (bureau  des  affaires  générales  de  1  armée)  ne  subit 
pas  de  moditications  importantes.  Le  bureau  de  rinfaote* 
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rie  devient  «  bureaii  des  troupes  à  pied  »  (Abtkeilung 
Fitssfntppen),  11  perd  tses  allribulioûs  relatives  aux  armes 
porLaLives,  mais  reçoit  la  connaissance  des  affaires  con 
cernant  les  détails  de  service  spéciaux  à  l'artillerie  à  pied 
aux  piouuiers,  aux  troupes  de  cheiuÎDs  de  fer  et  au 
aérostiers,  Técole  d'application  de  Tartillerie  et  du  géniei 
la  conimission  d'examen  pour  les  lieutenants  d'artillerie, 
Técole  des  artiâciers,  les  polygones  de  Tartillerie  à  pied 
les  travaux  îittéraireà  et  la  statistique. 

Le  tiureau  de  la  cavalerie  devient  «  bureau  des  Lroupei 
à  cheval»    {Ablheihmg  fur  beriiiene    Truppen),   Il  reçoit 
comme  nouvelles  attributions  les  détails  de  service  spè 
ciaux  à  Tartillerie  de  campagne. 

Le  bm'eau  du  génie  prend  le  nom  de  «  bureau  desforti' 
lîcations  »  {FeUungS'AbtfieUung).  Ses  attributions  com- 
prennent  :  les  affaires  générales  du  corps  des  ingénieui's, 
la  guerre  de  siège,  Tarmement,  la  construction  et  Feutre- 
tien  des  forteresses,  les  explosifs^  les  applications  da 
rélectricité,  la  télégraphie  dans  les  corps  de  troupes,  le 
dispositifs  de  mines,  les  colombiers  militaires,  les  écol 
de  télégraphie  et  de  fortiiication. 

(Revue  militaire  de  VÉîranger,  n*  734.) 


I 
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Allemagne  :  Dédoublemeiit  de  Técole  de  tir  d'artillerie.  ' 

—  L*École  de  tir  d'artillerie  de  Berlin  (^)  a  été  remplacée, 
à  la  date  du  1*'  avjil  dernier,  par  deux  écoles  distinctes 
inslallées  à  Jiiterbog:  l'une  pour  rartillerie  de  campagne, 
l'autre  pour  l'artillerie  à  pied.  Commandéct?  chacune  par 
un  otlicier  supérieur  ayant  rang  de  commandant  de  régi- 
ment^ elles  relèvent  respectivement  de  Tinspectiou  de 
rartillerie  de  campagne  et  de  Finspection  générale  de^ 
l'artillerie  à  pied.  H 

La  Revue  militaire  de  l'Étranger  (n**  742)  annonce  qu'à  la 
même  date  a  eu  lieu  le  transfert,  de  Berlin  à  Jûlerbog, 


l>)  Voir  Stvuf  d'ûrtiîUrie,  juillet  isfl9,  t.  XXX]  V^  tu  a75. 
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dcô  deux  baLLeries  et  des  deux  compagmes  d'itistniclion 
attaciiées  à  ces  écoles. 


AUemague  :  Grandes  manœuvres  de  1890.  —  Les 
gi'andes  inanœavres  impériales  seront  exécutées,  on  1890, 
par  les  V%  VI*  et  IX*'  corp6  trarmée  (Posen,  Breslau  et 
Ahona).  Ces  corps  opéreront  d'abord  isolément  contre  un 
ennemi  figuré,  après  quoi,  pendant  une  dnréo  de  3  jom*s, 
le  V*  et  le  VI'  corps  manœuvreront  Tua  contre  l'autre, 
tandis  que  le  IX*  corps  opérera  avec  Tarmée  de  raer. 

D'après  VAUgemeine  MiUhir^Zeitumj  (n''  42),  le  V"  corps 
sera  armé,  pour  les  manœuvres,  de  Tancien  fusil,  tandis 
que  le  VI*  corps  fera  «sage  du  fusil  mod,  1888,  avec 
poudre  sans  fumée;  on  rontinuera les  études  commencées, 
Tannée  dernière,  aux  manœuvres  des  VU'  et  X*  corps, 
en  vue  de  déterminer  Tinfluence  de  la  nouvelle  poudre 
sur  le  combat  des  grandes  unités. 

Quant  aux  manœuvres  du  IX*'  corps,  elles  seront  exécu- 
tées, si  Ton  en  croit  le  même  journal  (n*  22),  suivant 
deux  tliëmes  distincts  élaborés  par  l'Emperevir  lui-même, 
Tun  concernant  l'attaque  de  la  côte  orientale  du  Schles- 
wig-Holstein,  Tautre  celle  de  Tembouchure  de  TElbe. 
Dans  Texécution  du  second  thème,  on  mettra  à  l'épreuve 
la  valeur  stratégique  du  chemin  de  fer  du  bas-Eibe  qui, 
depuis  le  !•'  avril,  est  devenu  la  propriété  de  TÉtat  prus- 
sien. L'escadre  désignée  pour  prendre  part  à  ces  manœu- 
vres sera  commandée  par  FEmpereur  et  comprendra  : 
8  cuirassés,  1  corvetle*croiseur,  3  avisos,  2  divisions  de 
torpilleurs  et  12  bateaux  torpilleurs  du  type  Schicbau. 

Les  IV*,  \1*,  XV*  et  XVT  corps,  ainsi  que  le  corps 
tsaxon  (XIP),  constiluemnt  chacun  une  division  de  cava- 
lerie de  manœuvre,  composée  de  six  régiments,  d'un 
groupe  de  deux  batteries  à  cheval  et  d'un  détachement  de 
pionniers.  A  cet  effet,  le  IV"  corps  recevra  les  20**  et  22- 
brigades  (X''  et  Xl*^  corps)  ;  le  VF  corps,  la  lO''  brigadt^ 
(V*  corps);  le  XV*  corps,  la  28"  brigade  (XIV^  corps)  et 
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une  brigade  formée  de  deux  régimeats  wurtembergeoig  ; 
le  XYl*  corps  recevra  le  8*  cuirassiers  et  le  7*  dragon» 
(VIIÏ*  corps), le  23*  dragons  (XP  corps)  et  le  régîraeni 
de  chevau-légers  bayaroia  (détaché  au   XV"  corps)  ;  lâfl 
XIP  corps,  la  6'  brigade  (IIP  corps)  et  une  batterie  àche-" 
val  du  IV"  corps. 

Le  V"  corps  recevra,  pour  ses  mancBuvres  de  cavalerie, 
la  division  eolière  de  la  garde  à  4  brigades  (moiiiB  unfl 
escadron  de  clinique  régiment)   et   un  groupe  monté  (à 
3  batteries)  du  1*'  régiment  d'artillerie  de  la  garde. 

Ces  divisions  exécuteront  séparément  des  maaneuvresM 
de  division;  puis,  pondant  trois  jours,  la  division  du 
IV"  corps  opérera  contre  celle  du  XIFcorps^  et  la  division 
du  XV*  corps  contre  celle  du  XVI«  corps- 
Tous  les  autres  corps  de  TarEiée  allemande  feront  lep! 
exercices  qui  sont  prévus  par  rinetructiou  sur  le  servie©^ 
en  campagne* 

Des  voyages  d'état -major  auront  lieu  dans  la  garde  et 
dans  les  II-,  ÎIP,  1\%  V1I%  V1I1%  X^  XPet  XIV  corp^. 
An  T'  corps  on  fera  un  voyage  d'état-major  de  forteresse. 
On  se  conformera  aux  instruclions  relatives  aux  voyaget 
annuels  d'état-major,  du  29  novembre  1888. 

Dans  les  VI1%  Vlll%  X%  Xl%  XIV%  XV%  XYP 
XVII"  corpsj  il  sera  fait  des  voyages  d'instruction  de  ca^l 
Valérie,  conformément  aux  prescriptions  de  Tlnstruction 
du  23  janvier  1879. 

L'artillerie  à  pied  exécutera  un  grand  exercice  d'arme- 
ment à  Coblence.  H 

Angleterre  :  Affût  de  bord  pour  tir  plongeant  système 

Armstrong.  —  L'usine  d*Els\vick  vient  de  proposer  uu 
nouveau  dispositif  pour  riiistallalion  de  TartiUerie  à  bord 
des  navires  et  a  f^it  placer,  à  titre  d'expérience,  un  afTtU 
de  ce  système  pour  canon  de  9p",2  (234'"'^)  sur  la  caûon* 
ni  ère  Eandy. 

L'afl'ût  proprement  dit  repose  sur  un  châssis  en  forme 
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de  plaque  tournante  qui  se  manœuvre  à  la  main  à  l'étage 
inférieur  et  au  moyen  duquel  on  exécute  le  pointage  en 
direction.  Cet  aflût,  du  type  Vavasseur,  est  à  glissières 
horizontales,  avec  freins  hydrauliques  et  ressorts  en  hélice 
servant  de  récupérateurs  pour  le  retour  en  batterie.  Le 
recul  maximum  permis  est  de  457  mm. 

Les  gargousses  arrivent  des  soutes  par  un  tube  central 
qui  les  amène  à  Tétage  inférieur,  d'où  on  les  fait  passer 
sur  la  plate-forme  de  manœuvre.  Les  projectiles  consti- 
tuant Tapprovisionnement  de  la  pièce  sont  placés  dans  les 
cases  d'un  râtelier  circulaire,  animé  d'un  mouvement  de 
rotation  indépendant  de  la  plaque  tournante,  et  disposé, 
contre  le  pourtour  extérieur,  sous  le  plancher.  Dans  ce 
dernier  est  pratiquée  une  trappe  qu'on  ouvre  pour  prendre 
le  projectile,  après  avoir  fait  tourner  le  râtelier  de  manière 
à  amener  une  case  en  face  de  la  trappe.  Un  treuil  soulève 
ensuite  le  projectile  jusqu'à  hauteur  de  la  culasse  de  la 
pièce. 

Les  obus  peuvent  aussi  être  hissés  automatiquement 
par  le  mouvement  même  de  retour  en  batterie.  A  cet  effet, 
sous  le  flasque  droit  de  l'affût  est  disposée  une  crémaillère 
qui  fait  tourner  un  tambour  sur  lequel  est  enroulé  un  câble 
métallique  actionnant  Tappareil  de  soulèvement  de  l'obus. 
Le  système  est  combiné  de  façon  que,  pendant  le  recul, 
le  tambour  ne  tourne  pas.  Un  frein  à  frottement  agit  sur 
le  tambour  et  permet  de  régler  l'ascension  du  projectile. 

Le  nouvel  affût  Armstrong  est  spécialement  disposé 
pour  faciliter  l'exécution  du  tir  plongeant  à  bord  des  na- 
vires ;  le  matériel  installé  sur  le  Handy  permet  le  tir 
de— 5«à  +  40°. 

Un  bouclier  en  acier,  incliné  vers  l'arrière,  protège  la 
pièce  et  l'affût.  L'échancrure  pour  le  passage  de  la  volée 
a  été  réduite  au  minimum  en  rapprochant  autant  que  pos- 
sible les  tourillons  de  la  face  intérieure  du  bouclier. 

Les  divers  appareils  de  manœuvre  sont  disposés  de  ma- 
nière qu'un  seul  servant  puisse  suffire  à  la  rigueur  pour 
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charger  et  pointer  la  pièce  eu  hauteur;  bî  Fou  emploie  la 
vapeur,  le  mt^rae  homme  peut  douuer  la  dirertion. 

Quinze  coups  out  été  tirés,  à  bord  du  Handy,  avec  des 
obus  ordinaires  et  des  obus  Palliser  pesant  172  kg.  Les 
charges  employées  ont  varié  de  SO^'^^GôO  à  79''^,30l)j 
charge  normale  de  combat  du  canon  de  9**", 2*  Les  résul- 
tats de  cette  expérience  ont  été  très  satisfaisants. 

(EngineeTf  n"  1788.) 

ÉtatS'Onis  :  Canon  Browo  fretté  en  ûls  d*acier,  —  Un 

inventeui*  américain,  M.  Brown,  vient  de  proposer  pour 
les  boochos  à  feu  un  nouveau  mode  de  frottage  en  fils. 
Le  canon  Brown  se  compose  d'un  tube  mince  en  acier 
recouvert  d*une  série  de  segments  ou  barres  loagiludioales 
jointives.  Sur  ces  barres,  on  enroule  le  fil  d^acier  avec  la 
nsion  nécessaire  pour  qu'elles  fassent  corps  et  puissent 
sister  à  la  pression  des  gaz.  Le  tout  est  recouvert  par 
une  jaquette  en  acier  fondu  qui  porte  les  tourillons.  Les 
res,  obtenues   par  laminage^  ont  une  épaisseur  très 
ible.  Pour  un  canon  de  10^  (254'"'^)  par  exemple,  cette 
aisseur  sera  en  moyenne  de  9°*"', 5  et  s^élèvera  au  maxi- 
mum à  12""",7. 

L* inventeur  vient  de  faire  construire,  suivant  cet>  uiét^s, 
un  canon  de  P^  (25™*'j4).  La  bouche  à  feu,  de  r",12  de 
longueur  et  pesant  31^^,750,  est  constituée  par  la  réunion 
de  24  segments  longitudinaux  en  acier,  enveloppés  par  un 
d*acier  de  0"*'",S  de  diamètre  sous  la  tension  uniforme 
45  kg  ;  les  couches  de  fil  sont  au  nombre  de  22  à  la  cu- 
lasse où  le  diamètre  extérieur  est  de  1U2  mm,  et  de  9  à 
^^A  bouche  où  ce  diamètre  est  réduit  à  70  mm.  11  n'existe 
^Mts  de  tubage  intérieur  ;  les  rayures,  qui  font  uu  tour  sur 
^^p  calibres,  sont  taillées  directement  sur  la  face  interne 
^Hee  segments. 

^m  Deux  coups  ont  été  tirés  à  la  charge  de  163  g  de  poudre 
Hnveà  fuslL  Les  obus  en  acier  avaient  75  mm  de  langueur 
^et  pesaient  450  g.   La  cible  était  formée  de  trois  plaques 
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juxtaposées  en  fer  forgé,  ayant  chacime  25"", 4  d'épaisseur, 
8oit  une  épaisseur  totale  de  76  mm.  Pour  cette  expérience, 
la  bouche  à  feu  était  simplement  montée  sur  un  bloc  de 
bois,  servant  d'affût,  qui  pouvait  reculer  librement  dans 
une  sorte  d'auge  en  bois. 

Au  1*'  coup,  le  projectile  a  percé  deux  plaques  et  fait 
une  empreinte  sur  la  troisième  ;  il  est  resté  entier,  engagé 
par  sa  partie  médiane  dans  la  première  plaque.  Au  se- 
cond coup,  le  projectile  a  traversé  franchement  les  trois 
plaques. 

Le  New  York  Herald  (13  et  15  avril  1890),  auquel  nous 
empruntons  ces  détails,  ajoute  que  l'inventeur  vient  de 
faire  commencer  la  fabrication  d'un  canon  de  127"'^,  d'après 
le  même  principe  de  construction. 

Italie  :  Écoles  à  feu  de  l'artillerie  en  1890.  —  Une  cir- 
culaire ministérielle  relative  à  l'exécution  des  écoles  à 
feu  de  Tartillerie  en  1890  fixe,  ainsi  que  l'indique  le  ta- 
bleau ci-dessous,  la  répartition  des  polygones  de  tir  entre 
les  divers  régiments. 
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POLYOOHS8. 


CIrie  (prov.  de  Turin) 

Lombarduru  ^prov.  de  Turlu) 

Sumnia  proy.  de  Milaul 

Spilimbcrgo  (prov.  d'Udiae) 

Gk>Molen)fO  (prov.  de  PlaUance) 

Porto-Gui  «ini  (prov.  de  Ravenae) 

Cecina  (prov.  de  Sienne) 

Coiflorito  (prov.  de  Pérouw) 

Nettiino  'prov.  de  R>me) 

Pesco-CoctAnzo  (prov.  de  Chieti) 

Uocca  di  MuzBO  (prov.  d'ÂquIla) 

Persano  (prov.  de  Salerue) 

Piazza  Armerina  prov.  do  CaltanUetta,  Sicile^ 


a«x   DK8    RÉOllCaVTS. 


23' 

et  17'. 

11* 

,  5'  et  9'. 

G\ 

16'  et  régiment  i  chtrtl. 

2% 

3',  8'  et  20'. 

4' 

et  7'. 

U* 

et  15'. 

19' 

28*  et  21'. 

27' 

et  18*. 

18* 

et  24'. 

10' 

1". 

ir  et  ay.                     | 

22' 

1 

Les  régiments  de  forteresse  (n°'  27  à29)  exécuteront,  outre 
ces  écoles  à  feu,  des  manœuvres  autour  des  forts  d'arrêt. 
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Les  régiments  d'artillerie  de  côte  (n"*  25  et  20)  ne  ï^- 
ront  pae,  cette  année,  de  tir  avec  les  pièces  de  eiès^e  ;  ils 
ne  se  serviront  que  des  pièces  de  côte. 

Les  (Scoles  à  feu  des  batteries  de  montagne  auro:at  lieu 
dans  les  régions  accidentéeSj  mais  seulement  au  moment 
des  manœuvres  d*été, 

{Revue  rnihiafre  dn  !* Étranger^  n'  74*2.) 

Italie  :  E^^plosion  de  ballistite  à  rus! ne  d'Âvîglîana.  — 
Une  explosion,  qui  a  causé  deis  (ItjgAls  matcriels  considéra- 
bles et  a  coûté  la  vît?  à  un  grand  nombre  de  victimes,  8*est 
produite  le  13  mai  dernier  à  Tusine  d^Avigliana^  où  se 
fabrique,  sous  le  nom  de  ballistite,  une  poudre  sans  fumée 
pour  Tarmée  ilalienne  ('). 

Voici,  d  après  VEserciio  îiîdiano  des  17  et  27  mai,  quel- 
ques détails  sur  cette  calastroplie. 

Le  bâtiment -dans  lequel  a  eu  lieu  Texplosion  est  une 
torîe  de  pavillon,  long  de  50 m  et  large  de  12  m,  enfonce 
dans  le  sol  et  divisé  en  cinq  romparliments  \  c'est  le  der- 
nier d'une  série  de  pavillons  semblables,  spécialement 
affectés  a  la  fabrication  de  la  baliiBtite  et  disposés  pi-ès  de 
la  grande  fabrique  de  dynamite  que  la  Société  Nobel  a 
infitallée,  depuis  déjà  un  certain  temps,  à  Avigliana. 
Dans  ce  pavillon  s'exécutaient  les  opérations  du  greiiage, 
du  séchage  et  du  mélange  systématique  de  la  nouvelle 
poudre* 

L*exploàif  arrivait,  à  Tétat  de  substance  farineuse,  dans 
le  premier  compartiraent  où,  à  Taide  de  laminoirs,  ou  eu 
formait  des  plaques  minces^.  11  passait  ensuite  dins  un 
compartiment  voisin  où  on  le  réduisait  eu  grains  cubiques. 
Avant  de  procéder  à  la  granulation,  on  cbauffriit  les  pla- 
ques de  ballistile  a  ia  température  convenable.  Le  travail 
se  poursuivait  nuit  et  jour  sans  interruption. 

Le  13  mai,  vers  8  heures  dumatin^  uneconflagralionsu- 


(*)  ^air  StPÊU  d'artilUrUt  Bi«n  t^»a,  t.  S XXV.  p.  570. 
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bite  se  produisit,  et  se  propagea  dans  rensemble  âiipayillon 
avec  une  telle  rapidité  que  les  ouvriers  échappés  à  la  ca- 
tastrophe ne  peuvent  dire  dans  lequel  des  cinq  comparti- 
ments elle  la  eu  son  origine.  Ce  fut  une  immense  flamme 
rougeâtre,  qui  s'éleva  presque  sans  bruità  une  très  grande 
hauteur  et  ne  dura  tout  au  plus  que  10  à  15  secondes.  A 
son  sommet,  on  vit  voler  les  caisses  en  zinc,  dans  lesquelles 
était  contenue  la  poudre. 

Les  pertes  étaient  considérables;  on  relevait  immédia- 
tement 13  cadavres  ;  à  côté  d'eux  agonisaient  19  blessés, 
dont  9  ne  tardèrent  pas  à  succomber,  portant  à  22  le  nom- 
lire  des  victimes.  Leurs  vêtements  avaient  été  instantané- 
ment brûlés.  Cependant  les  boiseries  des  compartimente  et 
les  revêtements  en  bois  des  machines  n'étaient  que  super- 
ficiellement carbonisés  ;  la  flamme  avait  laissé  presque 
intacts  les  fils  de  coton  enveloppant  les  conducteurs  de 
lumière  électrique  ;  mais  elle  avait  entièrement  fondu 
quelques  lames  de  zinc  très  grosses. 

Tout  l'outillage  de  l'atelier  est  perdu;  l'explosion  a 
détruit  6000  kg  de  ballistite  évalués  à  48000  fr.  On 
estime  les  dégâts  à  la  somme  totale  de  200000  fr^  Le 
désastre  eût  pu  cependant  être  bien  plus  considérable 
encore,  car  à  quelques  mètres  de  distance  du  pavillon  in- 
cendié s'élevaient  quatre  grands  bâtiments  entièrement 
remplis  de  munitions,  que  le  feu  n'a  pas  atteints. 

L'enquête  officielle  sur  les  causes  de  cette  explosion 
n'a  pas  donné  de  résultats,  et  il  est  probable,  dit  le  journal 
italien,  que  la  lumière  ne  pourra  jamais  être  faite  sur  ce 
triste  événement. 


NÉCROLOGIE 


M.  LE  CHEF  D^ESCADRON  PIERRON. 


I^e  20  mai  dernier,  de  nûiiibreux  officiers  d*artilîeri<% 
dout  plusieurs  otiiciers  généimix,  ae  réunissaient  à  Thôpi- 
tal  du  Val-de -Grâce  pour  conduire  à  sa  dernière  demeui'e 
le  commandant  Piurrou  (Gabriel-Jules-Auguste),  direc- 
teur adjoint  de  la  poudrerie  du  Boiichet,  qui  venait  de  suc- 
couiber  après  quelques  mois  du  maladie,  à  la  suite  d'un 
accident  dont  il  avait  été  victime  dans  Texerdce  de  ses 
périlleuses  foiictiouë. 

Le  comrnandaiil  PiiuTon  était  d'origine  lorraine,  d'une 
de  ces  familles  de  Metz  où  la  France  a  toujours  compté 
^t^utant  de  soldats  que  d'hommes.  Il  était  né  en  mars  1850, 
■^à  Milianah,  on  sou  père  était  gai'de  du  lîéuie. 

Élève  du  Prytanée  militaire,  il  entrait,  en  1867,  à 
rÉcôle  polytechnique,  ayant  le  minimum  de  Tâge  exigé 
pour  y  être  admis. 

Il  suivait  depuis  huit  mois  les  cours  de  FÉcole  d'appli- 
cation, lorsque  éclata  la  guerre  contre  TAllemagne.  Envoyé 
avec  ses  camarades  pour  participer  à  la  formation  des  ar- 
mées à  riniérieur,  il  ht  partie  de  la  première  armée  de  la 
Loire,  A  la  retraite  d'Orléans^  son  capitaine 'ayant  été 
blessé,  il  dut  prendre  le  commandement  de  sa  batterie;  il 
le  conserva  qoaiul  celle-ci  fut  classée  à  l'armée  de  l'Est, 
où  elle  pi'it  part  à  toutes  les  opérations  importantes.  Lors- 
qu'il revint  avec  elle  au  régiment,  il  avait  à  peine  plus  de 
»  vingt  ans,  et  déjà  il  avait  conduit  une  batterie  en  campa- 
gne pendant  quatre  mois  dans  les  conditions  les  plus  dif- 
Bciles,  et  l'avait  menée  au  feu  de  manière  à  mériter  les 
éloges  de  tons  ses  chefs. 


':m 


UKVUE  D'AUTILLEHIB. 


Nommé  capiiaiue  au  muïs  d'aoïM  1874,  il  fut^  en  mai 


1871),  €lîi8iàé  a  la  poutirerie  du  Boocliet.  Siïuï  un  déplace 
lumii  de  dtaix  ans,  au  2*  légiineuld'armiene-pontonniersj 
IMorroii  a  passé  à  la  poudrerie  les  quatorze  dernièrei 
uniitk^s  dn  sa  vit*  eL  y  a  accoiuiili  les  Ira  vaux  <]ui  «mt  assuré 
à  son  uuni  la  uoloriiHé  iloni  il  joui^^saiL  dans  l'arme,  en 
luènm  toiupe  quUls  avaient  J'ait  naître  la  conUauce  la  plus 
roHi[dtUe  dauti  les  résullals  de  ses  essais  et  daas  Favenir 
dos  tHudes  luiportantes  qui  lui  étaient  couLiéas. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1885,  Pierron 
avait  été  noiutné  en  1888  sous-diuecleur  ile  la  poudrene, 
puis  promu  chef  d*escadron   en  mars  1889,  avec  le  lit! 
di»  diitidour  adjoint. 

Esprit  di*oit  tH  méthodicpie,  ue  s'eu  mpportaul  qu'au 
faits,  qu*il  interpixMîUt  judicieusement  et  sans  idées  pré 
«  ouyues,  connaissant  à  fond  les  ressources  du  matérie! 
i]ij'il  employait^  l6  conunaudaut  Pierron  aTait  toutes  le 
qualités  d'un  expérimentateur  hors  ligne  et  savait  les  ap 
pliquer  dans  louiez  les  bmnclies  si  diverses  des  sciea< 
qui  touclient  à  rartiUcrie^ 

MallitniRntsoment,  se  Haut  trop  à  sa  nature  robuste,  qui 
M'mhlait  pouvoir  braver  toutes  les  fatigues,  et  doué  d'une 
puissance  exceptionnelle  de  travail,  il  ne  voulut  Jamais 
IMttilD^  un  repos  qui  lut  était  couseillé.  C'est  par  cet  étal 
lie  téii&ioo  «l^gÉrètt  de  tout  son  Ofgiaisiiie  que  l'accident 
surfeuu  daue  eo»  service  a  en  des  suites  »  fatales  pour 
luii  et  ToQ  peut  aîouter  pour  noUe  arme. 

Lee  pexotes  d'adieu  ptiMtoueées  sur.  la  iMite  du  com 
uiandaul  Pterrou  par  le  géntiml  ditecie«r  de  rardUerie 
au  mmistèri  àé  la  guene  et  par  le  <ete>et  directeur  de  la 
pe«ftdrerte  du  Beucbel  oui  fait  leeetitk^  les  senriees  reu- 
4ee^  4iiie  iiee  eurrièrsi  hjtm  j  tmf  esetfe,  parée  tnvmil- 
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H  pirfle. 


IVOTICES  BIRKOrilUPIIlQUES 


ûe   iur  le»  eûrjJofifii  s  a  ne  fumée,  par  Sir  F.   A  bel.  — 
Loitdrtf'j  The  Aimy  ttnd  Kavy  Gajaette,  n**  I5tl8. 

€îrF,  Abel  a  fait  dernièrtimurj  devant  ]a  liot^al  United  Strvive 
îiïsiifution  de  Londres,  une  cuDférencc  fiiir  les  explosifs  «ans 
fumée,  h  lafjueJîe  la  comp<''Tcnce  bit?»  connue  de  raiiteur  donne 
un  intérêt  partietilicr. 

Voici  le  résiimt'  do  la  pwHit*  ta  plus  împortîinte  de  eette  cnnfe- 

enc€  et  la  phiïi  întc^-ressante  pour  nos  lecteuri!,  celle  qui  cuncenie 
IVtninger.  MaUieurensemeut  la  questioD  y  est  traitée  BUrtouC  au 
point  de  vno  bietoriqiie  :  il  s^y  trouve  très  peu  de  renBeigncments 
techniques. 

Quels  qu'aient  étales  inconvénients  rét>uUant  de  la  fumée  eur 
le  chanjp  de  bataille,  on  n'a  fait  pendant  bien  longtemps,  dit  Sîr 
F,  Abel,  aucune  tentative  pour  s'en  alFraucliir,  L'ancienne  pondre 
ft  gardé  une  compositiou  fresque  identique.  Afin  d*cn  augmenter 
la  puissance  ou  de  l'approprier  au  tir  des  diverses  bouches  k  fen, 
on  ne  chcreh»it  guère  jusqti'à  ces  dernières  années  à  modifier  que 
la  forme  ou  les  drmenFÎons  des  graine,  la  dcneité  et  la  dureté  de 
matière.  L'apparition  des  poudres  brunes,  dont  la  combustion 

^nte  et  graduée  convenait  aipéelalcment  aux  gros  calibres,  fut  un 
premier  pas  en  dehor.n  des  vieux  errements.  Leur  fabrication 
comporte  une  proportion  de  salpêtre  nn  peu  plus  forte  que  dans 

fcî*  poudrtfl  noires,  beaucoup  moins  de  soufre,  et  l'emploi  d'un 
charbon  de  bois  tréa  légèrement  calciné.   La  fumée  qu*el!cs  pro- 

duiBcnt^  quoique  présentant  d'abord  une  densité  à  peu  prèë  augàî 

rande  que  celle  de  la  poudre  noire,  se  diepersc  beaucoup  plus 
^te,  effet  du  probahU  ment  à  l'absorption  très  rapide,  par  dîsao- 

itioOf   de8    particules  fret?  divisées  des  sels  de  pofusee  dans  bi 
proportion  considérable  de  vapeur  d'eau  que  contient  la  fumée. 
Depuis  quelques  années,  la  question  delà  «uppression  de  la  fu- 

née  a  pris  dans  le  monde  militaire  une  importance  croissante,  et 
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Tott  a  dû.  chercher  des  poudres  satisfaisaiit  à  cette  candition.  Oim 
a  tout  de*  fruité  pen^^é  k  Tazotate  d'iimmoniaque  dont  la  décomposi — 
tiou  par  lu  chaleur  ne  douiie^  outre  la  vapeur  d*iiau,  que  de»  pro  — 
duitâgaxeu^;  maïs  ses  propriétés  délîqueaccnteft  out  été  ua   oba — 
tacle   à  sou  emploi.   En  Àllemague,    les  poudrerîeâ  de  Rottwei^ 
propotitcreut  uue  poudre  aaus  fumée  qui^  au  poiut  de  vue  des  pro — 
prtétéâ  balistiques  et  de  ruuiformité,  donnait  dans  le^  armes  por — 
tatives  d'cxceileutâ  résultats  ;  cette  poudre  semble  avoir  été  pen — 
datit  quelque  temps  en  aervice  dans  l'armée  allemande;  tuats  ell^ 
ne  présentait  qu'une  stabilité  insuflîijante.  En  Angleterre,  laCom» 
niit^iou  des  ex.p1o?îfs,  eu  étudiant  la  première  poudre  présentée  pmsr 
Nobel  f  fut  conduite  à  la    préparation  de    diverses    vanéfés    de 
poudres  à  la  oitro-glycérine,  qui,  mises  aous  la  forme  de  tiges  au. 
tilâ    rôuuiâ  eu   puquetâ,  a  donné   de  très  bond  résultats  dans  le 
nouveau  fusil  de  petit  calibre. 

La  plus  satisfaisante  de  ces  variétés,  qu  i  remplit  à  lAfoia  Km  dans 
eouditionii  demandées  d'absence  de  famée  et  de  stabllHé^eat  oao» 
moment  l'objet  de  recherches  en  vue  de  surmonter  certaines  diii- 
cultes  résultant  de  son  emploi  dans  une  arme  de  calibre  très  petit. 
L*augmeutatiou  de  puissance  qu'on  obtient  a  pour  conséquence  un 
échauâfemcnt  considérable  du  canon  de  fusil;  d'antre  part,  Tabeenrc 
de  résidus,  qui  laisse  Tâme  parfaitement  lisse,  établit  un  contact 
intime  entre  tes  snrfiee^  échauffées  de  la  balle  et  du  canon,  d'où 
résulte  un  frottement  considérable  pendant  le  trajet  de  Ja  balle 
iliius  Tâme.  La  difheulté  est  d'ailleurs  eu  ce  moment  eu  voie  de 
js^olutiou  définitive. 

L*adaptacion  des  {loudros  sans  fumée  aui^  bouclios  à  feu, 
jusqu'au  calibre  de  152  "\  présentera  probablement,  d*après 
les  études  déjà  faitee,  moins  d0  difficultés  que  pour  le  fusil. 
Cependant  on  peut  pré  voir  que  «  pour  mettre  complètement  a  profit 
hts  propriétés  balistiques  des  nouvelles  poudres,  il  y  aur&tt  lieu 
d'apporter  certains  chaogemeuts  dans  la  conatmeliondea  canons: 
rMttire  les  dimensions  de  la  chambre  à  pondret  renforcer  et  peol- 
ètro  milouger  la  volée. 

Il  restera  ensuite  à  s*aa&urer  de  la  couaerrati^n  de  la  poudre  ^ 
dans  dee  conditions  très  diveraee  de  cliuiala  el  de  Cempératurea. 
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^tnportattce  (acUque  de  fa  jtoudre  sans  fumées  par  le  major  Koqalla 
von  BiEDERSTfiiN, —  Londrcê,  Colburn'a  United  Service  Maga- 
xine,  février  1890. 

Le  CoUmrn»  UnitejJ  Service  Mat/ozinc  (février  1 890)  contient 
une  éinde  du  major  Rog&lla  von  BiitberBteitiH,  de  rarmée  alle- 
imande,  sur  l'importance  tactique  de  la  poudre  sans  fumée;  ce 
avail  a  pour  point  de  dupart  les  écoles  à  feu  exéc utiles  en  1B89 
ar  l'artillerie  de  la  garde  avec  nue  poudre  nouvelle^  et  les  gran- 
des ijiiinoeuvres  de  la  même  année  où  certains  corps  de  troupes 
faiaaient  uisage  de  cartouches  contenant  la  même  anbstance. 

La  Bévue  a  déjà  parlé  des  écoles  à  feu  de  la  garde (').  Noua 
n*jr*  reviendrons  pas  et  nous  nous  bornerons  à  ajouter,  d^apr^s 
raasertion  de  l'officier  allemand  ^  que  le  nouvel  explosif  présente 
rinconvénient  d'attnquer  l'acier  fondu  ;  il  est  au  contraire  sans 
ffet  sur  ïe  bronze.  Aussi  a-t  on  fait  tirer  a  la  8"  batterie  du  1*"^  ré- 
imcnt  d*artillerie  de  la  garde,  comparativement  avec  ses  canons 
fil  acier  mod.  1873,  des  canons  en  bronze  durci.  Le  résultat  de 
ces  ejcpénences  n*ft  pas  encore  été  publié  (-). 

La  même  poudre  sans  fumée  a  été  employée,  en  1889,  ûan^ 
tirs  à  btanc^  au  cours  de  miuneuvres  exécutées  par  la  garde  à 
pandau,  et  pendant  les  grandes  nianœuvi'es  en  nanovre,   où  le 
corpBH,   tirant  Taneicnne  cfirtouche.   avait  devant  lui  le  Vil'' 
orpa  armé  avec  les  nouvelles  munitions.  Mais,  dit  l'uuteur  de 
L*article^  ces  expériences,  qui  auraient  pu  présenter  un  ;jfriiud  in- 
térêt au  point  de  vue  des  CL»uséqtiéuces  tactiques  qu'allait  eutraî- 
ler  la  poudre  sans  fumée,  n'ont  pas  douné  de  résultats  bien  nets, 
raison  du  mauvais  temps  persistiint  qui  a  riïgiié  pcudunt  le^ 
laaœuvres  ;  les  troupes  du  Vil®  corps  étaient  souvent  enveloppées 
<ï  pluie  ou  de  brouillard  au  point  que  les  observations  étaient 
difficiles  et  toute  conclngion  impossible. 

De  l'cni^embîe  des  manœuvres,  il  se  dégage  cependant  les  con- 
sidérations suîvautes  : 

Jusqu'ici  la  fumée  pouvait  fournir,  aux  divers  moments  d'un 
eiigagemeut,  un  abri  contre  les  vue^  ;  cet  abri,  il  faut  mainte- 
nant  le  demander  uniquement  au   terrain.  Quand  ce   dernier  ne 


(')  Y&it  Rtvw  d'artitlêrië,  fleptombre  188»,  t,  XXXr?,  p,  579. 
f*/  Bepnlt  cette  époque,  l'Allcrn«jrn»»  paraît  avoir  renonça  à  «mployisr  la  fiuadre 
Ayûe  eu  Ibi^  et  dirigé  ms  recbcrclic'is  vers  d'>4Utf4^ji  aubstanova  (ix|iloii'>Te«. 
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pourra  s'y  prêter,  rurtHlcrio  ausei  bien  que  riufaiiterio  dei^A 
fiiirL»  luj  lùrgô  usage  des  t  nui  cbe  es -abris,  non  seuleaiCEt  dans  la 
«l/lViifie^  iiiiiia  cgalerneut  au  cours  de  Tattaque,  dan»  les  périodes 
où  raeeaiUant  n'avance  pas. 

Le  rôlo  de  la  cavalerie,  devenu  certainement  plus  difficile,  no 
n^  trouvera  pour  cela  gutre  réduit.  Cette  «rme  ne  peut  pas  ^tre 
remplacée  pour  les  rcconnais^anceâ.  Sans  doute,  les  patrouOlca 
no  feront  plus  averties  ^ar  la  fumée  du  point  d'où  partant! 
le»  huMcâ  qu'elle»  reçoivent  ;  il  faudra  que  le  cavalier^  les  BéDs 
aiguid«!*8  par  le  dentîuii-nt  du  danger,  sache  reconnaître  par 
1(^8  détonaUona  la  direction  des  coupa;  il  ani-a  alors  vite  ikïi 
<]o  ilif  tiiiï^utr  les  lîreurs  à  quelque  détail  d'équipement  d'un  bomina 
mal  abrité. 

Une  des  plu^  grandes  dilHcultéâ  que  rencontrera   rartiUerie. 
c*e»t  TinciTtitUfie  sur  la  direction  du  déploiement  au  début  d'nu 
eng-ngement.  Lt's  batteries  de  la  défense^  arrêtées  sur  une  portion 
cbui^ie,  complètement  masquée,  pourront  couvrir  de    leurs   feux 
rartilicno  opposée  avant  que  celle-ci  ait  pu  se  douter  qu'elle  allai 
c^tre  en  prise  à  leurs  coup».  A  cause  des  distances  »  les^détonatiouA 
no  seront  iri  que  d'un  faible  secours  ;  pour  faire  reconnaître  la 
direction  dû  f  ennemi ^  la  lueur  du  coup  de  canon  pourra  cepen- 
dant être  parfois    une  indication   utile.    Diantre   part,   rartillerîâ 
oherclitïra  probablement  à  augmenter  la  visibilité  des  pointa  da^ 
chute  de  ses  projectiles,  en  chargeant  ceux-ci   avec  une  pondroH 
produîfant  beaucoup  de  fnmé^,  afin  de  faciliter  et  d*accélérer  le 
r^çla^  da  tir.  ^ 

La  défense,  installée  à  Tabii  et  par  suite  plua  calme,  ponmiB 
obtenir  dea  nouvelles  armes  k  cbargf'ment  rapide  un  effet  tieanconp 
]ilttt  neurtrier  que  lattaque  ;  mais  Tabsence  de  famé«  permett 
à  raaseiliiliAl  de    dUlînguer  plus  facilement  remptaeemeut   des 
^ouliena  et  dr«  récerrea  ainsi  i^ae  Jea  noureinents  de  ces  troupes 
Trrs  h  front,  et  de  diriger  sou  feu  eu  couaequcnce. 

11  sera  ess^^ntirl  de  ne  «onger  à  prononcer  une  attaque»  ei  aur-^ 
tout  eue  atUique  de  front,  que  si  la  réatatance  de  Teniiemi  a  Mi 
4^abord  eulièreiuenl  hris^  par  lcfeu^lo«gué;  tout  aaeaat  repoussé] 
ie  truAi^naera  liiea  vile  en  aue  déae^^^iiaiêtîou  complète  de^J 
trofttpee  qui  f  eufoal  pm  part. 


I 
i 


NOTICES  aiBUOOnAPHÎQÎJES. 


5«â 


foirouiUe»  ind^pendantefi ,  Une  exigence  de  fa  tactique  des  nouvel U9 
firmes  et  de  ia  poudre  fuins  fumée ^  par  le  capitJiîmî  vciîc  pbr 
GoLTK,  de  rinfunterie  alleniande.  —  Berlin ^  Mlttler  uiui  Snhn, 
1890. 

Les  progrès  conËid<^rabfes  réalisua  depuia  peu  dans  rarniement 
des  troupcît  et,  en  particulier,    riutroductitin  d^  la  poiidn^  &nné 
fumée  ont  déjà  donné  naissant^e  en  Allemagne  à  bon  nombre  de 
publications,  pour  la  plupart  anonymes,  dans  lesquelles  les  au- 
tt^ara  Be  sont  eftbrct'a  de  prév^oir  quiille^  itll aient  être  les  consé- 
queuccâ  de  tîcs  modilicationa   am*  1î*  taetîqne  et  le  tïornbat  roo- 
demetf.  Il  vient  de  paraître  à  la  libraîrie  Mittler  und  Sobn,  âous 
le  titre  d«  :  Patrouilles  indt^pendnfiteJi^  une  nouvelb*  brochnro  écrite 
par  le  capitainr*  von  dcr  G  oit/.,  de  l' infanterie  allemande.  Frappé 
rinmiâîsance  des  formations  actuelles  de  l'infanterie  devant 
Mes   derniers  peifectionnements  dy  raruiement*   rtiuleur    propose 
I      un  dispositif  tactique  qu'il  croit  mieux  approprié   au  combat  de 
ravenir,  et  préconise  la  création  de  petits  groupes  qu'il  nppelle 
patrouiUes  indépendavte». 
j  Dans  la  compagnie,  chaque  section  fournirait  une  patrouille 

^Bforto  (le  8  hommes  et  un  chef.   Cette  organisa tiou  serait  entière- 
^Htoent  distincte  du  service  ordinaire  tic  s<^curité.   Le  r^lc   de  c« 
^Hoemier  est  permanent  ;  son  but  unique  est  de  voir.  Les  patrouille» 
indépendantes  devraient  non  seulement  voir,  mais  aurfai  combat- 
tre. Les  hommes  qui  les  composent  no  se  sépareraient  de  leur 
eorps  qu*eu  vue  d'une  mission  di'terminée,   temporaire.  Lor*qur 
la  cavalerie  se  trouve  arrêtt!e  avant  de  pouvoir  achever  la  recon- 
naissance  d'une  position,  ils  pourraient  ee   gliBser  plua  loin  et 
rapporter   des  renseignements  précieux  ;   déployés  eu   avant  du 
front,   ils  constitueraient   un   ritleau  servant  à  cacher  les  grands 
mouvements  de  troupes  ;   ils  serviraient  de  soutien  à  raitillerie 
quand  elle  va  m  mettre  en  batterie  ;  par  leur  feu  ils  dctcrmine* 
^■nient  Tcntrée  en  jeu  des  lignes  de  tirailleurs   et    auraient  par 
^■apport  à  celles-ci  le  même  rôle  que  les  tirailleursLVÎs  à-vls  den 
colonnes  d'attaque  au  commencement  du  siècle» 

L'idée  développée  par  le  capitaine  vou  der  GoUz  nVst  pas 
nouvelle.  Elle  se  trouve  exposée  dans  les  Etudef!  de  guerre  du  gé- 
néral Le  wal  qui,  en  1876,   a  proposé,  sous  lo   nom  do  peMom 
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francs,  uue  formation  somblable  aux  patrouilles  indépendanfett  (*), 
L&  cotupoaitîon  dû  cet  détachementâ,  la  manière  d'eu  recruter, 
Itt  personnel,  leur  rôle  comme  ^outico  de  U  caynierie  ca  explo- 
tatiûn  et  comme  obstacle  h  TexploAtion  adveriic,  y  sont  étudit^â 
i^n  détail.  Sur  ces  points,  ce  que  propose  Tofficier  allemand  oe 
diffère  pas  senaiblemeot  de  l' organisation  tracée  par  le  général 
Lewal- 

Maifl,  eu  ce  qui  concerne  le  combat,  le  eapitaioe  von  der  Golta 
a  étendu  beaucoup  la  apbère  d'action  de  ces  petita  eorpa  indé-fl 
pendante.  Il  leur  fait  jouer  dans  le  développement  uormal  de 
ractiuii  un  rôle  e^iâêntiel  qui,  daug  se^  idées,  se  rattache  aux  mo- 
liifieatîuns  imposées  à  la  tactique  moderne  par  la  puissance 
actuelle  du  feu  contro  tout  but  découvert.  Le  principe  de  cette 
tactique  peut  se  résumer  ainsi  :  on  ne  doit  engager  ses  troapes 
qu'avec  une  extrême  prudence  ;  tl  faut,  jusqu'au  moment  décisif, 
retenir  en  arrière  les  masses  princip^des,  et,  [tendant  la  période 
de  préparation  du  combat,  occuper  rennemi  au  mo)'en  de  forcea 
aauériqnement  faibles,  mais  intelligentes;  ces  troupes  d'élite  se- 
ront précisément  les  patrouilleë  indépendantes.  On  voit  eomnae 
conséquence  Timportiincc  cnjLssante  que  prennent  les  couverts, 
naturels  ou  artificiels:  c'est  ce  que  l^auteur  allemand  exprime 
d^ttn  mot  caractéristique  :  <  la  pelle  devient  une  arme  » . 

Aân  de  montrer  tout  le  parti  que  Ton  peut  ttr^  de  Torgani* 
aatrôa  pt^i^mée^  le  capitaine  rim  d^r  Ôolu  étudie  rapidement 
TMtioii  4m  trois  armes  dana  le  eonlMt  modenie.  Vovona  ea 
pttrtiemlîer  ee  qttll  dit  do  TartiUerte  et  comment  îl  envisage 
tune  lotare  ûm  baltenea, 

La  eotts4q««ke«  principale  de  TeApUii  ém  pt^ndrea  nouTeUest 
tUt-it,  c*6«t  qa*il  n*est  désormais  pina  poeAle,  «n  m<^na  nos 
gamèm  dblances,  de  régler  direeteaB«nt  le  tir  Mr  one  tolteniH 
m  Min  ée  Mm  fen.  L'artiUerie  de  In  dlteae,  d#à  titftallée  «H 
mm  pMitisina,  nnm  oManré  la  dietanee  nnx  «aipt*eeinentB  pro^fl 
hMm  ém  baHetiea  ndwims,  en  exéenttamt  wn'nif  drentuelienieii^fl 
dti  idgiigin  pidalnblii;  iHt  Mum  ennwrt  aes  pttoee  pnr  ém^ 
tf«nolié««,  Mt  drfpoeer  prèa  d^elle»  nn  Inrigt  apptovisionnnannl 
de  «nnitiona  H  tmw^jé  aet  nvnnMnsna  m  aetsze  à  VâhtL  Ans- 
iMt  nm%  In  letgneHn  w  diMii^ne  rgnnf  j,  ^  ce  sera  pentaiv 


|Mr  k»  ^êmimàt^mtl,  P^rm, 
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le  coiDoiandatit  de  la  batterie  qui  vient  recounaitre  lu  position  et 
a*avattce  imprudemment  à  chevul^  âulvi  de  «on  trûmpette,  jusque 
stir  la  hauteur,  —  lea  pointeurs  poiutent  tranquillement  leurs 
pièces  sur  lui.  On  marque  la  directiun  à  Taide  dea  jalons  de  repé- 
rage (');  on  ramène  le*  pièces  en  arrière  de  la  crête  et  Ton  attend, 
pour  ouvrir  le  feu,  que  la  batterie  ennemie  fasise  son  apparition. 

Pour  l'artillerie  de  ruttaque,  la  manière  d'opérer  eat  k  peu 
près  la  intime.  Les  officiers  qui  procèdent  h  la  reconnaissance  des 
positionB  doivent  avoir  grand  soin  de  ne  pas  s'aventurer  à  cîie%'al 
sur  l'emplacement  choisi,  afin  de  ne  pas  attirer  sur  ce  point 
rattentiou  de  l'adversaire.  Muni  d*une  bonne  jumelle,  le  capitaine 
mettra  pied  à  terre  à  l'abri  et  ne  s'avancera  que  juste  ce  qu'il 
faut  pour  voir  par-deesus  la  crête.  Il  fera  amener  âa  batterie  en 
arrière  de  la  position,  décrocher  lea  avant-traius  et  pousser  à  braa 
lea  pièces  jusque  A\xr  la  hauteur  afin  de  pouvoir  distinguer  le  but 
qu^il  désignera  lui-même  personnellcmeut  à  chaque  pointeur. 
Toutes  les  fois  que  cela  sera  possible^  la  direction  sera  jalonnée 
et  les  pièces  ramenées  en  arrière;  près  d*elîes  on  déposera  les 
munitions  en  quantité  suffisante;  si  Ton  a  le  temps^  on  améliorera 
peut-être  la  position  k  Taide  de  la  pelle,  etj  des  que  le  but 
ennemi  sera  reconnu  avec  certitude,  on  ouvrira  le  feu, 

C*est  donc  un  duei  à  ramérieaine  que  nous  présage  le  capi- 
taine von  der  G  oit».  On  voit  avec  quelle  prudence  il  conseille  do 
a*eiigager.  Ce  que  Tou  comprend  moins,  c'est  la  nécessité  sur 
laquelle  il  insiste  »  pour  rattaque  comme  pour  la  défense,  de  faire 
aiiincer  les  pièces  jusque  sur  la  crête  afin  de  jalonner  la  direction 
dn  tir,  pour  les  lamener  ensuite  ou  arrière.  Une  pareille  uiauceu- 
Yte  semble  pourtant  hlmi  inutile. 

Parmi  les  circonstances  ou,  d'après  l'auteur,  les  patrouilles 
indépendantes  sont  appelées  à  rendre  des  services,  il  en  est  une 
au  moins  qui  est  assez  inattendue.  Lancées  en  iivaut  pour  servir 
de  soutien  aux  batteries  jusqu'à  l'entrée  en  ligne  des  masses  prin- 
cîpaleSf  cet  patrouilles^  dit -il,  pourront  observer  elles-mêmes 
Teffet  de  nos  projectiles,  ou  bien  permettront  aux  artilleurs,  dé- 
tachée en  avaut  sous  leur  protection,  d'observer  ces  effets.  Une 
pareille  séparatiou  entre  Tobservation  des  coups  et  la  direction 


(^)  IToIr  dans  U  ff«rti«  drariillÊti*  (tniirt  1888,  t  XS3U»  |».  fMl)  Ift  dc«eriptioa  *lu 
j^ilou  de  repérage. 
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iUi  (en  11 'eat  pas  jusqulci  geti/*ra]eraeiit  admîpo   pour  le  tîr  ilë 
Ciimpngni*, 

Lw  ciipituinr  votî  dor  Goitz  termine  la  partie  de  son  éttide  re- 
Ulive  k  rartillono  en  discutant  la  question  de  rattributioïi  d> 
UattiTic»  à  l'avaiit-garde.  Il  ïa  résout  par  raiHrmative  ;  mais  il 
dtitinguo  avec  sotii  deux  caa  dans  la  conduite  que  doit  tenir  cette 
avant'gardts  8î>  au  cours  de  sa  marche,  elle  vient  k  rencontrer 
înopinVmit'nt  un  adversaire  ae  portant  lui-muine  en  avant,  elle 
doit  mns  ht^eitatiou  faire  entrer  immédiatement  enjeu  toute  son 
artillerie  pour  s'opposer  au:[  progrès  de  l^ennerni.  Mais  st,  an 
«outrairc»  elle  &c  heurte  contre  une  position  occupée  défcusive- 
ment,  alors  elle  doit  éviter  de  s'engager,  sans  connaître  leâ  in- 
tentions du  général;  car  un  déploiement  prématuré  des  batterie» 
pourrait  faire  perdre  k  celui-ci  ta  liberté  de  sa  déciâion  ultérieure. 

Ou  trouve,  reproduite  encore  une  foi^  ici.  cette  prudence  dansi 
rengagement  de  ses  forces,  que  Tauteur  des  Patrouilit»  indéptn^ 
dtMHttê  juge  iudî^pcn^ble  eu  préneuce  des  effets   meurtriers  ée^ 
ranacment  actuel  et  qu'il  conf^idère  comme  une  condition  easen 
itf'lte  du  succcâ  dans  lea  batailles  de  Taveuir. 
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H.  Piétralba.  — Dix  mois  à  llauoï.  Élude  de   mœurs  toukinoises. 

Pftrù.  Cliarleg-LaTauîMîîle.  Prix  :  1  fr  50  c. 
Robert  (Calon«»l).  —  Trois  conf^reûces  sur  la  lactique.  —  Pans,  Charli'f«- 

Lnvaujeeile.  Prii  :  it  fr. 
At  Rochas  d'Aigluû.  —  Cris  de  guera%   devises,  cliauta  natiouaux, 

cluitils  du  soldai  t'I  musiques  niilitaires.  —  Paris,  E.  Dui)ois.  Prix 

?  fr. 
Romagny  et  Ptales  d'Âztrei  iLieuteuants^.  —  ttude  sommaire  de^ 

batailles  d*iiu  siècle.  (1  toL  de  texte  ri  l  aUa«|.  —  Paris,  Baiidoiti 

et  C",  Prix  :  \h  fr. 
Schneider  et  C^'  et  Société  des  anciens  Établisse  m  en  ta  Hotchldas  «I 

C'*,  —  DeîcriptioQ  de  ditTerents  dispositifs  pour  l'in^laitation  de* 

bouches  à  feu  dans  les  places  (systèmes  Greiuè   de  Latouche) 

[]  Tol.  de  texte  et  1  atlas.] 
de  Scion.  --  La  France  et  la  Russie,  —  Paris,  librairie  de  la  Sùuweili 

Rrvue.  Prix  :  I  fr  50  c. 
J  de  Sugny.  —  Êlémeuts  de  méteoroli^i^.^  nautique.  —  Paris,  fierger- 

Levraull  et  C**.  Prix  ;  6  fr 
Thoumas  «Général).  —  Kiposîtion  ritrospeclife  militaire  du  minislére^l 

de  la  pierre  en  ISS^J.  —  Paris,  Lannette  et  C*».  Prix  :  1^0  fr.         ^ 
Un  officier  supérieur  de  cavaleria.  —  Méthode  de  dressage  do  cheval 

à  pÏKiX  exclusivement  à  la  cravache.  —  Paris ^  Baudoin  et  C^.  Pm,  : 

3«r. 
Un  af  Ader  snpérieur  de  rinlantene  de  marine.  —  La  gaerre  au 

Seu^^L  La  coUinnc  du  Rip  en  \$S1,  —  Paris,  £.  Dubois.  Prix  :  1  Ir/ 
f  allemand  |Ga|ùtaine).  —  fende  sur  Tassainisse^ent  des  établisse- 
ments militaires  |iar  te  tout  à  Téfout.   —  Pmru,  Reiser-Levraiilt;^ 

il  Ç»*  Prix  :  I  fr  hù  c. 
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ALLEMAGNE. 

If  on  Donat  (Capi  laine  K  —  Les  forteresses  et  la  guerre  de  forteresses. 

—  Berlin,  Mittler  uinJ  Soîin.  Prii  :  2  fr  8^»  c, 

von  der  GolU  (Caiiitairiei.  —  l'jtf  roui  Mes  indepctidantes.  Une  eiigrence 

de  In  tactique  des  nouvelîi  s  armes  et  lie  la  poudre  sans  fumée.  — 

Bfrliiu  Millier  uiid  SohiL  Prix   r  1  fr  26  C. 
F»  fimnig.  —  Recherches  sur  la  tactique  de  l'avenir.  —  Berlin,  luck- 

liardL  Prix  î  7  fr  ôO  c. 
Les  fortill  cal  ions  de  la  France.  ^  Bertui,  Luckliardl.  Prix  :  *2  fr  50  c. 
▼on  LObfil  (ColoiirlK  —  Le»  atrnales  militaires,  Modillcatinnsct  progrèfî 

dans  rtlal  militaire  en  188Î).  —  Betiùt,  Millier  und  Sobn.  Prix: 

12  fr  hO  c. 
Règlement  sur  rûdministralion  des  bibliothèques  militaires  (officiel). 

—  BerHn,  Mittler  iitid  SoIhl  l'rix  :  2j  c. 

TOn  Schmeling  (L*-colonel). — InstmclioD  pratique  de  la  coniiHignie 
pnur  la  tîuerre.  —  Erj'urt^  \illaret,  Vn\  :  l  Ir  90  c» 

Wille  «(Colonel).  —  Les  projectiles  en  wolfram.  —  Bvrft/t,  lîisen- 
sel I midi,  l'rii  :  2  fr  CiO  c. 

ANGLETERRE. 

Appendice  ciu  Traita  sur  les  armes  ù  feu.  DescnplioD  du  fusil  à  maga- 
sin lûffîcielL  —  londres.  Eyre  and  Spotliswoode.  Prix  :  ID  c. 

ColvIUe  (Colonel).  —  Histoire  de  la  campagne  du  Soudau  (oITiciel).  — 
Prii  :  18  fr  ?:*  c. 

Deshumbert.  —  liste  ali^habélique  des  termes  Lechuiques  luLLitaires 
français-anglais.  —  Londres,  D,  >utt.  l'rix  :  1  fr  ?;i  c. 

fusil  à  répétition.  Entretien  des  armes  et  des  mîiuilious.  Exercices  de 
lir*  Exercices  de  pointiige  (olliciel).  —  Londres^  Eyre  and  Spoltis- 
y^ooûe.  Prix  :  20  c* 

P^usU  a  réjiètiliori.  Maniement  d'armes,  exercices  d'assouplissement  et 
escrime  à  la  liaïonnette  (oITlcielk  —  Londrrs,  Eyre  and  Spotliswoode. 
Prix  :  "J'j  c. 

Règlemenl  de  mîinceuvres  de  rarllllerie  de  tam[»agne,  du  l*""  janvier 
1889  iofliciel).  —Londres,  Eyre  and  i^poltiswoode.  Prix  r  3  fr  75  c. 

S.  WilkiûBon.  —  Le  certeau  d'une  armée»  L'èlat-major  générât 
allcmaûd.  —  Londres,  îlacmillan.  l'rix  :  3  fr  15  c» 


AUTRICHE-HONGRIE. 

Antagonisme  des  intérêts  anglais  et  russes  en  Asie.  —  Vietme,  Frick. 
Prix  :  5  fr. 

Considérations  sur  l'organisation  future  de  noire  artillerie  de  cam- 
pagne. —  Vienne,  Seidel  und  Solin,  Prix  :  2  fr. 


lVi:VL£  I)'AUTU.LERIB. 

Â^fiager   (r^pitaioei.  —  \oUces  techniques  sur  la  fortiflcation  de 
I  amii.»t*«»e.  —  V-f.<.Jir  Seoiel  and  Sohn.  Prix  :  65  c. 

ESPAGNE. 

S^iiB  mBxmm  m  -xc  Saasam  àt  Madrid).  —  Instraction  pour  le  tir 
.:  V  uuii^'-.rr  -îr  ■scii'-  r   L    TsaTC.  —  Madrid,  Fortaoet. 

FTATS-rSTS. 

I    i^ofti-  ■    .^-noft^T.      ^  1l;4^ne   tU?  problèmes  de  balistique  ex- 
-■  e.— :       r  -  ,i-:n.c  .   ~.  Krt*»/  lUnmroè,  École  d'artillerie. 

v««^         •>«'r^-î-a    lî?.    »i;it>^  dî  U  Bethlehem  Iron  Cora- 
1  •.^»*  ^Kh»t^    >k»ra  instilute. 


/  — •  ^ 


*uj%*.«       .;«kj»M^  •   .  .iviiuui»-.  —    .^uitiT^iuff  sar  la  mesure  de^ 
.^  .  .^'    .     ..ww-      j>  :.;iiLeu*:à  «r    l'dCt.  —  Breda,  firoesc 

:  lALiE. 
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V         ••WM       V   —  .  aï»,  ru: j^ -^x  ;  iiTçiluaixoa générale 
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^^s.%^^a.ta    ^ij  -     ->..-*:-    n  —    1' ::s  ii;::t:iiiiïj  f  întuiterie 
» ':->  ..  -î^i^    là.  —  »--.-i    i-ai-iriiiier.  Prix  : 
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XIII. 

^Drouol  quitta  le  V  aont  le  commandement  de  la 
Garde  et  vint  se  présenter  h  Paris,  aux  portes  de  la  prison 
de  l'Abbaye.  On  ne  voulu L  pas  le  recevoir.  Il  lui  fallut 
claire  plusieurg  démarches  pour  obtenir  sou  incarcération. 
l8or  quoi,  il  racontait  plus  tard  avec  une  grâce  parfaite 
[qu'il  n'avait  sollicite  que  deux  places  dans  sa  vie,  lesquel- 
Hes  lui  avaient  d'abord  été  refusées  toutes  deux,  Tune  cbez 
Lies  frères  des  écoles  chrétiennes  étant  tout  enfant»  et  Tao* 
tire  à  la  prison  de  1*  Abbaye  (*).  » 

L'instruction  de  son  procès  devait  durer  huit  mois; 
pendant  sa  réclusion,  il  n'interrompit  pas  un  seul  jour 
rhabitude  qu'il  avait  contractée  de  lire  et  d'étudier;  plu- 
sieurs personnes  se  présentèrent  pour  le  voir;  trop  sûr  de 
ne  pouvoir  plus  leur  être  utile,  il  les  pria  de  reooncer  à 
leur  visite,  et  décida  qu'il  ne  recevrait  personne,  après 
Udi. 
Enfin,  un  conseil  de  guerre  fut  nommé  et  institué,  le 
l6  avril  1816,  pour  juger  le  général  Drouot,  compris  dans 
preoxière  liste  de  l'ordonnance  du  24  juillet  1815,  et 


(«^  Voir  R*vuê  d*arUll«Hê,  t.  XXXVI,  avHl  1S90,  p«  &i  mil  laOÛ,  p.  lÛU^tJuiu 
^Jlt»0,  p,  toi. 

i')  R,  P.  Lncordftlra, 


•:'.i  HEVIK  D'ARTILLERIE. 

a.'cuso  J'avoir  atia"iué;  à  main  armée,  la  France  et  le  Gou- 
voinemeni  \->. 

A-t-rès  Lecture  des  dépositions  et  des  interrogatoires,  le 
i'iv?:  leiu  in-Joniie  qu'on  fasse  venir  Taccusé.  Il  est  midi 
un  iiu.irt.  Le  LTMiéral  I)i*ouot  est  introduit  dans  la  salle; 
sa  dêîa;ir-lLe  tst  assurée  et  si  physionomie  annonce  un 
oaLiuo  parfait.  Le  président  pose  les  questions  d'usage  et 
la  sôan«''.'  est  susp-nlue  pour  attendre  le  seul  témoin  in- 
voiiué  par  l'a-vust.',  le  uiaivoliil  iluc  de  Tarente,  qui  est 
retenu  pu*  sou  service  à  la  Cour. 

A  deux  lieuros,  Taudienco  e^t  reprise. 

Le  iluc  de  Taronte  dépose  eu  ces  ternies  : 

«  J'arrivai  à  Bourges  pour  prendre  le  commandement  de 
Tannée  de  la  Loire  à  Tépoque  où  le  général  Drouot,  frappé 
par  rordonnan-e  du  24  juillet,  quittait  celui  de  la  Garde 
pour  s,^  constituer  voloiUairemeiU  prisonnier.  J'appris  que 
cet:e  Garde,  p'eine  ilo  coniiauce  dans  sou  commandant, 
s'était  abauilounee  à  la  sagesse  tie  ses  conseils  et  à  sa  di- 
rection, au  mom.  ut  très  critique  de  la  capitulation  du 
r» juiller,  et  que.  ce:  exe:njle  salutaire  entraînant  l'aniiée, 
Paris  fu:  préserve  des  événements  désastreux  dont  il  était 
menacé.  La  Gari:^  ayan:  é:é  co:i  iuite  au  delà  de  la  Loire, 
le  ce:*:,  rai  P;v ;:■':.  viv  -es  soins  assidus  et  sa  fermeté,  la 
va.\i:*.::nî  .;.\ns  la  :li:s  sévè-e  disci:  line,  et,  par  son  exem- 
ple eî  ses  l'  r.s  i  v.^soils.  Ta  rAlli  e  et  franchement  sou- 
v.r.se  à  loli  -.ssAU.  e  :;:  Ro:.  Le  ^."néral  a  calmé  les  léles 
ev.r.iCv^s  i  ;  e;;  at  ,av.e  ;e  langere  *s:'S  qui  auraient  pu  égarer 
X  e.te  i'ia:  .le  de  r.o;:v:.\,;  •: ;  la  :h"^:  :er  à  les  excès  dont  les  sui- 
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'fôfiêent  été  iiicalc niables  et  terribles  pour  la  France. 
Jne  si  heureuse  influence,  si  utilemeat  appliquée  à  cette 
larde  pour  la  eanse  de  Sa  Majesté  et  de  la  patrie,  a  décidé 
Tannée  à  la  soumission.  Cette  conduite  a  ainsi  préservé 
:ette  partie  de  la  France  de  Finvasion  étmngèrej  des 
)lu8  gmads  naalheuis,  et  sauvé  cette  armée  de  ses  pmpres 
nTenrs. 

«  La  vérité  me  fait  un  devoir  de  déclarer  hautement 

ici,  que  c'est  à  cette  bonne  direction  donnée  aux  esprits 

par  les  chefs  de  l'armée,  que  c'est  à  cet  exemple  donné 

par  la  Garde,  sous  rintlueoce  du  général  Drouot,  qu'est 

due  la  résignation  de  l*armée  à  subir  le  licenciement  géné- 

il  que  j*ai  été  chargé  d'opérer. 

«  Le  général  Dronot  est  si  généralement  connu  et  pstimé, 

fquejesuis  dispensé  de  faire  valoir  ses  mérites  militrn- 

res;  je  ne  pourimis  en  parler  sans  blesser  sa  modestie.  » 

M*  le  duc  de  Tarente  a  à  peine  terminé  que  le  général 

)i'ûuol  pi^nil  avec  précipitation  une  plume  et  du  papier 

ît  qu'il  écrit  avec  beaucoup  de  promptitude.  Son  défeti- 

fteur  explique  qu'une  vive  émotion  ne  lui  permet  pas  de 

^parler  et  lit  sa  réponse  : 

t  Je  ne  sais  comment  exprimer  toute  la  reconnaissance 
que  j'éprouve  pour  la  déposition  que  M,  le  maréchal  vient 
îe  faire  en  ma  favem\  Tous  mes  vœux  sont  exaucés  puis- 
Jflue  je  possède  Testime  du  plus  loyal  des  gnemers  de 
rance-  * 

Le  rapporteur  prend  la  parole  et,  après  avpir  exposé  : 
que  l'accusé  pouvait  se  croii-e  et  a  cra  réellement  être 
f étranger  à  la  France  et  dégagé  de  ses  obligalioiis  comme 
lembre  de  cette  nation,  fait  qui  paraît  prouvé  par  son  ro- 
[fu%  de  toucher  ses  appointements  pendant  son  séjour  àTtle 
îl*Blbe; 

l'aprës  la  deuxième  abdication,  sa  conduite  a  été  celle 
d^ua  homme  d'honneur  attaché  à  sa  patrie  et  à  tes  devoirs, 
et  qu'il  a  rendu  des  services  éminents  au  Roi  et  à  la 
France; 
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il  conclut  à  ce  que  le  lieutenant-général  comte  Drouot 
6oit  déclaré  non  coupable. 

Le  général  se  lève  alors  et  pi*ononce  le  discours  sui- 
vant : 

«  Messieurs,  mes  moyens  de  défense  sont  renfermés 
dans  les  interrogatoires  que  m'a  fait  subir  M.  le  rappor- 
teur du  conseil: j'ai  fait  connaître  quelle  part  j'ai  prise 
aux  événements  qui  ont  précédé  le  20  mnrs  et  j'ai  répondu 
à  toutt»s  les  objections  qui  m'ont  été  faites.  Plein  de  con- 
lianoi»  dans  la  justice  et  l'impartialité  de  mes  juges,  je  me 
bornerai  à  leur  rappeler  la  conduite  que  j'ai  tenue  dans  les 
ilernières  circonstances,  j'exposerai  les  faits  avec  simpli- 
oi:é,  avec  franchise  ;  habitué  à  chercher  la  gloire  au  mi- 
lieu des  plus  grands  dangers,  je  ne  déshonorerai  point 
jwr  dissimulation  une  vie  honorable  et  loyale. 

«  Lorsque  Napoléon  abdiqua  l'Empire  en  avril  1814, 
j'étais  attaché  à  sa  personne  en  qualité  d'aide  de  camp, 
j'étais  en  outre  aide-major  de  la  Garde.  Napoléon  m'avait 
attaché  à   lui  dans  sa  prospérité  ;  il  m'avait  témoigné 
de  la  confiance,  je  me  suis  fait  un  devoir  de  ne  point 
l'abandonner  dans  l'adversité,  et  mon  attachement  pour 
lui  a  augmenté  avec  sa  mauvaise  fortune.   Le  traité  du 
Il  avril  1S14  ayant  accordé  à  Napoléon  la  souveraineté 
de  l'île  d'Elbe,  avec  le  litre  d'Empereur,  et  l'autorÎM- 
tion  d'emmener  400  hommes  de  ses  troupes,  j*ai  pro- 
lité  de   cette  autorisation  pour  suivre  le  souverain  gai 
m'avait  comblé  de  bienfaits;  pour  lui  prouver  ma  fidélité 
eî  ma  reconnaissance,  j'ai  renoncé  aux  avantages  et  aui 
espérances  que  m'offrait  ma  patrie,  j'ai  renoncé  à  ce  que 
j'avais  de  plus  cher  au  monde,  au  titre  de  citoyen  fran- 
çais... 

«  Kn  arrivant  à  l'île  d'Elbe,  Napoléon  me  nomma  de 
suite  gouverneur  Je  l'île  et  me  chnrgea  d'en  prendre  pos- 
:^e^sio^  en  son  nom.  Ces  fonctions  conférées  par  un  sou- 
^e:ain  étranger  me  faisaient  per  Ire  le  litre  de  Français  et 
în'i:iiposaient  de  nouveaux  devoirs.  Je  renouvelai  les  ser- 
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mentô  de  fldélUé  qui  m'attachaient  à  Napaléoii^  et   dès 
lors,  je  me  livrai  toul  entier  à  ma  noiiveUe  patrie.*, 

«  JuFque  vers  le  milieu  de  février,  je  n'ai  rien  vu,  ni 
entendu  qui  pût  faire  soupçonner  le  projet  de  quitter  l'île 
d'Elbe.  Du  15  an  20,  Napoléon  me  dit  que  la  France  é(ait 
mécontente,  qu'elle  regrettait  et  demandait  son  anden  stui- 
verain,  et  qu'il  était  disposé  à  ee  rendre  aux  vttHix  de  la  na- 
tion. Frappé  d^étounemenlj  j'ai  manifesté  mon  opposition 
à  ce  projet;  mais  j'étais  lié  à  Napoléon  par  mes  serments, 
eij  malgré  mon  0[»pûsitiaii,  je  n*ai  pu  me  dispenser  de  le 
suivre.  Au  milieu  des  malheurs  qui  désolent  la  France, 
.  j'ai  la  consolation  de  u  avoir  point  provoqué  Tinvasion 
IhQui  lui  a  été  si  funeste,  et  d'avoir  fait  ce  qu*il  était  hn- 
^mainemeot  possible  de  faire  pour  Temp^^cher... 

«  Lorsque  je  me  reporte  à  cette  époque  malheureuse, 
je  vois  qu'il  ne  m*a  point  été  possible  de  me  conduire  au- 
trement que  je  Tai  fait.  Aucune  vue  d'ambition  ou  d'in- 
térêt ne  m;a  entraîné;  toutes  mes  actions  ont  été  dirigées 
par  le  sentiment  le  plus  honorable,  qui  est  gravé  pro- 
^kfondément  dans  mon  cœur  :  lldélité  à  mes  serments,  at* 
^^lachement  à  mon  souverain* 

«  Lorsque  Napoléon  eut  abdiquéj  le  21  juin  1815,  j'ai 
été  dégagé  des  serments  qui  m'attachaient  à  lui.  N'écou- 
^Ltant  que  mou  attacb^*ment   à  la   France,  j*ai   accepté  le 
^commandement  de  la  Garde  qui  ma  fut  donné  par  la  Com- 
mission de  gouvernement,  je  suis  resté  au  poste  que  la 
i patrie  m'ai- signait  dan  s  ces  circonstances  difficiles.,.  Arrivé 
pur  la  Loire,  j*ai  rallié  la  Garde  au  Roi,  et  j'ai  fait  sentir 
à  cette  brave  Garde  la  nécessité  de  ee  soumettre  franche- 
bdent  à  Sa  Majesté.  Je  lui  ai  donné  l'exemple  en  signant 
le  premier  l'acte  de  soumission.  Depuis  ce   moment,  le 
I      Roi  a  pu  compter  sur  ma  lidélilé. 

^^B    «  Dès  que  j'eus  connaissance  de  l'ordonnance  royale  du 
24  juillet,  je  me  suis  soumis  avec  respect  aux  ordres  <le 
Sa  Majei^té.  J'ai  quitté  le  commandement  de  la  Garde  le 
-'  août  et  je  suis  venu  à  Paris  me  constituer  prisonnier, 
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plein  de  confiance  dans  la  justice  du  Roi,  Téquité  de  mes 
juges  et  la  loyauté  de  ma  conduite. 

«  Si  je  suis  condamné  par  les  hommes,  qui  ne  peuvent 
juger  nos  actions  que  par  les  apparences  et  par  les  événe- 
ments, je  serai  absous  par  mon  juge  le  plus  implacable, 
par  ma  conscience. 

«  Telle  a  été  ma  conduite  dans  les  dernières  circonstaa- 
ces  ;  je  n'ai  été  guidé  que  par  Thonneur  elles  obligations  qui 
m^étaient  imposées.  Tant  que  la  reconnaissance,  la  fidélité 
aux  serments,  l'obéissance  et  Taltachement  au  souverain 
seront  des  vertus  parmi  les  hommes,  ma  conduite  sera  jus- 
titiéo  aux  yeux  des  gens  de  bien.  Quelques-uns  trouveront 
peut-être  que  j'ai  mal  apprécié  ma  position,  que  je  me 
suis  exagéré  les  obligations  qu'elle  m'imposait,  mais  j'ai 
suivi  la  ligne  que  j'ai  cru  tracée  par  l'honneur,  et  je  sçrais 
coupable  de  m'en  être  écarté.  Quoique  je  fasse  le  plus 
grand  cas  de  l'opinion  des  hommes,  je  tiens  encoi*e  da- 
vantage au  témoignage  de  ma  conscience  et  je  préfère  mou- 
rir mille  fois  que  de  résister  à  ses  impulsions. 

«  J'attends,  Messieurs,  avec  une  respectueuse  confiance, 
le  jugement  que  vous  allez  prononcer.  Si  vous  croyez  que 
mon  sang  soit  nécessaire  pour  assurer  la  tranquillité  dek 
France,  mes  derniers  moments  auront  encore  été  utiles  à 
mon  pays.  Si  vous  n'écoutez  que  la  voix  do  la  justice, 
vous  n'oublierez  pas  qu'à  l'époque  de  l'invasion  j'étais 
sujet  d'un  souverain  étranger  et  dégagé  de  mes  devoir» 
envers  la  France  ;  que  j'étais  attaché  à  Napoléon  parles 
liens  les  plus  sacrés  et  que,  sous  peine  d'infamie,  il  ne 
m'était  pas  permis  d'opter  entre  mes  vœux  et  les  obliga- 
tions que  m'imposaient  mes  serments.  Quel  que  soil  lo 
soil  qui  m'atten:!,  j'emporterai  la  consolation  d'avoir 
t^ervi  avec  zèle  et  désintéressement,  d'avoir  fait  tout  le 
h'ivn  qu'il  ma  été  possible  dans  tontes  les  positions  où 
la  Trovidence  m'a  placé,  et  d'avoir  toujours  aimé  ma 
patrie,  pour  laquelle  je  ferai  des  vœux  jusqu'à  nlonde^ 
nier  soupir.  * 
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discours,  prononcé  d'une  voix  assurée  et  d'un  ton 
pénétré,  produit  la  plus  vivLtimpiv^bion. 

Le  défenseur  M.  Girod  de  TAin  prend  alors  la  parole. 

convient  que  le  général  a  porté  les  armes  conlre  le 

Gouvernement,   mais  il    soutient  qu'alora  il  n'était  pas 

Français,  et  que  c'est  comme  sujet  d'un  souverain  éti^anger 

qu'il  a  pris  i^artà  Tentroprise,  après  avoir  fait  tout  ce  qui 

était  en  lui  pour  l'empêcher.  Il  puise  ses  preuves  dans 

J'arLicle   17  du  traité  du  11  avril  et  dans  l'article  17  du 

Iode  civil,  suivant  lequel  la  qualité  de  Français  se  pi?rd 

par  racceplatîon  de  fonctiouB  confiées  par  un  souverain 

Itranger  saoa   rautorisalion   spéciale   du    souverain  de 

•*rance,  et  par  Tétai dissement  en  pays  étranger  sans  es- 

[ïoir  de  retour,  et  il  termine  par  ces  mots  : 

Le  t-ararlère  du  général  suffirait  pour  détruire  Taccu- 
îlion  quia  été  dirigée  contre  lui.  11  6*est souvent  dévoué 
Tau  service  de  la  patrie;  comment  supposerait-on  qu'il  fût 
venu  en  déchirer  le  sein?  Il  a  toujours  tout  sacrifié  à 
rhouneur  et  à  la  gloire;  pourquoi  penser  qu'il  ait  voulu 

I trahir  sa  gloire  et  Thonueur?... 
[  «  Non,  Messieui-^,  vous  ne  trancherez  pas  le  cours  d'une 
iQSsi  belle  vie  \  vous  rendrez  à  l'armée  un  guemer  qui 
l'honore  et  à  la  France  un  de  ses  enfants  les  plus  ckors, 
qu'elle  a  été  heureuse  de  retrouver,  dont  elle  attend  de 
nouveaux  services  et  dont  elle  pleurerait    longtemps  la 

Kerte.  » 
c  Cette  défense  avait  pourtant  quelque  chose  d'inouï. 
Jne  raison  froide  et  impartiale  pouvait  y  rechercher  des 
défauts;  les  passions  politiques  le  pouvaient  bien  davan- 
ige  encore.  Mais  la  vie  de  Drouot  s'était  assise  avec  lui 
lu  siège  de  Taccusé;  il  prouvait  !^on  innocence  bieumoins 
par  le  raisonnement  que  par  Timpossibilité  où  Ton  était 
de  le  croire  coupable  (*),  L'esprit  résistait  peut-être,  Tâme 


\f)  DftiiB  le  Mimoritil  de  SainU'Héléiu^  U  comtQ  de  htu  Cat«i  rapporte aiu«t  uu  en 
etleo  tuf  ta  proeôt  do  Urouot  :  •  L'ï'4mperciar  ue  peuiftU  pu*  que  lo  ffdadr»!  Dronot 
tt  ^ire  eood«iDn«i  pour  êir«  todu  â  1»  tutte  d'un  louiramia  rvcomiu,  fkiMiil  1» 


Oroaol   ne  t^éitil  pu 

1  loi-niéme  ne  fat  3b<on^ 
^n^lYe  (*),  ei  ^m 

^  le  coni^eit  renii^  m 
te  jogeioent  qui  dé- 

n'est  iMiscou|âbl«. 

Rot  Teqoieft  fait 

an  \lf  joi?^ 
public  poBf  ♦^ 

el  avait  éié  wcO^ 

m  mdre  i  l*Abbaye  ^  ^^ 
da  procès.  Il  Ji 
il   n'avait  ri 
a  Cipltiriié*  Sans  inquiétude"-' 
il  nmdaii  son  sori  au  milii 


r,  le  chargea  avec  sot  ^^ 
piMiptemeat  ses  amis  et  de  le^ 


.^r 


i 

I 


i|i>  .  j  lngiMWt  de  !•  lé^tliall)&?I.'£mpcrcttr  eo» 

^^<  .RftArvA  1a  doclr{ji«  ial»o  «u  «Tant  aajua  «^ 

41^  «<vi-'«-«%»'«  w  «<M4ftaia«at  le  générAt  Drouol,  rEmpcr»::^' 

•^i-^  «  mImII  hMil«fttll*tt  «i  M«1iliuj^t  l4»t  Ju^eiootita  coutre  lot  àw0P 

it^"  k'étttc^ÂtîiVé  poitwitti»  lit  mort  quiconque  portait  lc«  «rra»  * 

*»tt  '  .«lft»t  «t«  l«  4o«irliie  ro/Alè,  i^i  Ton  adopull  Jci 

t«i  li^  |p4Lril  rvjr»!  te  cODilamaAteot  eiix-iDCit^e*.  HU 

r«ju,  vu  (i,.«<.v  "-    Tioi,  4«>iAit  méia«  bl^a  diAdrenid«  celui  ûeSc^^ 

wnpniv  il  y  «VA  ^  tdoa  ii»Alheur«iti«  qu'on  no  rptroavftii 

4«na  DrùQui.  .\  ^  t  j^»rl»i  A  Noy  ne  teojiil-il  qo'à  t*opinloii.  C- 

l«J  'lu*  fAl«jiU  u<iî(t^#  itruuwfc  ti^Mitrftli  A  U  p4»r>oune.  ■ 
iV  C4cil«  luIttoritiAi  t^tdt  aiillliAttU^  fiuar  •*iiv«r  t'ii««afté  (art.  91  d«  1»  loi  du  U  1k^  ' 

l'i  a*  p.  L«cord«lr«, 

i  ,  f  *fmi  iti»  cDoyvoi  dfi  nuUtléqan  UeoiuinlAMlro  du  11«>I  »o  prop*jt&ii  de  fuir* 

^-  ou  itrluclfMi,  U  aitntit  ÛA  ^ire  posé  autant  do  qnetUons  qu*^ 
'  «4ruK«MQUf  «I  U»  l'riv«|d<inl  \*i»  «yftU  toat««  nidutlea  â  nJin  ••ui^ 
r  -  ,r    ,-M.  «I  tK.fttt  Autoltit»  tJrotiot,  *(*ru«é  d'avoir  Attaqué  U  rrajice  «t  le  ©<>•»* 
m  li'f  tlliii.  à  niftlu  onoée,  oit-H  «oapabl«  ? 


m  tiJH 

pli 

Ci- 


-TA* 

— rrt* 


DBOUOT. 

Irer  de  leui"8  alarmes.  Le  leiidemaiHj  il  écrivit  lui-mémô| 
i^uelquee  lettres  et  promit  plu  si  eiu's  visites,  si  lepounoi 

îviîïîon  ne  venait  pas  déranger  ses  espérances  et  le  rete- 
fcir  encore  plus  d\m  jonr  dans  son  ermitage;  c*est  ainsi 
|u'il  appelait  sa  prison* 

Bans  la  soirée  du  7  avril,  li*  Roi  fit  venir  le  général 
Drouot,  le  rerut  avec  bonté,  lui  parla  de  rattaclienumt 
qu'il  avait  raonti'é  pour  Napoléon,  loua  la  reconnaissance 

^moie  la  religion  des  gi-audes  âmos  et  ajouta  qu'il  comp- 

ait  désormais  sur  sa  ûdélité.  Le  général  rappela  res- 
pectueusement qu'il  avait  signé  su  soumission  i^n  même, 

BDips  que  Tarmée.  Le  Roi,  en  le  congédiant,  lui  dit  que 
îes  ordres  éLaieut  donnés  pour  qu*il  n'y  eût  point  d'appel 
de  la  sentence  du  coubeil  de  guerre  et  que,  dès  re  mo- 
ment, il  était  libre  (' ). 


XIV. 

Uniquement  attiré  par  les  douceurs  de  la  vie  privée,  le 
général  Drouot  s'empresjîa  de  réaliser  son  vœu  le  plus 
cher  en  se  retirant  dans  sa  ville  natale.  Il  chargeait  im  de  fl 
~B8  amîâ  d*enfance  de  lui  trouver  cette  retraite  : 

«  Je  ne  suis  qu'un  petit  bourgeois  pour  le  reste  de  mes 
lurs.  J'ai  42  ans,  il  me  faut  donc  de  l'espace  pour  aller 
et  venir.  Le  jardin  me  donnera  quelques  f  ru  ils  et  des 
fleurs  que  je  cultiverai  moi-même.  J'ai  entendu  ti'op  de 
bruit  dans  ma  vie  pour  ne  pas  désirer  le  silence,  et  je  re- 
doute les  foules  agitées.  En  fait  de  réunion,  je  n'eu  veux 
chereluîr  qu'à  Téglise  du  village.  Il  serait  bon  qu'il  y  eut 
nue  écurie  dans  la  cour,  parte  que,  si  je  suis  assez  riche, 
inrai  un  cheval  pour  me  promener  dans  les  bois  et  aller  fl 
iëiter  les  malades  et  les  pauvres  gens  dans  les  hameaux  ~ 
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K*)  n  j  «ut  dec  gi*ai^^  i  c<^tte  époque,  pour  IrouTûr  mouftructix  cet  jicqiiiltftiit«nr. 
Bftrlca  d«  aémiiAal  éerir&Ii  à  »a  iuèr<^,  1«  VI  avril   1316  ;  «  A   propos  de  pmc^da,  ! 
',  lljûc  dinatt  riiutre  jour  qnv  ricu^  d«puU  Kobeipierre^  n'Avait  été  si  airoeo  qua 
i  mUe  on  liberté  de  Eïrouot.  Ea  aittinduiit^  ça  a  été  uufl  choKe  irèt  noblft  et  irèt  I 
UchaatQ  quQ  eeprocè^-U!  SluciîHté  voaragoDte  du  maréohal  MaodoDAld,  U(>t»lc  ré-  j 
f»AlJou  de^  raccuaé,  «t  bonté  ▼mlmeut  r4:)yivla  da  li^oL  Voili  de  ces  ebotos  r.ati 
auc<.»up  d»  gen»  ne  sout  pat  faitt  punr  BreatU.  • 


iui  UKVl'K  irAUnLI.ElUE. 

ihi  xt.inuj.i^o   i^^uiiî:  à  '.:i  :::ai-on.  il  est  à  désirer  que  j'y 

HMii\c  \\\\  \H^:\:  >\\h\.  î^a  le  à  iruluçor,  chambre  à  coucher 

i',  i-  il«iiu'î  .'.0  :r.iva:l  :  m::  e-n'.i'.vment  pour  bibliothèque 

i'.' >/i\i:,  •..;-   .1-'  :r:_. .    i  ?  vo.iir.iis  aussi  Jeux  chnmbros 

i    .  .>.-:v    .-,.5    .'.._:>   :  :.    v:  •/ ir-.ien:  me  voir.  Je  trou- 

,.;   .    j.i    ^     ;     .-■    ■  ..^.vjf  ..i::::7n  soliat  qui  consentira 

,  X,   ^  ■-       î    :.  i:-.   .  f;   ::    :     >.•?.■.:'..  S'il  If  faul,  je  me 

■        .  :-::     :.:    '   i"  :  ■     ■    f.!.  f  L.  ;:m::  ^  ["^^^  ^-  ^^^c©  et  la 

X.   ...  >  ,!u:   .    r"i»-^  ;  '  "--  -"^    :  .\. -:. :?-.•:•  i-.*  12.0105  j^^ossible, 

.-   ..        :' :    ;r*'\.    i'a.i-r  r'.'j-.»:-:: ire  Napoléon 

^         ...     .    1.  Nii-s      -lu:  Ini  ê'-rin»  pjur  or-c-uir  son 

;]■  ■::••   j:i  iv^ie  avrc  le  l'o  ivernement  du 

%  .    ...  .> '.■r:'-ï;ot  e:  rfconnaissan.-r      .» 

..'.  i  ,  :ms  avoir  la  consolatio'.i  i-e  partager  la 

'v.Mj-.'ivur  i"i.  Mais,  à  ditrér-i::es  reprises, 

•L-t,nion:é   à  S'iiiito-lIi}lùue  rr-  oiiaque  fois 

o:!s  icrail  par  des  «Muges  le  ::iê:.te  de  son 

.  i  i  .  ' . 

,.    •>.  ;>:  oblèmo  dans  la  vie,  dis:ait-il  uQjoar,  ce  n'est 

o  connu  (jne  l'on  i)unt  arriver  à  l'iU-onn  i  ;  or, 

..  M:-?ais  déjà  comme  certiin  dans  Droa."»:  touîcequi 

.  ...    !i  ûiire  un  i^vund  giMiéral  ;  j*avais  des  raisons  suf- 

...  ^  ;  our  le  supposer  supérieur  à  un  graui  uonil'redo 

.^^    .:iaîvi"iiaux.    Je  n'hésite  pas  à  b.»  croire  capable  de 

,.  ::ii,in  ier  à  cent  mille  hommes,  et  peut-être  ne  s'en 

...i:  .»  i  il  pas,  ce  qui  st-rait  une  qualité  de  plus  [^'.  » 

l.  Ji  ui'r.il  achiîta  un--  pjtit-;  m  li-ou  'i;i"»»  le  fiiriour,*  .Saln-.-J.'.ia  i  Sine^ 
ij  H-.  iiiiill"  s  périù'liqiiiK  ayant  dit  *|aM  allait  ^o  retirnr  Aau*  ua  •èmltt»*'* 
.  .  ..  .iiilir  Msor  l'ôt.-it  ^voU'Mia-lUiUi",  le  miulatru  ilu  la  (.'uerre  s'informa. t  d*  c«  pf'' 
t  ..■II»,  ilii  giiiji'Tal  Vi liait-,  C'*:nnaii<laiit  Ifi  T  ■livi-i..»ii  miliUi  v.  Cet  offlri'f  P' 
,.  -..il  n  jmmiait,  If  10  mai  l"4l»;,  que  h*  t'*':»''=»'al  l>rou  it,  ilopui!!  t^^yn  .irrîTM  i  S»neyt 
,.i  k.i  iiiii  ;iaii'iiiîlu'  et  furt  rciiri';,  mais  >|:ril  ayait  paru  trùfl  vtoauë  dc9  iat^'Utl^* 
^u'iiii  Iiii  privait. 

•  l.i-K  iiMtifri  i|iii  PiDji/^cliiTt'iit  I>rouot  irarif-r  à  Sainte-IIi'-'.ûup  ne  uou4  sont  pt* 
•  lum-.  L  A  },'•■<''! il! r«  aiulait,  i|iii  avaiiriit  •  Xi-ul.**'>  li>  coiiii<.>  <l<'  La^  Cisi**,  ne  mireui 
,^ii  I  il>iii:i-  pas  gt-an<l  eiuprf-'OiiK'nt  u  ac>.'<>pti-r  Drouut  pour  Ij  r-.*:ii placer.  D'aprëf 
I  .•iii>-i<M  >r<>r<loiin:tuci^  Plin.it,  iiui  m:  put  pi-:  uon  plus  rt>j</indre  r£:nporenr, 
.1  .  iiii-iii>iro->  ili*  la  f.i:iiilli>  imp'-rial--  he  (irûiaiciit  pru  au  sucoén  dc-^  dciiiari-^» 
t.  ,iii  tu  p-iiir  aller  aduLicir  u.ir  captivitt':  qu'il»  m:  voulaieul  ou  uc  ponraicutp» 

,l'"""'- 

.  M-  m  iriul  de  Sainte- JI-'Uii<^,  par  lo  comte  de  Lan  Ca«es. 


DROUOT.  303 

Une  âuLre  fois  il  disait  t 

<  Il  n*y  avait  pas,  je  crois,  deux  officiers  dans  le  monde 
ireilsà  Murât  pour  la  cavalerie  iH  à  Drouot  pour  l'artiU 
^erie  (').  > 

Enfin,  dans  son  testament,  T Empereur  devait  doanepà 
)rouot  de  nouvelles  preuves  de  reconuaie&ance  pour  son 
lévouement,  de  conûanee  dans  son  intégi*ité  (*). 

Ces  témoignages  d'estime  ne  pouvaient  sVtdresser  à  un 

^Ins  digne.  Sur  les  deux  cent  mille  francs  que  lui  laissait 

îapoléon,  Drouot  n'en  rerut  que  soixante  nulle  par  suite 

Jr  ia  réduction  des  legs,  et  il  les  employa  au  soulagement 

ranciens  militaires  dénués  de  secours.  «  Je  suis  heureux, 

écrivait-il,  mille  fois  lieureux  d^avoir  pu  reconnaître  les 

n^ienfaits  de  l'Empereur  en  les  répandant  sur  les  soldais 

qui  ont  suppojté  les  fatigues  de  nos  longues  guerres  sans 

|n  recevoir  la  récompense,  et  surtout  sur  les  braves  vété- 

"rans  de  la  Garde  qui  ont  suivi  mon  bienfaiteur  à  l'île 

iJ^Elhe  et  qui  lui  ont  donné  lant  de  preuves  de  leur  amour 

et  de  leur  dévouement.  » 

Ce  n*était  là  qu*une  nouvelle  marque  de  son  désintôres- 


I  ifnpotéon  en  «cjl,  pur  le  «tôctear  0*MéArft« 

(*,  TtMtamtnt  dn  15  avril  IS'it.  Je  lègue. 

Vr  â  Dfouot,  lUOOOO  fr.,. 

Hb"  Ce««oujniei  «crant  priée»  ftiir  le«  (>  injlHoitBiia«  j^nl  plmcéa  en  partant  dû  P*ri* 

I  1«I5,  ^'t  tur  \fy^  Idtûrêts  4  raison  d(?  5  p.  100  depui*  juillet  1816. 

\  9(>"  Tuut  c«  qiio  cfl  pÇacomt^ut  produira  an  delà  do  la  somoie  do  560000(}  Il  (ioiil  It 
^diMpoid  ci'd€StU!i,  8ur,i  d"?ttriibm5)  i-a  gr^itlflcJitiouii  anx  blonaéi  Je  Waterloo  vX 
Bclert  «jt  solda  ri*  di^s  batA^JUan»  d«  rîlft  dl'Ëibo^  nur  un  état  arrélé  par  ICon- 
p,  Bertrand,  Drouot,  CuuibroDU<»  et  le  elilrurjj'ien  Larrey. 
Qtioxriimt  eodûrith  du  34  acrit  iStt ,  ^ , 

11"  Notii  fiotnmonB  tr^^orler  tu  coiute  L&a  Caaes,  et  à  aon  défaut  sou  Ûla,  et  à  %*>n 
Kâal  le  général  Drouot. 
CùditilU  du  24  avril  lêU, 

8iir  Ic-ft  fonU  r-j'uifa  en  ur  à  rimprjratrlcft  Mari c-lioa lit),  ma  trùf  chcro  et  bien 
rpoute,  à  Orléaot^  eu  lëli,  ello  rofita  ma  devoir  t  uiUltoQS,  dont  jo  disposa.' 
ar  le  prii^ent  cx^dicillo  aAa  do  réeoni peaaer  mes  pins  fiitèloa  aerviicur»,  qu<»  Jo  re- 
<»niBQaiide  iJa  rcAtu  à  la  protoetion  tlo  ma  chèro  MAr{0''LuuiIao. . . 
iO"^  Au  génkal  Droaot,  iOOûOO  fr..* 

Instruction*  pour  met  fxçcntcnrê  U»tamtntair«iy  SS  artit  133I-, 
S!tf'  gi  Lat  CA«e«  rc^mpUt  lea  fonctioni  d«  trétorlor»  ot  que  mes   eidcitiûttrt  tfifitÀ- 
bctitaireajutreiit  iiéco^sairu  d'jivoir  mu  tocrétalro,  ist  qufl  cela  coariâuiKi  i  Dronut» 

II  pourraient  le  noEnnier. 

<!»**  J'»l  une  petite  cotutne  à  Ajacdo  qui  a^  je  ero[#f  900000  fr  en  torrei«l  «'ftp* 
pUo  Patlaviclui;  «1  clli^  u'étalt  pnê  mariée  etquVdle  coovîut  &  Drauot^  U  luère^  tn- 
i^kaat  que  cela  était  mou  déalr.  In  lui  douacralt  «and  difficulté,. . 


:  iiis  los  e:::'j'.ois  el  !:•^ 

.  il  avail  r»'!  i^^•  io  tni- 

•-  -ivait  ai»[iroiiV'\  ii-  11»  I«.'- 
:  .lu  cle  la  ciMiipia:  \\\:0  li  i 
i.i  i^L'iUM'al  J)roiu-.  1».^  raiiiJtl 
-  uù  il  .M  va  il  éi«.*  sa::>  ti'aile- 
.oi.L;iiant  sa  rtîcoim  li^^.ln'•o, 


M 


■  ■.:  !t's  rali.LiU'-s  cl  les  a  •<i  iens 

l»*irTi(>ivt».    VA\r    exiiT.'   liH.iM- 

,  .'iciit.  Dj'pnis  deux  ans,  ell^ 
••■.vail. 

.:■•'  K\ri.'Il(Mu:c  jugt>ra  «[iio  j.-  ne 
•  ::■«'  'lu  .'•«M'vic.».'  cl  (jijc  je  iîc  p'.::? 
;  :iii-solile.  p.ircc  que,  •••  trii:-'- 
:  [:'.  il  uui  >ci-aii   î-ouvcnt  imp".- 
•     s  ijUi'  je  pouriMis  recevoir  e:  i" 
•.  v^Mioicjuc  je  r>(iis  obli.L:.'',  MuiL-''.- 
'  ^  i'arricn»  que  j'ai  parcourue  ave- 
•.'cn-lanl,  si  la  l''r;nicc  l'-lail  j:imii? 
s  :ui\s  forces  pour  la  servir t-U'.'» »:'..' 
'!\  t'iîeuctî  (le  ui'cuii>luyer  à  r.iriii'"'.' 
'  •  ':ic  cl  de  nie  pi'ruicltro  lic»  d«}\"i;er 
-   l'un  •  vie  «pii  lui  a  êic  îouîecoiivi- 
•    •  |Ut',  je  vivrai  suiviUil   mes  l'oi'::?. 
•u.'di«>(M'ih'  :  je  Icrai  sans  ce^s^'  '«^'^ 
uuc.:i''Ul  cl  ])Our  le  liruilieur  de  ni"!! 
oajours  re\i?nqde  de  la  liilélilc,  lu 
ii>>i'Mi  au  Roi  (').  » 
,    in  uouve.iu  rap];)0i1  concluait  ol^'•^ 
:;:uc  M)ldc  de  rclriite  : 


i-  y..    1.;    r..riin.'.    Voir  li  *  .«•■  iV  irt:!leri'>j  .i«.r.i  l*.i', 
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néral  Drouot  a  montrù  un  grand  déeintéresse- 
ment  en  refusant  un  traitement  dont  la  totalité  s'élèverait 
anjoord'hui  à  74  0(30  fr  et  qui  ne  l'engageait  h  rien,  vu 
le  fc'rand  nombre  d'ûtficiera  généraux  disponibles  auxquels 
le  Gouvernement  devait  naturellement  donner  la  préfé- 
rence pour  Tactivité,  à  cause  de  la  position  particulière 
J.OÙ  les  circon&tauces  Tavaient  placé.  Le  calcul  de  ses  ser- 
irices  sans  interruption  est  la  conséquence  du  droit  qo'on 
lui  a  reconnu  à  un  traitement,  et,  comme  il  est  entré  au 
i6ervi(*e  le  1"'  juin  1793,  il  est  aojourd'liui   susceptible 
robtenir  une  solde  de  retraite.  » 
Cette  solde  était  liquidée  à  5  475  fr  (^). 
Les  contestations  élevées  sur  Texécution  du  testament 
ide  Napoléon  avaient  mis  le  général  Dronot  en  relation 
ivec  M.  Dupin  qui  fut  chai*gé  peu  de  temps  après  d*une 
Ftiégocialion  auprès  de  son  client*  Il  la  raconte  ainsi  dans 
le  premier  volume  de  ses  mémoires  : 

En  1823,  le  duc  d'Orléans  (*)y  qui  voyait  sou  fils  aîné, 
le  duc  de  Chartres,  déjà  fort  avancé  dans  ses  études  clas- 
piques,  désirait  lui  donner  un  gouverneur.  Il  avait  d*abord 
ânsô  au  général  Foy  ;  mais  Foy  était  le  principal  orateur 
de  l'opposition  ;  on  craignait  que  ce  choix  n'en  prît  le  ca- 
^fcractère,  le  général  fui-méme  eu  fit  la  remarque*  Alors  le 
Hduc  d'Orléans  jeta  les  yeux  sur  le  général  Drouot,  lu  brave, 
j^pe  sage,  le  modeste  Drouot,  honoré  de  Farmée  et  de  la  na- 
tion, mais  demeuré  étranger  aux  partis  et  aux  luttes  poii- 
ques*».   Je   fus  chargé    de  la    négociation*    Le   général 
JDrouot  était  alors  à  Paris,  rue  Hickepaufee,  hôtel  du  Da- 


^6e 

I 

'le 

le. 


(')  A rchhtt  d*  la  jiieiTt.  ilctio  «olde  fk  été  A4ieordde  paf  orrlonaaoce  rojatt^  du 
BJjfcûTk'r  tS25  ATCc  Joatftiaaee  du  Kî Juillet  IdiL 
EUci  iUlt  alo«i  <lécom[itM«  : 
0ervloeff  «iïixtiié  :  ^4  Aiii,  1  tnoiRp  15  Joun. 
OAmpft^oii  :  lï  AQMf  1  moUf  ST  Joiirt. 

Four  80  AU*.  , ,.»*....     SOOOfr 

—  16  Au!,    ,.♦...., ,     i  40Ù 

—  ^  moij  ot  l|Joiiri(àcoB]ptor  panr  ^  moh)  ,    .    .    .         75 


i*)  Ftfti  urd  Lonli-Phlllppo. 


5  476  fr. 
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nubt?.  J'allai  le  voir  de  la  part  du  duc  d'Orléans  pour  lûT 
faire  part  de  ses  inteuLionà.  Drouol  fut  comme  eil'rayé  de 
la  proposition  ;  il  alli^guait  ses  fatigues,  son  got'it  pour  la 
retraite,  son  désir  de  rester  étranger  à  tout  nouvel  enga* 
gement.  Je  repris  avec  lui  toutes  ces  objections  :  ses  fati- 
gues n'avaient  rien  ôté  à  raclivitê  de  son  esprit;  il  aimait 
Télude,  les  médilaliousj  et  la  carrière  qu'on  lui  offrait 
semblait  plutôt  sympathiser  avec  ses  goAls  que  destinée  à 
les  contrarier.  La  vie  serait  doirce  dans  la  maison  d'Or- 
léans, au  Palais  Royal,  a  Neuilly,  avec  une  riche  bibUo* 
ihêque,  de  jjeanx  jardins  et  des  relations  que  le  caractère 
du  duc  d'Orléans  et  Thumeurde  toute  sa  famille  rendaient 
tout  à  fait  attrayantes,  sans  lui  rien  imposer  qui  ressem- 
blât à  la  servitude  des  cours.  Je  lui  citai  pour  exemple 
mes  leroDS  de  droit,  qui  n*ôtaicnt  rien  à  Tindépendance 
de  ma  profession  et  de  mes  allures  ;  je  lui  dis  etiûn  que, 
malgré  son  désir  de  rester  étranger  aux  affaires,  il  ne 
pouvait  pas  être  indifférent  à  l'honneur  de  diriger  le  ca- 
ractère et  l'entrée  au  service  des  armées  d'un  jeune  prince 
dont  Téducation  et  la  conduite  pouvaient  influer  sur  le 
sort  du  pays,  Snns  Tavoir  convaincu,  j*obtins  de  lui  du 
moins  qu'il  viendrait  avec  moi  à  Neuilly^  ne  fi'it-cc  que 

pour  remercier  M,  le  duc  d'Orléans' Le  lendemain, 

nous  arrivAmes  à  FiBsue  du  déjeuner.  Le  Roi  était  dans 
sou  cabinet  avec  Bon  nide  do  camp,  le  colouel  Atthalin. 
Après  quelques  mots  d'introducliou,  au  moment  où  la 
conversation  allait  devenir  plus  intime,  nous  nous  retirâ- 
mes avec  Althalin  dans  le  salon  d'attente,  et,  au  bout 
d'un  quart  d'heure,  le  Roi  nous  lit  rappeler.  Il  était  fort 
ému,  Drouot  aussi  ;  des  larmes  tombaient  des  yeux  de  ce 
dernier.  Il  demanda  la  permission  d'aller  faire  un  tour 
dans  le  parc  pour  se  remettre  un  peu.  IjO  Roi  nous  dit 
qu'il  croyait  Tavoir  fort  ébranlé,  mais  sans  avoir  pu  le 
décider*  En  etTet,  Drouot,  à  son  retour,  dit  que,  réflexion 
faite,  il  croyait  la  mission  au-dessus  de  ses  forces.  Il 
exprima  en  termes  affectueux  sa  reconnaissance  pour  le 
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duc  d'Orlôaus,  mais  il  demeura  iuL^branlable  dans  sou  re- 
fus.., » 

Le  général  Brouot  cotitLrmait  sa  résolution  par  des  let- 
tres auxquelles  le  duc  d'Orléans  répondait  aiuBi  : 

2  mai  1823, 
«  Mou  cher  général,  je  suis  touché  jusqu'au  fond  du 
cœur  do  tous  les  sentiments  que  vous  me  témoignez,  mais 
plus  je  les  apprécie,  pins  la  lettre  que  vous  avez  bien 
voulu  ui'écrire  me  cause  de  peine  et  de  regrets,  La  niodes- 
lie  admirable  qui  donne  tant  de  relief  à  toutes  vos  qualités 
et  à  toutes  vos  vertus  vous  enipecbe  de  vous  rendre  jus- 
lice  à  vous-même  et  de  vous  voir  comme  les  autres  vous 
voient...  * 

14jumcll823, 
€...  Vous  voulez,  mon  cher  général,  que  nous  n'attri- 
buions pas  vos  scrupules  à  une  fausse  modestie*  C'est 
peut-être  la  seule  chose  qu'il  me  soit  impossible  de  vous 
concéder,  car  je  crois  au  contraire  que  vous  vous  dissimu- 
lez votre  aptitude  à  remplir  les  fonctions  que  f  aurais  tant 
désiré  de  vous  coufiei^,  dans  la  même  proportion  que  vous 
vous  en  exagérez  les  difficultés»  Vous  aimez  les  douceurs 
de  la  vie  privée,  et  vous  craignez  de  les  quitter,  je  le  con- 
çcïs.  Après  avoir  vécu  dans  le  tourbillon  des  camps  et  des 
cours,  vous  jouissez  d'en  être  sorti  et  vous  craignez  d'y 
rentrer,  je  le  conçois  encore  ;  mais  je  croîs  aussi  que  vous 
ne  vous  faites  pas  une  idée  exacte  de  la  paix  dont  vous 
auriez  joui  et  de  réloiguenient  de  tout  trouble  où  vous 
auriez  été,  si  J'avais  eu  le  bonheur  de  vous  fixer  au  milieu 
de  nous.  Je  suis  persuadé  que  vous  y  auriez  trouvé  à  la 
fois,  et  les  occupations  dont  on  ne  peut  se  passer  après 
une  can'ière  aussi  active  que  celle  que  vous  avez  parcou- 
rue, et  cette  paix  du  cœur  et  de  Tesprit  qui  est  sûrement 
ce  que  vous  cherchez  et  que  vous  méritez  si  bien  de  trou- 
ver... Nous  ne  connaissons  encore  que  vous  que  nous 
croyions  susceptible  de  diriger  Tensemble  de  Téducatinn 
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de  nos  fils...  11  est  probable  que  la  crainte  dominante  eiT 
nous  d^errer  dans  notre  choix,  nous  empêchera  d'en  faire 
aucun*..  Je  présume  donc,  mon  cher  général,  que  quand 
nous  aurons  le  plaisir  de  vous  revoir  à  Paris  ou  à  Neuilly, 
vous  nous  retrouverez  dans  la  même  position,  dans  le 
même  embaiTas  et  bien  certainement  dans  les  mêmes  re- 
grets. Combien  nous  serions  tous  contents,  si  d'ici  là 
quelque  nymphe  Égérie  veonlt  vous  souiller  dans  Toreille 
Tenvie  de  les  faire  cesser!  Cette  inspiration  vaudrait 
mieux  que  toutes  celles  de  Numa  Pompllius  ;  mais  ce 
n'est  pas  à  moi  à  dire  qu'elle  les  surpasserait  en  sagesse. 
Croyez  au  moins,  mon  cher  général,  que  je  regarde 
comme  une  circonstance  heureuse  lie  ma  vie  d'avoir  été  à 
portée  de  vous  connaître  personnellement  et  de  vous 
inspirer  les  sentiments  que  vous  voulez  bien  me  témoi- 
gner, » 


Ce  n'était  pas,  du  reste,  la  première  fois  que  le  général 
Diouot  avait  à  refuser  de  pareilles  demandes.  Le  24  o*-- 
lohre  181  G,  la  reine  Hortense  lui  écrivait  : 

«  Vous  êtes  uu  des  hommes  que  j'estime  le  plus;  ie 
malheur  vous  a  frappé  ainsi  que  la  cause  que  vous  avez 
servie  ;  tout  est  anéanti.  Mais  les  vertus  d'un  homme  loyal 
demeurent  toujours  et  sont  appréciées  partout.  Voulez- 
vous,  dans  votre  profonde  retraite,  ne  plus  être  utile  à  vos 
semblables?  Ne  prétendant  plus  à  servir  voire  pays,  dési- 
rez-vous y  finir  votre  vie  ignorée?  Voilà  mes  questions 
et  voici  à  présent  mes  désirs  :  J'ai  un  lils  bien  jeune  en- 
core, mais  dont  Téducation  est  ma  seule  occupation*  Je 
lui  souhaite  de  passer  une  vie  douce  et  tranquille,  à  l'abri 
de  toutes  les  passions;  mais  ma  seule  ambition  pour  lui 
est  qu'il  soit  digne,  eu  valant  par  lui-même,  de  la  desti- 
née à  laquelle  il  seaiblait  être  appelé  \  plus  son  sort  8*e6t 
abaissé,  plus  je  tiens  à  ce  que  son  éducation  le  mette 
au-dessus  de  toutes  les  positions,  et  qu'il  connaisse  de 
lonne  heure  que  le  mérite  vaut  mieux  que  la  grandeur. 


[D)[^@y@¥ 
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^■Perâonne  rnieiix  que  vous  ne  peut  apprendre  ce  que  vous 
^Bvez  èi  bien  prouvé.  Je  déeireraid  donc  vous  avoir  près  de 
moi  comme  ami  de  la  maison,  et  vous  confier  ce  quej^ai 
de  plus  cher,  en  vous  priant  de  soigner  i'édncatiou  de  mon 
tiU.  Je  sais  que  c'est  ou  sacrifice  pour  tout  Français  que 
de  quitter  la  France,  mais  vous  seriez  toujoui's  libre  d'y 
retourner, 

«  De  toute  faron,  que  mon  projet  vous  convienne  on 
e  V0U5  convienne  pas,  je  serai  toujours   lûeu  aise   de 
vous  avoir  prouvé  les  sentiments  d'amitié  que  je  vous 
porte  (*),  » 

La  profonde  modestie  de  Drouot,  son  goût  pour  la  re- 
traite, ses  inlirmités,  qui  augmentaient  malheureusement 
e  jour  en  jour,  le  dissuadaient  d'accepter  des  fonctions 
actives.  Mais,  s'il  se  tenait  personnellement  t^carté  de  la 
vie  publique,  il  ne  refusait  pas  d'éclairer  de  son  expé- 
rience et  de  sou  seutimenl  élevé  du  devoir  ceux  de  ses 
concitoyens  qui  avaiieut  recours  à  ses  conseils.  C^est  ainsi 
qu*il  adressait  à  un  député  de  la  Meurthe,  la  lettre  sui- 
vante : 

Nanctj,  h  12  décembre  1827. 

«  Monsieur, 

«  Vous  désirez  avoir  mon  avis  sur  la  conduite  que  vous 
devez  tenir  pour  bieu  remplir  les  fonctions  qui  viennent  de 
vous  ôlre  contiées;  je  m'empresse  de  répondre  à  la  rou- 
liance  dont  vous  vonL-z  bien  m'bonorer,  eu  vous  exposant 
les  priucipes  qui,  selon  moi,  doivent  diriger  un  bon  et 
loyal  député. 

«  1**  Vous  serez  fidèle  au  Roi  et  à  la  Cliarle  ;  votre  fidélité 
inviolable  à  Tun  et  à  Fautre  peut  seul  assuj'er  la  tranquil- 
lité et  le  bonheur  de  Li  France. 

€  2^*  Mandataire  du  pni[de,  vous  défendrez  avec  intrêpi- 


(^  Cei  âlflrérentet  letire«  ont  éîA  pubiléei  d^i^nt  k  /«Mrj««l  <X/  f«  Mêurth*  «ta 
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dilé  les  libertés  publiques  ;  mais  vous  n'oublierez  point 
que  le  Gouvernement  a  besoin  de  force  et  de  considéra- 
tion pour  se  faire  respecter  au  dehors,  pour  inspirer  dans 
r intérieur  la  confiance  et  l'amour,  et  pour  diriger  avec 
succès  les  rouages  d'une  vaste  administration  ;  vou8  re- 
garderez donc  comme  un  devoir  sacré  de  défendre  la  ma- 
jesté du  troue  et  de  conserver  avec  un  respect  religieux 
les  droits  et  les  prérogatives  de  la  couronne. 

«  3**  Vous  voterez  avec  les  ministres  quand  leurs  propo- 
sitions vous  paraîtront  utiles  à  la  France  ;  mais  vous  vote- 
rez contre  les  mesiures  qui  porteraient  la  moindre  atteinte 
à  la  Charte,  à  la  justice  ou  à  la  morale  publique  ;  vous  re- 
pousserez avec  indignation  tout  ce  qui  pourrait  altérer  et 
corrompre  le  noble  caractère  d'une  nation  franche,  loyale 
et  généreuse. 

<c  4?  Vous  fei'ez  honorer  la  religion  et  les  ministres  des 
autels  qui  suivent  avec  humilité  les  préceptes  de  notre 
divin  Maître.  Si  quelques-uns  d'entre  eux  oubliaient  que 
leur  royaume  n'est  pas  de  ce  monde,  vous  opposeriez  à 
leur  ambition  une  barrière  inexpugnable.  Vous  refuserez 
voire  consentement  au  rétablissement  d'une  société  qui 
fut  célèbre  par  les  vertus  et  l'instruction  de  plusieurs  de 
ses  membres,  mais  qui  se  rendit  redoutable  aux  peuples 
et  aux  rois  par  son  esprit  d'intrigue  et  de  domination. 

«  5°  Vous  proposerez  toutes  les  économies  qui  vous  pa- 
raîtront compatibles  avec  la  justice,  l'intérêt  et  la  dignité 
de  la  France.  C'est  dans  les  années  de  calme  et  de  repos 
qu'il  faut  diminuer  les  dépenses,  approvisionner  les  pla- 
ces et  les  arsenaux  et  se  préparer  des  ressources  pour  les 
temps  ditliciles.  Si  jamais  la  France  était  menacée  dans 
son  honneur  et  dans  son  indépendance,  vous  pourriez 
alors  nous  imposer  de  plus  fortes  charges.  Nous  serions 
pr^'ts  à  sacrifier  nos  biens  et  noire  vie  pour  le  salut  de  no- 
ire chère  pairie. 

«  6°  Pendant  la  durée  de  vos  fonctions,  vous  n'accepte- 
rez ni  emploi,  ni  faveur  d'aucune  espèce.  Si  vous  avez 
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bien  rempli  voire  raaadat,  la  reconnaissance  de  vos  conci- 
toyens sera  pour  vous  la  plus  douce  et  la  plus  hoaorablô 
des  récompenses. 

«  Voilà,  Monsieur,  les  principes  cjuij  suivant  moi,  doivent 
guider  un  député  ;  appnyé  sur  ces  principes,  vous  marche- 
rez d'nn  pis  assuré  dans  la  carrier^?  honorable  que  vos 
concitoyens  vienne  lit  d^ouvrir  devant  vous.  Étranger  aux 
factions,  aux  partis,  aux  coteriez,  vous  n'aurez  d*autre 
passion  que  Tamour  du  bien  public,  d'autre  ambition  que 
d'assurer  le  repos  de  la  France,  son  bonheur  et  sa  pros- 
périté. 

€  Vous  regrettez  qne  je  n?  sois  pas  admissible  à  la 
Chambre  di^s  députés.  Je  ne  puis  en  elTet  prétendre  à  cet 
honneur^  puisque  je  ne  paie  point  le  cens  voulu  par  la  loi  ; 
vjus  savez  d'ailleurs  que  Tétat  de  ma  santé  me  met  dans 
rin possibilité  de  remplir  de^î  fonctions  publiques»  Plu- 
sieurs fois,  les  électeurs  de  Njincy  ont  témoigné  le  regret 
de  ne  pouvoir  mMiooorer  de  Jeurt?  snlFrages  \  les  marqut^s 
de  confiance,  d'estime  et  d^afTection  qu^ils  m*ont  données 
dans  toutes  les  circonstances,  font  la  grande  consolation 
de  ma  \"ie. 

<  J'ai  l'honneur  d'être,  etc.. 

«  Général  Drot;ot*  * 


XV. 


Leu  événements  de  1830  vinrent  arracher  Drouot  à  la 
vie  retirée  que  ses  inlirmités  semblaient  lui  imposer,  mais 
que  ses  goûts  surloiit  lui  faisaient  rechercher.  Quelques 
troubles  ayant  éclaté  à  Nancy,  le  général,  malgré  ses  souf- 
frances, ne  marcliauL  quVt  l'aide  de  béquilles,  passa  deux 
onils  et  un  jour  à  Thùtel  de  ville  pour  veiller  au  maintien 
de  Tordre.  Il  fit  partie,  eu  qualité  de  conseiller  municipal, 
cTnne  commission  qui,  avec  l'aide  des  autorités,  de  la 
garnison  et  de  la  garde  nationale,  réussit  à  calmer  en  peu 
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de  temps  reffervescenr^f!  populaire.  Dans  la  matinée  d 
2  aoi^t,  le  général  Droiiot  pensait  pouvoir  rentrer  dans  sej 
retraite,  quand  de  nouvelles  instances.  Taisant  appel  à  soii^ 
patriotisme,  lui  firent  accepter  le  coinniandemeiu  de  l 
3'  division  militaire. 

Eu  se  reudaol  à  MriK,  le  g»hnh'al  Drouot  s'arrêta  à  Tonl 
et  à  Pont  â-Moutison  pour  recevoir  le  corps  d'officiers  et 
parler  anx  sous-olîtciers. 

«  Les  premiers  êlaient  calmes,  mais  non  sins  inquiéJ 
tude  ;  le  pluî»  grand  nombre  songeait  à  quitter  le  sei^vicêp 
Les  seconds,  troublés  par  de  perlideh  conseils,  se  croyaient 
appelés  :uix  rôb'S  brillants  des  Kli5ber,  des  Hoclie^  desi 
Marceau.  Le  gniiéral  parut,  appuyé  sur  le  bras  d*un  aidô 
de  ramp  et  soutenu  par  une  soru?  de  béquille.  Sou  visagi 
exprimait  la  sontlrance,  son  corps  atlaiesé  disait  tous  le#^ 
t'ITarts  d'une  Ame  vigoureuse.  Il  refusa  la  d.Mnissîon  desi 
oîTiciers  au  nom  dr  la  pitrie,  lit  vibrer  toutes  les  cordes! 
d«  rhonueur,  et  plus  d'un  sentit  ses  yeux  voilés  de  liir- 
nies.  Aux  sons-ofTiciers,  Drouot  montra  la  discipline  mé- 
connue, le  d*  voir  oublié  et  la  dignité  de  Tarmée  compro- 
m  se.  Puis  relevant  le  front,  et  letronv  uU  dans  son  cœur 
l'éuergie  d'autrefois,  le  vieux  soldat  s'écria  :  «  Je  sui4 
«  voire  père»  indulgent  aujonrd'hni,  mais  sévère  demainî 
«  si  vous  oubliez  la  discipiineî  Croyez-mot,  vous  n*éte^ 
<  quelque  chose  que  par  la  discipline  ;  elle  a  fait  la  gloir 
€  de  vos  pères  en  1815  (')*  * 

Le  8  aoiH,  le  général  Drouot,  avec  !e  lieulenant-général 
comte  Barrois,  passait  à  Metz  la  revue  de  la  garde  natîo| 
nale  en  grande  tenue.  Mais  il  fnt  bientôt  forcé,  par  rabo| 
de  sanlé,  de  renoncer  à  son  commandement. 

Le  24  aoiU,  il  en  faisait  part  au  maréchal  Gémrd,  mli 
nislre  de  la  guerre,  en  le  félicitant  de  sa  nomination. 

<  Permettez-moi  de  me  joindre  à  tous  vos  anciens  frère 
d*armes  pour  vous  féliciter  sur  la  dignité  de  maréchal  dd 


I 


(>)  Lr  ^cral  I>rê*ùi,  p*r  t«  féaént  Uaron  Amti«rl,  qttl  éiaît  alort  officUr  au 
10*  dn^oB»,  fil}  ^mUod  à  TonU 
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France  à  laquelle  vous  venez  d*êLre  élevé*  Depuis  long- 
lempsy  toute  l'anuL^e  vous  avait  désigné  camrae  lo  plus 
digue;  elle  applaudit  à  votre  élévation.  C'  clioix  honore 
autant  le  Roi  que  celui  qu'il  a  investi  de  si  coufiaoce. 

«  Vous  avez  pensé  à  moi  dès  les  premiers  instants  de 
votre  installation  au  miiiii?tère  ;  j*en  ai  élé  péaétri  de  re- 
connais&auce.  Malheureusement,  mes  iiiârmités^  me  met- 
tent hors  d'état  de  supporter  la  fatigue  d'esprit  et  de  corps. 
Le  général  Barrois  m^avait  engagé  de  voire  part  à  aller 
à  Paris;  mais  je  ne  pourrais  pas  résister  aux  latigiies  d\in 
si  long  voyage.  Ne  pensez  à  moi  pour  aucun  emploi  dans 
ce  moment.  Si,  dans  la  suite,  je  suis  propre  à  quelque 
chose,  je  vous  te  dirai  avec  coniiance(*).  » 
I  Rentré  à  Nancy,  le  génL-ral  acceptaitj  dans  la  garde  na- 

^■tionale,  le  grade  de  lieutenant  d'artillerie . 
^^      Le  18  octobre   1830,  il  était  promu  grand-croix  do  la 
^_, Légion  d'honneur. 
^B     II  écrivait  au  maréchal  Gémrd  : 

f         m  Je  suis  touché  jiitîqn'au  fond  du  cœur  de  cette  faveur 
I      distinguée,  à  laquelle  je  n'avais  aucun  droit;  mais  je  re- 
grette de  me  voir  dans  lliuiiOi?sibiiité  de  lajnstltier  par  de 
nouveaux  services.  J'espère  cependant  que,  si  la  France 
avait  un  jour  de»  dangers  à  courir,  je  recouvrerais  assez 
de  forces  pour  me  rallier  avec  les  hous  Français  autour 
u  trône  de  Louis-Philippe.  Je  ne  pourrais  pas  être  em- 
fyê  comme  lieutenant -général,  m.*B  inlirmités  ne  me 
rmettraieut  pas  de  remplir  des   fonctions  si  élevées; 
Mis  je  pourrais,  je  Fespère  au  moins,  rendre  encore  qtiel- 
aes  services  comme  chef  d'escadron  ou  lieutenant-colo- 
'nel  à  la  tôte  d'une  douzaine  de  pièces  de  canon.  En  atten- 
dant, j^essaie  petit  à  petit   à  réparer  mes  forco  dans  la 
aipagaie  d'artillerij  di*  la  garde  nationale  dontjasuiH 
remier  lieuteuMnt(').  » 
Ses  iuiirmités  Tempéchèrent  d*accepter  le  commande- 


I  ('>  JftrMvef  de  ta  guerre, 
I  (*|  Arehivtê  d*  Im  gttêtrt. 
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ment  de  l'École  polytechnique  que  le  ministre  lui  propo- 
sait au  mois  de  novembre  de  la  même  année  ;  elles  ne  lui 
permirent  pas  davantage  de  siégera  la  Chambre  des  Paire, 
où  il  avait  été  appelé  par  ordonnance  royale  du  19  novem- 
bre 1831. 

En  juillet  1833,  le  général  fut  atteint  d'une  cécité  com- 
plète-, il  trouva  eu  M"'  Lacretelle,  nièce  de  Tacaii^mi- 
cien,  une  personne  dévouée  qui  lui  servit  de  lectrice.  Au 
moyen  d'un  pupitre  ingénieux,  et  en  s'oxerçant  chaque 
jour,  il  put  continuer  à  écrire  quelques  lettres.  Il  dut  re- 
noncer à  assister  aux  séances  de  la  Société  des  sciences, 
lettres  et  arts  de  Nancy  (Académie  de  Stanislas)  et  à  celles 
de  la  Société  d'agriculture  dont  il  était  président.  Il  avait 
jusque-là  pris  une  part  active  à  leurs  travaux  et  fourni  sur 
plusieurs  questions  d'intéressants  rapports,  parmi  lesquels 
nous  citerons  celui  qu'il  écrivit  sur  une  histoire  des  lé- 
gions polonaises  par  M.  Léonard  Chodzko. 

Au  commencemenjt  de  1836,  il  fit  don  au  Musée  de 
Nancy  de  précieux  souvenirs  ayant  appartenu  à  Napoléon; 
il  les  adressait  au  maire  par  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  Maire,  j'ai  l'honneur  de  vous  offrir,  pour 
le  musée  de  Nancy,  une  étoile  de  la  Li^gion  d'honneur 
qui  a  été  portée  par  l'empereur  Napoléon  et  un  médaillon 
renfermant  de  ses  cheveux  qui  ont  été  rapportés  de  Sainte- 
Hélène.  Ces  objets  pourront  être  placés  près  du  sabre  turc 
qui  m'a  été  donné  par  l'Empereur  et  dont  j'ai  fait  hom- 
mage à  ma  ville  natale,  le  5  décembre  dernier.  La  vue  de 
ces  précieux  souvenirs  sera  toujours  chère  à  ceux  qui  sa- 
vent combien  l'Empereur  aimait  les  Français  ;  ils  n'ou- 
blieront jamais  que,  si  Napoléon  aimait  passionnément  la 
gloire,  il  aimait  encore  davantage  la  France  (*).  » 

Antérieurement,  il  avait  fait  don  à  la  bibliothèque  d'une 
collection  de  cartes  de  Cassini. 

En  1840,  le  Lraifé  de  Londres  venait  d'être  signé  sans 

(f)  Ce-)  différeutK  obj>>t«  out  été  exposés,  eu  1SS9,  dans  une  vitriuo  placée  en  h*at 
du  grand  escalier  du  pavillon  du  Ministère  do  la  guerre. 
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parlicipafcion  de  la  Fr,uice,  qui  se  trouvait  ainsi  mise 
au  ban  de  TELirope.  Le  Gouvernement  fit  commencer  les 
forlirnations   de  Paris    s.nus  attendre   l'aesentiment  des 
Cliambrei.  Le  général  Drotiot,  appUimiissaiit  a  cette  déci- 
sion, voulut  contribuer  à  celte  œuvre  nationale  drins  1;l 
faihle  mesure  où  le  lui  permettait  son  peu  de  fortune 
Le  19  septembre,  il  écrivait  au  ministre  de  la  gu«^rre  : 
€  Les  fortitications  de  Paris  devant  exercer  lapins  heu- 
yeuse  influeuce  sur  les  destinées  de  la  France,  je  déoire 
seconder,  autant  quHl  dépend  de  moi,  la  mesure  éminem- 
ment nationale  que  vient  de  prendre  le  Gouvernement, 
W,  en  conséquence,  Tbonneur  de  vous  offrir  de  mettre 
votre  disposition  le  quart  de  ma  pension  de  retraite  pen- 
lanl  quatre  années  consécutives  à  compter  du  1*'  octobre 
rochain.  Les  grands  travaux  qui  vont  être  commencés 
ivaient  occupé  la  pensée  de  l*p]mpereur;  ils  auraient  pré- 
rvé  la  France  de  l>ien  des  calamités  si  ou  avait  pu  les 
exécuter  avant  le  jour  do  danger (')•  » 
Le  ministre,  tout  en  louant  le  noble  sentiment  qui  fai- 
agir  le  général  Droooi,  ne  crut  pas  devoir  accepter  sa 
ition  : 
^a#»,.  Les  dépenses  que  vont  entraîner  les  grands  ira- 
anx  entrepris  pour  faire  de  Paris  le  suprême  boulevard 
e  la  France,  vous  out  inspiré  celle  généreuse  p?n^ée* 
ermettez  que  le  gouvernement  n'accepte  point  cett»»  offre, 
race  au  ciel,  no:re  pays  n'a  yias  besoin,  pour  achever 
*uMivre  iLitionalc  qui   doit  assurer  son  indépendance,  de 
dépouiller  du  molique  prix  de  ses  services  un  des  plus 
nobles  vétérans  de  Tarmée,  Il  n*en  était  pis  moins  digne 
e  vous,  général,  de  donner  ce  nouvel  exemple  d'un  dé- 
intéressement qui  continue  si  bien  celui  qui  vous  a  tou- 
jours animé  pendant  la  longue  et  bonorable  carrière  que 
vous  avez  parcourue  (*).  » 

L'année  suivante,  quand  s'élevèrent  à  la  Chambre  des 


p)  ÂrcMvu  de  lu  çHtrrt, 
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députée  les  débats  sur  Tapprobatiou  des  mesures  prises  par 
le  Gouvernement,  M.  Moreau,  député  de  laMeurtlie,  pre- 
mier président  de  la  Cour  royale  de  Nancy,  désirant  s'é- 
clairer sur  cette  importante  question,  s'adressa  à  son  il- 
lustre compatriote,  qui  lui  répondit  en  ces  termes  : 

Nancy,  le  24  mars  1841, 
«  Cher  Président, 

«  Vous  me  priez  de  vous  faire  connaître  mon  opinion 
sur  les  forti  tient  ions  qui  doivent  entourer  la  capitale  ;  je 
vais  vous  satisfaire  eu  peu  de  mots. 

«  Quatre  systèmes  sont  en  présence  : 

«  V  Forts  extérieurs  revêtus  en  maçonnerie  et  case- 
matés  ; 

«  2^  Une  enceinte  continue  bastionnée,  terrassée,  avec 
escarpe  revêtue  en  maçonnerie  ; 

€  3°  Forts  extérieurs  protégés  par  une  enceinte  de  sû- 
reté, consistant  en  un  mur  crénelé,  protégé  et  llauqiiéen 
quelques  endroits  par  des  bastions; 

c  4**  Forts  extérieurs  protégés  par  une  enceinte  bastion- 
née,  avec  escarpe  revêtue  en  maçonnerie. 

«  Voyons  donc  ces  quatre  systèmes  : 

«  P  Les  forts  extérieurs  sont  indispensables  pour  rete- 
nir Tennemi  loin  de  la  ville,  le  forcer  à  disperser  suruu 
circuit  d'une  immense  étendue  ses  troupes  et  ses  moyens 
d'attaque,  et  pour  mettre  la  ville  à  l'abri  de  ses  projec- 
tiles. Mais  les  forts  n'atteindraient  pas  le  but  qu'on  se 
propose  s'ils  n'étaient  protégés  en  arrière  par  une  en- — 
ceinte  fortement  constituée.  En  effet,  si  les  corps  ennemi^^ 
passaient  par  les  intervalles  des  forts  pour  venir  insultei^ 
le  mur  d'octroi  et  menacer  la  ville,  on  verrait  en  peu  d^ 
temps  s'anéantir  toute  la  défense  extérieure,  et  les  forts-  ^ 
dans  la  crainte  de  compromettre  les  grands  intérêts  qu^- 
renferme  Paris,  capituleraient  longtemps  avant  Tépuise  ^ 
ment  de  leurs  moyens  de  résistance. 

«  L'histoire  ne  nous  apprend-elle  pas  qu'il  faut  rare^^ 
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menl  co!Tipler  sur  la  vigueur  et  réner^ie  des  lioairneB, 
lorsqu'ils  peu  veut  8e  déguiser  à  eux-mêmes  leur  faiblesse 
4»t  leur  timidité  sous  des  prétextes  plausibles  d'intérêt  pu- 

ic? 

«  2"*  Euceiute  coutinue  bastionnêe  et  revêtue. 

«  Cette  euceiute  ne  suffirait  pas,  si  elle  était  seule,  pour 

garautir  la  sûreté  de  Li  capitale.  En  elletjdèslespreuaiers 

jûiu's  de  son  appariliou,  Tennemi  parviendrait  à  des  posi- 

ioiis  que  les  forts  extérieurs  ue  lui  permetlraieut  d'occu- 

r  qu'après  oue  grande  perte  d'honames  et  de  temps  et 
;près  Tépuisement  presque  lotul  de  ses  moyens  d'attaque, 
es  Tétiiblissemeut  des  premières  baiteries,  les  faubourgs 

raient  exposés  à  tous  les  ravagt^s  des  projectiles  de  l'as- 


«  3"*  Forts  extérieurs  protég.}s  par  une  enceinte  de  sûreté. 
«  Les  forts  ne  trouveraient  pas  dans  celle  enceinte  une 
;>rotection  qui  leur  permît  de  faire  une  vigoureuse  résis- 
nue;  les  corps  ennemis  pourraient  s'avancer  par  les  in- 
ïrvalles  des  forts  jusqu'à  utie  petite  distance  de  Tenceinte 
îe  sûreté,  y  établir  des  batteries  que  le  travail  d*une 
^ule  nuit  po^uTait  masquer  et  couvrir  sutïjsamment,  cau- 
&r  du  dommoge  à  celte  enceinte  el  jeLei'  TetTroi  et  Tin- 
[uiétude  dans  toute  ïa  ville... 
I  «  4**  I/enceinte  coniiuue  bastionnêe,  avec  escarpe  re- 
H|^tue  en  inuronuerie,  assure  seule  d'une  manière  eilicuce 
■la  défense  extérieure  et  met  la  ville  à  labri  de  tou&  dan- 
gers. Un  corps  ennemi  aurait -il  Ja  témérité  de  passer  en* 
ire  les  forts  pour  s'approclier  de  cette  enceinte,  il  serait 
^bussitot  foudroyé  et  réduit  en  poudre  par  les  nombreuses 
^^ièces  qu'on  éiabl irait  sur  tous  les  fronts  qui  auraient  vue 

pur  son  inouvenient. 

€  Le  quatrième  système  réunit  tous  les  avantages;  il 

l'a  d'autre  inconvénient  que  d'occasiouner  une  très  grande 

iépense  ;  il  exigera,  eu  eîTet,  140  millions-,  mais  cet  ar- 

Jent  sera  placé  à  tt^s  gi'os  intéréis. 

*  Une  fois  que  la  sûreté  de  Paris  reposera  sur  un  bon 
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système  de  fortifications,  on  pourra  diminuer  sensiblement 
reffectif  de  Tarmée  sur  pied  de  paix,  ce  qui  procurera 
chaque  année  une  économie  qui  excédera  de  beaucoup  les 
sept  millions  que  représentent  les  intérêts  du  capital  dé- 
pensé. 

«  Mîi  conviction  des  avantages  de  ce  quatrième  système 
est  si  jn^ofonde,  que,  si  les  travaux  s'exécutaient  par  sous- 
cription, j'offrirais  tout  ce  que  je  possède,  y  compris  même 
ma  pension  de  retraite,  et,  comme  il  ne  me  resterait  plus 
aucun  moyen  d'existence,  j'irais  passer  le  reste  de  mes 
jours  à  l'hospice  des  vieillards,  où  j'occuperais  une  des 
places  que  j'ai  fondées  en  faveur  de  mes  vieux  soldats  ;  je 
serais  heureux,  au  moment  de  descendre  dans  la  tombe, 
d'avoir  contribué  à  l'exécution  d'une  mesure  qui  assurera 
Tindépendan-îe  et  la  prospérité  de  mon  pays. 

«  Je  vous  prie,  cher  Président,  d'agréer  mes  senti- 
ments les  plus  affectueux. 

«  Général  Drouot.  » 

La  santé  de  Drouot  déclinait  rapidement  ;  c'est  à  peine 
s'il  pouvait  se  promener  quelques  instants  clans  son  jardin, 
où  il  avait  fait  disposer  des  fils  de  fer  pour  guider  sa 
mar.'he.  Il  recevait  peu  do  monde  en  deliors  de  ses  pa- 
rents 5  mais  les  pauvres  connaissaient  le  chemin  de  sa  de- 
meure, et  savaient  qu'on  n»^  faisait  jamais  en  vain  appela 
sa  charité.  Cliaque  année,  il  consa'-rait  la  plus  grande 
partie  de  son  revenu  à  des  fondations  pieuses,  soit  au  bu- 
reau de  bienfaisance  de  Nancy,  soit  aux  hospices  Saint- 
Julien  et  Saint-Stanislas,  soit  à  la  maison  des  Orphelines. 

«  Quelques  mois  avant  sa  mort,  n'ayant  plus  rieix  ^ 
donner,  il  su  souvint  d'un  grand  uniforme,  qu'il  cons^"*^ 
vait  comme  une  sorte  de  relique  de  ses  anciens  jours*  ' 
en  fit  découper  et  venire  les  galons.  Un  de  ses  neveux  1"^ 
en  témoigna  duregreî,  disant  qu'il  aurait  eu  diiplaisirfi^ 
Iransmetlr.}  à  ses  enfants.  «  Mon  neveu,  répondit  le  gê  «-^^ 
«  rai,  je  vous  l'aurais   donné  volontiers;    mais  j'auE'-^^ 
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craiut  que  vos  enfanta,  en  voyant  T uniforme  de  leur  on- 
cle, ne  fussent  teutés  (roublier  une  chose  qu'ils  doivenl 
ee  rappeler  toujours,  c'est  qu^iis  sont  les  petits-lils  d'im 
«  boulauger  (').  » 

^P    Le  24  mars  1847,  Dieu  rappelait  à  Lui  Antoine  Drouot, 

alors  dans  sa  soixante-quatorzième  année. 
^^  Ce  fut  un  deuil  national  et.,  maigre  la  volonlé  du  géué- 
^Hnlf  la  ville  de  Nancy  téumigna  par  d'imposantes  et  nia- 
^■fiiiflques  funérailles  son  admiration  et  ses  regrets  pour 
^Be  giand  citoyen  qu'elle  venait  de  perdre. 
^^  Aucun  discours  ne  fut  prononcé  sui"  sa  tombe,  mais  [e 
préfet  du  déparlement,  se  faisant  Tintei  prête  de  la  douleur 
publique,  fit  entendre  ces  quelques  paroles  qui  étaient 
'dans  le  cœur  de  tous  : 


«  Général, 
<  Au  nom  du  Uoî,  au  nom  de  la  France,  au  nom  de  ce 
léparteraent  et  de  cette  cité  qui  étaient  pour  voua  une  pa- 
*lrie  dans  la  patrie,  adieu! 

c  Vous  fûtes  héroïque  comme  soldat,  vous  fûtes  sublime 

Pomme  citoyen  !  Nous  vous  pleurons,  mais  nous  ne  vous 
egrettons  pas.  Votre  vie  est  irréprochable,  vos  souffran- 
es  vienneju  de  finir  et  votre  immortalité  commence  !  » 
Dans  sa  séance  du  27  mars,  le  conseil  municipal  de 
Nancy  ouvrît  une  eouscription  pour  Térection  d'mie  statue 
lu  général  DrouoL  Elle  fut  inaugurée  le  17  juin  1855, 
"sur  le  Cours  Léopold  (^). 

(')  R-  P.  LfteorJfttro. 

13a  TenaRût  aln*l  l^-»  rieux  ^lona  J'or  ilo  sou  ttalforiDa,  Drouot  oe  pnoniiît  pAs 

||iie  koa  oom  »<ïrQ.H  «Icïuui^  ud  Jonr  à  l'bùtcl  de4  Ventes  m  A  vionnotjt  Aouveot  échouer 

t  reHqae>i,  duat  In  [»las  ffi*au<îe  valeur  coa«Ut«]  dxu^  lo  «ourcblr  qui  s'y  mfct&cbis 

ftriiii  le»  fainUIcira  de  i'hôtul  Dr«u»jl^  «rumbloa  «n  o*t  II  qui  ««vont  qiia  ce  nom  ««t 

Itjtioiiynie  de  dé«lut(!'ret$emeut  ?  Il  est  vrai  t^ai"  Ic«  bdtoa  de  Mazaa  ne  te  doatenl 

|nér«  uojj  plus  quo  lu  culouol  Mjizu,  du  li'  règitncnt  die  ligue,  un  btavù  pArml  lc« 

\itAvc*,  fiiL  tué  4  Austerlltx,  «prùfl  das  prodigea  de  valflur^ 

(^;  Irps  coufcHptions  rocaolllle*  foriuèreut  un  \<jtAÏ  do  58  800  fr  qui  fut  porté  à 

EîlSâOfr  par  1a  producUou  d'iutéréti.  L'exécudou  de  U  aUtui»  fut  cunâûiï  au  fculp- 

[tcar  Oavtd  d'Aug^on.  Ou   n'accorda  à  trouirer  que  Toeuvre   u^ùtaît  pa*    excinptf 

fi«  rcproi'Uod,  Le  K<^uéraJ  ett  représ^'ntê  debuat,lecorp!4peiicb«sur  lajAiube  gaucbn, 

||a  niaÎQ  i^ttcb*;  «nr  la  potguéc  du  sabra,  1&  maia  droUci  posant  iur  la  main  gaaclio, 

ElCB&ul  une  carlo.  Vu  maulfau,  accroché  on  no  tait  oommcnt,  est  retena  i>ar  un  pli 
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Le  conseil  municipal  de  Paris  émit  la  proposition 
donner  le  num  fJe  Dronot  à  une  des  rues  de  la  capilalej 
Entin,  sa  Hlatue  e&t  placée  à  Verhailles  au  milieu  de 
les  des  guerrière  illustres. 

Ainsi  k  Fiance  liononùl  Drouoi  et  le  proclamait  par  la 
voix  éloquente  de  Lacordaire  : 

<  Soldat  i-ans  tache,  capitaine  habile  et  intrépide,  amj 
lidèlc  de  sou  prince,  serviteur  ardeut  et  désiulêressé  de  la 
patrie,  solitaire  stoCgue,  rhrétien  sincère,  humble,  cbastfi^ 
aimant  les  pavivres  jusqu'à  se  faire  pauvre  lui-même; 
rhorame  enfin  le  plus  rart%  sinon  le  plus  accampli,  que  le 
XIX*  ï^iècle  ait  pré.-enté  au  monde  dans  la  première  moitié 
de  son  âge  et  de  sa  vocation  !  » 

De  tous  les  éloges  décernés  au  général  Drouoi,  il  eu  ' 
est  un  sur  lequel  nous  voulons  revenir  en  terminant,  parce 
qu'il  consacre  le  m«rite  de  Drouot  comme  artilleur,  e^ 
qu'il  prend  dans  la  bouche  de  Napoléon  une  autorité  gin- 
è^nlîère  : 

m  11  u*y  avait  pas  deux  officiei's  dans  le  monde  pareib 
Murât  pour  la  cavalerie  et  à  Drouot  pour  rartillerie.  » 

Science  tactique,  audace  et  sang-froid,  telles  sont  U 
qu^dités  dent  Drouot  lit  preuve  sur  tous  les  champs  de  ba- 
taille. Nul  ne  savait  mieux  que  lui  choisir  les  positions, 
déterminer  Tobjeclif,  diriger  l'exécution  du  feu,  en  ui 
mot  tirer  du  canon  un  effet  décisif. 

A  Wagram,  où  pour  la  première  fois  il  commande  uni 
tnasse  importante  d*artiUerie,  il  n'hésite  pas  à  se  rappro- 
cher à  faible  distance  des  batteries  ennemies  sous  un  feu 
terrible.  La  lig^ne  des  pièces  doit  constituer  le  centre  de  la 
ligue  de  bataille  ;  se  placer  plus  en  arrière,  c*est  céder  du 

l«Mié  iooi  l«  hru  gattelie.  Va  mortier  e»t  posé  4  terre  pour  ind!qa«r  r*nii«  liirsrtt* 
4ii  féuérAl.  Sur  If  pié4ecUl,  un  lU^le  «ax  mlei  (léployé««  ^«tit  ntie  eourôaiie  et  tm 
••ttl  mot  :  Urt^uot.  Les  Aatre*  f^ees  »oni  ^mmlei  p*r  irn^b  b»  rvllef*  repréMnuiit 
rlAi  k^nns  dlv«rt«a  4vQt  l»  eompOfilloa  Iftîtkie  beaucoup  è  dê«Irer  :  1*  £xftin«ii  ut 
irlovpliv  d«  Droaot  4  Cbàlon».  t^  B«Utll«4«  BùMfta,  9»  BUafaiBAiiM  dc>  Drou&t,] 
L'IaAiifvracloa  c«iii  ll«a  p«r  «n  t«iapi  tria  dèX^vonible.  U«  ftedisl  eomi*  de  Goy^aTl 
al4ed«  aunp  dv  Napol^ft  UI^  repré«ciit«it  TBiaperettr  ;  te  féainl  ipfeointe  é&  l 
llllt«t  prétid*Bt  du  Oonllf  de  l^rtlUerie^  rrprAfetittli  le  ntolttfe  de  ta  gU9*f9* 
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terrain  à  rennemi,  c^est  comproraetîre  le  mouvement  of- 
fent^if  de  notre  aile  droite  sm*  N*:fngiedel5  qu'importent 
les  pertes  qu'il  faut  suhu\  si  la  victoire  tet  à  ce  prix  I 

A  la  Moscova,  Tépanlement  qni  abrite  les  pièces  de 
Drouot  est  situé  trop  loin  du  but  à  bfittre.  Il  s'empresse 
de  choisir  une  position  à  découvert  plus  dnugereutse,  mais 
plus  eflicaci^  Lorsque  les  ouvrages  dont  il  a  ainsi  préparé 
i'altaqoe  eont  eiilevép^  il  va  se  joindre  à  la  grande  batterie 
contre  ïaqvielle  les  Russes  verjont  se  briser  les  charges  de 
leur  cavalerie  et  les  derniers  etîorts  de  leur  infanterie 
écimée. 

Pendant  la  t'imeste  retniite  de  Russie,  le  tempérament 
moral  et  physi«[ue  de  Drouot  est  au-dessus  des  plus  cruel- 
les épreuves.  11  est  du  petit  nombre  de  ceux  qui  peuvent 
dire,  au  sortir  de  cette  formidable  aventure,  comme  Sieyès 
après  la  Révolution  :  J\ni  vécu  ! 

Le  voici  aide  de  camp  de  l'Kmpereur  \  mais,  comme  tel, 
il  continuî*ra  à  être  employé  «  suivant  ses  goftts,  c'est-à- 
dire  avec  les  canons  ». 

A  Lûtzen,  il  choisit,  près  de  Slarsiedel^  une  pohiiion 
d'où  il  peut  à  la  fois  accabler  les  troupes  qui  défendent 
aja  et  aii'éter  la  cavalerie  qui  menace  notre  droite.  Pré- 
arée  par  ses  batteries,  la  prise  de  Kaja  décide  du  sort  de 
a  bataille. 

Dans  les  deux  journées  de  Leipzig,  Drouot  se  montre 
anM  dans  rottensive,  inébranlable  dans  la  défensive,  A 
Wachau,  lorsque  le  moment  de  lattaqne  est  arrivé^ 
Drouot  se  pince  entre  les  deux  colonnes  dlrifanterie, 
'avance  avec  elles  pour  appuyer  leurraouvemenlj  néglige 
Tartillerie  ennemie  pour  démolir  les  grenadiers  rnsses 
qui  ne  veulent  pas  reculer,  eiiliti  préj^are  la  charge  de  ca- 
valerie de  Mural^  qui  semble  nous  dot  mer  le  succès.  Mais, 
nos  escadrons  d'alnïrd  victorieux  se  trouvant  ramenés,  nolr»^ 
infanterie  décimée  chancelle.  Au  milieu  de  la  plaine,  il 
e  nous  reste  qu'im  point  d'appui,  c'est  la  batterie  de 

rouût  qui  repousse  à  elle  seule  les  charges  des  Cosa- 
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ques  ;  grâce  à  i.41e,  nous  restons  muîtres  du  teiTaiu 
chèremeiU  acheté. 

Le  ïiurletideniain,  les  atlaques  actiai^nées  des  Prusgieus 
el  des  Russes  sur  Probstheida  viendront  échouer  devant 
les  batteries  do  Drouot.  Mais  c^esl  inutilement  que  le  feu  , 
de  nos  canons  abat  un  ennemi  sans  cesse  renaissant.  IlJ 
Tant  céder  devant  la  supériorité  du  nombre  \  il  faut  reculer 
derrière  le  Rliin,  La  défecLiou  cherche  eu  vain  à  nouai 
barrer  le  chemin.  Les  bellt^s  dispositions  prises  par  Droua( 
nous  ouvrent  le  détilé  de  Hanau.  La  mort  qui  paraît  vau-^ 
loir  Taiteindre  ce  jourdà  le  trouve  calme  et  impassible, 
ayant  conscience  d'avoir  sauvé  Tarmée, 

Dans  les  sombres  journres  rie  1814,  ou  «  la  Tictoirej 
elle-même  était  mélancolique  et  découragée,  parce  qu'elle] 
donnait  la  gloire  sans  donner  le  6alut(*)3i,  le  dévouement^ 
de  Drouot  semble  croître  avec  la  mauvaise   fortune  ;   ilj 
oifre  à  nos  yeux  l'image  de  Thomme  juste  que  les  désas* 
U*es  de  la  patrie  ne  peuvent  ébranler.  Véritable  mini6tre| 
de  la  Garde  Impériale,  conseiller  écouté  de  TKaipereur^ 
il  élève  ses  facultés  à  la  iiauteur  du  péril.  Mais,  dès  que 
le  canou  tonne,  Tolficier  d'artillerie  reparaît*  Il  est  làJ 
comme  à  Craonne,  au  milieu  des  artilleurs  inexpérimentés  J 
leur  enseignant  froidement  la  manœuvre  sous  une  greU 
de  boulets,  les  animant  de  son  aiHleur^  leur  inspirant  cetl 
conûance  qui  donne  lé  succès  et  ce  mépris  de  la  mort  quil 
fait  tes  héros. 

Puissent  ces  exemples  nous  servir!  Puissions-nous,  surj 
les  champs  de  bataille,  nous  montrer  un  jour  les  dignes 
élèves  d*un  tel  maître  !  Que  si  Témotion  glorieuse  de 
combat  nous  est  refusée,  puisëious-nous  du  moins  éprou*1 
ver,  comme  Drouot,  la  paisible  satisfaction  du  devoir  ac- 
compli avec  une  conscience  droite  et  stlre  d'elle-même  1 1 


I*)  a*  p.  LMoHâlr»* 


M.  GmoD  DE  l'AiKi 
Cap  tainê  d^artSierie. 


QUELQUES  QUESTIONS 


TIR   INDIRECT  DE  SIÈGE. 


Exposé  général. 


Lee  règles  dont  on  fait  usage  dans  la  pralique  du  tir 
sôut  fondées  sur  la  loi  de  la  dispersion  des  coups.  Elles 
ont  été  établies  en  vue  du  tir  direct,  puis  étendues,  presque 
sans  modilicaUoo,  au  tir  indirect.  A  Tappui  de  cette  assi- 
milation, on  peut  invoquer  des  raisons  de  simplicité  ;  mais 
n'est-OQ  pas  en  droit  de  craindre  que  cette  manière  de 
faire  ne  conduise  parfois  à  des  règles  défectueuses,  soit 
nu  point  de  vue  de  la  rapidité  du  réglage,  soit  au  point  de 
vue  de  relfîcacité  du  tir  ? 

Un  commandant  de  batterie,  qui  veut  régler  le  tir  de  ses 
pièces  sur  un  bul  qu'elles  ne  voiert  pas,  se  trouve  en  pré- 
sence de  deux  inconnues,  la  portée  et  la  direction,  des- 
quelles il  est  également  ignorant.  Dans  le  tir  direct,  ati 
5<^onlraire,  la  portée  seule  est  à  déterminer;  la  direction  du 
but  est  connue,  et  les  quelques  corrections  à  faire  à  la 
«dérive  B^obtiennent  avec  la  plus  grnnde  facilité  ;  enQn  il 
n*y  a  pas,  en  pratique,  cônnexité  entre  les  corrections 
relatives  à  la  haysse  et  celles  qui  concernent  la  dérive. 
De  là  résultent,  entre  ces  deux  gôures  de  tir,  des  diffé- 
rences essenli elles.  Tandis  que,  dans  le  tir  direct,  il  suffit 
de  procéder  par  bonds  suivant  la  ligne  de  tir,  il  faut,  dans  le 
tir  indirect,  si  les  premiers  résultats  en  direction  sont 
mauvais,  explorer  le  champ  de  tir  dans  le  sens  perpendi- 
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culâire  à  celle  ligne,  au  moyen  de  bonds  dont  l'amplitude 
peut  atteindre  50  m,  100  m,  etc.,  et  dépend  de  la  précision 
avec  laquelle  a  été  faite  la  détermination  de  la  position  du 
but.  Cette  précision  est  elle-même  des  plus  variables, 
puisque  le  but  peut  avoir  été  relevé  au  moyen  d'instru- 
ments, ou,  au  contraire,  n'être  connu  que  par  les  rensei- 
gnements qu'auront  fournis  des  reconnaissances.  En  se- 
cond lieu,  quand  Tobservation  se  fait  de  positions  latérales, 
la  répartition  des  points  de  chute  à  droite  et  à  gauche  du 
but,  telle  qu'elle  apparaît  aux  observateurs,  dépend,  pour 
une  hausse  donnée,  d'un  élément  complexe  qui  est  fonction 
des  écarts  probables  en  portée  et  en  direction,  et  de  l'orien- 
tation de  la  ligne  de  lir  par  rapport  aux  lignes  d'observation. 
Parmi  tous  ces  points  de  chute^  quelques-uns  seulement, 
en  nombre  plus  ou  moins  grand,  peuvent  renseigner  sur 
la  hausse  ;  ce  sont  ceux  qui  se  produisent  dans  une  zone 
bien  déterminée  du  terrain,  d'où  les  variations  d'angle  de 
tir  tendent  en  général  à  les  faire  sortir,  si  on  ne  les  y 
ramène  par  des  corrections  convenables  en  direction. 

On  voit  donc  que,  dans  ce  genre  de  tir,  non  seulement 
on  aura  deux  inconnues  à  trouver,  mais  que  souventaussi, 
ces  deux  inconnues  ne  pourront  être  déterminées  indé- 
pendamment l'une  de  l'autre. 

Considérations  théoriques. 

Avant  de  procéder  à  l'examen  des  différents  cas  qui 
peuvent  se  présenter,  il  est  nécessaire  d'entrer  dans  quel- 
ques considérations  théoriques,  qui  seront  complétées  d'ail- 
leurs dans  une  Note  rejetée  à  la  fin  de  ce  travail. 

Soient  M  (fig.  1)  le  point  moyen  d'un  grand  nombre 
de  points  de  chute  obtenus  avec  une  même  hausse,  MXla 
ligne  de  lir,  et  MY  la  perpendiculaire  à  cette  ligne  au 
point  M. 

On  sait  que  tous  les  points  de  chute  résultant  d'une 
même  hausse,  ou  mieux  97,4  p.  100  de  ces  points^  sont 
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contenus  dans  une  ellipse  qu^oii  appelle  ellipse-enveloppe , 

idont  les  axes,  dirijiîés  suivant  MX  et  M  Y,  sont  respecti- 

'emeut  égaux  à  huit  fois 

Técart  probable  en  por- 

e  et  à  huit  fois  l'écart 

robable  en  direction. 
De  plus,  les  lieux  géo- 
étriqués  des  points 
oii  il  tombe  un  même 
nombre  de  projectiLcs^ 
sont  des  ellipees  con- 
centriques el  homoLhé- 
liques  à  la  preaiièfe, 
jouissant  de  cette  pro* 
prié  té  que,  si  l'on  mène 
des  tangentes  à  Tune 
d'elles,  ces    tangentes 

étermioent,  dans  i*el- 
lipse  qui  contient  la 
presque  total  i  lé  des 
coups ,  des  segments 
égaux  au  point  de  vue 
de  la  probabilité. 

Il  résulte  de  là  qu'un  observateur,  placé  en  dehors  de  la 
ligne  de  tir,  voit  tous  les  coups  tomber  entre  celles  de  ses 
lignes  de  visée  qui  sont  menées  langentielîement  en  P  et  Q 
à  rellipse- enveloppe,  lignes  qu'on  peut  considérer  comme 
parallèles  à  cause  de  réloignement  relativement  grand  de 
Tobservateur. 

Eq  outre,  les  lignes  de  visée,  qui  partagent  le  dia- 
mètre PQ  en  huit  parties  égales,  divisent  Tellipse^enve- 
loppe  en  huit  segments  qui,  à  partir  du  point  M,  renfer- 
ineni  respectivement  25,  16,  7  et  1,5  p*  100  de  la  totalité 
des  coups. 

En  d'autres  termes,  Tobservaleur  latéral  voit  les  coups 
se  répartir  à  droite  et  à  gauche  du  point  Mj  suivant  la  loi 
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générale  de  la  dispersion  du  tir.  Tous  les  points  de  chute, 
à  cause  de  réloignemenl,  lui  paraissent  être  répartis  dans 
un  même  tableau  P'Q'  perpendiculaire  à  la  ligne  d'obser- 
vation, et  Técart  probable  de  ce  phénomène  appareut 
n'est  autre  que  la  huitième  partie  de  La  longueur  P'Q'. 

Les  propriétés  de  Tellipse  permettent  de  calculer  cet 
écart  apparent,  que  nous  représenterons  par  R^,  tandis 
que  R^  et  R^  désigneront  les  écarts  probables  en  portée  et 
en  direction.  Soit  y  Tangle  de  la  ligne  d'observation  avec 
la  ligne  de  tir  ;  R^  sera  donné  par  la  formule  : 


Ra  =  V^^/8in*YH-R^»COB«7.  (1) 

On  peut  d'ailleurs  déduire  celte  formule  de  la  règle  de 
la  combinaison  des  écarts  suivant  une  marne  droite,  en 
projetant  les  écarts  en  porté.)  et  en  direction  sur  une  per- 
pendiculaire à  la  ligne  d'observation. 

La  connaissance  de  R^  permet  de  résoudre  le  problème 

suivant  :  étant  donnés  un 
but  B  d'une  certaine  lar- 
geur (fig.  2)  et  une  hausse 
dont  le  point  moyen  M  est 
connu,  quelle  probabilité 
a-t-on  d'obtenir  des  coups 
tombant  entre  l'obsena- 
leur  et  le  but,  c'est-à-dire 
dans  la  zone  d'observation 
en  portée  ? 

Il  suffit  de  calculeras 
deux  longueurs  MA  et  HD 
en  écart  probable  apparent 
Ra,  et  de  se  reporter  en- 
suite au  tableau  des  pro- 
babilités d'avoir  un  écart 
qui  ne  dépasse  pas  n  fois  V écart  probable  (^), 


■À 


Fiy.  2. 


,}j  Voir  chapitre  XV  de  V  Aide- mémo  Ire  à  Vutage  Je»  offieien  d'arttUtrù,  p.  I."i. 
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La  demi-difTérence  des  probabilités  cûrrespondaiit  à 
-— —  el  -z^-  donne  le  résultat  cherché. 

Quand,  au  lieu  dVivoir  un  observateur^  ou  en  a  deux, 
1  '  problème  est  plus  compliqué.  La  zone  où  Ton  peut  se 
rendre  compte  du  sens  des  coups  en  portée  consiste  en 
deux  angle.T  opposés  par  le  sommet  formés  par  les  deux 
lignes  d'observation.  11  faut  avoir  recours  à  la  formule 
connue  qui  donne   U  probabilité  datteinrlre    en   point 

1  dans  un  plan.  Par  une  double  quadrature ,  on  en  déduit  la 
probabilité  d'atteindrej  au  moyen  d'une  hausse  donnée, 

I     une  zone  définie  (*)• 


I. 

TÏI\    AVEC     OBSEïlVATEUn     LATÊBAL     UNIQUE. 

Resherche  d'une  fourchette  en  direction. 


Le  râle  de  l'observateur  latéral  unique  consiste  d'abord 
à  faire  connaître  à  la  batterie  le  sens  des  coups  en  direc- 
tion, tel  qu'il  le  voit  par  rapport  à  sa  ligne  d'observation, 
puis,  un  coup  étant  en  direction  pour  luij  à  juger  du  sens 
de  l'écart  en  portée. 

Gomme  ce  dernier  événement  peut  être  long  à  se  pro- 
duire, il  importe  de  réduire  autant  que  possiblej  par  une 
méthode  rationnelle,  le  nombre  de  coups  à  tirer  avant 
qu'il  ne  se  réalise. 

Si,  ayant  observé  un  point  de  chute  M,  dont  l'écart 
apparent  pai*  rapport  à  la  ligne  d'observation  est  B^  (fig.  3), 
on  se  proposait  de  calculer  le  déplacement  transversal, 
dans  le  sens  perpendiculaire  à  la  ligne  de  tir,  qu'il  fau- 
drait donner  au  point  de  chute  M  pour  le  transporter  sur 
la  ligne  d'observation,  on  remarquerait  que  ce  déplace- 
ment Mm  est  égal  à  BpJ  el  par  suite  à  —^\  il  en  serait  de 

cosy 

même  de  tous  les  déplacements  analogues,  gui  sont  avec 


(<)  Toir,  pour  le«  dét&ll*  du  eâleaf,  ]%  Ntft»  qal  te  trauve  à  U  fia  d4  i!«  IravAil, 
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les  écarts  apparents  dans  le  rapport  ;  donc  l'écart 


probable  R,-  de  ces  déplacements  se  déduira  de  Técart 
probable  apparent  Ra  par  la  relation  : 


Ra 


Cet  écart,  dont  le  sens  est  perpendiculaire  à  la  ligne  de 
tir,  pourra  ensuite  être  transformé  en  millimètres  d*éca^ 
tement  de  colliers,*  en  degrés  d'angle,  ou,  en  général,  en 
imités  de  Tinstrument  de  pointage  dont  on  fera  usage.  On 
obtiendra  ainsi  un  certain  nombre  i,  qui,  doublé,  repré- 
sentera la  fourchette  m  direction. 

Le  tableau  suivant  renferme,  pour  le  canon  de  12(f" 
(charge  4''^,500)  et  le  canon  de  lôô"''  court  (charge  2^,600) 
à  la  distance  de  4  000  m,  les  éléments  Rptgy,  R.,  Rj, 

(*)  R,  est  ane  quantité  analoffue  à  R,  dont  il  sera  question  plat  loin;  c'est  réctrt 
probable  des  déplacements  A  faire  inblr  aux  points  de  chute  pour  les  lamenerrar 
la  ligne  d'observation  par  an  changement  dans  l'angle  du  niveau  de  potiita^. 
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^1 

T 

«ptgT 

«a 

R, 

^'" 

2* 

R,«T 

% 

n* 

K 

2» 

fa 

m 

m 

m 

mm , 

m 

m 

m 

m 

mm 

J/a 

T^IO' 

de  12 
3,5 

Canon  de  155»"'  (  11^  =  18  m 

3,5 

28, S 

J 

ï,« 

3,î 

.1,2 

25,6 

4.2 

i/« 

g'ao' 

î,6 

9,a 

3,9 

ià,i 

s.« 

3,0 

a, S 

«»9 

:r3,4 

5,ï 

i/i 

U" 

3,7 

4,6 

4, a 

13,* 

li.» 

4,5 

i,9 

5,1 

20,4 

6.6 

i/« 

SOO' 

7,6 

Î.3 

S.l 

ie,a 

1«,4| 

9,0 

8,8 

o,a 

l^,Q 

1B>4 

1 

4i^ 

15,0 

'  10,8 

16,3 

15,  s 

w,o' 

18,0 

12,1* 

18,2 

I8,î 

UA 

1  1/2 

se-* 

23,5 

10,7 

22,7 

15, î 

S«,ï| 

«7,0 

15,1 

27,1 

lft,0 

^t6,i 

i 

fii^O' 

311  »<l 

ia,H 

30, ï 

15,1 

38,8: 

3S,0 

Ifi.l 

3e,i 

1»,0 

48,^ 

2  m 

R«*10' 

37,5 

13, s 

37,7 

13,0 

mJ, 

45,0 

16,  lî 

45,  § 

18,13 

60.4 

3 

71'^ir 

45,0 

li.i 

45,0 

15,0 

58,0 

51,0 

17,0 

54,0 

18,0 

71,0 

3   lit 

7r 

IÎ0,0 

H, 5 

5î,5 

15,0 

«,* 

Ga,o 

17,4 

«3,0 

18,0 

8i,0 

i 

7G^ 

fiO,0 

Î4,K 

flO,t> 

15,0 

^ 

78,0 

17,4 



72,0 

19,0 

»m| 

^ 

^ 


JVôfa*  Les  valeurs  des  écarts  probables  ont  été  supposées 
pliig  grandes  que  colles  des  tables  :  une  fois  et  demie  pour 
la  portée  et  deux  fois  pour  la  direction  (0* 

Pour  calculer  2/',  on  a  supposé  qu'on  se  servait  de  la 
règle  de  pointage  et  on  a  employé  la  formule  : 


2H^/co8| 


2#^ 


dans  laquelle  l  ost  la  projection  horizontale  de  la  distance 
des  repères  de  FalTûtj  q  Tangle  des  deux  plans  verticaux 
contenanl,run  les  ré^cU'ttes  de  repérage,  l'autre  les  points 
de  repère  de  TaffiU,  V  la  portée.  En  réalité  "Ji  varie  avec 
Torientation  de  la  pièce  ;  tel  qu*il  est  calculé,  il  représente 
une  valeur  moyenne. 


Calcul  de  la  fourchette  2i  au  moyen  des  tahles  pratiques 

Ide  tir. 
Les  valeurs  de  2î  se  déduisent  facilenient  de  celles  de 
Ri,  quel  que  soit  Tinstrument  de  pointage  employé;  car 

(»|  Voir  Revtu  d^artilttHe,  mars  l»8t,  U  XIX,  p,  <4i*8. 
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ce  problème  n'est  aiilre  que  le  suivant  qui  se  présente  cou- 
ramment :  quelle  modification  faut-il  faire  subir  aux  indi- 
cations de  Tappai'eil  de  pointage  pour  transporter  le  tir  à^ 
droite  ou  à  gauche  de  tant  de  mètres?  f 

Reste  à  connattre  R^  donné  par  la  formule  assez  com- 
pliquée :  H 


V' 


B,=  VR7tgV 

Or  il  faut  remarquer  que  R/  est  toujours  petit  vis-à-vis 

de  Rp;  donc,  tant  que  tgy  ne  sera  pas  tmp  faible,  on  pourra 

écrire  :  h 

K,=  RptgT.  ^ 

Si,  au  contraire,  tgy  est  suHisamment  petit^  on  peut 
prendre  :  Jm 

D'oij  il  résulte  que,  dans  ce  cas,  la  fomxhette  en  direction 
à  employer  peut  être  la  môme  que  dans  le  tir  direct.  M 

En  consultant  le  tableau  I,  on  voit  que  c'est  seulement  " 
pour  des  valeurs  de  tgy  égales  à  1/6,  ou  plus  petites,  que  les 
valeurs  de  R,  diffèrent  sensiblement  de  celles  de  R^^tgy, 
et  qu'en  outre,  à  partir  de  celte  valeur  et  en-dessous,  on 
peut  prendre  Ri  =^  R^. 

Ce  fait  est  général  dans  les  conditions  habituelles  du 
lirC). 


(*)  0«  PMU  écHm  «a  «fftt 


, /   Er»t?7  /     R^ 


I 


n«Bt; 


-  «tt  plu»  pelit  «m  plQ4  ffruid  qoernAitéf  on  &  ftpproxtDiAtife- 


1 


Or.emvappiMuitR^  tfr  =  R/,  et  eQ  iiéf11g«&Qt  un  des  deux  tena««  da  ntdieal 
^K^^l^f-^Kt\  rcrrettr  tomiiLiM  c»t  de  0,41  R^ ,  Si  on  eoo»i4ér*  eautlte  de» 
^fsUtân  d«  tf  7  plu  pelilM  «B  plo*  fntndea  qna  !&  Talear  puilcallère  Cf  |  =  ^ ,  on 

volt  qQ*«a  iiéflic«ftDt  les  ««condB  lenne»  dm  p&reafkèses  âe«  fonaolet  (1)  et  {*) 
r«rrear  eominff»  dimianeia  npidemeat,  paliqa*  >t7  7  vitn  à  la  t«  paluaac«. 

Ptm*  ]«■  eoBdltiooi  tet  plu  haWta*Uei  dm  tir  ^  eit  é(«t  4  1/5  «aviron. 
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L'élément  Rp  ne  figure  pas  daus  les  tables  pratiques  de 
tir  ;  mais  oq  sait  que  les  fourchettes  eu  angle  de  tir  équi- 
valent à  deux  écarts  probables  en  portée  (^),  c'est-à-dire  à 
BSR^;  en  sorte  que,  si  ou  emploie  la  règle  de  pointage,  on 
poiuTa  écrire  avec  une  approximation  suflisante  dans  le  cas 
ou  tgy  est  pins  grand  que  1/G  : 


Si. 


AP 
^^X/tg7, 


■  P  étant  la  portée j  AP  raccroissement  de  portée  corres* 
'pondant  à  une  fourchette  angulaire^  et  l  la  distance  hori- 
zontale des  deux  coups  de  pointeau. 
H  Quant  à  tgy,  on  en  trouvera  la  valeur  au  moyen  de  la 
carte  et  d'un  double  décimètre  {*)j  à  condition  de  con- 
naître au  moins  approximativement  les  positions  de  la 
batterie,  du  but  et  de  Tobservateur.  C'est  ce  qui  ee  pré* 
sentera  le  plue  souvent. 

■     On  peut  donc  énoncer  les  règles  suivantes  : 
P  Tant  que  la  ligne  d^observaUon  est  inclinée  de  moins  deî\6 
ou  de  10^  environ  sur  la  ligne  de  tir,  conserver  la  fourchetle 
en  direction  adoptée  daris  le  cas  du  tir  direct  (5  mm  avec  la 
règle  de  pointage )  ; 

12*  Si  ^inclinaison  de  la  ligne  d'observation  dépasse  lj6  ou  10"^ 
dPitgy 
calculer  la  fourchette  au  moyen  de  ta  formule  2 i=^' — ~ — 

après  avoir  déterminé  tgy  sur  la  carte, 

H  générale,  toutes  les  règles  données  pour  le  réglage  en 

B  portée  s'appliqueront  au  premier  réglage   en  direction, 

dont  l'objet  est,  comme  on  le  sait,  de  placer  le  plus  tôt 

^H       (*)  Bu  «uppoMiit  4^uu  récari  probable  prAtigue  do  iir  aoil  unu  fois  ot  d^inl  eclal 

(*)  t\  inf&t  lie  io«jtarer  6ur  Ia  çarto  la  dlttanco  du  po«to  d'observatiou  àlaligtie 
de  tlff  et  la,  dUtftpce  du  but  ati  pied  de  1&  perpondioulaîre  abaisgàe  da  p{»Atâ  d'obier^ 
Yfttloa  ttir  UU^e  de  tir.  Le  rapport  de  ce*  deux  dlstatteoi  eat  tf^^. 


Héthode  à  suivre  pour  le  réglage. 


à  B2VL'E  D'ARTILLERIE. 


.^a^ 


i\c   i-.ï  -^Oiiu  io  :lmLe  si:r  li  litriie  d'observation.  On 
•n  ;  ■    «i-^'îiiL'i*  :*  "JT-iiii^e  auxiliaire  dès  qu'où  aura  pu 


u>i.r^'";  .0  ?t»!i>  i  iii  cou:.'  eii  :jortéei./). 


>i.  :aii>  \i  r^ciioiriie  :«:•  leiicairiiueut  entre  deux  écar- 
j::if  ■'.*  il  -■ju  v:"^  iL.y»ri:iL   ie  -\  aucun  «'oup  n'a  été  vu 

:  .'..■»'»  ..'.:.  ■.:  /\.  :.er.i  lu  :r  i' e use uible  avec  l'écarle- 
.►^,:.  ■:.%  :.  V  .  '  .:'.  îe  ^  .o»::?,  ?i  révênement  désiré 
.'.  -    -.   \.s    .-■ .  —  j  '  :nviâ:i':ri  l-ê«:ar:eaieiit  de  colliers 

•.,  .r>    ->   '-  ->    -^   -■>  Jiii^.-y^^.  Corajie  daus  le  ré- 

.   ^  .     ..      ••.  ..>«- V  .  .-Il  i.L'r«f™-î  :  VI  ieià  de  lafour- 

u:  î^  -z^r-vf?'.  l'.r-î  iJecté  Técar- 

.....>.  -v-~.   !-?  .'.74    ù-i  1..:;    .  suivant  quon 

,,     •  .      .    .    ■  .-    ■.  ir    i:\    vêritîcritior.î    i*^   '/encadre- 

-^    •.      :  ■.»:>?  :e  ').«J^i  /  ou  de  V.?.      '  ■  pour  une 

-     ..:.  i  I-::!?'?.  suivant  qu'on  a::ri  :  :;ré  4  coups 

.   -  -i  ...o.:t.'n:   ians  lus  mêmes   ::i:::ious  et  en 

...    ,  >.    .  ;    .'.î  .i:t  ou  dans  N-s  deux  cas  •  -:-.^..j  le  coups 

.•■•.    >.'     •.  .'or.aut  au  table:iu  I,   on  voi;,  r.-.r  exemple, 

..  .;w\  ..•    auon  d-'  120'"'*  à4<X)<J  m  sous  uu  iii^Le  d'ob- 

^,\%.i.  .M    :l»  4r>\  la  fourchelle  en  direclior.  ::■::  «être  de 

\'  11. Il   IVirsuiiOj  Terreur  l'robablo  deTécane^ie:::  moyen 


1.....  »■-.  koolo*  i  f*n  txica;é«.:i  j.*r  1-  4'  bAiailIo:;.  &u  C»=;  l-  CtilO»», 
•.i  -i.-:  JiU'u  tr  >uvi  ■:•?  r..-ii..nc«T  aaz  variali-^n^  ::D-i-c  i'T--A.-t«xenlpde 
. .  lO  i-iicoili  r,  au  '.cm:!  în  n'-jlnj  .  ;  ir  cor.-i  ct'on»  irx-.'z-rf  -i'ja  b  «nd 
.  I  :...i  VI  r..i- lu-  -l'au  loLib'o  ti'>ii  1.  •  ■;!  a  p:irf  li»  0:-.- ftiz.4-.  j.ai^ltàdei 
..   ..    'i-i»  111:11. 

.  i.«.i(  Il  .  l  r  exro-.ité  au  Ca:r:;  ■!'■  ('l.i;>:i^.  ■  n  i^L-O.  a*t*.*  '.îfte  i':bMrf«iOB 
.  0  in>'  iiiilim.^»,  onîitrt-  nu  bat  a-?,  z  •■ir-.it.  la  f^urch'^t;*  *  a  directiiMièUiit 
.1  t  i  II  ii\  i-c.irto:i  0:1*6  lie  c.-iii  .-r*  'liifTr.iai  iruce  fo'in  :i«.t:e  ayaii;  donné  nB 
..'.II-  «i  iiu  C'Up  a  ^-aiio:.-.  i;  «n  a;r:vi.-c-:  f.iit  a«i.  «  t. x:rajrdiBiir«  qne, 
•  .iiii-.  ii-iMit.iuc'i:  iMi  yi':.  a  <I'inii-  <1>. s  ii..î:it«  de  chaie  n'>3  en  direetioBt 
«  I  u  ^.iiu-Li*:  i'.  a  f:»!*'*!]  t.rcr  ::n  •«  ■.■■•i;>.  p.'ur  ob:t::iir  na  p.;i!it  de  chnie 
•  ,  tu  i-.ru*o. 

.  .;»(  «i.tit  y\i\:  i.a:  t':it  «lu  u  Ii  '!:>i->-r<:-i:i  naturelle  'lec  ooups  Jai^t  I«  «en» 
,..!•    io  i.i,  U-'  vo.iT-»  i:\  i   rt«-  ■■:  «•■■:.<iran:.  \'AT  -u-te  do  l'obliquité  de  la 
>. .  I  \.ili'ii,  lit  «  iVarts  l.it'Tujx  ;i;  :-.ir>-nio  r  lativi-tneo:  con«idcrnble<. 
.  -.1  \imIi1i'  vjuim  i-i!A-il  oAs.  ■;  a;:r.iii  i.u)  -■.:;. .-rdu  d*'  i  jucher  aux  ècartt* 
■  ■liuMi.  »J  Miil.ui  d  ■  yr  o.'^T   p;ir  \..i\a  :  -u*  iLt»   1  mm. 
>.\!>  ixii.iil^  d'»  r.liil<--n  r;   i-e  ù  l'iieaje  dtë  ofîciert  d'artilltri*,  rb.  XV, 


I 
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des  colliers,  après  un  encadrement  vérifié,  sera  égale  à 

0,74  X  10  mm  =  7'"  V- 

Quant  au  bond  en  direction^  il  sera  égal  h  Si,  et  Ton 
pourra,  suivant  les  circonstances,  procéder  au  début  soit 
par  bond,  soit  par  fraction  ou  multiple  de  bond. 

Dès  qu'où  aura  obtenu  un  coup  observable  en  portée, 
on  fera  varier  Tangle  de  tir  d'un  bond,  et  par  conséquent 
la  portée  de  4AP,  Si  l'on  veut  conserver  le  bénéfice  du 
premier  réglage  eu  direction  que  Ton  vient  d*opérer,  il 
faut  évidemment  déplacer  le  tir  transversalement  d'une 
quantité  correspondant  à  la  variation  de  portée,  c'est-à- 
dire  de  4àP  tgy,  et  par  suite  déplacer  le  collier  mobile 

de  : 

4AP/tgY 


=  4  X  2*\ 


On  retrouve  ainsi  un  nouvel  emploi,  très  important,  de 
la  fourchette  2i,  qui,  à  lui  seul,  justifierait  les  calculs  pré- 
liminaires qu'il  aura  fallu  faire  pour  la  déterminer  avant 
de  commencer  le  tir.  Ce  transport  opéré,  il  suffira  en  gé- 
néral de  déplacer  le  tir  latéralement  par  fourchette  sans 

■trevenir  au  bond  ('). 

Il  est  inutile  d'insister  sur  les  règles  à  suivre  pour  l'en- 
cadrement dans  le  demi-bond  et  la  fourcliette  en  portée  ; 
elles  sont  évidentes. 

H  Dans  le  cas  on  tgy  est  pins  petit  que  1/6,  il  suffit,  ainsi 
qu'on  Ta  vu,  de  prendre  pour  fourdiette  en  direction  celle 
dont  on  fait  usage  dans  le  tir  diri'L't  ;  le  calcul  de  iiP  tgy 
n'est  plus  nécessaire.  Mais  il  ne  sera  pas  non  plus  d'une 
grande  utilité  de  faire  varier  la  direction  du  tir  concur- 

_^  reinraent  avec  la  portée,  parce  qu'il  y  a  lieu  de  supposer, 

^dans  ce  cas,  que  la  largeur  du  but  Fera  assez  gr*inde  pour 
que  les  points  de  chuie  ne  sortent  pas  du  champ  d'obser- 
vation par  le  fait  de  la  variation  de  l'angle  de  tir. 


(^  tvc  pTi>cMé  (]n\  Tient  d'ôtro  exposé  laUso  de  coté  li'i  vadatloiiA  do  dérlvatioa 
f  qai  peuvent  cumribuer  à  fnir«i  i!<orttr  !«•  |}0(nlB  do  chato  da  ob&mp  d'observ^tfon. 
Mftb  it  n'j  Jt  pftit  Heu  ûat  tenir  oonapte  de  «tua  VArliktioJiiM  ptu«  qu'on  ne  te  CaU  dam  ]e 
tir  dtr«cff  qa'îl  ftVf1s«i>  de  tir  eourbo  ou  d«  tir  do  plein  fonot. 
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[loesible  \m  point  de  cbuliî  ftor  U  1 
ceeserA  ce  premier  v^l' 
observer  le  sens  d'un  i     , 
Si,  dans  la  recherche  d- 
lomentô  de  collier 


en  direcliort,  rm  e 
ment  moyen.  An 
ne  s'est  pas  [u 
d'après  le.- 
gla^e  en  ] 
cheiie  de 
LV 

ai' 
tit 
l 


r,  celui  où  on 

sei'vatenr  avec 

.  uite  pas  possible 

i:<  on  aurait  recours 

'îon.  Cette  circoos- 

,  :^lle  entraînera  une 

ions. 

noyer  devra,  autant  que 

Lions  suivantes  ; 

^r  les  cartes  la  position  de  la 

kre,  il  en  déduire  la  valeur  de 

•s-'.v  frt  direction,  et  s'en  servir 
r  ta  Hfjne  d^ohservaîion  d'après 

ie  Ur  ^suivant  ia  îignf  d'ob- 
portée  et  en  direction  propor- 
lié  tn  an^le  de  tir  et  à  la  fourchette  en  1 


I 


.  d'observation  fait  avec  la  ligne  de  tir 
\4a  aagle  plas  grand  que  45V 

n^her  i  obtenir  un  point  de  chute  obser- 

Il  faisant  varier  la  direction,  on  peut  au 

iiier  U  parlée  eà  laissant  la  direction  (ij^e 

U  considéralioa  d*an  nouvel  écart  pra 

.art  probable  R.  des  déplacements ,  tels 

....  les  à  k  ligâe  de  tir,  qu'il  faudrait  faire 

u«  de  cbuta  pûnr  le«  transporter  sur  la  ligue 


I  imtmr  4*  fkire  des 
kwêfl^rmm  tfrdimel 


i 


l^imw^ém  fîmimn^ 
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Cet  écart  est  donûé  par  la  formule: 
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Tant  que  l'angle  y  n'est  pas  trop  faible,  R,^  diffère  peu 
de  Rpî  mais  à  parlir  de  10**  cet  élément  augmente  rapide- 
ment*, c'est  qu'en  effet  une  erreur  en  direction ,  mâme  lé- 
gère, ne  pourrait  se  compenser  que  par  une  grande  varia- 
tion de  la  portée.  Cette  deuxième  niétliode  ne  convient 
donc  pas  quand  T observateur  est  trop  rapprocbé  de  la  bat- 
lerie  ;  mais  elle  est  préférable  à  la  première  quand  Tangle 
Y  dépasse  notablement  45",  car  les  valeurs  de  2i  devien- 
nent alors  1res  grandes  (voir  Tableau  I). 

Probabilité  d'obtenir  des  coups  sur  la  ligne  d'observation. 

Une  question  qu'il  est  intéressant  de  résoudre  est  d^es- 
timer  la  chance  qu'on  aura  d'arriver  rapidement  à  un  coup 
observable  en  porlée.  11  e^t  clair  d'abord  qu-on  n'y  par- 
viendrait pour  ainsi  dire  jamais,  si  la  ligne  d'observation 
consistait  en  une  simple  ligne  passant  par  un  point  déter- 
miné du  but.  A  vrai  dire,  l'expression  de  ligne  d'observa- 
tion doit,  pour  ce  genre  de  tir,  s'entendre  dans  le  sens  d'une 
2one  limitée  par  les  deux  lignes  sensiblement  parallèles 
allant  de  Tobs^^rvateur  aux  extrémités  du  but. 

Pour  tixer  les  idées  nous  étudierons  Texeraple  (suivant: 
on  a,  dans  la  première  période  du  tir,  encadré  la  ligne 
d'observation  «  ntre  deux  coups  lires  avec  des  écarlements 
de  colliers  dilTérant  entre  eux  de  2i,  sans  les  avoir  d'aii- 
leui-e  vériliés,  et  sans  qu'on  ait  réussi  à  obtenir  des  coups 
en  direction  pour  l'observateur*  On  exécute  un  tir  d'en- 
semble sur  l'écartement  de  colliers  moyen.  Quelle  chaînée 
aura-l'On  d'obtenir,  en  G  coups,  au  moins  un  coup  obser- 
vable? 

On  sait  que  l'écart  probable  du  point  moyen,  obtenu 
eu  tirant  avec  la  moyenne  des  extrémités  d'une  fourchette 
de  2  écarts,  est  sensiblement  égal  à  l'écart  probable  du  tir. 
L'écart  probable  apparent  d*un  point  moyen  M  (rig,4)  ob- 


A 
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tenu  dans  les  conditions  du  problème  sera  par  suite  égal 

La  probabilité  d'un  écart  apparent  MO  =  X  pourra  se 
représenter  par  ^  t/F  f  —  j ,  en  dési- 
gnant par  F  la  fonction  qui  donne 
les  probabilités  d'avoir  un  écart  qui 
ne  dépasse  pas  n  fois  l'écart  pro- 
bable Q. 

D'un  autre  côté,  la  probabilité 
qu'un  point  de  chute  ressortissant 
au  point  moyen  O  apparaisse  pour 
l'observateur  entre  les  deux  lignes 
qui  délimitent  la  zone  d'observa- 
tion est,  en  désignant  par  L  la  lar- 


Fi^4. 


X  L 

geur  apparente  du  but  et  en  posant  —  =  a;  et  :^  =  /  : 

«a  Ha 

La  probabilité  du  phénomène  contraire  est  : 

1-^[f(x  +  0-F(x-o]. 

Par  suite,  la  probabilité  d'obtenir  en  m  épreuves  n  coups 
dans  la  zone  observable  et  (m-/i)  en  dehors,  sera,  en  appe- 
lant C«  le  nombre  des  combinaisons  de  m  objets  n  kn: 

P  =  C:[F(:c+0-F(x-Oy[l-^F(x4-0-F(x-/)]"". 

De  là  on  déduit  la  probabilité  de  la  simultanéité  de  cet 
événement  avec  celui  de  la  position  du  point  moyen  en  M, 
probabilité  qui  sera  : 

,^F(x)xP. 

En  intégrant  cette  dernière  expression  de  d=  oopar  rap- 


(')  Voir  Aidt-ntimoire  à  Vuêoge  de»  officiers  d'artillerie,  ch.  XV,  p.  25. 
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port  à  Xj  ûo  aura  la  probabilité  d^obleiur  n  coups  observa- 
bles  sur  m  tirés  dans  les  coud  liions  oii  Tou  s'est  placé. 

Si  on  suppose  m  ==  6^  on  pourra  donner  à  n  les  va- 
leurs  0,  1,2,  3, 4,  5,  6,  et  calculer  les  probabilités  corres- 
pondantes p^j  p^,  p^, ,  etc.  La  probabilité  p^^  est  particu- 
lièrement intereseantej  car  son  complément  (1  — pj  n'est 
autre  qiie  la  probabilité  d'avoir  au  moins  un  coup  obser- 
vable daoB  la  série  des  6  coups  :  il  fournit  la  fiolntion  du 
problème  posé. 

Le  tableau  ci-dessous  donne  le  résultat  des  calculs  qui 

I Tiennent  d'être  exposés  dans  les  cas  où  la  zone  d'observa- 
Uon  est  égale  à  1/4,  1/2,  1  ou  2  fois  l'écart  apparent  R^.  Le 


iCas  ^  =  1  a  seul  été  iraiLé  complètement. 


R 


K 

phohahi  biTK 
d'obflerTer  m  coiifift  eur  fi. 

Val*»tir*  de  M. 

PROBABIUTK 

(l'»voir 

ati  inoiua 

MU  ct>up 

observable 

eu  |>ortée 

►^nr  11, 

oasBjivATioirs. 

• 

•à        a 

4 

a 
• 

• 

6    1    6 

0 

l 

5f 

a 

a 

0,Î1Ï 

• 

• 

0,23 

* 

■ 

• 

• 

■ 

0,01 

J» 

0,01 

0,11 
0,t>« 

0,B8 

IOn  voit  d'après  ce  tableau  que,  tant  que  la  largeur  de 
la  zone  observ^ible  2L  est  î^upérieure  au  double  écart  2R„, 
on  pent  considérer  comme  à  peu  près  certain  que  le  tir  de 
6  coups  donnera  un  résultat  favorable,  résnlt'it  que,  sou- 
vent  d'ailleurs,  oo  aura  rencontré  dans  la  recbercbe  de 

■rencadrement.  Or,  R^  est  toujours  inférieur  à  R^,  (tig.  1), 
dont  les  valeurs  pratiques  sont  comprises  entre  15  m  et 
20  m,  ce  qui  correspond  à  la  demi-largeur  d'une  batlerie(*), 

^V)  Si  le  front  de  la  batterie  but  lUatt  |}Kr  trop  oblique  par  tAt^porl  à  Ik  U^ae  d'ob- 
inrAtioti,  leâ  coudiiioai  ■c^mieul  tuoins  fftTomUleti.  CepcadAat  un  front  d«  :$0  4  40  ut 

Iru  «OUI  raogle  de  i&"  donne  «anotvi  lieu  â  une  zona  d'ob«isrv«^LloQ   de  SI  i  t><  m. 

iBiifla  il  fAuit  ooU'r  que  l'é(J&uoai»BcmoDt  do  la  fuinût,  et  le  vent,,  «Ul  e«t  trAoïyorsai 
1«  Hgoe  de  ttr,  équiTalent  à  ua  élArifti«emeiit  de  cetle  atoae. 
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On  peut  en  conclure  que  remploi  de  l'observateur  unique 
permettra  de  régler  un  tir  contre  une  batterie  sans  trop  de 
difficulté  (0. 

Au  contraire,  si  la  largeur  du  but  devient  petite,  la  pro- 
babiKté  des  coups  observables  diminue  rapidement* 

L^observateur  latéral  unique  doit  donc  avoir  pour 
signe  de  faire  porter  ses  obeervationfe  sur  toute  la 
visible  du  but. 

Tir  d'ensemble. 


Si  an  se  propose  de  placer  le  point  moyen  au  but  même, 
comme  dans  un  tir  vertical  par  exemple,  on  reconuaîtra 
que  le  lir  est  bien  réglé  aux  caractères  suivants: 

1"  Égalité  entre  le  nombre  des  coups  vus  courts  et  celui^ 
des  coups  vus  longs, 

2^  Égalité  entre  les  nombres  des  coups  à  droite  et  deti 
coups  à  gaucbe  de  la  ligne  d*observaLion  médiane. 

Il  devra  y  avoir  au^si  égalité  entre  les  nombres  iei\ 
coups  tombant  en  dehors  et  de  chaque  côté  de  la  zone 
d'observation  en  portée. 

Eu  se  reportant  à  la  figure  1,  on  se  rend  compte  aisé- 
ment de  ces  conditions. 

Quand  on  se  propose  d*obtenir  un  tir  un  peu  long,  U, 
proportion  entre  les  coups  observés  courts  et  ceux  observé» 
longH  peut  différer  notablement  de  la  proportion  réelle  entre 
les  coupe  courts  et  les  coups  longs,  même  s*il  n  y  a  pw  j 
d*errenr  en  direction.  Il  serait  impossible  de  formuler  unei 
règbj  gouérale  à  ce  sujet,  et  il  semble  que  la  marche  la 
plus  sûre  cousistera  à  régler  le  tir  au  but  même,  puis  à 
r%iliongiiMlK  quantité  voulue. 


I 

4 


^rr^'^'BAtlvt  d«  r*iigl«7,  rdsslunt  d'âne  tMxfm  ^rotiièr» 

r.  Ur  «xée8fe4  ma.  Oinp  de  Cbilooi^  eo  iï90,  d'^biaiii^H 
V  Térii«r«tt  ffiompi*.  L«  iMMid  y  ét&it^  lan»  doali^^| 

..,  ..^.  *air«  f»lif  l«Bêaie  résultat  «  4«é  obc«»ii  ra  9  cosp^^' 

1 11  eutti»*. 
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Avantages  et  inconvénients  du  procédé. 


L*emploi  de  deux  observateurs  latéraux  présente j  comme 

on  le  sait,  certains  avantages, 

1*  La  zone,  dans  laquelle  on  peut  se  rendre  compte  du 

eens  des  coups  en  portée,  est  en  général  beaucoup  plus 

étendue  que  dans  le  cas  de  l'observation  unilatérale. 
^H  2*  La  détermination  du  sens  des  coups  en  portée  résulte 
^Bde  la  direction  observée  par  chaque  poste,  et  offre  ainsi 
^pune  certitude  presque  absoliie.  Souvent  même  elle  est  en- 
^^  core  possible  quand  le  but  est  invisible  soit  par  sa  nature 
!       (batterie  enterrée),  soit  par  sa  situation  (batterie  défilée), 

pourvu  qu'on  ait  pu  en  déterminer  remplacement  siu'  la 
H  carte. 

H  Mais  ce  procédé  offre  aussi  de  graves  inconvénients.  11 
^1  exige  des  communications  plus  compliquées,  et  une  entente 
H  préalable  de  la  batterie  avec  ses  deux  observateurs,  qu*il 
i       n'est  pas  toujours  facile  de  réaliser. 

»0n  distingue  en  général  deux  cas,  suivant  que  les  ob- 
servateurs  P  et  R  sont  des  deux  côtés  de  la  ligne  de  tir 
(tlg.  5)  ou  d'un  même  côté  de  cette  ligne  (lig.  6). 
Le  premier  cas,  que  nous  appellerous  le  cas  (A),  est, 
L  pour  diverses  misons,  le  plus  avantageux  ;  les  variations 
^fti^D  portée,  si  la  direction  est  à  peu  près  bonne,  ne  feront 
^Vpas  sortir  les  points  de  chute  du  champ  d'observation  PBR 
V  et  TBQ,  et  la  méthode  d(*  réglage  ne  différera  pas  de  celle 
'      du  lir  direct. 

K     11  en  sera  autrement  dans  le  deuxième  cas  (B)  qni 

^tprésentem  une  grande  analogie  avec  le  cas  de  Tobserva- 

^ftion  unilatérale,  toute  correction  en  portée  impliquant 

une  correction  en  direction.  Enfla,  dans  les  tirs  d'ensemble 

exécutés  avec  une  hausse  voisine  de  celle  convenant  au 


»m  T.   D'AUT,  —   JUJLLUT   JîiM». 
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but,  il  est  évident  que  le  cas  (A)  donnera  beaucoup  plus 
de  coups  observables  en  portée  que  le  cas  (B). 


\  : 


.JL 


/i\ 


R 

ci 

CCL^  lA). 
Tic?.  5. 


Cj. 


Li^  (3), 


Il  peut  n'être  pas  sans  importance  de  remarquer  que  la 
dtTinition  de  ces  deux  cas,  observateurs  de  chaque  côté  ou 
d'un  même  côté  de  la  ligne  de  tir^  n*est  pas  suffisante  pour 
les  distinguer.  Si,  dans  la  figure  6  par  exemple,  on  suppose 
que  les  observateurs  occupent  les  positions  R  et  Q,  de  part 
et  d'autre  de  la  ligne  de  tir,  les  conditions  du  tir  n*en 
resteront  pas  moins  celles  du  cas  (B)  ;  on  arriverait  à  une 
remarque  analogue  en  ce  qui  concerne  le  cas  (A).  On  voit 
aisément  qu'il  faut  ajouter,  à  la  définition  des  deux  cas 
types  (A)  et  (B),  la  condition  que  les  observateurs  se 
trouvent,  par  rapport  au  but,  du  même  côté  que  la  bat- 
terie. S'il  en  est  autrement,  un  croquis  analogue  aux 
figures  5  et  6  rendra  manifestes  les  conditions  du  tir(*). 

{})  Les  cas  (A)  et  (B)  peuvent  encore  être  définis  comme  il  suit. 

Quelle  que  soit  la  position  des  observateurs  par  rapport  à  la  batterie  et  par  itjp* 
port  au  but,  que  ceux-ci  soient  disposes  de  côtés  dilférenti  de  la  lif^e  de  tir  on  da 
môme  côté,  tous  deux  en  deçà  du  but,  tous  denx  au  delà,  on  l'un  en  deçà  et  Paatr* 
au  delà,  leurs  renseignements  combinés  permettent  toujuun  de  déterminer  eclai 
dcH  quatre  auglos  formés  par  les  lignes  d'observation  indéfiniment  prolongée»,  daos 
Ie<|ucl  ne  trouve  le  point  de  chute. 

Parmi  ces  quatre  angles,  deux  renseignent  sur  la  portée,  deux  renteigiient  sur  U 
fliroctioii.  Suivant  que  l'angle  qui  renseigne  sur  la  portée  comprend  on  non  la  ligne 
«le  tir,  on  se  trouve  dans  le  cas  (A)  un  daus  le  cas  (B). 

I>ans  le  cas  (A),  l'angle  qnl  renseigne  sui  la  portée  est  diflférent  de  eelnl  qal  ren- 
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Oo  pourrait  se  demander,  il  est  vrai,  sll  arrivera  dans 
la  pratique  qu*uu  observaleur  puisse  se  trouver  au  delà 
du  but.  Or,  on  conçoit^  à  première  vue,  que  cette  disposi- 
lion  aura  chance  de  se  ren€ontrer,  ei  Tun  des  adversaires 
occupe  par  rapport  à  Tautre  une  situation  enveloppante, 
c'est-à-dire  dans  l'attaqtie  d'une  place,  dans  la  défense  des 
positions  de  seconile  ligne  d'un  camp  retranché,  enlin 
quelquefois  dans  la  défense  des  positions  de  première  ligne 
elles-mêmes,  si  un  des  secteui*s  fait  saillie  sur  le  secteur 
voisin  ou  présente  un  front  d'une  grande  étendue. 
I  Par  suite,  i  1  n^esl  pas  sans  intérêt  d'avoir  à  sa  disposition 
un  procédé  qui  permette,  dans  une  place,  étant  donnés 
deux  postes  d'observation  et  une  batterie,  de  reconnaître 
colles  des  zones  do  terrain  qui  ressortisseat  au  cas  (A)  uu 
au  cas  (B)* 

En  se  reportant  aux  figures  5  et  6,  on  voit  qu'en  faisant 
pivoter  une  des  lignes  d'ob!?ervation,  BP  pnr  exemple, 
autour  du  but  B,  on  passe  des  dispositions  d'une  Ûgure  à 
celle  de  l'autre  chaque  fois  que  celte  ligne  vient  exy  coïn- 
cidence, 1°  avec  la  ligne  de  tir,  2**  avec  sa  perpendiculaire. 
Si  donc,  inversement  (fig.  7),  on  suppose  que  les  points  P 
et  R  restent  fixes  et  que  le  but  B  se  déplace,  chaque  fois  que 
celui-ci  se  trouvera  en  ligne  droite  avec  les  points  P  et  C, 
ou  avec  les  points  R  et  C,  on  passera  du  cas  (A)  au  cas  (B) 
ou  inversement,  parce  qu'il  y  aura  coïncidence  d'une  des 
lignes  d'observation  avec  la  ligne  de  tir.  M^rae  chose  arri- 
vera, quand  le  pohiL  B  traversera  une  des  circonférences 
^  décrites  sur  PC  ou  sur  RG  comme  diamètres,  parce  qu^alors 
une  des  lignes  d'observation  se  confondra  avec  la  perpen- 
diculaire à  la  lignii  de  tir. 

Fm  rèsum%  l(f$  deux  circanférenceii  déçrît€&  sur  les  lignes  qui 
yjoignetH  la  batirrk  axtx  postes  d'observation ^  et  ces  deux  iifjnes 


«tffutt  «itr  Ift  direitton.  L«r  deux  vmrljiblei  «ont  Indép^udantQij  U  ia6lltude  à 
eiii|>Ioy<rr  **tt  lu  niéiuc  quiii  celle  *1o  l'vlïB«rTttllOii  Jlrecle, 

l}»m  le  e«t  (BV,  le  n*i\m*  au^le  reu»«>lgT)C  i^  ta  f>ii  *Mr  tn.  |>ortée  et  tur  ladirociK^n. 
Le*  4cirK  vftriiiitili'»  ue  sont  plita  ju^îèioçDiJautcs^  la  méthode  A  eu j^Oyer  ett  aiiu- 
l0ftt«  à  CAUfl  de  l*ob'enr«tlou  ttiilUtérale,  * 
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droites  prolongées  indéfiniment,  partagent  le  plan  en  régions 
telles,  que  les  conditions  du  tir  changent  dès  que  le  but  franchit 
Vune  de  ces  circonférences  ou  Pune  de  ces  lignes  droites. 


Rt^u>n  du  cae  (A)  S^$^ 
JRg^iort  du  cdc  (S). . . .  ^^^^^^ 
C  .       Canoru 

^  \   Pas  Us  d'ob^ert^atUttt . 
RI 

Fig.  7 


Re'çion  du  ras  fA.)    <vSvx 
Région,  du  cas  (JD)  .  ^'- jiCv; 
LanoiL  . 


l\ 


F;?sies  d  oàsetnfoUc/L' 


Fig.  8. 


Si,  par  exemple,  on  suppose  un  but  occupant  différentes 
positions  sur  une  ligne  droite  BB',  on  passera  alternati- 
vement du  cas  (A)  au  cas  (B),  comme  on  peut  s'en  rendre 
(îompte  sur  la  figure  7. 

La  figure  8  représente  une  autre  disposition  des  postes 
d'observation  et  de  la  batterie. 


Héthodes  de  réglage  suivant  les  cas. 

Dans  le  cas  (A),  la  méthode  de  réglage  devra  peu  différer 
de  la  mélbode  du  tir  direct;  cependant,  s'il  existe  une  no- 
table dissymétrie  des  deux  lignes  d'observation  par  rapport 
à  la  ligne  de  tir,  il  pourra  être  bon,  pour  éviter  les  coups 
perdus,  de  déplacer  le  tir  parallèlement  à  la  bissectrice 
des  deux  lignes  d'observation. 

Dans  le  cas  (B),  ce  déplacement  sera  la  règle  générale, 
et  Ton  pourra,  à  tous  les  points  de  vue,  considérer  la  bis- 
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eectrice  eo  question  comme  Véqaivaleul  de  la  ligrie  d'o^ser' 
vaiion  dans  le  cas  de  Tobservateur  unique. 


Probabilité  d'obtenir  des  coups  observables  en  portée. 

Les  deux  cas  (A)  et  (B)  ne  se  dietinguentpas  seulement 
dans  la  pi'atique  par  une  différence  dans  les  méthodes  de 
réglage,  mais  nassi  par  une  facilité  dans  la  détermination 
du  sens  des  coups  en  portée  beaucoup  plus  gi^anJe  dans  le 
premier  que  dans  le  second. 

On  conçoit  en  eflet  que,  si  la  ligue  de  tir  est  comprise 
à  rintérieur  de  la  zone  d'obseiTation,  beaucoup  plus  de 
coups  y  pourront  être  contenus  que  si  elle  prend  d'écharpe 
.  cette  zone, 

t 


Les  exemples  suivants  (Ûg.  9,  10  et  11)  donnent  les 
brobabilités  d'obtenir  des  coups  dans  le  champ  d'obser- 
vation suivant  différentes  positions  du  point  moyeu.  Les 
îrs  sont  supposés  exécutés  à  4:000  m  avec  le  canon  de 
lôô"***  long  ;  les  écarts  probables  ont  été  pris  égaux  à  une 


n 

■ 

^^^^H 

^1 

Hh  I 
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^Ê        fois  el  demie  ceux  des  tables  R^  ^=  20  m,  R.|  =  3  m.  Quant       ■ 

^1        aux  observaleors,  ils  occupent  différentes  positions  par       H 

^K        rappoii  à  la  ligue  de  tir  ;  leurs  lignes  d'observation  font      ^Ê 

^H        entre  elles  des  angles  assez  faibles,  2^  ou  25".                         ^M 

^M           La  position  des  points  moyens  est  rapportée  à  la  ligne       H 

^H        de  tir  et  à  sa  perpendiculaire  passant  par  le  but.                      ^Ê 

^H                                   Premier  exemple  (Ûg.  9).                            ^^H 

^M            Les  observateurs  sont  de  part  et  d'autre  de  la  ligne  de^^H 
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Les  ûbservateurâ  80nt  d'un  môme  côté  de  la  ligne  de  tir, 
qui  fait  avec  les  lignes  d'observation  des  angles  de  20*"  et 
de  40". 


mme 

rit0  8ÂStL.tTk 

"'"""" 

lon^aeur 

d'oblvoir 

dei 

■fxpHm«?'o 

des  co 

ap6  ob»erv;ibk» 

p«tsli  m07«iia 

probiiblei. 

JD  portà« 

-  — 

-    1 

il* 

à  l4 

OBSSBTATlOXf, 

Cottfts 

dlciiUiro 

lifBH 

a 

J!' 

à  la 

du 

K 

ï^f| 

Cûurti. 

Lon^ft. 

ou 

Ugne 

tîr. 

do  tir. 

M 

t 

k>nf«« 

m 

0 

0 

0 

0 

0,039 

0,0ît9 

0,078 

0 

+  is 

0 

+      1 

" 

0,105 

0,1«5 

0 

+  ïl 

0 

+     8 

- 

0,13Î 

0,ti}i 

0 

+  S'i 

0 

+  It 

■ 

0,OW 

n,08a 

Pour  dot  poaltioni  ty- 
luétriquQfl  dei  potali 

0 

—  18 

0 

—    4 

0,165 

• 

0»165 

moyens  par  rapport  aa 

0 

-  24 

0 

-     è 

0,13ï 

* 

0,131 

bat,   on   obtiendrait  les 
tnôinei  probabUltÂi   to- 

0 

^  !M: 

0 

-  It 

0,0fi3 

■ 

0,063 

tales,  i&ait  la  proportion 

+  20 

0 

+  1 

û 

0,055 

0,«W 

0,041 

des  coDps  courts  et  lon^i 
•craît  r«averié«« 

+  20 

+  lï 

+ 1 

+     4 

• 

0,073 

0,073 

^to 

+  5tJ 

+ 1 

+    8 

» 

0,044 

0,044 

+  «0 

+  ^fi 

+  1 

+  Xt 

• 

0,01G 

0,01G 

^ÈQ 

-  U 

+ 1 

-     4 

0,ï24 

• 

0,Si4 

+  «0 

—  81 

+  1 

—     S 

0,!83 

M 

0j88;î 

Le»  partiot  poslUro» 
den  aies  0«  ot  Or  s'èlen> 

4*S0 

"   3G 

+ 1 

—  lï 

0,1U4 

It 

o,m 

deul  du  cAté  d«s  coups 

+  80 

0 

+  4 

0 

■ 

» 

# 

eourta    €t    du    rùlé    des  ' 
coups  A  droite  du  buL 

+  ôa 

—  li 

+  i 

—     4 

0,031 

* 

0,054 

•f  «0 

—  U 

+  i 

—   é 

0,S83 

■ 

0,28^ 

+  80 

-u 

+  4 

—  lï 

O.GOT 

■ 

0,607 

~^m 

-iô 

+  4 

—  ifi 

0,73S 

* 

0J38 

+  80 

-  T« 

+  4 

—  34 

O.flTO 

» 

0,670 

+  60 

—  9.; 

+  4 

-  :]S 

0,121 

» 

0,12rt 

348 


REVUE  D'ARTILLERIE. 


Troisième  exemple  {ùg,  11). 

Les  observateurs  sont  d'un  même  côté  de  la  ligne  de  tir, 
qui  fait  avec  les  lignes  d'observation  des  angles  de  45*  et 
de  7(y. 
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Ces  exempleB  condaisent  à  quelques  remarques  : 

a)  A  mesure  qu'on  se  rapproche  du  but^  la  probabilité 
d*obtenir  des  coups  observables  en  portée  diminue  5  elle 
reste  néanmoins  eûCore  très  grande  dans  le  cas  (A)  [0,512 
dans  le  premier  exemple  pour  nii  point  moyen  au  but]  ; 
mais  au  contraire  elle  est  presque  insigniliante  dans  le 
cas  (B)  [Oj078  dans  le  deuxième  exemple  avec  un  même 
champ  d'observation], 

b)  Dans  le  cas  (A),  de  ce  qu'un  coup  tombe  dans  le 
champ  d'observation,  on  peut  conclure  qu'il  agrande  chance 
de  ressordr  à  un  point  moyen  bon  en  direction  \  dans  le 
cae  (B),  les  coups  observables  appartiennent  au  contrau-e 
pour  la  plupart  à  des  points  moyens  en  dehors  de  la  di- 
rection du  but,  comme  dans  le  cas  de  Inobservation  vuiila- 
térale. 

c)  Les  caractères  d'un  tir  d^onsemble  au  but  seront  : 
égalité  entre  le  nombre  des  coups  observés  courts  et  le 
nombre  des  coupa  observés  longs;  égalité  entre  les  nom- 
bres des  coups  tombant  dans  la  zone  non  observable  de 
droite  et  dans  celle  de  grinche. 

Gela  résulte  d'ailleurs  de  la  considération  des  ellipses 
Id'égale  probabilité,  dans  lesquelles  des  secteurs  opposés 
par  le  sommet  sont  égaux  au  point  de  vue  de  la  proba- 
bilité. 

Tirs  d'ensemble.  Leur  amélioration. 


Les  tirs  d'ensemble  offrent  des  difficultés  particulières; 
les  coups  observables  en  portée  peuvent  devenir  très  rares, 
notamment  dans  le  cas  (B).  D'autres  fois,  une  erreur  en 
direction  altérera  en  apparence  la  proportion  normale  des 
coups  courts  et  longs.  Comment  ilouc,  sans  perte  trop 
grande  de  projectiles,  pourra-t-on  amener  au  but  le  point 
moyen  du  tir  ? 

La  niélhode  des  recoupements  est  précise,  mais  com- 
pliquée; on  la  simplilie  daus  une  certaiue  mesure  par  la 
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recherche  rie  la  visée  moyeime  de  chaque  poBte.  Or  la  dé- 
terminatioa  rie  cette  li.î^iie  n'exige  pas  nécessairement  la 
connaissance  de  chacnne  des  visées;  il  suffit  de  connaître 
la  répartition  de  celles-ci  par  rapport  à  une  ligne  de  com- 
paraison, ainsi  que  Técait  probable  correspondant,  qui  n*esuB 
autre  que  Técart  probable  apparent.  C'est  par  un  procédé 
analogue  que,  dans  le  tir  f usant j  on  règle  la  hauteur  d'é- 
clatement, 11  sera  donc  facile,  de  placer  les  deux  visées 
moyennes  par  rapport  an  but  en  les  supposant  parallèles 
aux  lignes  d'observation  (*)  ;  leur  iuteréection  donnera  la 
position  du  point  moyen,  (| 

Pour  déduire  de  la  proportion  des  coups  à  droite  et  à 
gauche  d'une  des  lignes  d'observation  la  position  de  la 
vifcée  moyeonej  on  peut  utiliser  les  tableaux  relatifs  aux 
tirs  d'ensemble  figurant  au  chapitre  XV  de  VAide-mèmairef^ 
pages  34  et  35,  ou  du  tableau  analogue  donné  dans  un 
article  de  la  Revue  d'artiUcne  d'avril  1882  (').  Ces  tableaux 
contiennent  les  renseignements  suivants  :  fl 

P  retendue  2Lj  dans  laquelle  le  point  moyen  a  une 
probabilité  1/2  de  se  trouver,  ou  bien  l'étendue  R  qui^ 
comprend  993  positions  sur  1 000  du  point  moyen;  | 

2"  la  distance  x  au  but  du  milieu  de  cette  étendue.  C'est 
cette  distance  qu'il  s'agit  de  connaître* 

Les  chillres  fournis  par  ces  tableaux  varient  suivant  les 
particularités  du  réglage  qui  précèdent  le  tir  d'ensemble, 
mais  dans  des  limites  restreintes, de  sorte  qu*on  peut  avec 
une  approximation  suffisante  adopter  pour  x  des  valeurs 
moyennes. 


Tabliau. 


l'Odette  sQppoAittoo  ne  petit  produire  qn'unft  orrear  tnilf nfflAute^  piiI«qQ*on  ne 
coiiAldère  Ict  ligneji  do  vl«é«  qu'iiax  ciivirooR  inâmet  da  but  dftiiB  na  etpaoo  trèi 
rcitreluti  «t  que  d'allletiri  c<^a  Hgue»  font  des  onglet  trèi  petits  avec  tea  lignea  d'ob- 

{*}  Différentiê  ^ueitiont  d«  probabUité  damt  It  tir  percutant,  par  ïe  OApltaJaa 
Porcin. 
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Tabl&au  If 

Sôaa&nt  les  Taleurs  moyennes  do  H^  L  et  r  exprimées  en  écarts 

probables^du  tir  tî'apres  VAiiif-mi moire. 
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iVofa.  —  Les  chiffres  donnés  pour  le  cas  de  6  coups  d*uii 
même  côté  supposent  que  les  lignes  d*observatioii  ont  été 
îBcadrées  dans  le  tir  de  réglage.  Or  ce  fait  résnlte  néces- 
iremeat  de  ce  qu'on  a  eu  des  coups  courts  et  des  coups 
longs, 
H  Pour  faire  usage  de  ce  tableau,  il  suflira,  pour  chacun 
^■des  postes,  de  multiplier  Técart  apparent  par  uu  des  nom- 
n}re6  2,09  —  1,16  —  0,53  —  0  (ou  en  chiïTres  ronds  2  —  1 
^^—0^5  —  0)  suivant  la  proportion  des  coups  à  droite  et  à 
gauche,  et  de  tracer  des  parallèles  à  la  ligne  d'observation 

Ià  des  distances  égales  au  résultat  Irouvé, 
Toutes  ces  opérations  se  font  facilement  sur  un  carton 
quadrillé  à  Téchcile  de  7^  par  exemple  {iïg,  12), 
On  commence  d'abord  par  placer  les  deux  lignes  d'ob- 
servation BE  et  RD  au  moyen  de  leurs  inclinaisons  qu'on 

aura  mesurées  sur  la  carte  ;  soil,  par  exemple,  tg  i  =  =  et 

12 
tge  =  — ,0n  mène  ensuite  les  perpendiculaires  à  ces  li- 

o 

mes,  dont  les  inclinaisons  sur  la  ligne  de  tir  sont  respec- 

7  8 

iivement  tgS,  =  j  et  Igs^  =  j^»  On  projette  l'écart  probable 

en  portée,  BR  =20  m,  sur  ces  perpendiculaires  ;  les  deux 
longueurs  BR'  et  BR"  sont  les  écarts  apparents  R^  et  R*^ 
des  postes  D  et  E,  si  on  néglige  FécarL  probable  en  direc- 
tion. Si  on  veut  en  tenir  compte,  pour  le  poste  le  plus  voi- 


^ 

n 
^ 


■ 

■ 

^ 

r 

■ 

■ 

■ 

■ 

■ 

■ 

■ 

^H 

j 

■■■ 

^H        6in  de  la  lig 
^M        écart  BK  eu 

REVUE  D^ARTILLEIUE.                                             ^^^| 

ne  de  lir  par  exemple,  il  sufïira  de  porter  cet    ^^ 
r  la  ligne  de  tir  et  de  le  projeter  sur  la  ligue     H 
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jbservalton  suivant  BK',  La  longueur  R'K'  sera  Técai 
parent  cherché. 

Supposons  que  le  poste  D  ait  observé  4  coups  à  droil 
2  coups  à  gauche,  et  le  poste  E,  1  coup  à  droite  et5  cou| 
gauche  ;  on  mènera,  à  droite  de  Bj  une  parallèle  à  ] 
jue  BD,  à  une  distance  de  cette  ligne  égale  à  0,5  R, 
lis  à  gauclie  de  B,  une  parallèle  à  la  ligue  BE  à  une  di 
nce  de  cette  ligne  égale  à  R^.  L'intersection  de  ces  deu 
ûites  donnera  h   position  la  plus  probable  du  poii 

•t   V 

la      fl 
1 
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moyen  M  ;  on  en  déduira  aisément  les  corrections  à  faire 
à  la  portée  et  à  la  direction. 

La  précision  de  cette  méthode  est  comparable  à  celle 
des  recoupements.  En  effet,  en  prenant  la  moyenne  de 
6  visées  faites  avec  un  triangle,  Terreur  probable  aux  en- 

virous  du  but  est  égale  à  *-rî  =  0,41  R«|.  En  procédant 

V6 

comme  il  vient  d'être  indiqué,  elle  est,  suivant  la  répar- 
tition des  coups,  égale  à  0,45  R^,  — 0,47  R^,  — 0,50  R^  ou 
0,61  R^*  L'exactitude  est  donc  un  peu  moindre  que  dans 
le  procédé  des  recoupements,  mais  d*un  aulre  côté,  on 
peut  faire  les  opémtions  graphiques  sur  un  croquis  à  grande 
échelle,  j~  par  exemple,  ce  qui  dispense  d'avoir  recours  à 
ces  cartes  d'observatoires  au  i^îdout  remploi  sur  le  ter- 
rain est  si  délicat.  I 

Il  est  à  remarquer  que  la  détermination  du  point  moyen, 
telle  qu'elle  vient  d'être  exposée,  n^exige  pas  la  connais- 
sance de  Tordre  dans  lequel  chacun  des  postes  a  fait  ses 
observations;  il  sufTil  de  connaître  les  résultats  en  bloc, 
re  qiu,  d'abord,  simplifie  les  commun icatious  pendant  les 
tirs  d'ensemble.  Bien  plus,  puisque  la  position  du  point 
moyen  est  indépendante  de  Tordre  dans  lequel  ]es  obser- 
vations ont  été  transmises,  le  commandant  de  la  batterie 
peut  rétablir  cet  ordre  à  sou  gré,  de  manière  à  combiner 
les  résultats  de  la  façon  la  plus  avantageuse. 

Pour  fixer  les  idées,  reprenons  Texemple  précédent,  et 
supposons  que  le  détail  des  observations  ait  été  le  suivant  : 
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Si  Ton  fait  peraiiUer  entre  eux  la  1*'  et  le  5*  renseigne- 
raeiU  do  robscrvateiir  de  droite,  on  obtient  un  tir  fictif, 
malhématiquemont  équivalent  au  tir  réel  an  point  de  rue' 
de  la  position  du  point  moyen ^  et  qui  donnera,  pour  le 
^ens  en  portée,  4  coups  longs,  1  coup  court  et  1  cou 
douteux.  Si  Ton  continue  le  tir,  il  suffira  qu*un  posti 
quelconque  annonce  un  coup  à  droite,  pour  que,  par  un 
permutation  convenable,  on  ail  le  sens  du  sixième  cou 
du  tir  d'ensemble. 

Ima^^inons  un  autre  tir  pour  lequel  on  ait  reçu  les  ren 
seiguements  indiqués  dans  le  tableau  ci-après  : 
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Si  Ton  combine  ceâ  renseignements  dans  l'ordre  où 
sont  envoyés,  on  olttieut  ; 

après  la  I""  série  de  6  coups,  1  coup  court  et  5  doute 
eu  portée; 

après  la  2*  série  de  6  coups,  3  coups  courts  et  9  doU' 
teux. 


j 
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Mais,  81  Ton  considèi'e  eimpleraent  le  résultat  en  bloc 
qui  figure  au  total  du  précéileut  labieau,  et  que  l'on  corn- 
l>iue  entre  eux  la  plus  graud  nombre  possible  de  reusei- 

emenls  contraires,  comme  il  est  indiqué  au-dessous  do 
la  ligoe  des  totaux,  ou  ubtient  7  coups  courts^,  4  longs  et 
1  douteux. 

On  aurait  pu  d'ailleurs  arrêter  au  7*  coup,  moyennant 
une  combinaieoii  convenablej  le  premier  tir  d^ensenible 
qui  aurait  ainsi  donné  4  coups  courlSj  2  longs  et  1  dou- 
teux. 

On  peut  encore  faire  nu  u<oge  utile  de  ces  permutationis 
pour  liipider  une  contradiction.  Supposons  qn^un  même 
angle  de  tirait  domiè  les  résuUats  consignés  dans  le  ta- 
bleau ci-dessouâ  ■ 
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Les  coups  11  et  12,  tirés  pour  liquider  la  contradictiou 
des  coups  9  et  10,  n'indiquent  rien  par  eux-mêmes,  mai» 
si  on  1  ermute  les  deux  derniers  renseigneiuents  de  Tob- 
servateur  de  droite,  ou  voit  immédiatement  qu'où  est  en 
possession  de  Fangle  du  tir  d^ensemble. 

On  peut  ainsi  être  amené  à  économiser,  si  la  zone  d*ob- 
Brvation  en  portée  est  étroite,  un  très  grand  nombre  de 
coups. 

Il  va  sans  dire  qu'en  combinant  les  renseignements  de 

façon  la  moins  avantageuse  pour  la  portée,  on  obtient 
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un  tir  fictif  qui  comporte,  au  contraire,  un  grand  nombre 
de  coups  à  droite  ou  de  coups  à  gauche,  et  qui  permet  par 
suite  de  régler  très  exactement  la  direction  ('). 

Cas  où  les  observateurs  découvrent  une  notable  étendue 

du  but. 

Quand  les  observateurs  découvrent  le  but  tout  entier,  ou 
au  moins  en  voient  une  notable  partie,  et  qu'ils  peuvent,  en 
outre,  apprécier  directement  le  sens  des  coups  en  portée 
d'après  la  fumée  de  l'obus,  le  réglage  final  est  grandement 
facilité,  parce  que  le  nombre  des  coups  observables  aux 
environs  du  but  reste  toujours  assez  grand.  La  construction 
graphique  qui  vient  d'être  indiquée  n'offre  donc  plus  le 
môme  intérêt.  Cependant  on  pourra  encore  en  tirer  parti, 
quand  les  observateurs  d'un  môme  côté  de  la  ligne  de  tir 
en  seront  très  éloignés,  et  qne  l'on  voudra  obtenir  un  lir 
précis  sur  une  partie  étroite  et  bien  déterminée  d'un  but, 
par  exemple  une  traverse,  un  magasin  à  poudre. 

E.  Lombard, 
CapitaÎTie  au  4*  bataillon  d'artillerie  de  forteresse, 

{A  iuivrê.) 


(')  Ce  procédé  peut  étro  atllement  complété  par  l'emploi  d'an  oroqnli  repréfw* 
faut  les  positions  respectives  de  U  batterie,  des  observatoires  et  du  but. 

Si  les  deux  lignes  d'observation  sont  senfiblomeut  symétriqnes  par  rapport  ait 
ligne  de  tir,  on  pcnt  admettre  qne  les  conps  non  observables  en  portée  sont  moitié 
courts,  moitié  longs,  et  les  coups  non  observables  on  direction,  moitié  à  droite, 
moitié  à  gauche.  Ainsi,  an  tir  ayant  donné  2  conps  conrts,  S  coupa  à  gaoeheet 
1  coup  à  droite  peut  être  considéré  comme  ayant  donné  : 

4  coups  courts  et  8  longs,  ce  qui  permet  de  régler  la  portée  ; 

4  conps  à  gauche  et  2  à  droite,  ce  qui  permet  de  régler  la  direction. 

Si  les  deux  lignes  d'observation  sont  dissymétriques,  le  partage  dea  coupa  noa 
observables  peut  se  faire  au  sentiment,  d'après  les  indications  dn  cro(inls,  dans  vù» 
proportion  antre  que  la  moitié. 

De  cette  façon,  il  ne  reste  qn'un  point  de  chute,  au  plus,  dont  le  sens  est  ineertaia. 

C'est  ainsi  qu'on  a  opéré,  le  plus  souvent,  aux  écoles  à  feu  de  1890;  le  résultats 
Mé  satisfalsaut. 


LES 


ARMES    A     RÉPÉTITION 

A   L'ÉTRANGER  C), 

(PL.   l.J 

—        *K* 


^B    Les  études  entreprises  à  Tétrauger  pour  doter  rinfau- 

r    terie  de  fusils  à  répétitioQ  sont  aujourd'hui  terminées  dans 
la  plupart  des  puisBances  européennes C),  Le  moment 

^Hous  semble  donc  venu  de  donner  un  aperçu  d^eodemble 

Blés  amies  récemment  adoptées. 

Certains  États,  comme  Tllalie  c^t  la  Hollande,  se  sont 
contentés,  par  raison  d'économie,  de  transformer  leurs 
armes  anciennes  ;  d'aulres,  comme  TAllemagne  et  I^An- 

I triche-Hongrie,  après  avoir  d'abord  fait  choix  d'un  fusil 
k  répétition  de  même  calibre  que  l'arme  précédemnnnit  en 
service,  n'ont  pas  tarde  à  se  prononcer  pour  un  lusil  de 
l^tit  calibre;  d'autres  enfin,  et  ce  sont  les  plus  nombreux, 
ont  admis  d'emblée  le  système  à  répétition  et  le  calibre 
réduiU 

Le  calibre  des  nouvelles  armes  varie,  suivant  les  pays, 

Re  7"'*, 5  à  8°*''  C)  et  la  fermeture  de  culasse  est  invaria- 
lement  du  système  à  verrou. 


^^L   (1)  Lot  reosetgneme&ls  quo  noui*  avous  ri^naii  dmu  to  pré««iit  trarail  tont  em]>riin- 

^^■^  à  itiv«ric«  publlealljiif  étruig^r«!t  i 

^^Ê^  Armi  e  tiro.  par  le  capilAÎne  CtAT«rino.  Turin,  I8dO. 

^^V    Mitiheilungtn  tif,er  Oegtiutdnàt  d^«  AHitlvriê-  und  GtnU-Wtvtiu  it«»  3  et  1^  iStH)}. 

^^L^  Riri^ta  di  artiçtitHa  e  gmio  (u<m  1,  1889;  I,  l&ÊQ}*  —  UiîUaiwê  Spwtator  (n«  3, 

H^ae).  —  ArUHtriTidékrifl  (n^  q^  i^s»).  ~  Btlfiqm*  miiUairé  'ii««  99«  et  ^H,  la&H». 

^f^  fi«r»«  mitUairt  êuhut  (d«  1^  IB&O},,  etc. 

(^j  Déal^l!»,  nafftiiterlt  laiM»  élâit  «rm6o  d'uu  fuill  é  ripélition  YcUorti,  ûei 
10*^'i4;   maUcct  exL^mple  n'a  comn^eneé  à  être  cuivl  «Iaui  les  autres  armée»  que 

{*)  Saaf  poor  ta  Toniate  «1  Ift   N«rvèf«  adt  l«*  calibre»  loal  retpocli?eiuei»l 
f  0*'',5  et  a.'  10""',15. 

aav-  d'art.  —  iviui^itr  t990  W 
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Au  point  de  vue  du  mécaniBme  de  répétition,  on  peut 
distinguer  deux  classes,  suivant  que  le  magasin  est  placé 
dans  le  fût  ou  sous  la  boîte  de  culasse. 

Â  la  1'*  classe  (magasin  tubulaire  dans  le  fAt),  appar- 
tiennent le  fusil  norvégien  Jarman  de  10"", 15  mod. 
1882  (*),  le  fusil  portugais  Kropatscliek  de  8*"  mod. 
1886,  et  le  fusil  turc  Mauser  de  9™'*,5  mod.  1887.  Nous 
ne  reviendrons  pas  sur  la  description  de  ces  armes  déjà 
publiée  dans  la  Revue  {^). 

La  2"  classe  (magasin  sous  la  boîte  de  culasse)  comprend 
toutes  les  armes  adoptées  depuis  1887  \  on  peut  les  diviser 
en  3  catégories  : 

1^  Armes  à  magasin  fixe,  avec  chargeur  restant  dans  le 
magasin  pendant  le  tir  (Autriche- Hongrie  et  Allemagne). 

2^  Armes  à  magasin  fixe,  dont  le  chargeur  ne  reste  pas 
dans  le  magasin  pendant  le  tir  (Italie,  Hollande,  Belgique, 
Suisse  et  Danemark). 

3"  Armes  à  magasin  séparable  ne  s'adaptant  sur  le  fusil 
qu'au  moment  du  besoin  (Angleterre). 

Nous  allons  passer  en  revue  ces  diverses  armes  en  lais- 
sant de  côté  le  fusil  austro-hongrois  de  8"''  mod.  1888,  et 
le  fusil  allemand  de  7'"*',9  mod.  1888,  dont  une  descrip- 
tion,complète  a  déjà  paru  dans  la  Revue  (*). 

Italie. 

Fusil  à  répélition  Vetterli-Vitali,  mod.  1870-1887. 
(PI.  I,  iig.  1  à  6.) 

Le  fusil  Vetterli  mod.  1870,  du  calibre  de  10'"",4,  a  été 
transformé  en  fusil  à  répétition  par  l'addition  d'un  maga- 


(>)  Tandis  qne  la  Norvège  continue  la  fabrication  du  fusil  à  répétition  Jamutil* 
Suède  vifut  d*a<iopter  une  arme  à  un  coup,  de  S"*''}  qui  est  nne  tranaformatloa <* 
son  ancien  fusil  Rciuiugton. 

(1)  Voir  Revue  d'artillerie,  octobre  1887,  t.  XXXI,  p.  52,  pour  lo  fusil  oorréficB} 
—  mars  1887,  t.  XXIX,  p.  571,  pour  le  fusil  portugais;  —Janvier  1889,  t.  XlZlUi 
p.  38i>,  pour  le  fusil  turc. 

(3)  YoirRevué  d'artUlerie.  août  1888,  t.  XXXII,  p.  470,  pour  le  faall  aattro-b«>- 
grois;  —  mirs  1890,  t.  XXXV,  p.  538,  pour  le  fusil  allemand. 
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Bin  fijce  BOUS  la  boîte  de  culasse  d'après  le  syâlème  Vitali. 
La  nouvelle  aiiDC,  du  même  calibre  que  Tancieune,  per- 
met de  tirer  coup  par  coup  ou  à  répétition  ;  le  magasin 
contient  4  cartouches  et  petit  être  rempli  à  la  maiu  ou  au 
moyeu  d'un  cbai'geur. 

NouB  ne  reviendrons  pas  sur  le  mécanisme  bien  connu 
du  fusil  Vetterli  et  nous  nouB  borneronB  à  faire  connaître 
les  nouvelles  dispositions  de  rarme. 


Le  magasinM(iig.  t^  2  et  4),  en  tôle  d'acier,  a  la  forme 
d*ime  boîte  rectaugnlaire  insérée  verticalement  dans  la 
monture  &ous  la  boîte  de  culasse*  IL  porte  à  la  partie  supé* 
rienre  deux  pattes  a  et  b  servant  à  le  iixer  sur  l'arm*'  :  la 
patte  postérieure  a  est  percée  d'im  trou  et  traversée  par  la 
vis  antérieure  de  pontet  c;  la  patte  antiîrieure  b,  simple- 
ment encastrée  entre  la  mouture  et  la  botte,  sert  d'écrou 
à  r extrémité  liletée  de  la  baguette*  La  communication 
entre  le  magasin  et  la  boîte  est  établie  au  moyen  d'une 
fente  r  pratiquée  dans  le  foud  de  celle-ci  pour  le  pa^^sage 
de  la  cartouche. 

Dans  le  magasin  se  déplace,  sous  l'action  d'un  ressort 
à  boudin  d,  nu  éUvateur  formé  d'une  plaque  e  dont  la 
longueur  est  égale  à  celle  dés  c^irtouches,  et  d'un  chapeau 
/^muni  de  deux  bras  entre  lesquels  est  engagé  le  ressort. 

Les  parois  latérales  du  magasin  présentent  des  reiille- 
raents  g  et  ^  dont  la  largeur  va  en  diminuant  de  bas  en 
haut  et  qui  servent  à  guider  les  deux  bras  du  ciiapeau  ;  à 
la  partie  supérieure  de  ces  renllements  se  trouvent  des 
cliquets  horizontaux  /t  et  k*  qui  limitent  de  ce  côté  le  mou- 
vement  de  Télévateur. 

Les  Ciirtonches,  couchéefe  Tune  sur  Tautre,  sont  main- 
tenues dans  le  magasin  au  moyeu  de  deux  ressorts  plats  1 
ûiée  extérieuremenL,  le  long  des  joues  de  la  boîte,  et 
munis  d'arn'ltnrs  j  et/  faisant  saillie  à  l'îutérieur;  le 
logement  de  Tun  de  ces  ressorts  se  voit  en  /  (iig.  3)  et  la 
mortaise  pour  son  arrât^ir  en   i\    Sous  une   pression 
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exei*cée  de  haut  en  bas,  les  arrâtoirs  s'abaissent  et  ren- 
trent dans  la  paroi  de  la  botte,  donnant  ainsi  passage  aux 
cartouches  pour  le  chargement  du  magasin. 

Le  cylindre  porte,  sous  sa  tranche  antérieure,  un  talon/ 
qui  glisse  dans  la  rainure  s  (fig.  3).  Dans  le  mouvement 
de  fermeture  de  la  culasse,  ce  talon  pousse  la  cartouche 
supérieure  dans  la  chambre,  tandis  que  les  arrêtoirs  j  et  / 
6*écartent  légèrement  ;  lorsque,  au  contraire,  on  retire  la 
culasse  mobile  en  arrière,  ce  même  lalon  sert  à  soutenir 
la  douille  vide.  L*éjeclion  est  déterminée  par  une  vis  m 
fixée  dans  la  boîte  à  côté  de  la  rainure  s. 

Le  mécanisme  comporte,  pour  le  tir  coup  par  coup,  un 
arrêt  de  répétition  R  (fig.  1  et  6)  ayant  pour  effet  d'abaisser 
la  cartouche  supérieure  dans  le  magasin  pour  la  soustraire 
àTactiondu  talon  l.  Cet  arrêt  consiste  en  un  manchon  cylin- 
drique enfilé  sur  la  boîte  de  culasse  en  arrière  de  la  fente 
supérieure  et  échancré  à  sa  partie  antérieure  en  forme  de 
cuiller.  On  peut  le  faire  tourner,  à  droite  ou  à  gauche, 
d'un  certain  angle,  en  agissant  sur  le  bouton  moleté  n;  le 
mouvement  est  limité  par  une  vis  p  dont  la  tête  est  enga- 
gée dans  la  coulisse  q  du  manchon.  Un  ressort  de  pres- 
sion t,  planant  appui  sur  la  boîte,  assure  la  fixité  de  Tarrét 
de  répétition. 

A  la  position  du  tir  coup  par  coup,  la  face  convexe  de 
la  cuiller  maintient  la  cartouche  supérieure  refoulée  dans 
le  magasin. 

Si  Ton  tourne  le  bouton  n  vers  la  gauche,  la  cuiller  re- 
monte sur  le  côté  de  la  boîte  et  cesse  de  barrer  le  passage 
à  la  cartouche  :  le  manchon  est  à  la  position  de  répétition. 

Le  magasin  étant  chargé  et  le  manchon  à  la  position  du 
tir  à  répétition,  si  l'on  veut  disposer  l'arme  pour  le  tir 
coup  par  coup,  on  appuie  avec  le  pouce  de  la  main  gauche 
sur  les  cartouches  du  magasin,  tandis  qu'avec  l'autre  main 
on  tourne  le  bouton  n  à  droite. 

Le  chargeur  (fig.  5)  comprend  :  V  un  chapeau  en  boisu 
auquel  est  fixé  un  bout  de  ficelle  terminé  par  un  nœud  ; 
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quatre  bandelettes  en  acier  v  et  v\  w  et  w',  réunies  deux 
par  deux  à  chaque  bout  du  chapeau  et  simplement  recoui^- 
bées  à  leurs  extrémitti-s  inférieures  pour  maintenir  les  car- 
louches,  ïi  s'introduit  dans  ie  magasin  de  baut  eu  bas  ; 
une  flèche  tracée  sur  le  chapeau  indique  dans  quel  sens 
a  doit  rengager.  Lorsque  les  arrôtoirt^  /  et  j'  ont  ?aisi  la 
cartouche  supérieure,  on  lire  brusquemeaL  sur  le  nœud  de 
la  ûcelle  :  les  bandelettes  s'ouvrent  à  la  partie  inférieure, 
le  chargeur  est  extrait  et  les  cartouches  restent  dans  le 
magasin  retenues  par  les  arrâtoirs. 

L'homme  reçoit  96  cartouches^  dont  72  en  paquets  de  8 
et  24  dans  six  chargeurs.  Il  peut  charger  l'arme  coup  par 
coup  ou  bien  remplir  le  magasin  soit  à  la  main,  cartouche 
par  cartouche,  soit  au  moyen  du  chargeur.  En  principe, 
il  doit  conserver  toujours  le  magasin  de  l'amae  chargé  et 
xécuter  le  tir  coup  par  coup  ;  lorsqu'il  y  a  lieu  de  remplir 
le  magasin  j  cette  opération  s'effectue  de  préférence  à  la 
main  atin  de  ménager  les  chargeurs. 

Si  Ton  veut  vider  le  magas^in,  on  dispose  Tarme  pour 
la  répétition,  on  ouvre  complètement  la  culasse  et  on  ra* 
mène  doucement  le  levier  en  avant  jusqu'à  ce  que  la  car- 
touche supérieure  ait  été  dégagée  des  arrétoirs;  on  retire 
alors  celle-ci  à  la  main.  On  opère  de  même  pour  les  au- 
1res  cartouches. 

Outre  les  munitions  portées  par  le  soldat,  les  caissons 
à  la  suite  des  troupes  transportent  16  cartouches  par  l'usiJ, 

ie  parc  divisionnaire  50,  —  le  parc  de  corps  d'armée 
'30  ;  ce  qui  fait,  pour  rapprovisionneraent  total  de  Thomme, 
192  cartouches  sans  compter  les  5  cartouches  contenues 

ns  les  chan^ettes  de  bataillon. 


Jusque  dans  ces  derniers  temps  on  faisait  usage  de  car- 
touches chargées  en  poudre  noire  ;  elles  contenaient  4",  15 
de  poudre  ;  la  balle,  en  plomb  filé  et  comprimé,  avec  enve* 
loppe  en  cuivre  munie  d\ui  rendement,  pesait  20  g;  la  vi- 
tesse iuitiald  était  de  490  m. 
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Les  nouvelles  cartouches  à  balle  sont  chargées  avec  de 
la  pondre  Nobel,  dite.  balistUeQ).  La  charge  est  de  2»,4; 
la  balle,  entourée  d'une  enveloppe  en  laiton  avec  renfle- 
ment, pèse  16  g  et  possède  une  vitesse  de  615  m;  le  pfOids 
de  la  cartouche  est  de  29  g;  celui  du  chargeur  vide,  15  g. 

La  cartouche  à  mitraille  contient  une  balle  cylindro- 
sphérique  en  plomb  et  9  segments  du  même  métal,  ayant 
chacun  la  forme  d'un  tiers  de  cylindre  et  répartis  en  trois 
couches  au-dessous  de  la  balle  ;  Tensemble  des  segments 
est  renfermé  dans  une  enveloppe  en  papier  parcheminé. 
La  charge  est  de  3  g  de  poudre  noire  ;  elle  est  séparée 
de  la  mitraille  par  un  disque  de  feutre  ou  de  drap.  L'étui 
de  la  cartouche  est  serli,  d'abord  au-dessus  des  segments, 
puis  au-dessus  de  la  balle  dont  il  recouvre  la  pointe  en 
grande  partie. 

L'étui  de  la  cartouche  à  blanc  se  termine  antérieurement 
par  un  certain  nombre  de  dents  que  Ton  a  repliées  pour 
former  une  ogive  et  donner  ainsi  à  l'ensemble  la  forme  de 
la  cartouche  à  balle. 

Le  poids  du  fusil  sans  sabre-baïonnette  est  de  4^,300, 
et  sa  longueur  de  l'",35;  munie  de  la  baïonnette,  Tarme 
a  une  longueur  de  1",87  et  pèse  4^',880. 

Le  mousqueton  des  troupes  spéciales  a  également  reçu 
la  transformation  Vitali;  sa  longueur  est  de  1",10  sans 
baïonnette  et  de  l'",61  avec  baïonnette;  il  pèse  3*^,750  et 
4''*^, 330  avec  la  baïonnette. 

Hollande. 

Fus  il  à  répétition  de  Beaumont-Vitali,  mod.  1871-1888. 
(PI.  I,  fig.  7  à  11.) 

La  Hollande  avait  entrepris,  depuis  plusieurs  années, 
des  expériences  en  vue  de  transformer  eu  fusil  à  répétition 
son  fusil  réglementaire  de  Beaumont,  mod,  1871,  du  ca- 

i<}  Voir  Rtvut  éPartilleriê,  mari  1890,  t.  XXXV,  p.  670. 


LES  ARMES  A  UÉPÉTJTIO.N  A  L" ÉTRANGER.  361 

libre  de  11"*'*,  Deux  systèmes  de  Lransforuiatiou  avaient 
été  proposés,  Tuii  par  MamiUclier,  Tautre  par  Vitiili;  c'est 
à  ce  dernier  modèle  que  le  f^^ouveriieinenL  holl;mdai8  a 
donné  la  préférence. 

Le  fusil  adopté,  dit  mod.  1871-1888,  a  le  même  calibre 
que  raiicien  ;  il  est  mnrud'un  oiagdsin  Qxb  pouvant  con- 
tenir 4  cartouches;  le  magasin  se  remplit  à  la  main  ou  au 
moyen  d*un  chargeur  ;  le  tir  peut  s'exécuter  coup  par  coup 
ou  û  répéLitioiK 

Le  fubil  de  Beauraont^  uiod.  1871,  a  été  décrit  dans  la 
Revue  {^)j  aussi  nous  Lonteiiterons-nous  d'indiquer  seule- 
ment les  priiicipalt'S  modibcation«  qui  otit  été  apportées  à 
celte  arme. 

Le  mécanisme  de  répètàlan  (lig.  7  et  8)  ressemble  dans  son 
ensemble  à  celui  du  fusil  itnîien  décrit  précédemment, 
sauf  lesdilférences  t^uivanteî^. 

Les  renllemems  latéraux  du  magasin  sout  cylindriques 
et  présentent  chacun  une  raiuure  courbe  servant  à  guider 
le  bras  r  de  TélévaLeur  (lig.  7). 

Il  n'y  a  qu'un  seul  ressort-arrôtoir  I  (tig,  8),  sur  le 
côté  gauche  de  la  boîte  de  culasse.  Ce  ressort  limite,  au 
moyeu  de  la  dent  j,  le  uiouveuient  ascensionnel  des  car- 
touches du  magasin;  il  joue,  eu  outre,  le  rôle  d'arrêt  de 
•  répétition,  A  cet  effet,  il  peut  tourner  autour  de  la  vis  i  et 
s'articule,  à  ton  autre  extrétnité,  avec  un  levier  à  deux 
bras  R  extérieiu'  à  la  boîte  de  culasi^e  et  tournant  autour 
de  l'axe  k.  En  ramenant  vers  l'arrière  ou  vers  l 'avant  le 
bouton  nioleté  n  de  ce  levier,  ou  fait  monter  ou  descendre 
la  deni  j  dans  sa  mortaise.  Dans  la  première  position,  la 
dent  est  suiliaamru<  lU  éb'vée  pour  que  la  carLourhe  supé- 
rieure d  1  uitigasiu  fasse  saillie  dans  la  boîte  et  soit  pousséf 
en  avant  par  la  tranche  antérieure  de  la  tête  mobile  lors- 
qu'on ferme  la  culasse  :  Tarme  est  à  la  répétition*  Dans 


O  Voir  Rtvut  cTaHilttrJ»,  J»tivt«r  1879|  t*  I,  p,  319, 
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la  seconde  position,  la  dent  abaissée,  la  cartouche  supé- 
rieure n*est  plus  en  prise  avec  la  tête  mobile  :  Tarma  est 
disposée  pour  le  Lir  coup  par  coup. 

Le  chiiTfjmr  est  analogue  à  celui  du  fusil  italien. 


L'adaptation  du  magasin  a  entraîné  quelques  raodifîca- 
tions  dans  le  fusil  de  BeaumoaL  : 

Le  mécanisme  de  détente  (fig.  7)  a  été  disposé  de  manière 
à  occuper  moins  de  place  dans  le  sens  longitudinal.  Le 
ressort /est  Qxé  en  arrière  de  la  détente  D,  et  s'appnie  par 
Fon  exLrémilé  libre  sur  un  ressaut  j/  de  la  queue  de  culasse; 
k  gâchette  h  est  réunie  à  charnière  avec  la  détente - 

La  paroi  de  la  boîte  de  culasse,  se  trouvant  amincie  du 
côté  droit  sur  presque  toute  la  longueur  de  TéchaDcrure, 
a  été  renforcée  par  uue  pièce  rapportée  p  (flg*  9  et  II), 
brasée  sur  la  boîte, 

Wexlracleur  7  (ûg.  10),  mnni  d'une  griffe  $,  e?t  logé  sur 
le  côté  droit  de  la  tête  mobile,  et  coulisse  dans  une  rainure 
pratiquée  dans  la  boîte  en  avant  et  en  arrière  de  Téchan- 
crure. 

l/ancien  extracteur,  placé  sur  le  côté  gauche  de  la  této 
mobile,  a  été  l'emplacé  par  un  èjecimr  t  (fig.  10)  fixé  au 
moyen  d*une  vis  à  tête  carrée  u  qui  peut  se  déplacer  dans 
une  coulisse  de  réjecteur.  Lorsqu'on  ramène  la  culasse 
mobile  en  arrière,  le  talon  v  heurte  le  fond  de  la  rainure 
de  gauche  de  la  boîte;  la  tête  mobile  cotitinuaut  son 
mouvement,  le  bec  w  fait  saillie  en  avant  et  rejette  la 
douille  vide  du  côté  droit,  ainsi  que  le  montre  la  ligure. 

Quelques  perfectionnements  de  détail  ont  été  en  outre 
apportés  à  rarme.  C'est  ainsi  qu^on  a  ajouté  une  vis-arrêtoir 
destinée  à  fixer  invariablement  la  position  du  canon  dans 
la  boîte  de  culasse,  et  qu'on  a  creusé  trois  canaux  d'échap- 
pement des  gaz,  deux  dans  la  boîte  de  culasse  au-dessus 
de  la  chambre  et  un  autre  dans  la  rainure  transversale  de 
la  tête  mobile. 
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Le  fusil  pèse  sans  baïonnette  4''«,520  ;  le  poids  du  char- 
geur vide  est  de  20  g.  Le  prix  de  la  traneformalion  ett  de 
17  fr  par  arme. 

La  cartouche  Ç)  a'a  6iibi  que  peu  de  modiûcatioos.  Elle 
66t  chargée  eu  poudre  noire  et  pèee  43  g;  une  rondelle 
de  graisse,  comprise  entre  deujt  rondelles  de  carton,  sépare 
la  poudre  de  la  balle. 

Dans  la  cartouche  à  blanc,  Fétui  se  termine  à  Tavant 
par  quatre  pattes  recourbées  en  forme  d'ogive  pour  îigu- 
rer  la  balle  et  s 'épanouissant  dans  le  tir  ;  Tétui  contient 
2«,ô  de  poudre  ïf  2(*),  l'espace  vide  est  rempli  par  de  la 
sciure  de  bois  maintenue  entre  deux  rondelles  de  feutre. 

L^homme  porte  sur  lui  94  cartouches,  savoir:  ddns  la 
cartouchière  de  droite,  30  cartouches  libres  à  raison  de  10 
par  compartiment  ;  dans  celle  de  gauche,  24  caJlouches 
dans  six  chargeurs  ;  dans  la  grande  cartouchière  de  der- 
rière, 40  cartouches  en  paquets  de  10  ainsi  que  six  char- 
geurs vides. 

Il  est  question  d'attribuer,  en  campagne,  à  chaque  ba- 
tadlloQ  un  caisson  qui  contiendra  11400  carlouches  en 
paquets  et  864  chargeurs  pleins.  Il  en  résulte  que  chaque 
homme  armé  du  nouveau  fusil  disposera,  en  plus  des 
munitions  qu*il  porte  sur  lui,  d'une  réserve  de  13  cartou- 
ches libres  et  d'un  chargeur  plein. 

En  outre,  pour  chaque  fusil,  le  parc  divisionnaire  por- 
tera 90  cartouches  et  les  voitures  du  parc  de  corps  d*ar- 
mée,  10  cartouches. 

(A  suivre.) 


C)  Voîr  Revtiê  d^artilUrit,  novembre  1879,  t.  XV,  p.  ISfi. 
(«)  Voir  Rtimê  d'artiUtrié,  acptetnbro  UVJ,  t.  XIV,  p.  653. 
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Allemagne  :  Explosion  à  la  poudrerie  de  Spandau.  — 

Uiio  violente  explosion,  qui  a  fait  18  viclimeSy  s'est  produite 
le  13  juin  à  la  nouvelle  fabrique  de  poudre  de  Spandan. 
Voici,  au  sujet  de  cette  catastrophe,  quelques  renseigoe- 
ments  que  nous  extrayons  de  la  Kôlnische  Zeitwig  (n*  lfi3). 

La  nouvelle  poudrerie  est  située  en  dehorK  de  renceiate 
<lo  la  forteresse,  sur  le  Havel,  à  1  kilomètre  environ  de  la 
chaussée  de  Berlin  ;  elle  comporte  des  bâtiments  servant 
à  la  fabrication  proprement  dite,  des  magasins  à  poudre 
d('  réserve  et  des  séchoirs.  Ces  derniers,  au  nombre  de 
vingt,  sont  espacés  de  150  m  et  isolés  les  uns  des  autres 
par  un  remblai  de  terre.  Ils  ont  environ  40  m  de  long, 
20  m  de  large  et  C  m  de  haut;  leurs  murs  sont  niassib, 
t.indis  que  le  toit  est  formé  de  carton  goudronné. 

Le  13  juin,  à  midi  40  min.,  les  1500  ouvriers  de  la  fa- 
brique se  trouvaient  réunis  dans  les  locaux  servant  deves* 
tiaires  et  y  prenaient  leur  repas,  lorequ'on  entendit  tout  à 
coup  une  détonation  qui  dura  plusieurs  secondes...  Le 
coton-poudre  s'était  enflammé  spontanément  dans  Tundes 
séchoirs,  soit  par  suite  d'un  frottement  accidentel,  soit 
par  suite  d'un  excès  de  chaleur  dans  le  séchoir.  L'explo- 
sion s'était  communiquée  aux  trois  séchoirs  voisins  ;  Tuu 
d»'b  vestiaires  s'était  effondré  ensevelissant  180  ouvriers. 

Deux  séchoirs  avaient  disparu  de  la  surface  du  sol, 
tan  lis  que,  dans  les  deux  autres,  les  toitures  seulement 
étaient  emportées  et  les  murs  partiellement  démolis.  Les 
quatre  bâtiments  contenaient  5  500  kg  de  coton-poudre. 

Le  premier  moment  de  terreur  passé,  les  ouvriers  s'oc- 
cupèrent de  sauver  leurs  camarades  ensevelis.  Au  bout 
d'une  heure  et  demie,  les  180  hommes  étaient  retirés  de 
dessous  les  décombres;  15  d'entre  eux  seulement  étaient 
blessés  ;  3  autres  furent  également  blessés  pendant  les  opé- 
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rationâ  du  sauvetage;  soit  en  tout  18  victimes  dont?  griè- 
vement alteipteiîî,  sans  tomefois  que  leurs  blossures  BOient 
mortelles. 

Les  dêgAts  malériele  sont  assez  importants*  Presque 
toutes  les  fenêlreB  de  l*titabliasemcnt  sont  brisées  ;  il  ea 
est  de  UM^ue  à  la  cartoucherie  qui  se  trouve  à  5  minutes 
du  lieu  du  sinistre,  et  à  l'ancienne  poudrerie  d'Kiswerder 
située  à  un  quart  d'heure  do  distance  ;  dans  cette  dernière, 
les  toitures  et  les  murailles  ont  été  défoncées  par  rébranle- 
ent  de  l'air*  La  ville  même  de  Spaudau  a  peu  souffert;  à 
barlottenbom^g,  les  nuages  de  fumée  et  de  pousvsière^  que 
Ton  apercevait  à  40  kra  de  dislance,  pénétrèrenL  dans  les 
habitations.  La  violence  de  Texploi^io!!  fut  telle  qu'elle  se  fît 

^eutir  dans  les  environs  même  de  Berlin,  du  coté  nord  et 

lord-oiiest  de  cette  ville  ;  à  l'École  supérieure  teclinique, 
les  fenêtres  et  les  portes  furmt  arrachées;  dans  d'autres 

localités,  telles  que  Friedenau  et  Wilmei'sdorf,  les  miu-s 

uient  fortement  secoués. 


Belgique  :  Essais  comparatifs  de  catiOES  Krupp  et  de 
caiians  fabriqués  en  Belgique*  — -  La  Belgique  était  jus- 
^■au*ici  tributaire  de  l'étranger  pour  le  matéritd  d'artillerie  ; 
^BD  1878,  elle  commandait  à  Tusine  Kropp  20  batteries  de 
^Kampagne  de  8'(');  plus  récemment  encore,  elle  armait 
^K'j  canons  Krupp  de   12""  les   tourelles   des  forts  de  la 
^^ieuseC).  Mais  les  progrès  récents  de  l'industrie  métal- 
lurgique indigène  permettent  de  prévoir  qu'avant  peu  la 
situation  se  trouvera  complètement  modiliée  et  que  ce 
^Kpavs  pourra,  à  Tavenir,  assurer  par  lui-m<îme  les  moyens 
^Hiécessaires  à  sa  défense. 

^p  AUii  de  prouver  que  les  canons  eu  acier  fabriqués  ac- 
"tuellement  en  Belgique  peuvent  soutenir  avantageusement 
-Ja  eoraparaifion  avec  le  matériel  d'Es6en,deux6éries  d'ex- 
périences intéressantes  viennent  d'être  entreprises  et  mê- 
lées à  bonne  lin  par  les  soins  du  ministère  de  la  guerre. 


(*;  Voir  Rttut  d'artilUrie,  ûé(^mbT^  187fi,  t.  XIU,  i\  dt«. 
<•;  Voir  RtffM  d^artiUttit,  doconabro  IdS9»  t.  HXXY,  p.  ^Gi, 
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«  Lors  de  l'épreuve  du  second  mortier  de  15*,  une  cause 
accideiitelle  ayant  amené  le  déculassement  de  la  pièce,  il 
avail  été  décidé  de  poursuivre  l'étude  du  métal  en  appli- 
quant à  un  troisième  mortier  de  ce  calibre  un  tir  de  réaistance 
jusqu'à  pression  double  seulement  de  la  pression  normale 
(1 100  atm).  La  bouche  à  feu  a  parfaitement  supporté  cette 
épreuve,  dans  laquelle  on  a  atteint,  de  fait,  3000  atm. 

<  Le  tir  des  obmiers,  par  suite  de  circonstances  égale- 
ment fortuites,  n'a  pu,  jusqu'à  présent,  être  poussé  jusqu'à 
l'éclatement. 

«  Après  avoir  atteint,  avec  l'un  d'eux,  plus  de  6000 atm, 
il  a  fallu  suspendre  l'épreuve,  à  cause  de  fortes  déforma- 
lions  accusées  par  les  pièces  obturatrices. 

«  Au  second  obusier,  il  s'est  produit  un  bris  accideutel 
du  coin  de  fermeture,  alors  qu'au  coup  précédent,  Tappa- 
reil  enregistreur  des  pressions  avait  déjà  marqué  5  522  atm. 

«  La  bouche  à  feu  ayant  reçu  un  nouveau  coin,  le  tira 
été  poussé  jusqu'à  6  900  atm  ;  mais  alors  il  a  dû  être  ar- 
rêté de  nouveau,  par  suite  de  la  rupture  de  la  vis  de  ser- 
rage du  coin. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  un  fait  essentiel  à  noter,  c'est  que, 
aux  deux  obusiers,  une  déformation  de  la  chambre  ne  s'est 
manifestée  que  sous  des  efforts  doubles  de  la  pressioa 
normale  correspondant  à  l'emploi  de  la  plus  forte  charge 
de  service  (1  700  atm). 

«  Dans  le  second  canon  de  12%  qui  avait  supporté,  sans 
aucun  changement  dans  ses  dimensions,  des  pressions 
déjà  considérables  (environ  3  600  atm,  alors  que  la  pres- 
sion normale  n'est  que  de  2000),  il  s'est  produit  l'énorme 
pression  accidentelle  de  13  000  atm,  sous  laquelle  la  pièce 
a  su  résister  sans  éclatement. 

«  L'un  des  canons  de  15%  après  avoir  subi  aussi,  sans 
déformations  sensibles,  des  pressions  variant  de  3  000  à 
6  850  atm,  alors  que  la  pression  normale  n'est  que  de 
2  400,  a  supporté  finalement  un  effort  de  8065  atm,  sans 
qu'il  en  soit  résulté  la  moindre  fissure. 
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•  «  Quant  au  second  des  canons  de  lb\  le  tube  s^eel  cre- 
vassé &au6  une  pregsion  d'environ  IL 000  atm,  mais  la 
manchon  est  resté  intact. 

«  A  la  suite  de  ces  importantes  épreuves,  la  commisBion 
permaaeate,  appelée  par  moi  à  conclure,  m'a  adressé  une 
dt'claration,  à  laquelle  Tinepecteur  général  t'est  rallié, 
portant  que  «  l*atûer  fourni  par  la  Société  Cockerill  pré- 
€  sente  loiue»  les  qualités  exigées  d'im  bon  métal  à  canons.» 


Russie  :  Organisation  des  deux  régiments  de  mortiers 

et  de  leurs  parcs  de  munitians.  —  Nous  avons  annoncé  la 

réation  en  Russie,  à  la   date  du  30  juin  1888,  de  «îeux 

^gtnients  île  mortiers  à  quatre  batteries  et  nous  avons 

Monné  quelques  renseignementtî  sur  le  mortier  dt3  6"'"  de 

campagne  dont  ces  batteries  sont  années  (*).  Nous  nous 

proposons  dlndiquer  Torganisatiou  de  ces  régiments  ainsi 

^que  des  parcs  de  nuinitions  qui  leur  sont  afTectésf")* 

I    Les  deux  régiments  de  mortiers,  portant  les  n'^"  1  H  2, 

sont  stationnés  le  premier  à  Dunabourg,  le  second  à  Bié- 

laïa-Tserkov  (gouvernement  de  Kiev);  ils  comprennent 

cliacun  un  état-major  de  régiment  et  4  batteries  numé- 

jtées  de  1  à  4*  Leur  composition  est  la  suivante; 

Sur  le  pied  de  paix,  25  ofîiciers,  4  fonctionnaires  clas- 
hs, 741  hommes  et  261  chevaux. 

Sur  le  pied  de  guerre,  25  officiers,  4  fonctionnaires 
lîlassés,  971  hommes  et  722  chevaux. 
Le  détail  de  ces  elTcctifs  est  donné  plus  loin. 

Le  train  de  Véiat-major  du  régiment  se  compose  de  : 

13  voitmes  da  train  d'artillerie,  mod,  lÔii-4  (à  2  clievaui), 
2  UnéUcoi  pour  le  transport  des  maUdeâ  {k  i  chevaux), 
B  fourgûnt ,  mod.  1881  (à  2  chevausc), 

()  churrettea  (a  1  cheval)  :  2  de  pharmacio,  1  sanitaire,  I  du 
eummaxidant  du  r<^^gîntetit,  2  d'officiers. 


{•l  Voir  BêVH*  (f*ariJK#ri«,  dc^eembre  1899,  t.  XXXV,  p.  f'iS. 

(*|  Got  ruiMlgaeneota  font  tuisirtiiiléi  à  VArtitUriiêkii  /oitm«f,  déeemliri»  18(MJ 

i  kf fil  1690. 
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Chaque  batterie  attelle,  en  temps  de  paix,  6  pièces  (à  6 
chevaux)  et  6  caissons  à  deux  roues  (à  1  cheval). 
En  temps  de  guerre,  elle  attelle  : 

a  pièces  (à  6  chevaux), 

G  caissons  à  deux  roues  (à  1  cheval), 
18  caissons  (à  4  chevaux), 

1  affût  de  rechange  (à  4  chevaux), 

1  chariot  de  batterie  (à  4  chevaux)  ) 

-      ..  j    1QOI  /»  n    1-  V  >  train  d'artillerie, 

1  voiture  mod.  1884  (a  2  chevaux))  ' 

a  fourgons  mod.  1884  (à  2  chevaux),  train  d'intendance. 

Les  parcs  de  munitions  des  régiments  de  mortiers  sont 
au  nombre  de  six.  Ce  sont  : 

2  parcs  volants  (n*'  1  et  2), 
2  parcs  mobiles  (n°'  1  et  2), 
2  parcs  locaux  (n**  1  et  2). 

Le  rôle  de  ces  parcs  et  leur  rattachement  aux  corps  de 
troupes  sont  ceux  indiqués  dans  Tordre  impérial  du  6  juin 
1886  C). 

A  la  mobilisation,  chaque  parc  volant  donne  naissance 
à  une  brigade  volante  de  4  parcs. 

Le  matériel  attelé,  en  temps  de  guerre,  par  un  parc  va- 
lant ou  par  un  parc  mobile  comprend  : 
24  caissons  (à  4  chevaux)  [*], 
2  voitures  d'outils  mod.  1881  (à  2  chevaux), 
2  fourgons  mol.  1884  (à  2  chevaux). 

En  temps  de  paix,  le  parc  volant  comporte  un  cadre 
identique  à  celui  des  autres  parcs  volants  de  campagne (*); 
le  personnel  affecté  à  la  conservation  du  matériel  du  parc 
mobile  se  compose  de  7  hommes,  savoir  :  1  capitaine 
d'armes,  1  bombardier  et  5  canonniers  (*). 

Les  effectifs  du  pied  de  guerre  de  ces  mômes  paressent 
conformes  au  tableau  donné  plus  loin,  page  375.  Quant  à 


(';  Voir  Revtu  d'artUlerie,  mars  1887,  t.  XXIX,  p.  520. 
(}j  Cha<iue  caisson  porto  une  carabine. 

C)  Les  deux  détachements  ayant  cetf  composition  sont  adjolats,  Tnn  an  dép^t 
d'sirtillcriu  de  la  circonscription  do  Dunabonrg,  l'antre  i  celui  de  Kiev. 
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ceux  des  parcs  locaux,  Ub  eont  lee  mêmes  que  ceux  des 
autres  parce  locaux  de  campagne  Ç). 

État-msLJor  du  rêg:inicnt  de  mortiers. 


F  «Jt  loirs  KL     BT     C3IIITAUX. 


CommaudAnt  de  r«j>^{met];t , ,    .    .    ,   , 

OScIer  cbar^â  do  r&dtDÎuhtr:itlou    .*.«... 

Offleitn  fanetiùnnaires  (adjudant,  tré«iOrit9r  titqu&rticr-niaiir^t^ 
fttltniuliitmifittr  do  Tiu'tlHeriti  et  du  polotoa  hura  rmng) .  .  «  1 


P  JKD 


Total  doa  ofUcieri, 


yim<tti0fl*air«ê  eloité»  (médoclnH  de  l*^"  et  de  2'  cluie,  irétérl' 
oftlro,  i6crtiUiro  d'adtnîniAtratiau) 

Troupe,  —  l^  Combattant» . 

Sous  offtcter  do  ««cttoa  du  peloton  hors  rang   . 
CaptlAtiie*  d'arme*  .«.«..,«..,. 

âou«  officier  de  2*  clavAo  du  train 

Tfompctttf-major   ,.,... 


Total  de»  combattant». 


^  Nc^-comhattanU* 


do  1'*  elaiFe 
de  S^'  elaue. 

F«M«(?^«r- vétérinaire  d«  l'<  cla««« 

SnnreUUiil  de  malades 

BraDcardler* 

Oorrlen «..*.,    . 

TaiU««r».  . 

Bvldatodatrala.  *......* 


Total  de>  oon-eomballâati. 
Total  deaJiotnmo*  de  troupe.   ,    . 


[  d'offielar . 
\  de  nelte  . 
f  du  trala  • 


Toial  de»  chevauji 


l 
S 

1 

1 
4 


3G 


n 


PISO 

de 
ffOtrre. 


49 


{^)  Voir  iî«vM«  à'aTiiU€rU,  mars  l»^7,  (.  X%VL,  y,  52«. 
SttV.  D*ABT.  —  JtJiU^lT  1S90. 
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Batterie  de  mortiers. 


PER80XXBL    BT    CHBYAUX. 


Offlcierê. 


Oommand&nt  de  batterie 

Capitaine 

Lleatenaata  et  loas-lientonants 

Total  deR  oiBcieM. 


Troup9.  —  /°  Ootnbattantê. 


t  maréchal  des  logis  chef 

I  chefs  de  pièce 

SoQi -oflBcleri    chefs  de  caisson 

I  capitaine  d'armes 

l  dn  train 

Engagé  Tolontaire 

Trompettes 

Chefs  de  caisson 

Servants  de  pièce 

Serrants  de  caisson 

Servants  de  voitnre  à  deux  roaei  .... 

Servants  de  Taffiit  de  rechange 

Conducteurs  do  pièce 

Goudocteurs  de  caisson 

Conducteurs  de  voiture  à  doux  roues.  .   . 
Conducteurs  de  l'affût  de  rechange.   .  .   . 

Soldats  do  2'  classe 

Hontmes  de  remplacement  et  ordonnances  des 
ofSciers 


Hommes 
de  troupe. 


Total  des  combattants. 
2**  Non-cùmbattanti. 


Feïdêcher-médecln  de  batterie 

FeZ(i«eher- vétérinaire 

Élève-/e2d«e/ier-médocin 

élève-/«{c2«eft«r-vé:érinairc 

Ouvriers 

Soldats  dn  train 

Total  des  non-combattants. 
Total  des  hommes  de  troupe 


Chevaux. 


d'oiBcier 

do  selle 

de  trait  d'artillerie  .... 
du  train 

Total  des  chevaux 


PIBD 

de 

paix. 


6 
8 

18 

6 

2 

42 

88(») 


171 


i(*; 

1 
1 

1 


175 

5 

9 

46 

S 


PIBO 

de 

guerri*. 


1 

6 

6 

1 

1 

1 

9 

32 

U 

S6 

« 

2 

18 

96 

6 

2 

95 


214 


226 

5 

13 

190 

34 


167 


(>)  Y  compris  les  conducteurs  des  chevaux  du  train,  les  élèves-trompettes  et 
les  élèves-ouvriers. 
(')  A  raison  de  1  par  2  batteries. 


-J 
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P&rc  TolaBt  et  parc  mobile. 


m 


p|Bi03ISlL     «T    CUHYAUT. 


OJffkierë. 

GoiumandAnt  de  pare  (cApitAlnâ  ou  OApitalaè  en  8*^). 
Llfltittojuiis  «t  ioai-UeuteuADtff .,«....... 


ToUlI  de»  officiers. 


FooctionsAlf»  d'artlUerie. 


TVotipe.  —  1*"  Combattant*, 


UAré«tiftl  dfli  logli  clief 

ide  W  claccG  .   .   .    , 
do  i  cluio»  ..... 
Trompette*.  ..*,.. 
B9mb&rdlpri««rtlûcieF8 . 

Bombardier*  (*). 

Oknoaaiers  (') . 


Tot&l  deteombattiuiU 
2*  Kon-ccmbûtiani*, 


SecFéùlIr«s.   ........... 

Fddte^kr-mtideein  do  pmro  .  .  .  . 

Ftidt^htt-YitéTltïAiT*  de  S«  clwio  . 

OavrIer« 

Sgldmta  da  tr&ln 


TotAl  de*  aon^combftU*nti 
Total  dû*  hommes  do  troupe.  . 


Chevaux 


I  d'offlc{«r ...... 

de  *etl« 

de  trait  d'à  Ml  Merle  . 
[  du  traiu   ,,.*,, 


Total  dm  cbttaax. 


TiED 

de 
guerre* 


I 
4 
2 
4 

i 

9T 


15 


(,Vi  Lei  bombArdlon  et  caoo&nitrs  poftét  dAUS  t«  Cabteaiii  oompreunetit  li3  ea* 
valinri  dd  ré»tirY«  qui,  à  la  mabiUtatioD,  vloanenl  remplir  r«fDpti>t  do  cou- 
duct«tiri. 
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Suisse  :  Création  de  l'artillerie  de  forteresse.  —  Par 
suite  de  l'établissement  de  fortifications  sur  le  territoire 
helvétique,  le  département  militaire  fédéral  avait  été 
amené,  dans  ces  dernières  années,  à  fractionner  roriiT/wt* 
de  position  en  deux  subdivisions  :  Tune  conservant  ses  at- 
tributions spéciales,  l'autre  devant  être  plus  particulière- 
ment exercée  au  service  des  bouches  à  feu  destinées  aux 
forteresses. 

Le  Conseil  fédéral  vient  de  supprimer  ce  fractionne- 
ment en  organisant  Vartillerie  de  forteresse,  par  un  arrêté 
en  date  du  11  avril  dernier  dont  voici  le  texte. 

Art.  l•^  —  L'artillerie  de  forteresse  est  une  unité  tac- 
tique de  la  Confédération  et,  en  conséquence,  formée  et 
entretenue  par  elle.  Pour  le  recrutement  et  rinstruction, 
elle  constituera  une  nouvelle  subdivision  d'artillerie. 

Art.  2.  —  Il  sera  créé,  pour  le  moment,  quatre  compa- 
gnies, savoir:  1  pour  Airolo  (Fondo  del  Bosco),  2 pour 
Andermatt  (Bùhl  et  Biizberg),  1  pour  Oberalp-Furca-6o- 
thard. 

Art.  3.  —  L'efTectif  de  chaque  compagnie  sera  porté  à 
200  ou  250  hommes,  y  compris  10  à  12  officiers.  Dans  cet 
effectif  est  compris  un  détachement  de  pionniers  dont 
l'instruction  sera  toutefois,  jusqu'à  nouvel  ordre,  confiée 
à  Tarlillerie. 

Art.  4.  —  Les  compagnies  d'artillerie  de  forteresse  por- 
tent les  numéros  de  I  à  IV.  Tous  les  artilleurs  de  forte- 
resse recrutés  et  instruits  jusqu'en  1890  inclusivement 
forment  la  1"  compagnie  et  doivent  se  présenter  au  cours 
de  répétition  de  1890  à  Airolo.  Les  années  de  recrutement 
suivantes  constitueront  les  autres  compagnies. 

Art.  5.  —  L'habillement,  l'armement  et  l'équipement 
sont  les  mômes  que  pour  les  canonniers  de  parc  5  toute- 
fois cliaque  homme  recevra  un  fusil  à  répétition.  Lors  de 
l'introduction  du  nouveau  fusil  d'infanterie,  le  sabre-scie 
avec  fourreau  de  baïonnette  sera  remplacé  par  la  baïon- 
nette-poignard. 
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Art.  6.  —  L'arme  restera  entre  les  mains  du  soldat 
pour  les  exercices  de  tir  en  dehors  du  semce.  Par  contre, 
on  tiendra  constamment  en  magasin,  dans  les  forts,  un 
certain  nombre  de  fusils  à  répétition. 

Art.  7.  —  Les  signes  distinctifs  pour  Tartillerie  de  for- 
teresse sont  les  suivants  : 

Sur  le  képi  :  la  cocarde  fédérale,  deux  canons  en  croix 
et  le  numéro  de  la  compagnie  (1  à  IV)  en  chiffres  romains  ; 

Sur  la  patte  d'épaule  :  le  numéro  de  la  compagnie, 
comme  ci-dessus,  sur  fond  écarlate. 

(Revue  militaire  de  l'Étranger,  n^  742  5  Revue  militaire 
suisse,  n*  5.) 
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Étui  actuel  de  la  tactique  de  combat  et  Insintction  en  vue  du  com- 
bat, par  le  major  Kbim,  de  rinfanteric  allemande,  traduit  de 
rallemaud  par  M.  GUuther  et  W.  de  Heusch.  —  Paru,  Berger- 
Lovrault  et  €'•. 

On  proclam"^  de  tous  côtés  Tinsuffisance  des  règlements  actuels 
sur  la  conduite  des  troupes  dans  le  combat  ;  mais  de  quelle  ma- 
iiièr^'  faut-il  les  corriger,  ou,  s'ils  sont  complètement  en  dé£iut, 
par  quoi  faut-il  les  remplacer?  L'accord  ne  semble  pas  établi  sur 
la  question.  Dans  une  conférence  faite  au  cercle  militaire  de  Ber- 
lin, le  major  Keim  s*est  attaché  à  rechercher  d'où  pouvait  prove- 
nir ce  manque  d*harmonie  entre  les  prescriptions  relatives  à  la 
marche  du  combat  et  la  science  du  combat  elle-même.  Pour 
lui,  le  véritable  obstacle  à  une  conception  saine  et  nette  de  la 
réalité  de  la  guerre,  c'est  la  place  d'exercices.  Sans  doute,  depuis 
une  dizaine  d'années,  les  règlements  des  grandes  armées  s'effor- 
cent tous  d'obtenir,  par  l'adoption  de  formations  plus  en  rapport 
avec  le  combat  réel  qu'avec  la  manœuvre,  une  bonne  préparation 
au  combat  dès  le  temps  de  paix  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
les  formes  ne  sont  pas  le  but  de  la  préparation  au  combat  ;  elles 
constituent  seulement  le  moyen  d'atteindre  ce  but. 

Le  commencement  et  la  fin  de  toute  science  de  combat,  c'est 
le  feu  et  les  effets  du  feu  ;  le  dédain  professé  par  quelques-uns 
pour  ces  effets,  pourtant  si  décisifs  aujourd'hui,  diminue  la  pro- 
babilité du  succès. 

L'auteur  fait  justice,  en  passant,  d'une  opinion,  pourtant  fort 
séduisante  et  très  en  vogue  aujourd'hui  :  l'attaque  se  couvrirait  da 
terrain  pour  s'approcher  de  l'adversaire  et  n'engagerait  que  de 
près  le  combat.  Ce  couvert,  il  ne  faut  pas,  en  principe,  s'attendre 
à  le  trouver  et  l'assaillant  doit  s'habituer  à  opérer  à  des  distances 
de  combat  plus  éloignées;  ce  qui  ne  l'empêchera  pas  d'utiliser,  bien 
entendu,  dans  sa  marche  en  avant,  tous  les  abris  qu'il  rencon- 
trera ;  mais  il  n'existe  aucune  considération  tactique  à  invoquer 
en  faveur  du  principe  de  s'approcher  de  l'ennemi  sans  combat. 

Quant  à  la  manière  de  conduire  l'attaque  elle-même,  le  major 
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eiiïi  n'accepte  qa^avec  aoe  cîtrcrae  réserve  l'idée  de  la  possibi- 
ihé  d*as8arer  la  décision  par  une  attaque  en  masse  avec  des 
échelone  en  arrière  ;  la  tactique  des  ligues,  dit-il,  est  aujoard'liui 
moï^te  pour  i'iDftmteritî,  Ce  qu'il  préconise^  ce  qu'il  croit  être  la 
réalité  future  de  la  guerre»  c*eat,  après  que  rartillerio  ennemie 
aura  été  au  moins  partiellement  réduite  nu  silence  (aana  quoi 
toute  attaque  est  condamnée  d'avance)»  une  gigantesque  poussée 
de  tirailleurs,  qui  t  dans  un  état  proche  do  la  débandade,  et 
après  avoir  subi  des  pertes  considérables,  possédera  peut-être 
encore  uue  force  de  combat  sutfisante  pour  donner  Tassant  avec 
tontes  les  ressources  encore  disponibles  et  subissant  Tinfluence 
d*une  impulsion  extraordinaire  » . 

Dans  une  pareille  manière  de  combattre,  La  valeur  morale  de 
rofficîer  et  du  soldat  prend  une  importance  prépondérante*  Puis- 
que, suivant  l'expression  de  Fauteur,  «  un  des  signes  caractérîs- 
tiques  du  combat  de  Tavenir  sera  b  désordre  sur  le  champ  de 
bataille  >,  puisque  les  combats  de  nuit  deviendront  de  plu%  eu 
plus  fréquents,  i!  fiiut  s'attacher  d'une  façon  toute  particulière  k 
réducatîon  militaire  de  Tbomme  et  à  son  instruction  en  vue  de  la 
^erre*  Il  ne  s* agit  pins,  sur  le  champ  de  manœuvre,  de  baser 
rexercice  sur  Timage  du  combat.  De  pareilles  <  images  >  ne  peu- 
vent servir  qu*à  fausser  les  idées,  tant  elles  e*éloignent  de  la  réa- 
lité. Sur  les  prochains  champa  de  bataille,  de  gramlcs  quantités 
de  troupes  se  trouveront  engagées  sur  un  espace  relativement 
restreint,  3  ou  4  kilomètres  seulement  pour  un  corps  d'armée. 
X<6s  petites  opérations,  la  guerre  de  détachements,  ne  seront  qu'une 
eiceptîon. 

C*eet  d'après  ces  principes  qu'il  faut  savoir  régler  la  marche 
do  rînstruction  en  temps  de  paii.  Le  dressage  extérieur  a  fait  son 
temps  ;  le  succès  sera  à  celui  des  deus  adversaires  qui  surpassera 
l'autre  en  direction  et  en  capacité  véritablement  militaires, 

^Ê  Nous  nous  sommes  borné  à  résumer,  dans  ses  traita  principaux, 
^Rta  brochure  du  major  Keîm.  C'est  un  des  ouvrages  lea  plus  inté- 
B-Tesaants  qui  aient  paru  sur  cette  question,  si  controversée,  de  la 
Vtactlque  de  l'avenir,   et  Ton  ne  peut  qu'être  reconnaissant  aux 

traducteurs  d'en  avoir  facilité  la  lecture  à  la  masse  du  public  mi> 

lîtalre  français. 
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y  Armée  suûêe  aux^randes  manœuvreê  de  iSÔ.9,  par  Charles  Malo. 
—  Parisj  Berger-Levraalt  et  C*. 

Soas  le  titre  de  V Armée  Buhêt  aux  ffrand^s  manœuvres  de  1889, 
M.  Charles  Malo  a  ÔL-rit  une  étude  complète  sur  les  matHutioue 
militaires  de  la  Suiaee.  A  vrai  dire,  le»  manoouvres  de  1889  ne 
sont  qu'un  prétexte.  Au  lieu  de  s'attarder  à  décrire  par  l©  moaii 
les  moiivemeiits  des  deux  diviBioiis  qui  étaient  opposées  Tune  à 
Tautre  dans  la  vallée  de  FAar,  suns  nous  faire  grâce  d'un  Beul 
paysage  ni  d'une  «eute  dea  péripéties  de  ce«  luttes  pacifiques, 
Tauteur  a  pris  la  f|Uêstion  de  plus  haut.  Avant  de  parler  du 
fonetionnement,  il  a  jugé  utile  de  décrire  Foutil,  et  rien  n'est  plua 
intéressant  que  les  détails  qu'il  nous  donne  but  le  système  mi- 
litaire de  ce  petit  pays,  système  si  bien  approprié  à  sa  constitu* 
tioD  politique,  à  sa  division  eu  Etats  diâtîncts,  aux  traditions 
locales  plus  puîssautea  là  qu'ailleurs,  et  au  caractère  même  des 
habitante.  C'est  avec  une  sympathie  réelle  qu'on  constate  les  sa- 
crifices qu'a  su,  de  tout  ti^uipa,  s'imposer  la  nation  suisse  pour 
létre  en  état  de  défendre  au  besoin,  avec  un  soin  jaloux,  son 
'indépendance  et  ses  libertés» 

t  Ecrivant  pour  la  généralité  du  ^ahltc  (V Armée  9m8$e  aux  gran- 
deê  manœuvrer  a  paru  sous  forme  de  lettres  dans  le  Journal  des 
Débats)^  M.  Charles  Malo  n'a  pas  voulu  encourir  le  reproche 
d'être  trop  technique.  Aussi  a-t-il  renvoyé  à  la  fin  de  son  étude, 
sous  forme  d'annexé,  les  renseignements  numériques  qui  étaient 
le  complément  indispeusablo  de  ses  descriptions  :  composition  da 
l'armée,  tableaux  d'électifs,  etc.;  il  J  &  joiut  également  la  série 
complète  des  ordres  concernant  les  manœuvres  proprement  dites. 
A  cette  division,  le  livre  a  gagné  une  allure  plus  rapide  et  plus 
franche,  sans  que  les  gens  du  métier  y  aient  rien  perdu*  Nous  som- 
mes heureux  de  recommander  cet  ouvrage ,  dont  le  titre  modeste 
cache  une  étude  des  plus  approfondies  et  des  plus  utiles  a  qui 
veat  connaître  rorganîsation  militaire  de  la  Suisse. 
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articles  de  refies  et  de  jonroaoi  parus  dass  le  2*  triaeslre  tSM. 


FRANCE. 

Journal  des  sciences  militaires.  —  Tactique  des  raritadlements 
(avril,  mai  et  juin).  —  La  force  militaire  de  la  France  (avril).  —  La 
campagne  de  1814  (aTril,  mai  et  juin).  —  Tactique  des  feux  et 
méthodes  de  tir  de  l'infanterie  française  (arril).  —  La  caTsIerie 
pour  la  guerre  moderne  (mai  et  juin).  —  La  guerre  de  masseï 
(mai).  —  Le  service  et  Tinstruction  dans  Tarmëe  (mai).  —  L'artil- 
lerie du  corps  d'armée  à  trois  divisions  (juin) .  —  Souvenirs  de  la 
campagne  du  Tonkin  (juin). 

Mémoires  et  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  des  ingénieurs 
civils.  —  Note  sur  le  tirage  forcé  et  son  application  aux  chaudières 
marines  (mars).  —  Les  chaudières  à  vapeur  à  TËx position  univer- 
selle do  18S9  (mai). 

Mémorial  de  1* Artillerie  de  la  marine  (t.  XVllI,  2*  livr.)  :  Le  service 
(les  batteries  de  côte  en  temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre.  — 
Expériences  sur  la  perforation  des  plaques  de  blindage  réalisées  au 
moyen  de  projectiles  enregistreurs.  —  De  l'influence  d'un  vent  pa- 
rallèle au  plan  de  tir  sur  les  portées  des  projectiles.  —  Méthode 
expérimentale  pour  l'établissement  d'une  table  de  tir.  —  Figures 
théoriques  des  tirs.  —  Le  Soudan  français  en  1888-1889.  —  Res- 
sources des  colonies  françaises  en  matériaux  de  construction.  — 
batteries  de  côte  (ancien  documeut). 

Revue  de  Cavalerie.  —  Les  grandes  manœuvres  de  cavalerie  (avril). 

—  5ansouly  (avril).  —  La  cavalerie  allemande  (avril,  mai  et  jum). 

—  Note  sur  riuslruclion  de  la  cavalerie  (mai).  —  A  propos  d'une 
étude  sur  la  cavalerie  dans  la  guerre  moderne  (mai).  —  Du  cheval 
bien  mis  (mai  et  juin). 

Revue  du  Cercle  militaire.  —  La  guerre  au  Sénégal  (n***  li,  15,  16 
et  18).  —  Préparation  à  la  guerre  de  l'artillerie  de  campagne 
{n^*  14  et  15).  —  Les  institutions  militaires  de  la  Chine  (n*>*  17  et 
18).  —  Appréciation  de  notre  armement  actuel  extraite  de  la  presse 
militaire  russe  (n"  18).  —  Le  nouveau  fusil  belge  (u^  19).  —Les 
pigeons  voyageurs  et  les  colombiers  (n°  19).  —  L'ofllcier  russe  dans 
l'armée  et  dans  la  société  (n®*  20,  21  et  22).  —  Le  fusil  danois 
mod.  1880  (n°  22).  —  Le  tube-enveloppe  du  canon  dans  le  fusil 
allemand  (n°  22).  —  La  mariue  allemande  (n°  23).  —  La  défense 
maritime  de  l'Angleterre  et  do  ses  colonies  (n^  24  et  25).  —  Le 
stadiomètre  de  campagne  (n*»  24).  —  La  guerre  serbe- bulgare  de 
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1685  (n*  '?S).  —  Leâ  forliflcalious  de  Sainl-Maaricc  (ti"  25).  —  Kotc 
stir  nu  appareil  enregistreur  du  régbge  ûa  Ur  (n**  2(J). 

Revue  du  Génie  militaire  |janv.-fév,)  :  lufluciic^îdcs  engLos  nouveaur 
L  sur  ia  forlillcutioD  du  champ  de  biitailU'.  —  L'inslructîon  des  piun- 
r  nlcrs  on  Aylriclie.  —  Sur  riDilainmalion  aulomatiqiie  des  fougasses 
el  des  torpilles.  —  Lit  rorUdcalion  de  Copealiague,  —  (mars-avril): 
Des  ascensioûs  aéron  au  tiques  libres  en  pays  de  montagnes.  —  gnr 
le  dèfllement  des  balleriea  ûe  c6te.  —  Le  génie  et  les  services 
techoiques  en  Italie,  —  Sur  rorgauisation  du  service  des  forttflca* 
tioiis  en  AUenuigne. 

Ravtie  maritime  et  caloniale.  —  Trajectoire  d'un  projectile  dans  le 
cas  où  la  résistance  de  lair  est  proportionnelle  au  cube  de  la  vl- 
lesse  (mai  et  juin).  —  Les  manœuvres  navales  anglaises  de  1889 
(juin). 

Revue  militaire  de  TÉtranger. —  Les  «  régions  fortlQùes  »  du  général 
llrialnjont  (n«  7tO).  —  Le  transpoil  par  voies  ferrées  de5  blessés  et 
des  malades  pendant  la  guerre,  dans  F  armée  italienne  (n**  740)*  — 
kttti  cuirassé  Gruson  pour  nn  obusicr  a  tir  rapide  de  12'  (n*  740). 

—  Les  défenses  du  massif  du  Saint-Gothard  fn«  741).  —  Le  fusil 
allemand  mod.  hSSS  et  les  nouveaux  n^glements d'infanterie  <ii*^7it 
et  743).  —  Les  sociétés  coopératives  dans  les  armées  étrangères 
(n**  741  et  743).  — L'organi^siilioîi  militairo  de  la  Roumanie  (u^741). 

—  La  marine  allemande  et  le  budget  de  1890-91  (n^  742).  —  Le  nou- 
feau  frglcmenl  d'exercice  de  l'infantene  austro-hongroise  tn°  742).— 
L'armf^^c  anglaise  eu  f  SS9  (n«'  742  el  714),  —  Le  combat  d'artillerie 
dans  la  guerre  de  siège,  d'après  les  tbéories  du  général  Wiebe 
iïi^  712  et  744).  —  Modillcatious  proposées  à  rorganisatiou  de  Tar- 

^m     tîllerie  de  campagne  austro-hongroise  (n'  7i3).  -^  Les  forces  mili- 
^B    taire»  de  la  Suède  (n**  743).  —  Les  écoles  militaires  en  ilassie 
^P    (n"  744).  —  Le  nouvel  armement  de  l'infanterie  suisse  in*  744). 
^^ReTTie  acîeiitiflque,  —  Le  nombre  et  la  valeur  dans  le  combat  mo- 
derne (5  juillet). 
Spectateur  militaire.  —  Tactique  des  plus  élémentaires  (n«"  232, 

■    233,   234.   235,   236  et  237).  —  Les  sûus-offlciers  (n*  232).  —  U 
diàciptiue  m*  234).  —  Notre  fusil  et  le  fusil  allemand  (n*  235),  — 
Les  grandes  manœuvres  et  le  commandement  (n*  235). 
Avenir  militaire.  —  Le  C*  corps  d'armée  la*  1  iG9),  —  La  pondre  sans 

fumée  In*»  M85L 
France  militaire,  —  Feux  de  salve  et  poudre  sans  fumée  (u"  180^). 

—  L*armée  coloniale  (n*  1839). 

Progrés  militaire.  —  Les  cadres  de  rartillerie  (n*  900),  —  l'rojela  mi* 
titaires  allemands  (n*  1003),  —  Éludes  sur  les  poudres  sans  fumée 
(n«  1005). 
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ALLEMAGNE. 

AUgemeine  Militfir-Zeitung.  —  Le  nouTel  armement  suisse  (n*  36, 
37  ot  38).  —  DèterminatioD,  par  le  calcul,  de  la  pression  maximam 
que  peuvent  supporter  les  armes  portatives  {n^  43  et  44).  —  De 
l'èciiauiromenl  du  canon  et  du  projectile  (n**  47). 

Arohiv  lûr  die  Artillerie-  and  Ingenienr^lflziere.  —  La  poudre  à 
faible  funièe  et  son  importance  dans  la  guerre  de  siège  (mai).  — 
L'accroissement  de  l'artillerie  austro-hongroise  (juin).  —  Influence 
do  la  pression  atmosphérique  et  de  la  température  sur  la  portée  da 
tir  (juin). 

Deutsche  Heeres-Zeitung.  —  L'officier  considéré  comme  instructeor, 
camarade  et  ami  du  soldat  (n°«  27,  28  et  29).  —  Les  expériences 
Krupp  avec  la  poudre  sans  fumée  mod.  89  (n«  40).  —  Le  règlement 
de  tir  de  Tartillerie  de  campagne  allemande  (n**  ol  et  52). 

Internationale  Revue.  —  La  supériorité  des  nouvelles  poudres  dans 
les  canons  longs  (avrib.  —  Les  essais  de  photographie  balistique  à 
Pola  et  à  Meppen  (avril).  —  Le  territoire  de  la  frontière  franco-alle- 
mande (mai).  —  Canons  à  tir  rapide  (juin). 

Jahrbûcher  fur  die  deutsche  Armée  und  Marine.  —  L'importance  des 
télégraphes  dans  la  guerre  eu  général  et  dans  la  transmission  des 
ordres  en  particulier  (avril).  —  A  propos  des  «  régions  fortiOées»  de 
Brialmont  (mai).  —  Brialmont  et  la  question  des  fortifications  (mai). 
—  Poudre  sans  fumée  pour  rartillorie  de  campagne  (mai).  —  Le 
ravitaillement  en  munitions  de  l'infanterie  daus  le  combat  (juin).— 
De  Timportauce  des  mines  sous-marines  et  des  torpilles  à  la  guerre 
(juin).  —  Revue  militaire  technique  (juin). 

Militâr-Wochenblatt.  —  Canons  à  tir  rapide  (n^  41).  —  Le  partage 
de  rartilleric  dans  le  corps  d'armée  (n®*  41  et  45).  —  Coup  d'oôl 
rétrospectif  sur  l'emploi  tactique  de  l'artillerie  de  campagne  dans 
les  batailles  de  la  guerre  franco-allemande  (u^  46,  47,  48.  53,54 
et  55).  —  Le  tir  plongeant  dans  la  guerre  de  campagne  (n»  49). 

Beiheft  zum  Militâr-Wochenblatt.  —  Indications  pratiques  pour  l'or- 
ganisation des  petites  manœuvres  (n°4).  —  De  l'investissement  (n«6). 

Blilitâr-Zeitung.  —  L'instruction  du  service  de  la  pièce  dans  rartil- 
leriede  campagne  (n«*  13,  11,  15,  10,  17,  18,  19,  20  et  22). 

ANGLETERRE. 

Army  and  Navy  Gazette.  —  Les  manœuvres  de  Pâques  iù9  1577).  — 
Les  principes  des  manœuvres  de  cavalerie  (n**  1578).  —  L'Exposition 
militaire  à  Londres  (u°  1581).  —  Les  manœuvres  d'automne  (n°  lôSôl. 
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—  Emplois  à  donaer  aux  anciens  soldais  (158^).  —  Le  DOiiTeau  té- 
lomùlre  (a"  1j87k 

gineer.  —  Manière  d*étr<3  de  l'acier  (o^  1792),  —  La  mariue  cl  ses 
bouclies  â  fea  fn"   179G).  —  les  usa^^^es  de  raliiniinmra  fn"  1797), 

—  Lii  dr^fense  de  nos  villes  du  lilloral  (n^  I800|,  —  Soudure  élec- 
Iriqiie  lo^  1800). 

Enginâering.  —  L*arUllerie  française  raoderni;  |n**  P2G«,  12r.7,  12G8, 
1269.  1270,  1271,  1272,  1273,  1214.  1275,  1276,  1277  et  (278).— 
Le  procédé  Rollet  pour  la  production  de  fontes  piiHrtées  (n"  1272),^ 
L' Kx pus i lion  militaire  à  LourJres  (n*  1272k,  — Cbaufiemeuts  produite 
par  la  cUaîeur  sur  les  propriétés  magtiéttques  de  racicr  et  sur  sa 
Hîsislance  élastique  |n»  127i|.  —  Étude  expêrîmeulaie  de  la  résis- 
taucc  almosphénqiic  (n"*  1271,  1275  el  127 G), 

Ulustrated  naval  and  miliUry  Magazine.  —  Le  service  obligatoire 
en  Angleterre  (avril|.  —  Guerre  navale  <avril,  mai  et  juin),  — ;^Les 
grands  prénérauï  des  temps  modernes  :  Nripolèou  (mai  et  juui),  — 
Les  forliflcations  de  la  Meuse  (mai)»  —  Plaques  de  cuirasse  eu  acier 
jmai),  —  Les  Russes  eu  liougrie,  1S40  (juin). 

Journal  of  the  Royal  United  Service  Institnlion  (n^  1l>2)  :  Tactique 
de  la  défense  des  côtes,  —  La  poudre  à  canon  moderne  comme 
og-ent  de  propulsion.  —  Mesure  des  distances  :  son  clTet  probable 
sur  la  taclique.  —  La  défense  maritime  de  la  Grande-Bretagne.  — 
La  furrure  des  clicvaux  au  point  de  vue  militaire. 

Proceedings  of  the  Royal  Artillery  Institution.  —  Mètliode  Siacci 
pour  le  calcul  des  trajecLoires  et  la  solution  dos  problèmes  de  ba- 
listique <aml),  —  Kxpèricnces  de  Okebamplon  en  1889  (avril  el 
maiL  —  le  commandement  supérieur  du  feu  dans  la  défense  des 
places  (mai).  —  les  mines  sous-marines  el  leur  emploi  à  la  guerre 
(avril  et  Juin).  —  L  armée  meidcaine  (juin). 
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Mittbeiliingen  ans  dem  Gebîete  des  Seewesens.  —  La  poudre  sans 
ïuujée  et  ce  qu*on  doit  exiger  d'elle  (n**  2^  —  Guerre  de  eroiseurs 
et  d^feu^e  des  CiMes  (n'*'  4  et  5). 

Miitheilungen  ûber  GegeDstânde  dei  Artillerie- un d  Génie- Weeens. 
—  L'artillerie  à  llixpositiou  universelle  de  Paris,  eu  1889  (n"'  4 
et  5).  —  Le  bétonnagc  cl  son  emploi  dans  la  ferttOcallon  (n°  4K  — 
Aperçus  et  propositions  d*un  olBcier  russe  concernant  Tèlat  actuel 
de  la  fortideation  (n"*  5  et  6).  —  Les  fasila  de  guerre  modernes 
(n'*  4  et  b). 

Organ  der  militâr^wîssenschafUicben  Vereine.  —  Mémoire  sur  tes 
nouvelles  fortillcations  et  sur  leurs  moyens  de  combat  {n'*  4)*  — 
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Historique  sommaire. 

Le  chemin  de  fer  à  voie  d^i  0'",liO  n'a  pas  seulement 
occupé,  daûâ  rEjfpoiàitian  de  188D,  nne  place  importante 
au  point  de  vue  iuilustriel;  il  y  a  joué  encore  un  rôle 
actif  qui  a  été  très  remarqué  et  qui  n'a  pas  été  mi  des 
moindres  succès  de  cette  Exposition. 

lia  grande  distance  qui  réparait  le  Champ  de  Mars  de 
TEsplanade  des  Iiivalidt*s  nécessitait  rorgaoisatioa  de 
moyens  de  transport  BuITtsanls  pour  le  grand  nombre  di* 
visitenrs  entrant  journellement.  Le  directeur  général  des 
travaux  de  l'Exposition  pensa  que  le  meilleur  traitd'union 
à  étaMir  entre  ces  deux  points  extrêmes  serait  un  chemin 
de  fera  voie  étroite. 

On  s'adressa  à  différents  entrepreneurs  qui  devaient 
employer  la  voie  d*un  mètre;  mais  ceux-ci  durent  renon- 
cer à  leur  projet  en  pn^sence  des  dilTicuUés  de  rexéciUioii 
et  en  particulier  devant  le  refus  des  constructeurs  de  \va- 
\  de  leur  fournir^  pour  cette  largeur  de  voie,  un  maté- 
roulant  passant  dans  la  courbe  de  40  m  de  rayon,  au 
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(lnh\  (11)  la  station  de  la  tour  EifTel.  Oa  fut  ainsi  amené  à 
tMuployor  la  voie  de  0™,63,  dont  la  Société  Decauville 
aîn*'^  exploitait  alors  une  vingtaine  de  kilomètres  pour  la 
m  uiutontion  el  la  mise  en  place  des  colis  des  exposants. 
CoiW  Soriélé  se  chargea  de  la  fourniture  et  de  la  pose 
vlo  la  vtno,  de  la  construction  d'un  matériel  spécial  (wa-» 
Kons  ol  locomotives)  et  môme  de  Texploitation  de  cette 

i>n  so  hourta  bien  à  quelques  difficultés  administratives 
on  raÎMMi  de  cette  largeur  de  voie  réduite,  car  la  loi  de 
ISS\>  01  les  règlements  d'alministration  publique  parus 
*v\  !SS|  u*avnient  pas  prévu  que  l'on  pût  descendre  au- 
.lo>8ons  d*nne  largeur  de  0'",75  pour  une  voie  destinée  au 
UMUsport  des  voyageurs.  Ces  difficultés  ayant  été  levées, 
vu\  prvH*éda  sans  tarder  à  la  pose  de  la  voie. 

A  ce  moment,  la  maison  Decauville  venait  précisément 
,lo  monter  en  grand  la  fabrication  du  nouveau  type  dévoie 
do  0",60  étudié  par  M.  le  capitaine  d'artillerie  Péchot  et 
adopté  pour  la  défense  des  places,  par  décision  ministé- 
riolln  du  3  juillet  188S. 

Celle  nouvelle  voie,  dont  on  donnera  plus  loin  la  des- 
cription, convient  admirablement  pour  les  petites  lignes 
(jui  ont  à  faire  un  service  important  de  voyageurs  et  de 
marchindises  ;  et  l'on  verra  comment,  dans  cette  installa- 
tion (le  3  kilomètres,  qui  reliait  TEsplanade  des  Inva- 
lides à  la  Galerie  dos  Macliines,  elle  a  fourni  des  preuves 
décisives  de  solidité,  de  slabilit»}  et  de  sécurité. 

On  passera  siiccessivc'ment  en  revue  :  V  le  matériel  de 
la  voie  ;  2^"  les  wagons  et  leurs  accessoires  ;  3°  les  locomo- 
tives, et  Ton  fera  ressorlir  à  mesure  les  avantages  du  sys- 
tème nu  point  de  vue  militaire. 

Dans  cette  étude,  on  suivra  Tordre  indiqué  sans  tenir 
compte  de  remplacement  occupé  soit  aux  Invalides,  soit 
au  Cbamp  de  Mars,  parles  ditrêrents  objets  du  matériel 
décrit. 
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Matériel  de  la  ¥oie. 

Description  raisonnèe  de  la  voie. 

Travées,  —  La  voie  est  constituée  par  des  travées  droUcs 
îg.  1,  2  et  3)  dans  les  parties  rectUtgties  ou  présentant 
de  légères  inflexions,  et  par  des  travées  courbes  (ûg.  4) 
dans  les  changements  de  diiecLion. 

Les  travées  sont  formées  <le  rails  disposés  parallèlement 
^un  à  l'autre  à  0'",00  d'intervalle,  mesuré  du  bord  inté- 
rieur d'im  champignon  an  bord  iutérienr  de  Tautre  chara- 
pi^Tion  (ôg.  5),  Ces  rails  sont  tixés,  au  moyen  de  rivets, 
sur  des  traverses  en  tôle  d'acier  dont  la  forme  et  les  pro- 
priétés seront  exposées  plus  loin. 

Dans  les  traversées  de  routes  ou  de  lieux  habiles ,  on 
emploie  des  travées  et  des  changements  de  voie  mnuis  de 
intre-rads,  et,  si  la  voie  doit  être  encastrée  dans  le  pavage, 
les  rails  et  contre-rails  sont  suréleoés  par  rapport  aux  tra- 
verses. 

Les  éléments  courbes  sont  aux  rayons  de  100  m,  50  m, 

tO  m,  20  m  et  7'*',63,  Toutefois,  les  éléments  an  rayon  de 
",63  sont  excltis  d'une  manière  absolue  des  parties  ex- 
iloitées  au  moyen  de  locomotives. 
En  résumé,  la  voie  présente  les  avantages  principaux 
ndiqnés  ci-dessous.  Elle  est; 
etHièrcment  métaUiquCf  pour  permettre  de  constituer  dès 
y  le  temps  de  paix  des  approvisionnemeals  de  voie  toujours 
^■Bu  état  de  servir  -, 

^^      en  aciert  poiu'  présenter  la  plus  gi'ande  force  sous  le 
moindre  poids  ; 

portative^  formée  d'éléments  dont  le  plus  long  a  5  m 
de  lon^'ueur  et  pèse  170  kg,  soit  42^',5  pour  chacan  des 
quatre  hommes  qui  suCTiBenl  à  porter  cet  élément  ; 

formée  de  rails  rivés  à  l'avance  sur  les  traverses,  ce  qui 
rend  inutile  Temploi  d'hommes  spéciaux  pour  le  montage 
ide  la  voie  sur  le  terrain  et  permet  ainsi  une  pose  immé- 
Idiate  ; 
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susçepiihU  (T^tre  mise  en  place  par  un  personnel  quelconqw 
encadré  par  un  petit  nombre  (T hommes  exercés.  Cette  der- 
nière propriété  dispense  d'immobiliser  des  non-combat- 
tants àur  la  ligne  de  combat  pour  la  pose  ou  les  déplace- 
ments éventuels  des  voies  destinées  à  l'armement  et  au 
service  des  batteries. 

Mails.  —  Les  rails  sont  en  acier  du  poids  de  9''',5  par 
mètre  courant.  Ils  sont  fixés  sur  8  traverses  par  longueur 
de  5  m;  ils  supportent  des  essieux  du  poids  maximum 
adopté,  sans  que  le  travail  du  métal  dépasse  6  à  7  kg  par 
millimètre  carré,  chiffi'e  admis  d'une  manière  courante 
pour  les  rails  en  acier. 

Chaque  rail  est  muni,  à  l'une  de  ses  extrémités,  d'une 
paire  d'éclisses  formant  jonction  femelle  ;  l'autre  extrémité, 
formant  bout  mâle,  est  munie  d'une  plaque  d'appui  en  tôle, 
rivée  en  dessous,  qui  la  dépasse.  Cette  plaque  d'appui, 
qui  existait  déjà  dans  la  voie  système  Decauville  de  O",50 
adoptée  en  1882,  est  destinée  à  soutenir  l'about  du  rail 
suivant  ;  elle  l'empêche  de  se  dévirer  même  lorsque,  pour 
une  raison  quelconque,  on  n'a  pas  eu  le  temps  de  complé- 
ter le  boulonnage  des  éclisses. 

Cette  disposition  est  très  avantageuse  dans  la  construc- 
tion des  voies  improvisées. 

L'assemblage  de  deux  rails  consécutifs  est  assuré,  soit 
par  une  broche  en  acier  à  tête  ronde  et  à  pointe  tronconi- 
que,  qui  traverse  de  dedans  en  dehors  les  éclisses  et  le 
rail,  soit  au  moyen  de  boulons  que  l'on  emploie  au  nom- 
bre de  3  ou  4  par  paire  d'éclisses  selon  le  degré  de  rigi- 
dité que  l'on  veut  donner  au  joint. 

Les  trous  des  éclisses  sont  ovalisés  ainsi  que  ceux  des 
rails  et  donnent  passage  aux  boulons  ou  aux  broches  sui- 
vant le  cas. 

L'ovalisation  des  trous  permet  aux  rails  de  s'allonger 
ou  de  se  raccourcir  sous  l'influence  des  variations  de 
température  ;  elle  permet,  en  outre,  de  donner  à  la  voie 
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ïë  légères  iiiilexioiis  eu  plan,  et  de  former  ainsi  des  cour- 
as  de  500  mèlres  et  au-dessus. 


Traverses*  —  Dans  la  voie  système  Decauville  adoptée 
ir  décision  miiiiï?térielle  du  25  août  1882,  la  Inverse 
ivée,  mais  arasée  au  droit  du  bord  du  patin  du  rail,  laissait 
la  voie  insuffisamment  assise  et  disposée  à  s'ouvrir  au  pas- 
sage des  lourds  fardeaux. 

Il  fallait  une  traverse  débordante  pour  s'opposer  h  Tou- 
I     ^verture  de  la  voie. 

^B  La  voie  devait  en  outre,  au  point  de  vue  de  Vassise  sur  te 
^Bof,  de  la  stahililéf  de  la  lètjèrcté  et  de  la  soUdUiK  remplir 
Hsi^êrentes  condilioos  dout  il  fallait  tenir  compte   dans 

l'étude  d*une  traverse  nouvelle. 
I         La  traverse  du  capitaine  d'artillerie  Péchot  (lig.  ;'))  est 
^^n  acier  laminé  ;  elle  se  distingue  par  un  certain  nombre 
^^e  particularités  des  traverses  métalliques  généralement 

employées  : 
;         a,  —  Elle  présente  la  forme  d^me  boîie  renviTsée,  iur< 
mée  par  e  m  lion  tissage  sur  tout  son  pourtour  et  en  particu- 
lier à  ses  extrémités.  Grâce  à  cette  forme  elle  emprisonne 
le  terrain  naturel  ou  le  ballast,  rempâclie  de  glisser  laté- 
^jalement  et  réciproquement  s'oppose  à  tout  déplacement 
^Miterai  ou  longitudinal  de  la  voie. 

^H  L'expérience  a  même  montré  (^)quQ  Ton  pent  exploiter, 
^^u  moyen  de  locamolives,  une  voie  présentant  une  décli- 

Iyilé  de  40  mm  par  mètre,  sans  poser  les  boulons  complé- 
mentaires des  éclisses  pour  la  liaison  des  travées  succes- 
itves  les  unc3S  aux  autres. 
L  b,  —  Le  rebord  c!st  perpendiculaire  au  plan  de  la  tra- 
lérse  et  coulisse  dans  son  logement  dans  le  terrain  de 
manière  que  les  oscillations  verticales  de  la  voie,  loin  de 
(désagréger  le  sol,  dans  le  voisinage,  no  font  que  lemlre  à 
Bseoir  la  traverse  plus  solidement  sur  sou  fond. 
PO  â  Im  e«rrlér«  des  Maj^etuiax  (près  de  Rjâ2nboaitI«t>|  «xploltéo  j»^  >•*  ïané- 
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f,  —  Tous  les  angles  sont  arrondis  de  sorte  qne  la  tra- 
verse, si  elle  a  été  pliée,  peut  être  redressée  à  cliaud  ou  à 
froïd  sans  se  casser, 

d,  —  La  saillie  de  la  traverse  sur  Talignement  du  rail, 
ou  prolongement,  est  de  0*^^20;  il  en  résulte  que,  sur  un 
terrain  de  prairie  ou  antre  équivalent,  on  peut  poser  la 
voie  sans  avoir  recourô  au  bourra^^e  ou  à  aucun  antre  tra* 
vail  de  consolidation,  et  lui  faire  porter  les  fardeaux 
maxima  sans  avoir  à  craindre  de  voir  les  traverses  plier 
en  leur  milieu. 

c.  —  Le  protil  transversal  a  été  réglé  de  façon  à  donner 
la  résistanee  nécesi-aire,  sons  le  minimum  d«*  poids,  et  de 
concilier  la  raideur  avec  une  certaine  flexibilité,  ce  qui 
permet  d'avoir  une  voie  manialdc,  portant  les  plus  lourdes 
charges  môme  sur  des  terrains  peu  ré&istants. 


I 
I 


io- 
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Résistame  de  la  voie,  —  La  force  du  rail  et  l*écartement 
des  traverses  ont  été  calculés  par  le  capitaine  Pécliot  de  fa-  ^m 
ron  que  la  voie  puisse  porter  des  véhicules  pesant  3  tonnes  ^ 
et  demie  par  essieu.  Cela  permet  remploi  d*uoe  locomo- 
tive à  4  essieux  du  poids  de  12  à  14  tonnes  en  ordre  de: 
marche,  poids  regardé  généralement  par  les  hommes  dut 
mélier  comme  le  maximum  pratique  à  adopter  sur  des  vùit 
hnprovkécs  où  il  faut  pouvoir,  en  cas  d'nccident,  relevés 
promptement  et  déplacer  au  besoin  la  machine. 

Avec  cette  résistance  de  la  voie,  on  a  pu  organiser, 
comme  on  le  verra  pins  loin  :  1 

1*  Des  wâffons  à  2  essieux  de  la  force  de  5  tonnes  capables 
de  porter  Ions  les  fardeaux,  canons,  aOYits,  a|iprovi6tonne- 
ments  de  toutes  sortes,  d'un  us-age  courant  dans  les  sièges 
et  dans  une  anm'e  eti  campagne. 

2"  Des  icagons  à  3  et  à  4  cssieiLV  de  la  force  de  9 et  12  tonnesi 
se  groupant  par  2  ou  par  4  pour  porter  des  fardeaux  indi-J 
visibles  tels  que  les  canons  de  la  marine  d*un  poids  allant 
jusqu'à  30  et  48  tonnes,  les  plus  lourds  à  prévoir  pour 
Farmement  des  cotes. 


Ï6 
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Apparcib  de  voie. 

Les  principaux  appareils  que  compoplo  la  voie  du  capi- 

I laine  Pécliot,  eont  : 
V  Des  chanjetnenis  de  vole  à  aiguilles,  aux  rayons  de  30  m 
et  lie  20  m  à  flroite  ou  à  gaiichi'^  munis  on  non  de  coiUre- 
railsy  pour  rac«;order  deux  tro lirons  obliques. 
2*  Des  plaqurs  tournanies  portatives  (llg.  6),  dont  il  existe 
deux  modèles  aux  diamètres  de  l"'j30  et  de  1"*,70. 
^^     Le  relief  du  ces  deux  plaques  tournautes  est  le  môme 
^P^e  celui  de  la  voie,  traverse  comprise,  environ  9  cm. 
~  Ces  plaques  peuvent  don»*  reposer  sans  excavation  sur  nu 
sol  rt^glé  au  même  niveau  que  la  voie  avec  laquelle  elles 
doivent  se  raccorder;  elle^  peuvent  aussi  élve  pOisées  sur 
une  voie  déjà  existaute  et  être  raccordées  avec  cette  voie 
au  moyen  de  dérailleurs. 

3**  Dm  dèraillnns.  —  Le  dérailleur  est  un  élément  de 
voie  droite  de  2*", 30  du  longueur,  dont  les  rails,  ea  forme 
de  coins,  coostituenÈ  un  plan  incliné  au  1/20  environ.  Il 
^permet  : 

^Ê    V  de  brancher  une  voie  de  circonstance  sur  mie  voie 
^Biléjà  établie  sans  être  obligé  de  faire  aucune  coupure  et,  si 
^les  premiers  éléments  reliés  au  dérailleur  sont  courbes, 
d^embrancher  une  voie  divergente  dont  on  fait  ensuite  va- 
rier la  direction  à  volonté  ] 

2**  de  raccorder  deux  tronçons  de  voie  qui  se  trouvent 
(dans  le  prolongemetit  Fun  de  l'autre  et  qui  ue  peuveîitpas 
Hre  raccordés  par  de  peuis  éléments  de  r",25. 


Wagons  et  leurs  accessoires. 
*  Dispositions  spéciales  des  wagons  articulés  système  Pêchot. 


Lés  wagons  du  système  Pécbot  comprennent  3  types 

ifléreuts  :  les  vvagous  à  2^  à  3  et  à  4  essieux.  Les  deux 

premiers  types  étaient  représentés  à  l'exposition  de  la  So* 
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rtiMt*  noi\'Uivilli\  ilerrière  le  pavillon  du  Ministère  de  la 

i^^îî  ,i  Ai;oi\;ô  ,;o5  \\:ip3ns  enùêrement  métalliques  pour 
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susceptibles  de  se  placer  sur  deux  supports  pivolantSj  on 
ingt^ille  sur  les  deux  wagons  une  plate-forme  (ûg.  X)  pou- 
vant porter  une  charge  de  8000  kg(0- 

Wagons  à  3  et  à  4  essfcux,  —  Cee  wagons  servent  au 
transport  dos  fardeaux  exceptionnels  pour  Tarraernent  des 
côtes.  Le&  wagouB  à  3  essieux  eoul  de  la  force  de  0  tonnes 
et  ceux  à  4  essieux  de  la  force  de  12  tonnes. 

Groupés  par  deux  et  munis  de  supports  pivotants  de 
force  convGnah!i»j  les  wagons  à  3  essieux  transportent  les 
I  fai*deaux  de  toutes  dimensions  pesant  jusqu'à  18  tonnes. 
En  réunissant  deux  groupes  de  deux  wagons  à  3  essieux 
portant  chacun  unckdssis{^)  et  un  support  pivotaui  defon  es 
appropriées,  on  fait  le  transport  des  fardeaux  indivisibles 
dont  Je  poids  peut  aller  jusqu'à  3i3  tonnes. 

ISi  Ton  emploie  les  ménu.'s  procédés  avec  les  wagons  à 
4  essieux,  reliéîs  par  deux  ou  réunis  par  groupes  de  deux, 
pn  arrive  à  transporter  des  fardeaux  allant  respectivement 
jusqu'à  24  et  48  tonnes  (fig.  9). 
Ces  divers  systèmes,  employé»  déjà  depuis  deux  ans  à 
Tarmement  des  côtes,  ont  donné  toute  satisfaction. 
^^     De  quelque  fanon  que  Ton  groupe  les  w^agons  à  2,  à  3 
^Vou  à  4  essieux,  ils  passent  d'une  manière  courante  dans 
^^^f  les  courbes  de  7"", 63  de  rayon  ainsi  que  6ur  les  plaques 
tournantes,  grâce  aux  articulations  dont  ils  sont  munis 
dans  tous  les  sens*  Les  wagons  à  4  essieux  seuls  exigent 
B      la  plaque  tournante  de  r",70  de  diamètre* 

^^H  Eft\pt(i€fma\t  (i*'S  chfvilUs  ouvrières  et  des  totes  Circulaires, 
^^^v^—  Les  wagons  portent  en  leur  milieu  une  pièce  percée 

d*un  trou  dans  lequel  patfse  la  cheville  ouvrière  qui  les  relie, 
^■floit  aux  plates-formeS|  soit  aux  châssis,  soit  aux  supports 
^■pivotants.  Une  voie  circulaire  V  (lig.  7),  concentrique  à  l'œil 

de  la  pièce  centrale,  sert  de  chemin  de  roulement  aux  ga- 


e)  Vi>irplu«  trWn,  p.  |«>3. 
(•)  Voir  pi a«  loin,  p   402f. 
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lets  doni  sont  munis  les  supports  pivotants,  les  châssis  et 
les  plates-formes.  C'est  à  cette  même  cheville  ouvrière 
que  sont  reliés  les  tampons  de  choc  T,  qui  servent  en 
même  temps  do  moyens  d'attelage  pour  les  wagons  non 
accouplés  ou  pour  les  groupes  de  wagons  successifs. 

De  cette  façon,  les  efforts  de  traction  et  de  refoulement 
sont  transmis  directejnent  aux  divers  éléments  du  train 
par  les  chevilles  ouvrières  autour  desquelles  les  wagons 
peuvent  à  leur  tour  pivoter  librement  sur  eux-mêmes  et 
s'orienter  suivant  les  sinuosités  de  la  voie;  c'était  le  seul 
système  admissible  pour  le  cas  de  courbes  à  rayon  très 
court. 

Appareils  de  choc  et  de  traction.  —  Chaque  wagon  est 
pourvu  de  2  tampons  de  choc  et  d'attelage.  Un  de  ces  tam- 
pons, celui  qui  est  situé  du  côlé  du  système  de  manœuvre 
du  frein,  est  muni  d'un  ressort  se  déformant  de  65  mm 
sous  un  effort  de  1  500  kg,  poiir  amortir  les  chocs  et  don- 
ner de  l'élasticité  à  Tappareil  de  traction. 

L'autre  tampon,  dit  tampon  sec,  ne  comporte  pas  de  res- 
sort-, il  est  plus  court  que  le  premier  pour  pouvoir,  le  cas 
échéant,  passer  sous  la  plateforme. 

Deux  chaînes  de  surelc  C,  fixées  à  chacune  des  extrémités 
des  wa.Lïons,  servent  à  retenir  ceux-ci  en  cas  de  rupture  des 
attelai^et^  et  à  accroclier  les  sabots  d'enrayage.  Exception- 
nellemeul,  ou  les  emploie  pour  accrocher  les  chaînes  ou 
cordages  auxquels  on  applique  les  hommes  ou  les  chevavx. 

Suspension  des  wagons  au  moyen  de  i^essorts  et  de  balances, 
—  La  suspension  des  wagons  du  système  Péchot  est  com- 
posée d'un  système  de  ressorts  R  et  de  balances  B  qui  per- 
met au  corps  du  wagon  de  prendre  au  besoin  une  incli- 
naison de  1(8  environ  par  rapport  à  la  ligne  moyenne  de 
la  voie  sans  que  les  roues  cessent  d'appuyer  également 
sur  les  rails.  Cette  dernière  condition  devait  forcément 
êlre  remplie  dans  un  wagon  destiné  à  supporter  Tune  des 
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extrémités  d'un  fardeau  alors  que  Taiitre  extrémité  de  ce 
fardeau  est  portée  par  an  autn*  wagon  qui  peut  souvent 
reposer  sar  un  plan  d'nppui  de  niveau  dillerent. 

Indépendamment  de  ces  inclitviisons  de  Tensemble  du 
wagon  6011S  raction  d'un  fardeau  portant  sur  deux  vélû- 
cules,  inclinaisons  que  les  balani'e&  permetLeut  de  com- 
penser sans  changer  la  répartition  de  la  eh^irge  sur  les 
roues,  le  syelème  des  ressorts  et  des  balances  a  pour  but 
d'atténuer  les  cbocg  et  de  maintenir  dans  de  larges  limites 
l'égalité  d^appiii  des  roues  d*nn  même  véhicule  sur  les 
rails. 

Avec  des  re&sorts  indêpcjuiaïUs  tixés  aux  longerons  des 
wagons j  si  l'une  quelconque  des  roues  reoconlre  sur  la 
voie  une  partie  plus  haute  ou  un  objet  saillant,  les  roues 
cessent  d'appuyer  également  sur  les  rails.  Le  re^^sort  de  la 
roue  soulevée  reçoit  un  6np^>lément  de  bande  qui  tend  à 
soulever  le  wngon  suivant  une  diagonale  correspondante. 
Réciproquement  y  il  se  produit  une  détente  des  ressorts 
correspondant  aux  roues  de  Tautre  dingonale,  détente  qui 
peut  aller  jusqu'au  soulèvement  de  l'une  des  roues;  si  ce 
soulèvement  coincide  avec  une  déviation  du  wagou^  un 
déniillement  peut  eu  résulter. 

Dans  le  syslemi^  Pécbot,  remploi  des  balances,  iiitéres- 
eanl  tontes  les  roues  d*un  même  coté  des  wagons,  est  donc 
utile  pour  prévenir  ce  genre  d'ac<*ident,  fréquent  sur  les 
voies  improvisées  qui  présentent  souvent  d'a.^^sez  gr;uides 
iuégidilés.  Lorsqu'une  roue  est  sonlevée  par  un  obstacle 
rencontré  sur  la  voie,  le  ressort  correspondant  tend  : 

1*  à  lonrner  autour  de  son  extrémité  iixée  au  wagon; 

2"  à  faire  touiner  la  balance  autour  de  l'exlrémité  oppo- 
sée, cori*espojidant  à  Tautre  ressort  porté  par  la  roue  qui 
n'a  pas  subi  de  siu*élévation; 

3*  à  soulever  le  pivot  de  la  balance  ; 

4"  à  soulever  rextrémité  du  ret^sort  correspondant  à  la 
deuxième  roue  et  fixée  à  Fautre  extrémité  du  longeron, 

La  rotation  des  ressorts  et  des  balances  se  continue 
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jusqu'à  ce  que  les  deux  ressorts  exercent  une  action  égale 
kï\}\  deux  exlrétuitéô  de  la  balance,  c'est^u-dire  Jusqu'à  ce 
que  les  deux  ressorts  soient  é^j^aleaieoL  chargés,  les  roues 
exerçant  par  suite  le  même  appui  sur  le  rail. 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  la  présence  de  Tobslacle 
sur  la  voie  n'a  pas  changé  la  répartition  de  la  charge  sur 
les  points  d'appui,  il  en  est  simplement  résulté  une  sur- 
élévation du  lon<ïeron,  11  est  aisé  de  voir  que  cette  surélé- 
vation est  la  moitié  de  la  hauteur  de  Tobstacle  dans  le  cas 
d'un  wagon  à  2  essieux,  le  1/3  dans  celui  d'un  wagon  à 
3  essieux  et  le  1/4  pour  un  wagon  à  4  essieux- 
Cette  propriété  des  wagons  Péehotj  jointe  à  la  flexibilité 
de  la  plate- forme,  do  une  à  tout  le  système  une  souplesse 
très  propre  à  éviter  les  déraillemeuts.  Ces  wagons  sont  du 
reste  remarquablement  doux,  même  sur  une  voie  médiocre. 

Freins  (Ûg.  7),  —  Le  frein  FF'  adapté  à  chaque  wagon 
est  entièrement  métallique  ;  il  est  organisé  de  manière 
(juVin  homme  de  force  moyenne  puisse  enrayer  en  même 
temps  knftcs  trs  roiws  sons  ïa  cfiargc  lapim  fovU\  Il  peut  être 
manœuvré,  soit  au  moyen  dune  clef  mabilc  M  à  la  portée 
d'un  homme  placé  sur  les  wagons  mimis  de  supports  pi- 
volants  ou  sur  la  vigie  W  de  la  plate-forme,  soit  encore 
au  moyen  d'un  cliquet  K  à  la  disposition  d'un  homme  mar- 
chant à  côté  du  wagon,  lorsque  la  forme  du  fardeau  ne 
permet  pas  de  mettre  la  clef  mobile  eu  place. 


Sabots  cV enrayage,  ^-  On  a  employé  aussi,  et  avec" 
succès,  pour  enrayer  sur  les  très  fortes  pentes,  des  sabots 
d'enrayane  qui  sont  d'un  usage  courant  dans  un  gi*and 
nombre  de  chantiers  dVutrepreueuni.  Ces  sabots  sont  en 
fer  forgé  moyennement  dur.  On  en  place  un  sous  chacune 
des  roues  d'avant  du  wagon  postérieur;  on  fait  monter 
ces  roues  sur  les  semelles,  et  l'on  accroche  les  anneaux 
des  sabots  aux  chatne^  de  sûreté. 
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Dispo&itifs  paHieulkrs. —  Des  douilles  carrées  D,  pla- 
cées aux  qaatre  angles,  servent  à  soulever  le  wagoo  ou  à 
Ile  faire  tourner  sur  plaque  tournante. 
Des  crochets  et  des  étriers  permettent  de  suspendre  au- 
dessous  du  wagon  un  ranchet  de  rechange  s^appHquant 
éventuellement  aux  extrémilés  de  celui-ci  pour  le  faire 


t 

I 


Supports  pivolanls  (ûg.  7  et  9). 

11  existe  5  modèles  de  supports  pivotants  : 
le  1*',  de  la  force  da  5  tonnes ^  employé  sur  les  wagons 
h  2  essieux  ; 

le  2*,  de  la  force  de  9  tonnes,  sur  les  wagons  à  2  et  à 

3  essieux  ; 

le  3*,  de  la  force  de  12  tonnes,  sur  les  wagons  à  3  et  à 

4  essieux  ; 

le  4*,  de  la  force  de  18  tonnes,  sur  les  châssis  reliant 
par  paires  les  wagons  à  2,  à  3  ou  à  4  essieux  pour  le 
Imusport  des  fardeaux  compris  entre  18  et  34  tonnes  ; 

enlin  le  ô*",  de  la  force  de  24  tonnes,  destiné  aux  châs- 
sis reliant  les  wai:ons  à  3  ou  à  4  essieux  pour  le  transport 
des  fardeaux  compris  entre  24  et  48  tonnes. 

Les  deux  derniers  supports,  destinés  spécialement  à 
être  placés  sur  des  chûssis  H  (ûg.  9),  reçoivent  le  fardeau 
par  ^intermédiaire  de  seniâUes  oacillanUs  O  qui  reportent 
constamment  la  charge  dans  leur  plan  médian  longitu- 
dinal. Les  châssis,  s' appuyant  à  leurs  deux  extrémités  sur 
des  wagons  indépendants^  ne  peuvent  pas»  en  elTet,  oscil- 
ler d'avant  en  arrière  et  inversement,  à  la  demande  des  far- 
deaux qu'ils  portent,  comme  le  font  les  supports  pivotants 
de  5,  de  9  et  de  12  tonnes,  portés  directement  par  les  wa- 
gons niunis  de  balances. 

La  longueur  des  supports  pivotants  a  été  réglée  de  fa- 
çon qu'ils  puissent  passer  entre  les  roues  des  affûts  et  per- 
mettre le  chai'gement  de  ces  voitures  sans  le  secours  de 
chèvres  ou  autres  appareils  spéciaux. 
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Les  rupp'jfbS  pÎTOtm:?  froa;  reliés  aux  wagons,  ainsi 
];;'oa  la  vu  l'Uis  h  tut,  au  moyen  des  chevilles  ouvrières 
c]-.ii  traversen:  le  cenir^f  «le  .eux-*:i  :  ils  prennent  appui  en 
même  t-mps  sur  l:i  panie  centrale  du  wagon,  et  sur  les 
voies  circulaires  par  ies  galets  G  dont  ils  sont  munis.  Des 
ma.ftus  carrure*  L  re»;oivent  les  m^notus  des  barres  d'écar- 
tement.  qui  orientent  ainsi  les  supports  pivotants  perpen- 
liculairement  à  la  ligue  des  centres  des  wagons. 

Des  anneaux  A  permettent  de  bréler  les  fardeaux  ou 
i*rtC«:roch-r  les  chaînas  des  chevaux  employés  à  la  trac- 
tion. Entin.  à  chaque  extrémité  du  support  sont  deux 
raortiiises  m  et  un  étrier  i-orte-ranchel  e  correspondant  aux 
•diverses  largeurs  des  fardeaux  à  transporter. 

Le  dc'ssus  des  supp*3rts  pivotants  est  à  une  hauteur  au- 
•le5>U5  du  rail  qui  varie  depuis  O^yôS  pour  celui  de 
5  tonnes,  jusqu'à  1",05  pour  celui  de  24  tonnes. 

Barres  d'ècarUment.  —  Pour  assurer  l'invariabilité  de 
Técartement  'ie.s  supports  pivotants  portant  les  extrémités 
'fun  même  far-leau,  on  les  relie  par  des  barres  d'écarU- 
mml  à  couIi6:^e,  de  longueur  appropriée  aux  fardeaux  que 
l'on  «Joil  transporter.  Ces  barres  sont  de  2  types  : 

\'  Type  en  tubes  (longueur  variant  de  2'',56  à  4", 26). 

ji'  Type  en  fers  profilés  < longueur  variant  de  4  m  à 

Lfin  barres  d'i^carteraent  permettent  en  particulier  de 
donner  aux  wagons  à  2  essieux  Técartement  correspon- 
dant à  des  travées  de  voie  de  5  m,  à  des  fardeaux  re- 
posant sur  des  madriers  modèle  1880  et  à  un  groupe  de 
4  canons  de  lôô"''  long. 

Châssis. 

Les  châssis  H  (lig.  9)  servent  à  relier  les  wagons  par 
paires  dans  les  groupes  de  quatre  wagons,  pour  le  trans- 
port des  fardeaux  indivisibles  dont  le  poids  varie  de  18  à 
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18  lonues   el  dépasse  la  rharge  d'un  groupe  de  deu 
wagons. 

11  existe  deux  modèles  de  châssis  : 

le  1*',  de  la  force  de  18  tonnes  (longiieur  1'", 65  d'axe  ei 

ixe  des  chevilles  ouvrières),  est  employé  dans  les  groupei 

^de  quatre  w.igons  à  2  ou  à  3  essieux  pour  les  fardeaux  di 

18  à  36  tonnes  ; 

le  2%  de  la  force  de  24  tonnes  (longueur  2",08)j  est  em- 
[»!oyé  druis  les  groupes  de  quatre  wagons  à  3  ou  à  4  essieux 
pour  les  fardeaux  de  24  à  48  tonnes. 

Vers  leurs  extrémités,  les  châssis  sont  reliés  aux  wagoni 
au  moyen  des  chevilles  ouvrières  et  portent  des  couronnes 
de  4  galets  concentriques  à  ces  dernières  pour  faciliter  la 
rotation  des  wagons  par  rapport  aux  châssis  et  inverse- 
ment. I 

Au  centre  des  châssis  se  trouve  ûxée  une  pièce  perc<}e 

d*un  Irou  rond  et  autour  de  laquelle  est  disposé  un  chemin 

de  roulement  conceolrique,  Sur  ce  chemin  reposent  les 

galets  des  supports  pivotants,  de  18  ou  de  24  tonne.^,  des 

{ii nés  à  recevoir  les  extréniitt^s  des  fardeaux  indivis! 

ld*uu  poids  compris  entre  18  et  48  tonnes. 


Plate- forme  (tlg.  8). 

La  plate-forme,  de  la  force  de  8  tonnes,  a  6  m  de  lon- 
gueur et  l'*',67  de  largeur;  elle  peut  se  placer  sur  une 
paire  de  wagons  à  2  on  à  3  essieux,  mais  dans  ce  dernier 
cas  il  est  nécessaire  d'enlever  les  tampons  secs. 

La  longueur  des  wagons  à  4  essieux  ne  leur  permet 
de  recevoir  cet  accessoire. 

La  plate-forme  est  reliée  aux  wagons  par  ses  deux  extr< 
mités  au  moyen  des  chevilles  ouvrières  comme  les  sup 
ports  pivotants  et  les  châssis.  Elle  est  munie  de  ranchets 
lobiles  P  qui    maintiennent  les  chargements  et  d'an 
leaux  A  qui  servent  à  les  bréler.  A  ses  extrémités  si 
lrou?ent  des  vigies  W  pour  les  serre-freins. 
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Des  crochets  doubles  et  opposés  Q,  de  la  force  de 
2000  kg,  placés  à  chaque  extrémité,  servent  à  accrocher 
les  chaînes  des  attelages  ou  des  appareils  de  plan  incliné, 
s'il  y  a  lieu. 

A  titre  d'exemple,  on  peut  citer  les  chargements  sui- 
vants transportés  sur  une  plate-forme  :  8  000  kg  de  pro- 
jectiles debout  sur  le  culot,  20  stères  de  bois,  40  hommes 
assis,  12  malades  couchés,  5500  kg  de  foin  comprimé, 
2  affûts  de  155"*'  long  avec  freins  et  accessoires  divers, 
8000  kg  de  caisses  de  conserves,  d'avoine  ou  d'autres 
denrées  analogues. 

Locomotives. 

Deux  types  distincts  de  locomotives  circulaient  sur  la 
ligne  de  l'Exposition  : 

1**  la  locomotive  articulée,  système  Péchot-Bourdon,  à 
deux  foyers  centraux  (poids  10  tonnes  à  vide,  12  à  14  ton- 
nes en  ordre  de  marche)  ; 

2®  la  locomotive  compound,  système  Mallet  (poids  9*,5 
à  vide,  12  tonnes  en  ordre  de  marche). 

Nous  étudierons  spécialement  la  première  qui  a  été 
adoptée  par  le  Ministre  de  la  guerre  pour  le  service  de  la 
défense  des  places,  sous  le  nom  de  locomotive  articulée 
mod.  1888,  et  nous  indiquerons  ses  principaux  avantages. 

On  a  fait  circuler,  sur  des  lignes  à  voie  de  0™,60,  des 
locomotives  d'un  poids  supérieur  à  la  locomotive  mod. 
1888,  atteignant  23  tonnes,  sur  le  chemin  de  fer  de  Fes- 
tiniog  (en  Angleterre).  Si  l'on  s'est  arrêté  pour  les  che- 
mins de  fer  militaires  à  un  poids  de  12  à  14  tonnes  et  à  la 
force  de  voie  correspondante,  c'est  pour  ne  pas  sortir  du 
maximum  pratique  adopté  pour  les  machines  qui  circulent 
sur  des  voies  improvisées  et  doivent  pouvoir  être  relevées 
et  déplacées  rapidement  en  cas  d'accident. 

Ce  poids  de  12 à  14  tonnes  en  ordre  de  marche  correspond 
d'ailleurs  à  celui  de  10  tonne6àvide,cequi  permet  démettre 
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facilement  la  locomotive  sur  n'importe  quel  wagon  décou* 
ri  des  compagnies  de  chemiûs  de  fer* 


Locomotive  articulée,  système  Péchot-Bourdon  (fig.  10). 

Disposition  d'ensemble  de  la  machine  et  de  la  chauiiière,  — 
Pour  ne  pas  dépasser  la  charge  de  3  loiiaee  par  e^^fiieu, 
une  locomotive  de  12  à  14  tonnes  doit  porter  sur  4  essieux^ 
et,  ponr  circuler  dans  des  courbes  de  20  m  dt*  ratjon  que 
i*on  rencontre  sur  les  routes  et  chemins,  elle  doit  avoir  ses 
quatre  essieux  divisés  en  deux  gronpes  montés  sur 2  bogies 
articulés  aux  e,\trémités  de  la  chaudière,  les  essieux  de 
chaque  groupe  étant  assez  rapprochés  Tuu  de  Tautre  pour 
permettre  aux  roues  de  s'inscrire  dans  lesdites  courbes  de 
20  m. 

Dans  le  iyge  adopté,  chacun  des  bogies  B  et  B'  pivote 
indépendamment  de  Tautre  et  s'inscrit  dans  la  courbe 
comme  un  véhirule  isolé,  sans  que  l'action  du  reste  de  la 
machine  tende  à  dtvier  le  système. 

La  locomotive  ainsi  établie  est  rèversibh^f  c*est*à-dirc 
qu*elle  circule  indifféremment  dans  «n  sens  ou  dans 
l'autre,  sans  que  Ton  ait  besoin  d'installer  des  plaques 
tournantes  spéciales  aux  extrémités  des  parcoui's. 

La  machine  étant  soutenue  à  ses  extrémités  par  des  trains 

[de  roues  indépendants,  on  a  pu  descendre  dans  Tintervalle 

Ide  ceux-ci  deux  foyers  F  dont  le  cendrier  passe  à  la  dis- 

lance  du  rail  la  plus  petite  possible  pour  ne  pas  accrocher 

les  obstac  les  au  passage. 

Tout  eu  ménageant  aux  foyers  une  hauteur  suffisante 
(0™,40  entre  le  cendrier  et  la  laugée  inférieure  de  tubes), 
on  a  pu  placer  le  dessus  de  la  chaudière  G  à  r'\40  seule- 
ment au-dessus  du  rail,  de  manière  que  le  centre  d-'  A'ra- 
vilé  soit  très  bas  et  la  machine  aussi  stable  que  possible. 

Les  foyers  étant  au  milieu  de  la  longuenr  de  la  chau- 
dière, le  niveau  de  Feau  reste  invariable  an-dessus  desdit-s 
foyers,  quelle  que  soit  rinclinaison  prise  parla  chaudière, 
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môme  sur  les  pentes  de  0^,10  par  mëlre  que  l'on  peut 
rencontrer  sur  certaines  routes.  On  a  placé  de  même  le 
dôme  D  au  milieu  de  la  chaudière  pour  que,  sur  les  pentes, 
Toritice  inférieur  du  dôme  ne  risque  pas  d'être  engorgé 
par  l'eau  refluant  vers  Tune  des  extrémités. 

Les  deux  foyers  envoieut  la  flamme  dans  deux  groupes 
de  tubes  débouchant  dans  les  boîtes  à  fumée  et  dans  les 
cheminées  des  extrémités. 

La  machine  devant,  comme  les  wagons,  passer  sur  l 'S 
voies  présentant  de  grandes  inégalités,  on  a  disposé  les 
bogies  sur  des  ressorts  et  des  balances  qui  leur  permettent 
de  monter  sur  les  dérailleurs  et  d'en  descendre  sans  que 
les  roues  cessent  de  porter  également  sur  leurs  appuis. 

Ainsi  que  les  wagons,  la  machine  est  articulée  dans 
toutes  ses  parties  ;  les  coussinets,  au  lieu  d'être  guidés, 
comme  dans  les  machines  ordinaires,  par  des  glissières 
fixées  aux  longerons,  sont  montés  dans  des  boîtes  qui  os- 
cillent autour  de  pivots  dont  Taxe  est  parallèle  à  celui  de 
la  voie,  ce  qui  permet  aux  essieux  de  s'obliquer  par  rap- 
port aux  longerons,  sans  que  leurs  portées  cessent  de  s'ap- 
pliquer exactement  sur  toute  l'étendue  des  coussinets. 

Compcnsnlrurs  à  ressorts,  —  Les  deux  bogies  ayant  vers 
TavanL  une  grande  prépondérance  en  raison  de  la  présence 
dos  cylindres  et  de  leur  ontreloise,  on  a  mis  la  cheville 
ouvrière  un  peu  en  arrière  du  centre  de  figure  de  la  base 
d'appui  des  bogies  et,  en  outre,  on  a  maintenu  l'arrière 
des  bogies  au  moyen  de  compensateurs  à  ressorts  qui  les 
reliant  avec  les  eiiiretoises  des  faux  longeix)ns  de  la  chau- 
dière. 

Cos  compensateurs  comportent  des  ressorts  disposés 
pour  s'aplatir  sous  Tinfluence  des  actions  qui  tendent  à 
allonger  ou  à  raccourcir  les«lits  compensateurs.  Toutefois, 
pour  que  les  bogies  ne  soient  pas  dans  un  état  d'oscilla- 
tion continuel  sous  l'intluence  de  la  plus  petite  force  per- 
inrhatrice,  Ks  ressorts  reçoivent  à  l'avance  une  bande  ini- 


» 


^ 


LE  CHKMrN  DE  FER  OE  0".60  A  L'EXPOSITIOX.  W 

tîale  qoi  correspond  au  poids  des  cylindres  majoré  d'mie 
certaine  quantité. 

Les  compensaleons  s'allongent  ou  se  raccourcissent 
avant  que  les  attaches  des  compensateurs  ne  puîsseul  être 
arrachées  et  la  déformation  ne  se  produit  que  sous  Tin- 
fluence  d*oscilla lions  pertui^batrices  de  grande  importance. 

Pivot  de  la  machine,  —  Le  pivot  de  la  machine  est  muni 
de  caoutchouc  pour  donner  de  la  souplesse  à  la  suspension 
dans  le  sens  transversal.  On  a  l'ait  sortir  le  tuyau  de  prise 
de  vapeur  par  Taxe  de  ce  pivot  pour  éviter  remploi  de 
presse^étoupeg  sur  la  conduite  et  pour  réduire  au  minimum 
Tamplitude  des  oscillations  des  rotules  sur  elles-mâmes. 

On  a  également  renvoyé  vers  Taxe  vertical  de  rotation 
des  bogies  tous  les  mouvements  de  commande  des  freins 
et  des  changements  de  marche,  pour  que  la  manœuvre  de 
ces  appareils  se  fasse  régulièrement  et  que  la  position  de 
ces  axes  ne  varie  pas  avec  le  rayon  de  la  courbe. 

Puissance  de  trartion  sitr  les  rampes  et  de  retenue  sur  les 
pentes.  —  La  machine  devant  pouvoir  remorquer  sur  toutes 
les  rampes  la  charge  la  plus  forte  possible^  toutes  ses  itïues 
sont  motriceî=,  de  manière  à  utiliser  Vadhérrncr  au  rail  due 
à  la  totalilê  de  soti  poids  (12000  kg  en  moyenne)  :  la  machine 
c»8t  du  type  dit  à  adh}rence  totale. 

La  course  des  pistons  et  les  sections  des  cylindres  ont 
!  été  réglées  de  façon  h  perniettre  de  produire  sur  le  rro- 
Ichet  de  la  marlnne,  en  palier,  quelle  que  soit  rorienta- 
ftion  des  manivelles  au  moment  du  démarrage,  un  effort 
disponible  de  2400  kg,  soit  1/5  de  12  000  kg,  ettorl  cor- 
respondant à  la  limite  de  glissement  des  roues  dans  les 
[circonstances  où  Fétat  des  rails  est  le  plus  favorable  à 
[l'adhérence  (temps  parfaitement  sec). 

On  remarquera  que,  dans  le  calcul  du  poids  des  trains, 
[on  ne  compte  généralement  que  sm*  un  effort  de  traction 
jcorrespondant  au  1/7  du  poids,  soit  dans  le  cas  présent 
1  714  kg. 
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Un  frein,  manœuvré  indifféremment  par  le  mécanicien 
ou  par  le  chauffeur,  permet  d'enrayer  simultanément  les 
huit  roues  de  la  machine  ;  il  agit  sur  les  jantes  des  quatre 
roues  montées  sur  les  essieux  qui  reçoivent  directement 
l'action  des  bielles  motrices,  et  son  effet  se  transmet  aux 
autres  roues,  par  l'intermédiaire  des  bielles  d'accouple- 
ment. 

Les  sabots  sont  en  bois  aQn  de  réduire  des  2/3  l'effort 
qu'il  faudrait  faire  avec  des  sabots  en  fer  ou  en  acier  pour 
obtenir  l'enrayage  et  aûn  de  rendre  ledit  enrayage  plus 
rapide. 

Avec  le  bois,  on  a  de  plus  l'avantage  de  prévenir  l'usure 
des  bandages  des  roues  commandées  par  les  bielles  mo- 
trices et  de  ne  pas  réduire  leur  diamètre  plus  promple- 
ment  que  celui  des  roues  accouplées  (M. 


Tableau  des  charges  remorquées  sur  les  diverses  pentes.  — 
Le  tableau  ci-dessous  donne  les  charges  remorquées  par 
la  locomotive  «  Centenaire  de  1789  »,  du  type  Péchot- 
Bourdon,  sur  les  diverses  pentes  de  0  à  100  mm  par  mè- 
tre, lorsque  l'adhérence  varie  de  1/7  dans  des  conditions 
moyennes  d'état  des  rails,  sans  emploi  de  sable,  à  1/5  dans 
des  conditions  desiccité  parfaite  ou  lorsqu'on  emploie  une 
grande  quantité  de  sable  sec. 


( 

PEKTE. 

i 

CHARGE. 

VBKTE. 

CRABOR. 

PKMTE. 

CHABOB. 

mm 

tonneo 

mm 

tonnes 

mm 

tonnes 

!             0 

342 

3S 

29 

81) 

8 

5 

165 

40 

27 

8-i 

8 

10 

1>6 

50 

20 

90 

6 

20 

['S 

53 

18 

93 

6 

1            2^ 

48 

00 

15 

100 

5 

1            3') 

3S 

70 

11 

')  Si  l'unt  etien  et  le  rcnonvelloment  des  sabots  en  bois  présentent  des  difficaltê*' 
po:ir  les  wagons,  il  n'en  est  pas  de  mOtno  sur  les  locomotives,  où  le  mécanicien  et 
1  •  chaufTeur  travaillent  constamment  à  l'entretien  des  diverses  parties  de  leur  ma- 

c!.iu.«. 
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Pression  el  puissance  de  vaj>ori$alwn,  —  Pour  produire 
l'effort  de  2400  kg  sans  exagéror  I*^t5  dimeueions  des  cy- 
lindres, ou  a  adopté  la  pression  de  12  kg. 

Cette  forte  pression  présente  d'ailleurs  Tavanlage  que 
le  même  travail  disponible  sur  le  piston  est  obtenu  avec 
une  moindre  cousommation  de  charbon,  ce  qui  a  permit?, 
pour  le  même  travail  de  la  macliine  fourni  dans  un  temps 
donnée  d'adopter  des  surfaces  de  grille  el  de  chauffe  moins 
considérables. 

Si  on  n  a  pas  dépas&é  le  nombre  de  12  kg,  c'est  pour 
pouvoir  conserver  les  foyers  en  cuivre,  qui  offrent  plus  de 
facilité  comme  construction  et  plus  de  sécuriié  comme 
service* 

La  forme  allongée  de  la  chaudière  a  permis  de  réduire 
I  Tépaispeur  des  tôles  résistant  à  la  pression  de  12kgetd*en 
[diminuer  le  poids  par  raïqjortau  volume  intérieur. 

La  nouvelle  locomotive  estrelativembut  légère,  contient 
liUQ  mètre  cube  d'eau  en  ébuilittou,  ce  qui  permet  de  pro* 
fduire  avec  continuité  b*s  plus  grands  t^ITorts,  et  laisse  dis- 
iponiMt^  un  poids  assez  considérable  pour  que  l'on  puisse 
transporter  sur  la  m:ichine,  tians  la  secours  du  tender,  un 
approvisionnement  de  ÔOO  kg  de  chiirbon  vl  de  1750  li- 
f  très  d'eau* 

La  disposition  de  la  lame  d'eau  interposée  entre  les 
deux  foyers  présente  du  reste  l'avantage  de  créer  un  cou- 
iraot  très  violent  contre  les  parois  les  pins  chaudes.  On 
^utiliee  ainsi  beaucoup  mieux  la  surface  de  chauffe. 

La  surface  de  grille  est  de  0'*",48.  La  surface  de  chauffe 
[est  de  25'*",60  dont  3'"%55  de  surface  directe. 

Loûomolive  compoundf  sijstème  MalleL 

La  machine  Mallet  qui  était  employée  à  l'Exposition 
I  est  une  machim?  à  4€ssiruXf  tnus  moteurs,  du  genre  loco- 
'  motive-lender,  portant  son  charbon  et  son  approvisionne- 
ment d'eau. 
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Les  deux  essieux  d'arrière  portent  ua  châssis  sur  lequel 
la  chaudière  est  iixée  invariablement.  Les  deux  essieux 
d'avant  portent  un  second  châssis  réuni  au  premier  par  sa 
partie  poslérieure  au  moyen  de  deux  chevilles  ouvrières 
situées  verticalement  Tune  au-dessus  de  Tautre. 

Il  en  résulte  que  le  bogie  d'avant  ne  peut  s'infléchir 
que  latémlement  par  rapport  au  châssis  d'arrière,  et  que 
les  surfaces  supérieures  des  deux  châssis  sont  obligées  de 
rester  dans  un  même  plan,  quelles  que  soient  les  inflexions 
transversales  de  la  voie. 

Sur  le  dessus  du  châssis  d'avant  est  fixée  une  glissière 
ciiH^ulaire  dont  le  centre  est  celui  des  chevilles  ouvrières 
et  dans  laquelle  se  déplace  une  semelle  fixée  à  la  partie 
antérieure  de  la  chaudière;  de  la  sorte,  celle-ci,  en  s'ap- 
puyant  sur  le  bogie,  suit  les  changements  de  direction  à 
droite  et  à  gauche  du  châssis  d'arrière. 

La  suspeusion  est  constituée  dans  chacun  des  châssis 
par  4  ressorts  reliés  deux  à  deux  dans  le  sens  longitudinal 
par  une  balance  ;  par  suite  la  locomotive,  tout  en  portant 
sur  8  roues,  se  comporte  comme  si  elle  reposait  sur  4  points 
d*appui  indépendants,  correspondant  aux  couples  de  roues. 

La  vapeur  arrive,  à  la  pression  de  12  kg,  de  la  chau- 
dière dans  les  petits  cylindres  fixés  au  châssis  d'arrière, 
lesquels  actionnent  le  groupe  des  deux  essieux  portant  ce 
châssis.  Après  avoir  agi  dans  ces  petits  cylindres,  la  va- 
peur d'échappement  passe  dans  un  tuyau  muni  d'une  ro- 
tule placée  à  l'aplomb  des  chevilles  ouvrières  ;  elle  se 
rend  de  là  dans  les  grands  cylindres,  dont  les  pistons 
agissent  sur  le  système  des  deux  essieux  du  bogie  d'avant, 
le  diamètre  de  ces  cylindres  étant  réglé  de  façon  qu'avec 
la  vapeur  détendue,  l'action  sur  les  roues  de  devant  soit 
sensiblement  la  même  que  sur  les  roues  de  derrière. 

J.  Jacquillat, 
Capitaine  d'artillerie. 
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IIL 

TIR    PLONGEANT    FUSANT. 

Défini tioû  de  la  zone  d'efficacité. 

Dans  le  dr  fusant  direct,  on  n'a  pas  à  se  préoccuper  de 
[Tangle  sous  lequel  les  éclats  pourront  venir  atteindre  le 
but  ;  la  gerbe  tout  entière  est  etTicace,  et  comme  elle  cou- 
vre un  espace  très  étoarîoj  on  réglage  en  portée  môme  ap- 
Iproximaiif  est  suffisant.  Il  n*en  est  plus  ainsi  quand  un 
obstacle  protège  le  but,  et  c'est  ce  que  Ton  a  reconnu  en 
.prescrivant  de  ne  commencer  le  tir  fosanl  qu'après  un  tir 
(d'ensemble  percutant  ayaut  donne  des  résultats  satisfai- 
sants. Comment  doit  être  placé  le  point  d^éclatement  pour 
Lqu*un  faisceau  de  La  gerbe  vienne  atteindre  le  but  B  placé 
|illerrière  un  épaulemeiit  (fig.  13)? 

Il  est  d'abord  évident  que  tout  éclatement  se  produisant 
len  dessous  de  la  ligne  BD,  qu'on  peut  appeler  ligne  de 
idéfilement,  restera  inefficace  ;  car  tous  les  éclats  se  diri- 
geant sur  B  seront  arrêtés  par  répauleuient.  Il  est  certain 
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aussi  que  les  éclatements  qui  se  produiront  au  delà  d'une 
droite  BE  passant  par  le  but  et  parallèle  à  la  direction  des 
éclats  les  plus  plongeants  ne  seront  pas  dangereux;  car 
les  trajectoires  les  moins  longues  des  balles  le  seront  en- 
core trop.  C'est  donc  seulement  quand  ils  éclateront  dans 


<>t^-.  fig.l3. 

la  zone  EBD  que  les  obus  pourront  être  efficaces,  et  on  se 
rend  compte  aisément  qu'à  cette  condition  tous  le  seront. 
Cette  zone  peut  par  suite  être  appelée  zone  d'efficacité.  Le 
problème  à  résoudre  est  d'y  faire  éclater  le  plus  de  projec- 
tiles possible. 

Condition  que  doit  remplir  la  zone  d'efficacité. 

La  zone  d'efficacité  ne  dépend  pas  seulement  de  la  na- 
ture du  but  ;  elle  est  aussi  en  partie  à  la  disposition  de  la 
batterie  qui  tire,  car  en  faisant  varier  l'angle  de  chute  on 
fait  varier  la  direction  de  BE. 

On  voit  ainsi  au  premier  abord  que  le  commandant  de 
la  batterie  devra  s(?  placer  dans  des  conditions  telles  que 
Tangle  EBD  soit  suffisamment  ouvert,  et  surtout  qu'il  ne 
soit  pas  nul  ou  négatif;  ce  qui  se  produirait  si  la  ligne  BE 
se  confondait  avec  BD,  ou  passait  eu-dessous. 

Si  donc  on  désigne  par  6  l'angle  de  défilement  DBH, 
par  (ù  l'angle  de  chute  du  projectile,  et  par  y  le  demi-angle 
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d'ouverture  de  la  gerbe,  il  faudra  satisfaire  à  l'inéga- 
lé: 

*^  +  T>^' 

Derrière  un  épaiilement  de  2"*, 40  de  liauteur,  un  homme 
lebout  est  complètement  déâlé  des  trajectoires  de  halles 
iprivant  sous  un  angle  de  chute  inférieur  à  15*  jusqu'à 
une  distance  de  2'", 80 de  la  crête  couvrante;  baissé  cooime 
pour  manœuvrer  la  règle  de  pointage  à  la  queue  de  Tafrût, 
de  manière  à  ne  pas  préseuter  nu  but  d'une  hauteur  su- 
périeure à  1™,30,  il  eéi  déiilé  sous  le  môme  angle  jus* 
qu*à  plus  de  4  m  de  la  crête  ('). 

On  pourra  donc  considérer  comme  ineflicace,  ou  peu 
efficace,  nu  tir  dans  lequel  l'augle  de  chute  augmenté  de 
la  moitié  de  Taiigle  d^ouverlure  de  la  g^^rhe  serait  inférieur 
à  15*,  et  même  ne  dépasserait  pris  uotablemenl  cet  angle. 

Cette  remarque  permet  de  trouver  la  distance  minima 
à  laquelle  il  faudrait  se  mettre  en  batterie  avec  des  ca- 
nons de  campagne  tirant  à  i  harge  entière  contre  un  fort 
dont  on  chercherait  à  s'emparer  de  vive  force.  Par  exemple 
avec  le  canon  de  95"'''  tirant  des  obus  à  mitraille,  c'est  seu- 
lement à  2i^00  tu  ffu'on  aura  chaucL!  d'avoir  quelques  coups 
efûca»  es  contre  rartillerie  de  la  défense;  avec  les  canons 
^ule  80"**'  et  de  P0*°",  les  distances  seraient  à  peu  près  les 


Angle  de  chute  qu'il  ne  faut  pas  dépasser. 


Suivant  que  l'angle  de  chute  est  plus  petit  ou  plus  grand 
que  Tangle  de  dédtemeut,  la  trajectoire  peut  occuper  par 
rapport  à  la  tonc  d*efficiicité  deux  positious  différentes: 
ou  bien  elle  traverse  cette  zone  comme  dans  la  tlgm^e  13, 
ou  bien  elle  y  est  comprise  comme  le  représente  la  fi- 
gure 14. 


■    (')  tÏAQf  l«  Ilrd*éch3rp<!>|  >c<>»  dt»tAQC«i  *eriLi«jit  réduites  m  li*»  éolalji  a'étAieat  ar- 
'rêtéf  fiftf  les  trAvcTse*.  Les  eatUrAtures  âlnifoaetil  aumI  I»  prul^cUn^R  dttH  fervAiiki  ; 
iB«l«  oo  peut  r*tierotir«  d^ftutre  pan  eo  ouaroiuiAiit  Ul  orêl«  d«  iMi  4  Icrro. 
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Oq  se  rend  compte  aisément  que,  dans  le  premier  cas, 
les  chances  d'un  coup  efficace  dépendent  surtout  de  Técart 
probable  fusant  suivant  la  trajectoire,  et  qu'elles  sont 
d'autant  plus  grandes  que  cet  écart  est  plus  petit  ;  dans  le 
second  cas  cet  élément  n'a  qu'une  importance  secondaire, 
tandis  que  l'écart  normal  de  la  trajectoire  peut  prendre 


^''"  ""  Flg   14. 

une  influence  prépondérante  en  faisant  sortir  la  partie  in- 
férieure de  la  trajectoire  de  la  zone  efficace.  Or  Técart 
normal  dépend  presque  exclusivement  de  l'angle  de  chute, 
et  pour  des  charges  trop  faibles  augmente  beaucoup  plus 
rapidement  que  celui-ci  ;  le  fait  est  surtout  sensible  avec 
les  pièces  longues.  La  zone  efficace  augmente  aussi  avec 
l'angle  de  chute,  mais  en  raison  directe  seulement,  de 
sorte  qu'on  peut  prévoir  qu'à  partir  d'une  certaine  valeur 
de  cet  angle,  on  cessera  d'avoir  intérêt  à  rendre  la  trajec- 
toire plus  plongeante. 

En  résumé,  avec  un  angle  de  chute  petit,  les  chances  d'écla- 
tement efficaces  sont  faibles  ou  même  nulles  ;  elles  grandissenl 
d'abord  avec  cet  angle,  puis  diminuent. 
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Recherche  de  î*aEgle  de  chute  la  plus  fa¥orable. 


On  conroit  facilement  qu'au  moyen  de  la  formule  qui 
donne  la  probabilité  d^atteindre  un  point  dans  un  plan,  on 
puisse  calculer,  pour  une  position  donnée  du  point  moyen 
d'éclatement,  la  probabilité  d'obtenir  des  éclatements  dans 
la  2one  eflicace  ;  il  suffira  de  faire  une  double  intégration 
dans  les  limites  convenables. 

Le  tableau  ci-après  donne  le  résultat  de  ces  calculs 
pour  ditTérenls  calibres.  On  a  supposé  que  les  points 
moyens  considérés  étaient  placés  à  une  hauteur  égaie  aux 


.J^SiP^SS^-^ 


^^  de  la  tUstauce  5  on  arrive  en  effet,  dans  la  pratique, 
à  régler  a  peu  près  convenablement  la  hauteur  d'éclatemenl 
hprès  un  nombre  de  coups  plus  on  moins  grand,  L'inter- 
"valle  I  (flg.  15)  est  la  distance  qui  sépare  le  but  dn  point 
4ype  T,  c'est-à-dire  du  point  qui  se  trouve  à  une  hauteur 
fpe  et  sur  la  trajectoire  qu'on  a  cherché  a  obtenir  dans  le 
réglage  percutant  ;  w  est  Tangle  de  chute  ;  AP  la  quantité 
dont  on  allonge  la  portée  après  le  tir  d'ensemble*  P^  repré- 
sente la  probabilité  d*obtenir  des  coups  efllcaces  en  sup- 
:>6ant  qu'on  ait  réussi  à  placer  le  point  moyen  d'éclaté- 
aent  au  point  type  ; 

P...  p.,'  ^.'  p..'  P-.'  P-r  P-,.  P.. 
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représentent  également  les  probabilités  de  coups  efficaces, 
mais  en  supposant  qu'on  ait  commis  dans  le  réglage  en 
portée  des  erreurs  égales  à  un  multiple  de  l'expression 
0,46  Rp,  qui  n'est  autre  que  l'erreur  probable  faite  sur  la 
position  du  point  moyen  après  un  tir  d'ensemble  de  6  coups. 
Les  indices  positifs  se  rapportent  aux  trajectoires  moyennes 
plus  courtes  que  celle  qui  fournit  le  point  type  T. 

Quant  à  P^,  c'est  la  probabilité  d'obtenir  un  coup  efficace 
après  le  réglage  en  portée  et  en  liauteur  ;  elle  résulte  de 
la  sommation  des  probabilités  précédentes,  chacune  affectée 
de  la  probabilité  propre  de  la  trajectoire  moyenne  à  laquelle 
elle  correspond. 

Nota.  —  Les  tables  de  tir  de  l'obus  à  mitraille  de  95"'' 
contiennent  tous  les  renseignements  nécessaires  pour  effec- 
tuer les  calculs  dont  les  résultats  sont  donnés  dans  le 
tableau  HT,  notamment  la  demi-ouverture  de  la  gerbe  et 
les  écarts  fusants  en  portée.  Ces  renseignements  nous  ont 
fait  défaut  pour  les  autres  calibres.  Aussi  a-t-il  fallu  nous 
contenler  de  données  approximatives  en  rapport  avec  celles 
du  95'°".  Nous  avons  admis  que  la  demi-ouverture  de  la 
gerbe  des  obus  de  155™''  était  de  15";  elle  doit  en  effet  être 
plus  grande  que  pour  le  95"'*  à  cause  de  la  gaîne  centrale 
remplie  de  poudre. 

Les  écarts  fusants  en  portée  ont  reçu  la  môme  valeur 
que  ceux  du  95™'',  car  ceux-ci  sont  sensiblement  constants, 
quelles  que  soient  la  charge  et  la  distance  du  tir. 

Nous  avons  d'ailleurs  admis  que,  dans  tous  les  cas, 
les  écarts  probables  de  toute  nature  devaient,  dans  la  pra- 
tique, recevoir  comme  valeurs  une  fois  et  demie  celles  des 
tables. 
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Le  tableau  IIF  donne  lieu  à  différentes  observationB  : 

1°  Influence  de  la  hauteur  d'éclatement.  —  Aux  petites 
distances,  les  probabilités  des  coups  efficaces  sont  très 
faibles  (15  p.  100  avec  le  155""  long  à  2000  m,  ponr 
un  angle  de  chute  de  9^bOj  et  une  hauteur  type  égale 
aux  7^*—  de  la  portée).  C'est  qu'en  effet  la  hauteur  d'écla- 
tement en  valeur  absolue  est  petite,  8  m  seulement,  et  que 
le  point  type  résultant  se  trouve  placé  trop  près  du  sommet 
de  l'angle  qui  forme  la  zone  d'efficacité.  Si  l'on  double  la 
hauteur  d'éclatement,  la  probabilité  passe  de  15  p.  100  à 
25  p.  100  ;  de  même,  dans  le  tir  à  15*,  une  hauteur  doublée 
fait  passer  la  probabilité  de  23  p.  100  à  33  p.  100. 

Aux  grandes  distances,  sous  des  angles  de  chute  même 
assez  petits,  la  probabilité  des  coups  heureux  est  notable- 
ment plus  grande  ;  elle  atteint  33  p.  100  avec  la  hauteur 
type  de  îtstî'^î  corresponl  à  une  hauteur  absolue  de  16  m. 
Il  résulte  de  ce  premier  aperçu,  que  la  règle  qui  consiste  à 
prendre  une  hauteur  type  apparente  constante  ne  saurait  con- 
venir au  tir  plongeant;  car  elle  conduit  à  des  hauteurs  absolues 
trop  petites  pour  les  distances  faibles  ou  moyennes. 

Il  faut rel».»vt?r  les  points  d'éclatement;  mais  ce  relève- 
ment pst  limité,  parce  que  l'intervalle  ne  saurait  dépasser 
certaines  valeurs.  La  détermination  de  ce  dernier  élément 
est  du  ressort  de  l'expérience  ;  cependant  on  conçoit  à 
première  vue  que  de  la  position  du  point  d'éclatement 
dépend  la  densité  de  la  gerbe  aux  environs  du  but,  densité 
qui  ne  doit  être  ni  trop  grande,  ni  trop  petite.  On  peut 
donc  admettre  que,  pour  un  calibre  et  un  projectile  donnés, 
rintervalle  à  adopter  devra  présenter  une  valeur  sensi- 
blement fixe  (0,  quels  que  soient  les  éléments  du  tir, 
pourvu  toutefois  que  la  vitesse  restante  des  balles  soit 
suffisante. 

De  ce  que  l'intervalle  est  constant,  il  résulte  que  les 
hauteurs  d'éclatement  en  valeur  absolue  seront  également 

'  C'est  d'ailleurs  par  ee  principe  qa'on  justifie  la  rèffle  de  U  haat^ar  type  AppA' 
reute  coostante  daiii  io  tir  à  chju'ge  entière. 
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cOQsUntes,  si,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  rangle  de 
chute  pour  no  même  Crilibre  doit  lui-même  rester  inva- 
riable; car  le  poinL  type  T  (fig,  16)  situé  à  une  distance  I 
du  but  devra  autant  que  possible  se  trouver  voisin  de  la 
biseeclrice  de  la  zone  EBD.  Pour  réaliser  cette  dernière 


<>iî 
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condiliony  on  disposera  de  Télémenl  AP,  anquel  on  don* 
nerapar  raison  de  simplicité  la  valeur  correspondant  à  une 
variation  d*angle  de  5'  par  exemple,  quel  que  soit  le  calibre.» 

Enfin  il  est  bon  de  remarquer  (  flg.  16)  que  des  varialions, 
même  assez  grandes,  de  Taugle  de  uhiUe  ne  cbangeraient 
pas  beaucoup  la  bauteur  du  point  T,  tant  que  Ton  consi- 
dérera le  même  angle  de  dêtiloment  15",  11  s^ensuit  que, 
pratiquement,  on  peut  avec  chaque  calibre  adopter  une 
valeur  unique  pour  la  hauteur  absolue  d*éclatement  dans 
le  tir  plongeant. 

Comme  conséquence,  lea  hauteurs  types  vuc:i  de  la  baUenc 
seivnl  en  raison  inverse  de  la  dislance. 

Si,  par  exemple,  on  prend  pour  angle  de  chute  convenant 
à  toutes  les  distances,  avec  le  canon  de  155'"**  loug,  Tangle 
de  15-,  on  peut  calculer,  rn  se  reportant  à  la  tigure  16, 
que  si  rintervalle  le  meilleur  est  celui  de  80  m,  la  hau- 
teur abeolue  d'éclatement  sera  de  30  m  euviron  :  ce  qui 
correspond,  sur  une  règle  teuue  à  bout  de  bras,  à  10  mm 
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à  une  distance  de  2  000  m  ;  à  7  mm  à  une  distance  de 
3000  m;  à  5  mm  à  une  diblance  de  4000  m. 

2**  Influence  de  V angle  de  chute.  —  On  a  vu  plus  haut  qu'il 

existait  un  angle  de  chute 
qui,  pour  une  même  por- 
tée et  un  même  projeclilei 
devait  être  plus  favorable 
que  tout  autre.  Pour  le 
déteiTQiner,  on  calculera, 
pour  des  angles  variables 
et  une  hauteur  constante, 
les  probabilités  telles  que 
P^  ;  on  tracera  une  courbe 
ayant  pour  ordonnées  les 
probabilités  et  pour  abscis- 
ses les  angles  de  chute  correspondants  (fig.  17). 

L'angle  de  chute  à  adopter  sera  donné  par  Tabscisse  de 
Tordonnée  maximum.  Ainsi,  pour  le  canon  de  95"**  tirant 
à  3000  m,  cet  angle  serait  de  16**  environ.  Le  tableau  IV 
des  Tables  lunatiques  permettrait  ensuite  de  trouver  la 
eharge. 

Ici  se  place  une  remarque  importante:  c'est  que  les  con- 
ditions du  tir,  inhérentes  à  la  pièce  et  au  projectile,  n'en- 
trent dans  les  formules  qui  servent  à  calculer  P^  que  par 
l'écart  normal,  l'écart  fusant  suivant  la  trajectoire  et  l'ou- 
verture de  la  gerbe.  Parmi  ces  trois  quantités,  Técart 
normal,  qui  difl'ère  peu  de  l'écart  en  hauteur,  reste  sensi- 
blement constant  pour  un  même  angle  de  chute,  quelle  que 
soit  la  distance  ;  l'écart  fusant  suivant  la  trajectoire  est 
à  peu  près  égal  à  l'écart  fusant  en  portée,  lequel  varie  à 
peine  C)  ;  enfin  l'ouverture  de  la  gerbe  n'est  soumise  qu'à 
de  faibles  variations,  surtout  si  on  ne  s'éloigne  pas  trop  des 
conditions  habituelles  du  lir. 

Il  résulte  de  là  que  l'angle  de  chute  qu'on  aura  reconnu 


(*   Voir  le»  tables  de  lir  de  l'obus  à  mitraille  de  l)j"''. 
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|tre  le  plus  favorable  à  une  di&tance  donnée,  conviendra 
"^our  toiiietï  les  aoLn's  dislanœs,  Eaûn,  de  la  constance  des 
angles  de  chute,  on  peut  approximativement  eauclnre  à 
relie  des  angb^s  de  tir. 

En  rc^iumé,  dans  te  (/r  fusani  exécuté  contre  uue  batterie  de 
ege  avec  un  calibre  domxèy  il  faudra  employer  un  angle  de 
dr  cotistanl,  et  des  hauteurs  types  apparentes  en  raison  inversé 
de  ta  distance. 

Il  eïit  clair  qne,  pour  des  buts  dédiés  i^uub  différenle» 
angles,  on  pourrait  calculer  d'après  le  même  procède  les 
angles  de  chote  et  les  angles  de  tir  i  onvenables,  et  par  suite 
établir  pour  chaque  calibre  un  tableau  donnant  les  angles 
de  chute,  dans  lequel  l'argument  serait  1  angle  de  défile- 
ment. 

On  conserverait  les  raém^'shauteursd'éclatement  qu'avec 
Tangle  de  15*;  elles  seraient  tantôt  un  peu  faildes,  tantôt 
un  peu  fortes. 

Il  est  évident  d'aillé urs  qu'il  ne  faudrait  pas  s'astreindre 

kn  prendre  on  angle  de  tir  exactement  égal  à  celui  qui  don- 
nerait la  probabilité  maxinia;  on  le  choisira  de  façon 
qu'il  conduise  à  l'emploi  d'nne  charge  figurant  dans  les 
tables  pratiques,  puis  ou  le  modifiera  pour  régler  le  tir; 

Pce  qui  ne  peut  avoir  d'inconvénients,  car  aux  environs  du 
knaxinnnn  les  probabilités  varieront  peu. 
On  doit  euûn  remarquer  que  les  angles  de  chute  auxquels 
an  parviendra  seront  généralement  plus  grands  que  ceux 

L 
auxquels  conduit  la  considération   du   ra[ipart 


h 


11 


en 


résultera  qu'on  aura  une  gerbe  pltis  plongeante,  qui  per* 
mettra  de  battre  des  parties  du  but  plus  voihiues  de  Tépau- 
lement. 

En  t*e  qui  concerne  le  tir  de  plein  fouet  contre  un  bot 
défilé,  les  probabilités  des  coups  elïicaces  seront  nulles  ou 
trè«  faibles,  à  moins  que  la  distance  de  tir  ne  devienne  très 
grande.  Mais  alors  on  se  trouvera  en  présence  de  dillicultés 
fd*un  ordre  trop  connu  pour  qu'il  soit  utile  d'y  insister.  Ou 
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parle  souvent  de  la  possibilité  d'enlever  un  fort  en  l'inoa- 
dant  de  shrapnels  avec  de  nombreuses  batteries  de  cam- 
pagne. C'est  une  affirmation  qui  nous  semble  dénuée 
irexartitude  ;  les  parapets  du  fort  ou  de  la  batterie  forme- 
raient une  digue  suffisante  contre  cette  inondation,  qui  ne 
serait  guère  plus  dangereuse  que  la  fusillade. 

Il  pojarrait  en  être  autrement,  si  les  batteries  assaillantes 
possédaient  des  obus- torpilles  en  quantité  suffisante,  eî, 
surtout,  si  l'attaque  disposait  de  matériel  léger  de  siège. 

E.  Lombard, 
Capitaine  au  4*  bataillon  d'artillerie  de  forteresse. 


Xote  sur  rétablissement  des  formules  qui  ont  servi  à  calculer  le* 
probabilités  d'obtenir  des  coups  dans  la  zone  <fobservation  {tir  avec 
deux  observateurs  latéraux)  et  des  coups  dans  la  zone  d'eficaeité 
(tir  plongeant  fusant). 

Observation  latérale,  —  Soit  M  le  poiut  moyen  d'une  hanese 

donnée,  MX  la  ligne  de  tir, 
MY  la  perpendiculaire  à  cette 
ligne  (lig.  18). 

La  probabilité  d'atteindre  an 
point  (xy)  dans  le  plan  MX7 
est  donnée  par  la  formule  : 

dxdi/j  (1) 


2>  =  — . 


-(*««« +  fety«) 


FJg.18. 

aux  écarts  probables  R    et  R^ 
tiens  : 

h  =  -R  , 
m    p 


dans  laquelle  h  et  h'  sont  liés 
suivant  MX  et  MY,  par  les  reU- 


m    à 


m  étant  un  coefficient  égal  à  2,097. 

Dans  le  plan  MXY,  considérons  une  droite  quelconque  EE', 
H  proposons-nous  d'abord  de  déterminer  comment  cette  îignt' 
partage  le  plan  au  point  de  vue  de  la  probabilité. 
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La  probabilité  il^attetndre  un  point  quulconqae  de  cette  droite^ 
dont  réquïitioa  peut  se  mettre  sous  la  forme  :  // =  Xjc -f- JJi-i  s'ob- 
tiendra en  rempltiçiint  daus  l^expressîon  (1)//  par  {\x  -|-  ji),  et  celle 
|d*iitteindre  la  droite  EE'  elle-même,  eu  int^raot  lafouction  aijifti 
obtenue  par  rapport  à  x  entre  les  limites  ^  30  ,  Soit  f    ,  cette  pro- 
Eibîlîté  ;  ou  trouve  t 

P„.=  — «  *^'^Xrfixx/*-A,  (2) 


posant  : 
1 


=  \h'-^h'^\^. 


et 


-h''\i^=z. 


^înt^graly  déiioie  qui  entre  dans  rexpreôsion  (2)  étant  «gale 
|À  V  ~7  ^1  s'ensuit  que  Ton  a  : 


V    ,:= e  Vu. 


I 

^m  En  faisant  varier  a  depuis  la  valeur  MK  jusqu'à  ^  00  ,  on  aura 
^Bla  probabilité  d'atteindre  Tespnce  au  delà  ou  IVspace  eu  deçà 
"fleEF/. 

Qr  on  peut  écrire  : 

H    ,       _  *^ * ^  ^^-  ^^^k^-  ^^*^^^.i 


Le  coefficient 


ihh' 


h^i  —/i  *>.»/* 


est,    comme  on   pent  le  vérifier, 


égal  à  rnnité^  de  sorti?  qu'en  posant  g  ^=^  h  \  1  —  A''X***  ou  trouve 
pour  expression  de  la  probalulitâ  d'atteindre  l'espace  eu  deçà  ou 
mjiti  delà  de*EE'  : 

La 
'un 


(3) 


La  fonctiou  9  (j^)  ropri^aonte,  comme  on  le  sait^  la  probabilité 
'un  écart  inférieur  à  a  ^ -.  Se»  valeurs  sont  données  au  cba- 
pitre  XV  de  VAîde'mémoirCf  p.  25, 
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La  probabilité  que  le  point  de  chute  sera  compris  dans  «ne 
baude  dont  la  largeur  comptée  suivant  MT  à  partir  de  M  ne  dépas- 
5ora  pas  {a,  dans  un  sens  ou  dans  Tautre,  sera  : 

-01  =  9(0. 
On  retombe  ainsi  sur  la  loi  connue  de  la  dispersion  snivant  un 
axe.  Or,  la  répartition  des  coups  par  rapport  à  une  droite  EE'est 
celle  qui  apparaîtrait  à  un  observateur  placé  en  un  point  éloigné 
de  cette  droite.  L^écart  probable  apparent  de  ce  phénomène  dans 
un  tableau  perpendiculaire  à  EË'  serait  : 


1 


cosf  =  V  K  *  cos*Y  -H  R^*  Bin*Y> 


R  =- 
a      mg        •        '     d  '    '      j» 

en  désignant  par  v  Tangle  de  la  ligne  d'observation  avec  la  ligue 
de  tir. 

Nous  avons  vu  que  cette  valeur  de  R^  pouvait  se  déduire  immé- 
diatement de  la  considération  des  ellipses  d'égales  probabilités, 
et  nous  n'aurions  pas  indiqué  cette  seconde  méthode  plus  com- 
pliquée, si  les  calculs  que  nous  avons  faits  ne  nous  conduisaient 
à  la  solution  du  problème  pour  le  cas  de  deux  observateurs  laté- 
raux. 

Considérons  dans  le  plan  MXY(fig.  19)  une  seconde  ligne  d'ob- 
servation DD',  et  proposons-nous  de  rechercher  la  probabilité  d'un 


Fig.  19. 


coup  tombant  dans  l'angle  EBD.  A  cet  effet,  supposons  que  la 
•Iroite  EE'  se  déplace  parallèlement  k  elle-même  de  façon  à  venir 
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en  ee';  la  probabilité  d'atteindre,  uon  plus  cette  droite  entière, 
maîa  la  portion  comprise  dans  Tangle  EBD,  est  : 


rfr^ 


€       dz. 


La  limite  £,  est  la  valeur  que   prend  l'expresâioa  -i+A'^^'ii* 


quand  on  donne  à  x  la  valeur  de  rabseiafie  du  point  h^  qui  définit 
I       lik  position  de  la  droite  mobile  ee'. 
^^      ^û  ^'t>**  aisément  quep^^.  peut  s'écrire  : 

n 


Vt^  =  ^à^{9^)>:9^^±Kh 


^      2    ^^^'^2' 
eu  prenant  le  digne  ±  auiviint  le  se  m  de  r,  « 

Il  est  donc  facile  de  calculer  tes  valeurs  successives  de  p,  .  cor- 
respondant à  celiea  de  g\j^.  L'aire  de  la  courbe  construite  avec  les 
deux  éléments  donnera  la  probabilité  d'an  coup  dans  Tangle  £BD. 

Au  lieu  de  coiisidérer  les  déplace  in  en  ta  de  la  droite  BE^  on  peut 
chercher  la  probabilité  d^atteindre  une  portion  de  droite «cf  (âg.  20), 
parallèle  à  Tun  des  axes  de  coordonnées,  puis  supposer  que  cette 

^^woite  se  déplace  de  taçon  a  occuper  tout  Tespaco  voulu,  i  augki 
EBD  par  exemple.  La  marche  à  suivre  est  la  mi}me  que  celle  qui 
a  été  indiquée  en  premier  lieu. 

Soient  F  la  fonction  qui  représente  la  probabilité  que  T écarts 
xprîmé  eu  écart  probable,  ne  dépassera  pas  un  nombre  donné, 
!  et  4  les  ordonnées  dea  pointa e  et  d,  et  K  leur  abscîsde  commune. 
On  trouvera  la  formule  : 


Fig  20. 


4i!ki 
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qui  donnera  la  probabilité  d'atteindre  la  portion  de  droite  td,  U 

ne  restera  plus  qu*à  évaluer  Taire  de  la  conrbe  ayant  n- comme 

abscisse  et  p^^  comme  ordonnée. 

Tir  fusant  plongeant.  —  Le  problème  du  tir  fusant  plongeant 
présente,  au  point  de  vue  théorique,  une  grande  analogie  avec 
c«lui  de  Tobservation  bilatérale,  puisque,  comme  nous  TavoniTu, 
la  zone  des  coups  efficaces  est  comprise  entre  deux  portions  de 
droites  BE  et  BD  concourant  au  but  B  (fig.  21). 


,.X 


rig.ui. 


Les  axes  MX  et  MV  seront  respectivement  la  tangente  et  la 
normale  en  M,  point  moyen  d'éclatement,  à  la  trajectoire  moyenne 
considérée  ;  on  remplacera  l'écart  probable  R  par  l'écart  fusant  F^ 
suivant  la  trajectoire,  et  l'écart  eu  direction  par  l'écart  nor- 
mal B^.  Ce  dernier  se  déduit  aiséiiient(')  de  l'écart  en  hauteur  ou 
de  l'écart  en  portée.  Le  calcul  de  F^  est  un  peu  plus  compliqué  : 
il  faut  avoir  recours  à  la  cou^idération  des  écarts  composés  qui 
couduit  à  la  formule  : 


t        Y    cos'o. 


Vtg'-oi. 


dans  laquelle  F  ^  est  l'écart  fusant  en  portée,  qu'on  peut  déterminer 
par  l'expérience. 

De  môme  que,  dans  le  tir  avec  observation  bilatérale,  deux  cas 


(t  Eu  négligeant  toutefois  les  varljttioiM  de  •••. 
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peuvent  se  présenter  suivant  que  les  observateurs  sont  de  part  et 
d'autre  de  la  ligne  de  tir,  ou  d*uu  même  côté,  de  même  dans  le 
tir  plongeant  fusant,  la  trajectoire  dans  ses  derniers  éléments 
peut  traverser  la  zone  efficace,  ou  être  comprise  à  Tintérieur 
(fig.  18  et  14)  ;  la  seconde  disposition  est  en  général  plus  avan- 
tageuse que  la  première,  et  il  en  serait  toujours  ainsi,  si  Télé- 
ineut  R^  n'augmentait  plus  rapidement  que  Tangle  de  chute,  sur- 
toutavecles  canons  long.-). 

Limite  fi  des  intégrations.  —  Les  limites  des  intégrations,  qu'il 
s'agisse  du  tir  indirect  ou  du  tir  fusant,  dépendent  des  deux 
droites  BD  et  B£,  qu'on  définit  par  leurs  équations  par  rapport 
aux  axes  MX  et  MY.  Les  différentes  positions  qu'on  considère 
pour  le  point  moyen  M  se  traduisent  par  des  changements  de 
coordonnées  avec  axes  parallèles. 

Dans  le  tir  avec  observateurs  latéraux,  on  rapporte  le  point  M 
au  but  B  lui-même  ;  dans  le  tir  fusant  plongeant  on  le  rapporte 
au  point  type  T,  dont  on  définit  la  position  par  rapport  au  but. 
Il  ne  semble  pas  utile  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  calculs. 

E.  L. 


^jni^  ,c  m 
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4^9 


r 


objectif ê  TpùuT  leê  écoleg  à  feu  de  i'artillerit  de  campagne ^  efti 
aîntenue  ea  vigueur»  > 

Aviint  de  faire  coDuaîcrti  le  nouveau  Règlement,  rappelons 
tnmairemeiit  Tétat  actuel  du  matériel  de  rartiîlerie  de  cam* 
e  aiiemande  au  point  de  vue  du  pointage  et  du  tir.  htiè  bât- 
ies montées  et  les  batteries  à  clievai  aont  aujourd'hui  armées 
avec  des  bouches  à  feu  de  même  calibre  :  canon  lourH  de  ctnu' 
pagne  mod,  73Ç)  et  canon  hifrd  de  campagne  mod,  78*88;  ce 
dernier  modèle  n'est  qu^uue  transformatiou  du  précédent,  dont  il 
ne  diffère  que  par  son  poids  un  peu  moindre.  La  Hausse,  le  ni- 
veau (*)  et  La  fusée  à  double  eifet  sont  gradut's  en  distances.  I^i 
Hausse  et  le  niveau  portent  en  outre  une  gruduatiou  en  degrés 
et  seizièmes  de  degré.  Une  dispositiou  spéciale  du  niveau  permet 
de  corriger  Tangle  de  site.  Dans  le  pointage  direct*  on  peut  mo- 
difier l'angle  de  tir  soit  en  déplaçant  la  Hausse  dans  eon  canal, 
«oit  en  disposant  sur  sa  tige  des  plaque*  dr  hamâe  eu  nombre  va* 
iable  suivant  le  besoin  (^). 

Les  deux  canans  tirent^  i^  la  luême  cbarge(*)«  les  mêmes  projec- 
tiles :  obus  de  cHmpagne  lourd  mod.  b2  (poids  :  7  kg)  [' J  ;  shrapnel 
de  campagne  lourd  mod.  82  (poids  :  8**,  150)  [*}  ;  obus  de  cam- 
|«agne  lourd  luod,  88^  dénommé  également  (d)UB'>tv>rpille  mod.  88 
(Sftrmgffruniite){^\  ;  buite  à  mitTaille.  La  même  table  de  tir  sert  à 
la  fois  pour  l*obuï»  et  i>nur  robaiî-torpille  :  elle  eat  établie  jusqu^à 
6  500  m;  vitesse  initiale  :  4'12  m.  Le  shrapnel  a  une  table  de  lîr 
spéciale  s'arrêtaut  à  3  500  m;  vitesse  initiale  :  417  m. 

L'obus  mod.  82 ^  que  noua  désignons  aimplemcut  60u^  le  nom 
d'obus,  est  armé  de  la  fusée  percutante  mod,  80  (^). 

Le  sbraput;!  cc^tarmé,  soit  de  la  fusée  fusante  mod.  83,  soit  dé 


( 


(*)  Cailbrtt  :  SS'"*' ^  l»oid«  :  4  »u  k«.  Voir  iin-i««  rf*ttHIUerir«  nuvotnhro  l^Ti,  t.  Vt 

p,  têu 

(*y  Voir  n^t^H*  d'aHilUnt,  Diart  ISéS,  l.  XXXI,  p.  498. 

V^  Voir  a«9u*  d'artUUriê,  AvrU  IHêi*  t    XXIY^  p.  tS. 

(«)  L«t  lAblcff  d«  tir,  «unexéei  «a  Ré^loixiflut  da  19  mni  ISiio»  purteut  Ift  uifjittou 
qu'*Uo«  vbt  éU^  éUUttvia  avec  U  ('hArife  d«  r*,504>  de  poudr*  à  gru^  g*mai,  TovitaroU* 
duift  i'uu  d«*  tuiidèlc*  df  bTill«itifia  du  lir  à  lâUblir  ^yré*  In*  «^coln*  à  fttvi,  mddèt«« 
qui  «oni  ég»lenieiit  Aiineké«  au  HÂ^letnout,  nuua  tronvotii  ritidlculivti  loo  U  poiidrv 
cottBometé*  e«l  lu  poudm  eu  Imutlloii  > Bi4Uleh*n  PHlvér}, 

(*)  L'«bui  d«  «'«m^^k^ue  lourd  mud.  Si  ««t  aa  obas  A  couronno*  ijt'iiiée-, 

\*}  L<«  «brftpufl  de»  o«km(»ftguo  lourd  mod.  Si  est  un  prujfjttitii  on  fonte  i^  «tbiirt<> 
««alrftleî  U  (:im  tient  il  fi  tiail««  uu  plomb  de  13  tf,  agglomérik**  ftTuc  du  «oufi*». 

r^)  C>!b|  1«  pr«mlèro  fou  qu'iiu  obu»  de  eette  natari'  ft\  il|rn*l«  ^'^^^  ^***  Kéfte* 
iikeot«  Ae>  rAritllcrie  allemaude. 

I*)  ^  olr  Hf^ti*  <f arOîf«rî«,  Jaillol  liSI,  t,  XVIII,  |*.  Ui>. 
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la  fusée  à  double  effet  mod.  86  (*)  ;  la  première  porte  deux  gradva- 
tiouB,  Tune  en  secondes,  Tautre  en  distances,  allant  jusqu'à 
13  sec.  ou  3  500  m;  la  seconde  ne  porte  que  la  graduation  en 
distances,  allant  à  3  500  m. 

L*obus- torpille  est  armé  de  la  fusée  à  double  effet  mod.  8â: 
nous  ne  possédons  aucun  renseignement  sur  la  limite  de  la  gia- 
duation  de  cette  dernière  fusée. 

Le  feu  se  met  à  Taide  d^étoupilles  mod.  89. 

Le  BègUment  êur  le  tir  dt  Vartillerit  de  campagne  se  divise  en 
deux  parties. 

La  première  partie  forme  le  Manuel  de  tir  proprement  dit. 
Elle  débute  par  quelques  notions  générales  sur  le  tir,  les  pro- 
priétés de  la  trajectoire,  la  probabilité,  etc.  ;  elle  donne  ensuite 
l'indication  des  projectiles  employés,  leurs  propriétés  spéciales: 
puis  elle  expose  les  méthodes  de  tir  dans  les  divers  cas  de  la  prt- 
tique. 

La  seconde  partie  traite  de  l'instruction  du  perM>nnel  en  vue 
du  tir.  Elle  correspond  à  la  fois,  dans  la  série  de  nos  Bèglementi, 
à  rinstructiou  sur  la  formation  des  pointeurs  et  à  TlnstruetioD 
sur  l'exécution  des  écoles  à  feu. 

Nous  donnons  ci-après  la  traduction  de  la  première  partie  du 
Kèglement  allemand,  c'est-à-dire  du  Manuel  de  tir,  en  suppri- 
mant seulement  le  préambule  relatif  aux  notions  générales,  qui  ne 
présente  aucun  intérêt  réel  pour  nos  lecteurs.  Nous  avons  cepen- 
dant maintenu  le  numérotage  des  paragraphes  tel  qu'il  existe 
dans  le  document  allemand,  afin  de  permettre  aux  lecteurs  de  se 
reporter  plus  facilement,  en  cas  de  besoin,  au  texte  original. 

(N.  de  la  B,) 

(*)  Les  Rëglot  detir»untrédigve«  8;>«cialeiJQent  poar  le  shnpnel  armé  de  la  foaéei 
double  effet.  L«  c.is  du  «hrapuol  muai  de  la  fa-^éa  faaaate  e«t  traité  dans  nneanDCxe 
l'Iac^o  i  la  fin  dn  Manuel. 
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EEIARQUES   FRÎLIlimÂlRlîS, 

Constitution  et  effets  des  projectiles. 

ObtKK, 

32.  —  L*obus  doit  éclater  au  choc;  coiiLre  des  buts  ani- 
més, il  agit  par  ses  éclats  (150  à  180), 

En  deliorîî  du  choc  direct,  les  plus  gros  éclats  seuls, 
comme  l'ogive  et  le  ciiloL,  ont  une  certaine  efficacité  pour 
lu  démoliLion  du  matériel  et  des  localités  (léger  massif  de 
terre,  mur  peu  épais,  etc.). 

L^éclatt:»ment  d*un  obus  dans  un  milieu  facilement  in* 
llammable  peut  y  pmvoqner  l'incendie. 
L  Un  terrain  ferme  et  plat  Javorise  Tefficacité  de  Tobus; 
^bn  sol  mou,  une  pente  ascendante  vers  le  but,  amoindris^ 
^Keiit  au  contraire  Tac  lion  de  ce  projectile. 
^T  Aux  distances  supérieures  à  2 OCX)  m,  les  effels  de  Tobus 
l  dimioueut  rapidement  en  raison  de  raugmeulation  de 
'      Pangle  de  chute, 

D*uue  facoîi  générale,  on  peut  compter  sur  Tefficacité  de 
,  tous  les  obus  qui  éclatent  en  avant  du  but,  a  nne  distance 
I     moindre  que  la  moitié  di'  la  zone  dangereuse. 

1 


Shrapnet. 

33»  —  Le*  sbrapnol  est  muJii  d'une  fusée  à  double  efîei, 
ui  p<erinit  de  le  faire  éclater  soit  à  Tarrivée,  soit  en  l'air. 
*est  ce  dernier  mode  ae  fonciionneraent  (jui  est  employé 
règle  générale.  Le  projectile  doit  éclater  à  p  m  de  dis- 
tance devant  le  but  ;  ©on  cJticacité  résulte  des  balles  qu*il 
contient. 

Les  conditions  d'éclatement  les  plus   favorables  sont 
u  intervalle  moyen  de  50  m  et  une  hauteur  correspon- 
rinte.  Mais,  aux  faibles  distanceg,  on  peut  compter  sur 
ne  eihcacité  suUisanie,  même  avec  un  intervalle  d'écla- 
tement de  150  m. 
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Les  effets  en  profondeur  diminuent  quand  la  pente  est 
ascendante  vers  le  but  ;  ils  augmentent  au  contraire  quand 
la  pente  est  descendante. 

Le  shrapnel  réglé  à  zéro,  qui  éclate  à  100  m  de  la 
bouche  de  la  pièce,  bat  une  zone  profonde  de  300m. 

L'efficacité  du  shrapnel  percutant  est  inférieure  à  celle 
de  Tobus. 

ObuS'lorpille, 

34.  —  L'obus-torpille,  armé  d'une  fusée  à  double  effet, 
peut  éclater  soit  à  l'arrivée,  soit  en  l'air.  Les  effets  résul- 
tent, dans  les  deux  cas,  du  grand  nombre  d'éclats  qu'il 
fournit. 

Employé  comme  percutant,  il  a  une  action  en  profon- 
deur moindre  que  celle  de  l'obus  et  qui  dépend,  plus  en- 
core que  celle  de  ce  dernier  projectile,  de  la  nature  du  sol 
aux  environs  du  but.  Par  contre,  l'efficacité  de  l'obus-tor- 
pille  est  de  beaucoup  supérieure  à  celle  de  l'obus,  quand 
il  éclate  soit  au  but,  soit  tout  près  du  but. 

La  direction  des  celais  que  fournit  l'obus-torpille  fusant 
permet  d'atteindre  des  buts  placés  immédiatement  derrière 
des  couverts  Q), 

Boîte  à  mitraille. 

35.  —  La  boîte  à  mitraille  sert  au  combat  à  courte  dis- 
tance. Son  action  résulte  des  balles  qu'elle  contient  (76) 
et  de  leur  force  de  pénétration.  Un  terrain  ferme  et  plat 
favorisant  les  ricochets  augmente  l'efficacité. 

Prescriptions  générales  relatives  à  Tobservation. 

36.  —  Le  Manuet  de  tir  apprend  à  régler  le  tir.  Le 
succès  du  réglage  repose  sur  Vobscrvalion  do  la  position 

v')  DauB  lofl  fiénéralitéi  »ur  le  tir,  par  luéquoilert  débute  le  Règlement,  on  Indique 
qu'il  existe  deux  de^és  dans  l'éclutoment  de  r«>buH-torpille  suivant  la  inanièro  dont 
fonctionne  l'amorçage  :  U  détonation  et  Vexploiion.  S'il  y  a  détonation,  le  noage  d« 
fumée  est  noir;  »'il  y  a  expl')sion,  il  est  jaunâtre.  La  détonation  «wt  ^éclatement 
normal.  (iV.  du  Trad.) 


^ 
^ 
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des  points  de  cluile  par  rapport  au  bat  ;  si  celte  position 
est  mal  appréciée,  il  en  résulte  det»  conectîous  erronées 
qui  retardent  le  réglage  et  peuvent  même  en  faire  manquer 
rexécution. 

37.  ^  Eq  se  fonformant  aux  prescriptions  euivantee, 
on  augmentera  la  sûreté  des  observations. 

a)  Le  commandnnt  de  batterie  choisira,  pour  obsen^er 
les  eonps,  Veinplact^ment  lephts  favorable^  mais  de  manière 
à  pouvoir  diriger  lui-môme  avec  sûreté  le  feu  de  sa  batte- 
rie. S'il  se  rend  compte,  pendant  le  tir,  de  la  nécessité  de 
chung(*r  de  place  pour  pouvoir  mienx  observer,  il  devra  le 
faire  le  plus  rapidement  possible.  Il  commandera  en  môme 
temps  :  Feu  leni,  pour  éviter  toute  perte  de  projectiles  ('), 

b)  S'il  existe  un  observatoire  favorable,  mais  trop  éloigné 

(*)  Non«  dmaiioa»  cidi?.««4m»  Ica  preMurtptioa»  le»  plu»  lii]porlmnl«<!»  reluit v^flt  à 
rexécalioa  du  feu  dati»  rartillorlts  tUem&atta^ 

Ha  piiuclpO|  Ik  iniie  do  feu  i'tfx<^cate  par  p1A««,  au  eominjiQdument  dei  cbc^fb  do 
1)        »c47tioti,  eu  suivaot  rordn^  dei  piAc^i  et  «n  ootniut  tiç»iit  pir  L'Allé  do  la  batterie  dé- 
i^^néfl  par  I«  c^ptutae,  C*q»1  k  fên  ordinaire;  sa  rapidité  c«t  détermitién  par  ta 
■eul«  eunlitiofi  «tu'on  }iuiiit*>  obicrvor  rAelataoïeiit  de  ckaciuo  coup.  Totiiefi>lHf  le 
"         capiinla*"  pt'Ut»  p«r  une  indication,  faire  accélérer  oo  ral<jtiilr  te  feu, 
I  Dan*  t«<  tir  à  mitraillr,  le  chef  de  se^ttuo  ounicuiado  le  feu  de  rhacnae  d«  »oft 

L        «least  pièc««  nuasitôt  qa'oUc»  i»on,l  prêles  el  iudépcudamfneQt  de  U  f eetion  Vf»i«iiie  : 
^^^eat  le  ftu  par  ttetion  [xngwtiêeê  Fëuer), 

^^V  8i  le  coiniaftadaDt  de  h:»tU'rîo  vtïut  indliiu^r  ial-tnâine  te  momeot  oA  cbAt|iio  caap 
^^BjAoit  être  tlréf  U  commanda  :  F<tu  lent.  Dam  ce  c««,  pour  ooinnia.ndnr  le  feu  do  Ift 
^^Mlèoe  doul  c*e«t  le  totir  de  tirer,  lu  cbef  dt»  «cctfun  aiUuid  chatiu««  foii  que  le  capi* 
^^EWne  famn  l'indication  :  Tint,  Pour  rendre  leur  Initiative  aux  ehefi  de  aertloOf  le 
^^Eftpitaiiie  coiiituande,  suivant  te  fi»*  :  F«tt  otdinttir*  ou  F*ti  par  êtetion, 
^^m  Au  eotnnLaud«<in<*nt  ;  F^n  rapide,  W»  pièce*  déjà  eb.irgéei  tont  tlréea  luceeeelTe* 
^^'■MdMdaiiN  l'ordre  normal,  mal»  oiuti  rapidrim*nt  que  poMêthU,  Si  ou  tire  à  obiU|  on 
I  ixrtllfffr  imtnédiittement;  il  oti  tire  à  «hrapool^  on  Attend  l'iudicatloa  de  la  di»' 
I       liÉM.  Le  fva  s«»  poursuit  «an a  tiouvemu  coiumandemeut. 

Lee  aalvei  «'exécutr-nt  au  com maint iMiieut:  BttUtrU  —  Ftu,  du  capitaine  ;  elle»  pi*U' 
▼eut  ie  rapporteri  «oit  à  toute  la  batterie,  lolt  à  uae  os  deux  «e^tiona,  suivant  Hu- 
dleation  qui  «n  *^*i  faite. 

Outrp  tt-é  dljri.^rantfc  i?ourei  de  tir,  Im  AIlbmAod*  dt»Uxi(ueiit,  paur  le  tir  fusant:: 
dkarf^itietit  «ans  interruptiou  {durtkféhemd**  LadMK)^  le  cUargemeut  par  lérie 
•U*»  Laden)  et  le  ehargemeut  par  lectiou  (tngweU*»  Lod^n), 
m  If-  ehar^tment  tant  intitmtptian,  ou  rei'liarft  les  pièce*  dèâ  qti*«lle«  oal  fHII 
feK*  aarii  attendre  de  Djodifloation  de  difftan4}e  (hauree  et  futée). 

Dans  le  eh^rg^ment  par  êèri^,  len  6  piùceA  «ont  eliargiVea  et  pointéee  à  la  distanee 

Indiquée  et  le  f'-^n  di?  <Ji  K[n<!  «Arie  ooin^iience  i4>riJour«  par  l'aile  déatffuée  au  débat. 

~>n  attend,  pour  rocbarjrer,  riudirati«iu  du  capitaine^  toit  qu'il  commande  une  nou' 

tlle  ■iL*rie,  toit  qu'il  etian^e  de  genre  de  tir;  culte  ludicatiou  peut  d'alUenr*  4tre 

Ite  avant  racbèvciineut  de  la  série. 

^*  Dans  le  ehorgtmÊtii  par  «erh'oitt  les  devx  pièeeit  de  ta  eeetioa  dértfiiée  ••  son* 

tl  «elliui*  à  c«  qui  vient  d^étro  dit  pour  te  ehargeveni  par  série.   Iat»  autrot 

poiuteotf  roairt  aU(>n<looi  pijur  chArgrer.  Ce  dernier  mode  de  fhar^eroeut 

é  que  pour  le  rè^lay«  direct  du  tir  fusant  n*  67.  (A',  du  Trati.} 
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(le  la  bâtlerle  pour  que  le  capitaine  puisse  8*y  établir,  ily 
enverra  un  observateur  atixiliaire,  après  lui  avoir  indiqué 
l'objectif  de  réglage  et  en  lui  adjoigiiant  un  planton  à 
cheval.  Le  rôle  de  cet  observateur  est  de  se  faire  une  opi- 
nion générale  sur  le  tir,  d'indiquer  spécialement  si  le  but 
est  enradié  et  de  voir  si  les  points  d'éclatement  des  pro- 
jectiles fusants  sont  devant  ou  demère  le  but. 

La  constatation  d'un  effet  produit  par  le  tir  constitue 
souvent  le  meilleur  renseignement;  l'observateur  le  coin- 
muniquei*a  aussitôt  à  la  batterie. 

Si  l'emplacement  du  commandant  de  batterie  est  très 
défavorable,  il  sera  bon  que  l'observateur  auxiliaire  trans- 
mette par  signaux  le  résultat  de  chaqite  coup  ;  dans  ce  cas 
la  batterie  exécutera  le  feu  Uni.  Au  besoin  on  établira  des 
postes  intermédiaires. 

Pendant  les  écoles  à  feu,  en  raison  de  la  petite  quantité 
de  munitions  allouées  et  de  la  durée  restreinte  du  tir, 
on  aura  recours  à  la  communication  par  signaux  plus  fré- 
quemment qu'eu  temps  de  guerre. 

Les  signaux  à  employer  sont  les  suivants  : 

Si  Tobservateur  voit  le  coup  devant  le  but,  il  étend 
horizontalement  le  bras  vers  la  batterie. 

S'il  voit  le  coup  derrière  le  but,  il  étend  le  bras  vers  le  but. 

Si,  dans  le  tir  fusant,  il  voit  un  coup  percutant,  il  im- 
prime au  bras  un  mouvement  de  rotation. 

Un  fanion  blanc  ou  de  couleur  vive  augmente  lanetlet*^ 
du  signal.  Avoir  soin  de  prolonger  assez  longtemps  chaque 
indication. 

c)  Toutes  les  fois  qu'on  ne  tire  pas  aux  petites  distances, 
il  y  a  liru  d'employer  des  jumelles  aussi  bonnes  que  pos- 
sible et  bien  appropriées  aux  yeux.  Mais  il  faut  une  cer- 
taine pratique  pour  s'en  servir  à  propos.  Si  on  les  emploie 
trop  tôt,  la  vue  se  fatigue  inutilement.  Si  l'on  observf 
trop  longtemps,  le  nuage  de  fumée  peut  se  déplacer  et  ne 
plus  apparaître  au  point  d'éclatement  même,  d'où  inif 
cause  possible  d'erreurs. 


■     1* 
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d)  Il  faut  choisir,  pour  le  ré/i^'lage,  le  point  de  robjeciif 
qui  permet  VohservaUoîi  la  pliits  commode. 

Si  le  vent  soufll©  perpendiculairement  à  la  ligne  de  lir, 
choisir  no  point  vers  l'extrémité  de  Tobjeclif,  la  pièce 
rt^aile  par  exemple,  de  manière  que  le  vent  ramène  la 
fumée  vers  le  (entre  du  but. 

Ne  fdianger  qu'eu  rag  de  nécei»sjté  urgente  le  point 
choieî  pour  le  réglage. 

Si  deux  balleiies  tirent  sur  un  même  obj*"ctif,  les  capi- 
lafnes  cîioisis.^ent,  pour  leur  réglage,  des  points  au&si  éloi- 
néfi  que  possible  Tun  de  rautr*^  afin  d'éviter  de  confondre 
les  coups. 

e)  L^observatiou  exacte  u/élaut  possible  que  si  toutes  les 
pièces  ont  bien  compris  Tobjectif  de  réglage,  la  désignation 
M  ce  point  devra  <5ire  faite  de  façon  à  év  iter  toute  hésita- 
tion et  toute  erreur. 

Avant  l^ouverlure  du  feu,  le  capitaine  devra  avoir  décide 
le  point  du  but  îi  choisir  pour  le  réglage,  et  la  manière  de 
le  désigner  exactement. 

Si  le  commandement  ne  sutlit  pas  pour  préciser  ce  point, 
le  capitaine  se  couforniera  aux  preticriplions  du  n"  151  dn 
résent  règlement(\),  ou  du  if  284  dn  Règlement  de  ma* 
lœuvres  (*), 


TIU  COiNTUB  lîUT  I-IXB. 


38.  —  Le  réglage  dn  tir  comporte  la  détermination  de 

distance,  de  la  durée  et  de  la  dérive. 

On  appelle  petites  distances  celles  qui  sont  inférieures 


^ 


l 'Il  Voir  InsIntittUm  âur  im  f&mation  àâê  poinltnr§,  t{t»m  d'aHilUriet  téviî^t  Ittï". 
>  XXXJ,  p.  iU* 

[*)  *  QuftQd  la  hmtterif^f  nVAiit  d'Arriv«r  tut  l^emplAcem^tit  de  cotubvtf  oaciapo  u%i*t 

pMldoa  d'Atteute,  ou  peat  (udlqacir  aqx  chefs  de  »eotiou,  atix  chef*  d«  p1^««  el  aux 

^^-^«tikleur*  quel  v«  éxrr  U*  rôle  4«  1*  batterie^  Iofti]uo  ool*  puu(  te  Cailr«  tftii»  i^K*  Ulor 

^^^toklleotloo  do  i'aauflDit,  « 
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à  1000  m,  moyennes  distannes  celles  qui  eont  comprifiST 
entre  1000  et  2  500  m^  enfin,  grandes  distances  lellps 
qm  Boot  supérieures  à  2500  m. 


\- 


OETERKIMâTlOlï  DE  LA  Q18TMGE  BT  OB  LA  DUIBI 

Tir  à  obuB. 

39.  ^  Les  obus,  grâce  à  la  fumée  que  produit  leur 
charge  intérietire,  sont  les  projectilrs  lesplusfavorableaà 
la  d«5termiuatiDu  do  la  distante.  Cette  opération  comprend 
ellti-raerne  deux  parties:  1*  Rechercke  de  la  fourchent;^ 
AmélioraUon  du  réglage. 


Becherche  de  la  fouvclieiU. 

40.,*—  Le  tir  commence  à  la  distance  que  Ton  estime 
5tre  celle  du  bm,  en  i^éaéral  contre  un  point  unique  de 
l'objectif. 

Ou  ouvrira  le  feu  contre  toute  la  largeur  de  ce  dernier, 
quand  les  conditions  d'observation  seront  particulièrement 
favorables,  ou  quand  Temploi  de  buts  auxiliaires  rendrait 
nécessaire,  lors  de  la  répartition  ultérieure  du  feu,  une 
modiûcation  trop  longue  dans  le  pointage  des  pièces. 

41.  —  Si  le  premier  coup  tombe  en  deçà  du  but,  on 
tire  le  suivant  avec  une  distance  supérieure  ;  on  poursuit 
raugroentation  jusquVt  ce  que  le  but  t^oit  encadré  entre  un 
coup  court  et  un  roup  long  {fiturckeitc  large).  Aux  moyennes 
distances,  chaque  bond  ne  sera  pas  inférieur  à  200  m. 

Il  est  indispensable,  pour  obtenir  rapidement  la  four- 
chette, d'éviter,  surtout  en  terrain  inconnu,  les  correc- 
tions timides.  Si  Ton  a  des  renseignements  sur  la  distance, 
procéder  par  bonds  phis  étroits. 

42.  —  Si  le  premier  coup  tiré  est  Imaj^  diminuer  eulE- 
samment  la  distance,  pour  que  le  suivant  soit  certainement 
court, 

43.  —  La  fourchette  ainsi  obtenue  est  resserrée  par 
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moyennes  successives  jitsqu^à  ce  qu'elle  soit  réduite  à 
m  {fourchelie  étroite), 
44.  —  Si,  par  exception,  on  peut  obeerver  la  grandeur 

ide  Técarl,  soit  en  hauteur,  6oit  en  portée^  on  inopor- 
pionne  les  variations  de  la  hausse  à  la  mesure  de  i*écart. 
45.  —  Quand  une  observation  non  douteuse  permet  de 
Constater  qu'un  coup  a  atteint  le  but,  on  ooutinue  le  tir 
avec  la  même  hausise  et  Ton  se  <:onforme  aux  règles  expo- 
sées plus  loin  (n"*  47  à  52). 
46.  —  Les  coupe  douteux  ne  doivent  jamain  servir  de 
point  de  départ  à  une  correriion  :  on  les  considère  comme 
n'ayant  pas  été  tirés. 


I 


*i 


Amélioratiofi  du  réglage, 

47*  —  On  continue  le  feu  avec  la  plus  petite  dislance 

de  la  fourchette,  le  plus  souvent  tn  rèparlissant  le  tir. 

Cette  répartition  n'aura  pas  lieu  ijuand,  en  raison  de  la 
largeur  du  but,  elle  aurait  pour  conséquence  une  diminu- 
tion d*etiicacité  du  tir  ;  s'il  s'agit,  par  exemple,  d'enâler  des 
voies  de  communication  étroites,  ou,  d'une  façon  générale, 
de  canoiujer  des  colonnes  dont  le  front  est  peu  étendu. 

48.  —  Si  le  nombre  des  coups  courts  observés  varie  de 
1/3  à  2J3,  le  tir  est  considéré  comme  réglé, 

49.  —  Si  le  nombre  des  cou[>8  courts  est  supérieur  à 
2/3,  la  batterie  est  réglée  trop  court* 

Si  le  nombre  des  coups  courts  est  inférieur  h  1/3,  le  tir 
8t  trop  long.  On  moditlr  la  distance  de  50  m  dans  le  sens 
convenable. 

50- — On  ne  fait,  en  général,  de  correction  qu'après 
une  série  de  six  coups  observés.  Cependant, si  lestroispre- 
Hiiers  coups  observés  sont  de  m^rae  sens,  on  peut  immé- 
diatement faire  une  correction  de  50  m. 

51.  ^ —  Si  cette  corre^^ion  de  50  m  se  montre  trop  forte, 
on  modifie  la  hausse  de  25  m  en  sens  contraire;  si  elle  est 
trop  faible,  il  faut  recommencer  la  détermination  de  la 
fourchette. 
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52.  —  Dans  la  suite  du  tir,  le  capitaine  fait  en  sorte 
d'avoir  constamment  une  proportion  convenable  de  GOiipi 
courts  et  de  coups  longs. 

53.  —  Les  chefs  de  section  ne  doivent  apporter,  de  leur 
propre  initiative,  aucune  modification  à  la  distance.  Si 
certaines  pièces  donnent  constamment  des  coups  de  même 
sens,  ils  en  rendent  compte  au  capitnine. 

Tir  à  8lirapnels(*). 
Shrapnels  percutants. 

54.  —  Le  tir  à  shrapnels  percutants  se  fait  d'après  les 
règles  énoncées  pour  le  tir  à  obus. 

Dans  certaines  circonstances  favorables,  le  shrapnel 
percutant  peut  servir  à  déterminer  la  distance,  mais  Tob- 
sei*vation  des  points  de  chute  est  difficile,  en  général, 
au  delà  des  moyennes  distances. 

Un  tir  prolongé  à  shrapnels  percutants  ne  donne  que 
de  faibles  résultats  et  répond  peu  à  la  nature  du  projec- 
tile. Il  faut  passer  au  plus  tôt  au  tir  fusant. 

Aux  grandes  distances,  d'ailleurs,  le  tir  à  shrapnels  fu- 
sants est,  en  général,  seul  susceptible  d'une  efficacité 
suffisante. 

Shrapnels  fusants. 

Le  tir  fusant  a  été  précédé  d'un  tir  à  obus  on  à  shrapnels 
percutants. 

55.  —  Le  tir  fusant  ne  commence,en  principe,  qu'après 
l'obtenlion  de  la  fourchette  étroite. 

Pour  la  déterminer,  on  emploiera  Tobus,  si  le  shrapnel 
percutant  ne  permet  pas  Tobservation  convenable  des 
points  de  chute. 

Après  le  commandement:  Tir  fusant,  certaines  pièces 
peuvent  encore  être   chargées  à  projectiles  percutants; 


(*)  Pour  le  tir  des  shrapnels  avec  fusée  fusante,  voir  plos  loin,  p.  4M. 

(•V.  €l«i  2V*I.) 
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robsêi^vation  des  points  de  ctiute  de  ces  demiers  a  une 
importance  toute  Bpéciak  pour  ia  suite  du  tir. 

56,  —  Toute  la  batterie  pai^ee  eu  même  tempti  au  tir  fu- 
sant, en  chargeant  sans  laterruptiou  ou  par  série»  Eu  prin- 
cipe, le  capitaine  répartit  alors  le  feu,  g'il  ne  Ta  déjà  fait. 

L'emploi  du  chargement  [lar  eérie  permet  de  faire  plus 
facilemeiil  les  correctious,  niais  le  chargement  sans  in- 
tarruption  doit  être  préféré  si  rennemi  est  à  distance  dan- 
gereuse (troupes  faisant  feu  à  moine  de  1 500  m  <îe  la  hat- 
ierie). 

57,  —  Le  tir  fut^aut  commence  sur  le  coup  court  de  la 
louvchelte. 

Si  la  batterie  a  tiré  longtemps  sur  l'objectif  à  obus,  le 
tir  fusant  commeuce  avec  la  distance  trouvée,  en  la  di- 
minuant au  besoin  pour  l'amener  à  un  multiple  rond  de 
50  m  ou  de  100  m. 

58*  —  Si  le  capitaine  sait  à  Favance  qu*il  y  a  désac- 
cord entre  la  hausse  et  la  durée,  il  rétablit  Taccord  avant 
le  réglage,  par  TinterposiLion  ou  la  suppression  d'un 
nombre  convenable  de  plaques  de  hausse, 

La  valeur  de  cette  correction  ne  doit  être  regardée 
comme  ejcacte  que  pour  ie  jour  même  où  le  désaccord  a  été 

^constaté. 

^Ë     59.  —  Si  Ion  voit.  uelUmcnt  devant  le  but.  les  nuages 

^^d'éclatement  ou  les  points  de  chute  des  éclata,  le  tir  peut 

Hêtre  considéré  comme  approxinmUvement  réglé. 

n  60.  —  Si,  au  contraire,  on  observe  les  points  d^cdate* 
ment  d'une  série  de  coups,  partie  en  deçà,  partie  au  delà 

I      du  but,  on  revient  en  arrière  de  50  m  ;  si  les  deux  prc- 

^^rniers  coups  éclatent  au  delà  du  but,  on  revient  en  ar- 

^kière  de  100  m. 

^1     Dans  ce  dernier  cas,  si  Ton  charge  par  série,  on  n'a  pas 

^besoin  d'épuiser  la  série. 

^^^  61.  —  Si  le  ca^iitaine  observe  de  nombreux  coupti  percu- 
tants, ou,  dans  le  tir  contre  des  objectifs  élevés,  des  points 
,d*éclatemeni  au-dessous  du  but,  il  fait  placer  une  première 
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plaqoe,  puis  une  deuxième  si  c*est  nécessaire,  etc.  Si,  après 
la  suppression  des  coups  percutants,  les  points  d'éclate- 
ment ne  t^ont  pas  vue  avec  ioute  certitude  ca  deçà  du  but,  il 
revient  suffisamnienL  en  arrière. 

Les  coups  percutants  doivent  ôtre  considérés  commt? 
nombrntœ  si  la  loi  de  dispersion  des  points  d'éclatement 
ne  justilie  pas  leur  quantité  :  ce  sera  le  cas  quand,  sur 
6  coups,  il  y  en  aura  2  percutants. 

Aux  grau  des  distances,  les  coups  fusants  trop  bas  ne 
produisent  aucun  effet^  même  avec  un  intervalle  normal; 
il  faut  les  éliminer  par  Tinterposition  de  pLiqu^s. 

Le^  cbefs  de  ^ectiou  ne  doivent  faire  aucune  correction 
à  la  hausse  et  à  la  durée*  Bi  une  pièce  donna  de  nombreux 
coups  percutants,  cela  tient  presque  toujours  à  l'existence 
d'une  erreur  que  le  cbef  de  section  devra  recbercher  et 
corriger, 

62.  —  Si  la  hauteur  moyenne  d'éclatement  dépasse  4  à 
10  m  aux  moyennes  distances,  et  12  à  18  m  aux  grandes 
distances,  le  capitaine  fait  enlever  uoe  plaque;  il  augmente 
ensuite  la  distance  de  50  m, 

63.  —  Pour  des  comlîtions  favorables  d'observation  el 
de  combat»  on  doit  cliercher  à  régler  les  intervalles  d'écla- 
lement  entre  50  et  100  m. 

64.  —  Dans  ce  but,  on  charge  par  série  en  augmentant 
la  distance  par  bonds  de  100  m,  jusqu'à  ce  qu*on  constate 
un  effet  produit,  ou  jusqu'à  ce  que  les  points  d^éclate- 
raent  ni^paraissent  an  delà  du  but;  dans  ce  dernier  cas, 
on  diminue  la  hausse  de  50  ou  de  100  m  (n*  60). 

Si  une  double  augmentation  de  100  m  ne  produit  pas 
d'effets  au  but,  ou  ne  donne  pas  de  points  d^éclatement 
longs,  on  doit,  en  principe,  recommencer  la  détermination 
de  la  fourchette. 

65.  —  11  n*y  a  pas  lieu  d'opérer  comme  ci-dessus  pour  le 
réglage  de  Tintervalle  d'éclatement  quand  les  projectiles 
percutants  (obus  ou  shrapuels),  tirés  après  le  commande- 
ment: Ttr  fusant,  sont,  hs  uns  courts,  les  antresi  longs,  on 
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)U8  longs,  et  quandj  néanmoms,  les  points  d^échitement 

s  ehrapnels  apparaissent  en  deçà  du  but. 

Si,  dans  le  tir  fusant»  on  a  di\  interposer  des  plaques 
pour  ne  pas  avoir  de  conps  percutants,  il  n'y  aura  lieu  de 
procéder  à  un  rt'glage  des  intervalles  d'éclatement  que 
dans  des  cas  exceptionnels* 

On  suivra  le  m^me  procédé  pour  régler  l'intervalle 
d'éclatement  dans  le  tir  contre  des  objectifs  qui  se  pré- 
sentent sur  pluiiieurs  lignes  échelonnées  en  hauteur  le» 
unes  derrière  les  autres. 

Après  avoir  déterminé  la  fourchette  étroite  par  rapport 

la  ligne  la  plus  basse,  on  auguientera  la  distance  d'autant 
de  fois  100  m  qu'il  sera  nécessaire  pour  obtenir  des  points 
d'éclatement  au  delà  de  celte  ligne;  on  partira  de  la  der- 
nière distance  et  on  agira  de  même  à  Tégard  de  la  deuxième 
ligne,  en  n\illougeant  toutefois  le  tir  que  de  50  m  chaque 

is,  et  ainsi  de  suite. 

Si  les  lignes  sont  situées  les  unes  au-dessus  des  autres, 
comme  dans  des  maisons,  il  suffira  de  modifier  le  poin- 
tage en  hauteur. 

Les  coups  fusants  liants  sont  excellents  contre  des  ob- 
ectifs  de  ce  genre,  parce  qu'on  peut  espérer  atteindre  ainsi 
plusieurs  lignes  à  la  fois. 


Réglage  direct  du  tir  à  Bhrapnals  fusants. 

66.  —  Si  une  batterie,  exécutant  un  tir  fusant,  veut 

changer  d'objectif,  et  si  le  nouveau  but  ne  paraît  pas  très 

^^loigué  du  premier,  en  avant  ou  en  arrière,  elle  continue 

^Bb  tir  fuï^ant  et  règle  riniervalle  d'éclateaieiit  en  chargeant 

^Bar  série. 

^^   Il  sera  souvent  utile  d^exécuter  un  tir  rapide  pour  pro- 

^Jiter  de  certains  mouionts  favorables*  Mais,  avant  de  faire 

^Be  commandement,    il  sera  convenable  d*observer  avec 

c*alme  un  premier  coup  pour  se  rendre  compte  nettement 

de  la  position  du  nouvel  objectif  par  rapport  à  Tancien. 

"'.  —  Dans  le  cas  où  la  nature  du  sol,  aui  environs  du 
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but,  n'est  pas  favorable  au  réglage  du  tirperculaat  (à  obus 
ou  à  shrapaels),  on  peut  exécuter  le  réglage  direct  à  ehrap- 
nels  fusants.A  cet  effet,  on  charge  par  section.  On  déter- 
mine une  fourchette,  comme  dans  le  tir  à  obus,  mais  on  la 
resserre  à  100  m  seulement.  Si  la  détermination  de  la 
fourchette  est  retardée  par  un  grand  nombre  d'éclatements 
hauts,  dont  on  ne  peut  apprécier  le  sens  en  portée  par  rap- 
port au  but,  on  les  abaissera,  mais  c'est  là  une  mesure 
exceptionnelle. 

Après  Tobtention  de  la  fourchette,  on  commence  le  feu 
sans  interruption  avec  la  distance  correspondant  à  la  li- 
mite courte.  En  même  temps,  on  ramène  les  points  d'écla- 
tement à  leur  hauteur  normale,  s'ils  ont  été  abaissés  pour 
le  réglage. 

Un  réglage  de  cette  espèce  absorbe,  en  général,  beau- 
coup de  temps  et  de  munitions. 

Il  pourra  y  avoir  également  lieu  d'ouvrir  immédiatement 
le  tir  fusant,  quand  une  batterie,  arrivant  en  position, 
pourra  recevoir  la  distance  d'une  batterie  voisine  qui  aura 
déjà  réglé  son  tir. 

Tir  à  obus-torpilles. 

77r  contre  des  buts  placés  immédiatement  derrière 
des  couverts, 

ijS,  —  Les  points  de  chute  des  obus-torpilles  percutants 
n'étant  pas  toujours  faciles  à  observer,  on  emploie,  engé- 
néral,  l'obus  ordinaire  (*)  pour  déterminer  la  distance  à  la 
crâte  couvrante  aussi  exactement  que  les  circonstances  le 
permettent,  mais  sans  jamais  aller  jusqu'à  des  corrections 
de  25  m. 

69.  —  Orf  tire  ensuite  à  obus-torpilles  fusants  en  char- 
geant par  s('*rie,  avec  une  hausse  supérieure  de  50  m  à  la 
distance  trouvée. 

(')  Atiu  d'cvitt-r  une  confusion  do  mots,  nous  emploierons  parfois,  dans  ce  qui 
suit,  l'cxprc^siou  d'o6u«  ordi7iatr«  pour  désigner  Vobns,  par  opposition  i  Vi^mtor- 
pUU.  {y.duTrad,) 
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70.  —  Avant  le  tir  à  0 bue  ordinaire,  le  capitaine  aura 
dâ  remédier,  au  moyen  de  plaques,  au  déî^accord  qu'il  au- 
rait constaté  entre  la  hausse  et  la  durée. 

71.  —  Si  l'on  ue  peut  obstvrver  les  points  d'éclatement, 
on  lei5  atnèneru  à  uue  hauteur  convenable  par  rapport  au 
but,  en  faisant  enlever  on  ajouter  de»  plaques. 

Le  mode  d*actioa  des  obusî-torpilles  exige  que  les  pointe 
d'éclatement  soient  tout  près  du  but,  eu  deçà  ou  un  peu 
au-dessus.  Il  est  donc  nécessaire  d'obtenir  un  réglage 
exact  de  rinlervalle  d'éclatement,  et^  par  suite,  d^abaisser 
suffisamment  les  points  d'éclatement  afin  de  les  rendre 
obseiTables. 

On  peut  avoir  aussi  à  abaisser  les  points  d'éclatement 
alors  même  quon  n'a  pas  interposé  de  plaques:  on  se  ser- 
vira, à  cet  effetj  du  niveau* 

72.  —  Le  tir  est  tenu  pour  réglé  si  l*ou  observe  des 
points  d'éclatement  aussi  bien  en  deçà  qu'au  delà  du  but. 

S'ils  sont  tou6  courts  ou  tous  longs,  on  modifie  la  dis- 
tance d'autant  de  fois  ÔO  m  qu'il  est  nécessaire  pour  arri- 
ver à  la  répartition  conv>mable. 

73*  —  Si,  avec  une  des  tiausses  adoptées,  tousles points 
d'éclatement  apparaissent  devant  le  but,  et,  avec  Tautre, 
tous  derrière,  il  faut  tirer  alternativement  avec  ces  deux 
hausses  en  chargeant  par  série. 

74.  —  Dès  que  la  durée  convenable  est  trouvée,  le  ca- 
pitaine relève  les  points  d'éclatement  à  la  hauteur  la  pins 
favorable  à  TelBeacité  des  projectiles,  10  tu  à  15  m  en 
moyenne. 

Tir  contre  des  buts  découverts* 
Tir  percutant* 

75«  —  Les  procédés  sont  tes  mêmes  que  ceux  qui  ont 
^décrits  pour  le  tir  à  obus  (n**  39  à  53). 
Si  le  tir  a  été  réglé  avec  des  obus,  on  passe  au  tir  à 
obus- torpilles  avec  la  distance  ainsi  trouvée. 

Aux  distances  où  n'atteint   plus    le   shrapnel   fusant. 
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robus-torpille  percutant  a  une  efficacité  toujours  supé- 
rieure à  celle  de  Tobus. 


Tir  fusant. 

76.  —  Se  conformer  aux  règles  énoncées  pour  le  tir 
contre  des  buts  placés  immédiatement  derrière  des  cou- 
verts (n^'  68  à  74). 

Ne  pas  relever  les  points  d'éclatement  à  une  hauteur 
supérieure  à  celle  qui  a  été  indiquée  pour  le  shrapnel. 

On  ne  tire  contre  des  buts  découverts  .à  obus-torpilles 
fusants  que  dans  les  cas  exceptionnels  où  Ton  est  certain 
que  le  sol,  aux  environs  du  but,  est  absolument  défavo- 
rable au  tir  percutant. 

DiTBlHIHATIOK  DB  LA  DiHIYB. 

77.  —  On  corrige  les  écarts  à  droite  par  une  augmen- 
tation de  dérive,  les  écarts  à  gauche  par  une  diminution. 

L'observation  et  refficacité  du  tir,  aussi  bien  fusautque 
percutant,  dépendent  essentiellement  du  réglage  exact  en 
direction  :  plus  les  buts  sont  étroits,  plus  il  est  important 
de  réaliser  cette  condition. 

Les  écarts  en  direction  sont  généralement  estimés  trop 
faibles,  parce  qu'on  les  mesure  <à  tort,  non  pas  depuis  le 
milieu,  mais  depuis  Tune  des  extrémités  du  but.  Dans  la 
pratique,  les  écarts  latéraux  qu'on  observe  généralement 
aux  moyennes  et  aux  grandes  distances  s'élèvent  au  moins 
à  3  m. 

On  ne  modifie  la  dérive  d'une  pièce  d'après  Técarl  de 
la  pièce  précédente  que  si  l'on  est  silr  que  la  cause  de  la 
déviation  est  commune  à  toutes  les  pièces,  par  exemple 
un  fort  vent  latéral. 

78.  —  C'est  aux  chefs  de  section  qu'incombe  la  correc- 
tion des  écarts  en  direction.  Ils  estiment  la  grandeur  des 
écarts  par  rapport  au  point  indiqué  et  corrigent  immédia- 


temeol  après  le  premier  coup,  si  la  correction  à  prescrirL» 
egt  au  moins  égale  à  deux  divisions*  Si  les  écarts  sont  plus 
faibles,  et  si  la  eorrertion  se  fair  après  plusieurs  coups, 
cette  correction  est  (Calculée  sur  la  moyenne  des  écarts. 

On  ne  fait  pas  de  correction  inférieure  à  une  division. 

On  peut  se  considérer  comme  réglé  eu  direction,  s'il 
tombe  à  peu  près  le  ïTn^me  nombre  de  coups  à  druitr^  pr  a 
gauche. 

La  coiTeclion  rapide  des  écarts  en  direction  a  une  im- 
portance particulière  dans  le  tir  aux  graudes  distances.  On 
doit  donc  eViffranchir  de  riiitluence  que  peut  avoir  TincU- 
liaison  de  TafTiM  sur  les  écarts, 

79.  —  Dans  certains  cas,  par  exemple  si  le  vent  souflli' 
iransversalenieut,  le  capitaine  peut,  aux  grandes  distances, 
ordonner  une  correction  de  dérive  pour  toute  la  batterie. 

Les  chefs  de  section  devi-ont  néanmoins,  pour  leurs 
[pièces,  faire  les  corrections  nllérieures  nécessaires. 


Tlll  CONTUI;  lïlT  MOÎtlLH 


80.  —  Quand  les  circonstances  le  perrnetleutj  on  règle 

tout  d'abord  le  tir  sur  des  points  du  terrain  qui  se  trouvent 

Ldans  la  direction  du  mouvement  du  but.  Lorsque  le  but 

itteint  un  de  ces  points,  le  commandatit  de  batterie  fait 

[ausëitot  tirer  une  salve. 

Il  suffit,  en  général,  de  déterminer  la  fourchette  étroite. 
[Le  capitaine  fait  prendre  la  distance  du  coup  court  de 
(cette  fourclietle  et  tire  la  salve  avec  toutes  les  pièces. 

S'il  veut  exécuter  une  salve  de  shrapnels  fusants,  il 
doit  tout  d'abord  délenuinfr  les  perturbations  du  jour  Pt 
les  corriger  au  moyen  de  plaques  de  hausse. 

Si  Ton  n'a  pu  procédera  de  pareils  réglages,  on  opé- 
[rera  comme  il  suit  (n*"  81  à  94). 
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Tir  à  obus. 

Le  but  se  meut  vers  la  batterie. 

81.  —  On  détermine  la  fourchette  comme  sur  un  but 
lixe,  mais  en  employant  de  larges  bonds  de  200  mà600m, 
suivant  la  vitesse  du  but  ;  on  tire  à  feu  lent  avec  la  hausse 
courte  de  celte  fourchette,  tant  que  les  coups  sont  observés 
devant  le  but. 

La  meilleure  garantie  d'efficacité  réside  dans  l'exécu- 
tion opportune  de  ce  feu  lent,  qu'on  accélère  de  plus  en 
plus  jusqu'à  arriver  au  feu  rapide  (n*  83). 

Contre  l'infanterie,  on  pourra  prendre  une  fourchette 
de  200  m;  contre  l'artillerie,  de  400  m;  contre  la  cava- 
lerie, de  600  m. 

82.  —  Si  la  fourchette  est  obtenue  par  augmentation  de 
hausse  et  si,  en  revenant  à  la  distance  courte  de  la  four- 
chette, on  observe  le  premier  coup  derrière  le  but,  il  faut 
rétrograder  aussitôt  encore  une  fois  de  200  à  400  m,  pour 
commencer  le  />v/  lent  avec  une  distance  certainement  in- 
férieure à  celle  du  but. 

83.  —  Dès  qu'on  s'aperyoit  de  l'efficacité  du  tir  sur  le 
but,  ou  lorsqu'on  observe  un  coup  derrière  le  but,  on  exé- 
cute aussitôt  un  feu  rapide.  Si  les  coups  qui  précédaient 
immédiatement  le  premier  coup  observé  derrière  le  but 
ôtaieut  douteux,  le  capitaine  n'exécute  pas  le  feu  rapide, 
mais  revient  aussitôt  en  arrière  de  200  à  400  m  et  recom- 
mence le  feu  lent. 

84.  —  Après  l'exécution  du  feu  rapide,  si  le  but  con- 
tinue sa  marche,  le  capitaine  fait  prendre  une  distance  in- 
férieure d(i  200  à  400  m,  et  renouvelle  les  opérations  pré- 
cédentes. 

11  faut  tenir  compte  de  ce  que  l'artillerie  et  la  cavalerie 
peuvent  passer  à  chaque  instant  d'une  allure  lente  à  une 
allure  rapide  ;  il  est,  par  suite,  bon  de  se  baser  sur  l'allure 
la  plus  rapide. 
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i\: 


Le  but  acioujne  ck  la  Oatltrie, 

85.  —  Employer  la  méthode  iiiverge.  Exécuter  le  feu 
*  lent  BUT  le  coup  loyg  de  la  fourchette  jusqu'à  ce  iju'ou  ob- 

berve  avec  certitude  un  coup  au  but  ou  un  coup  court. 
Aussitôt  le  fait  constaté,  exécuter  un  feu  rapide  et  con- 
tinuer le  tir  il  une  distance  supérieure  de  200  à  40i}  m. 

Le  but  Jf^  nietU  obliquement  ou  transversalement  à  ta  ligne 

de  tir. 

86,  —  Pointer  sur  la  tête  du  but  et  suivre  son  mouve- 
ment Opérer  d'ailleurs  comme  il  a  été  dit  précédemment 

'  Hl  485)  ou  bien,  si  le  mouvemeutdubut  est  nettement 
[>endicnlaire  à  la  ligne  de  tir,  appliquer  la  méthode  de 
lir  sur  bnl  fixe. 

Tir  à  sbrapnels. 

Le  i^ui  se  meut  vers  h  batterie, 

87*  —  Le  fihrapnel  percutant  ne  sert  qu'à  déterminer  la 
distance;  dès  qu'elle  est  obtenue,  il  faut  passer  an  tir  fu- 
sant, 

88.  —  Déterminer  la  fourchette  au  moyen  de  shrapnels 
percutJintB  ;  passer  au  tir  fusant,  à  une  distance  inférieure 
'  de  100  à  300  ui  (d'après  la  vitesse  du  but)  à  celle  du  coup 
!  court  de  la  fourchette. 

Si,  dans  la  suite  du  tir,  on  observe  soit  un  point  d'éclaté* 
ment  au  delà  du  bnl,  soil  une  dimiuution  notable  d%/ilica- 
cité,  on  enfin  si  Ton  ne  constate  plus  d'éclats  en  di-rix  du 
but,  il  faut  diminuer  la  distance  en  raison  du  mouvement 
|de  rohjectif,  et  recommencer,  s*il  est  nécessaire,  l'appli- 
cation du  procédé • 

Dès  qu'on  passe  au  tir  fusant,  ainsi  qu'à  chaque  dimiuu- 

tioa  de  distance^  il  faut  tirer  sau»  perdre  de  temps,  mais 

^ans  exécuter  nn  feu  rapide,  le8  pièces  encore  ebargêei^ 

j  en  projectiles  percutants,  pour  arriver  an  plus  u'ti   an  fii- 

[fusant  ethcace. 
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Dans  le  tir  fusant  on  n'exécute  pas  de  feu  rapide,  parce  que 
les  shrapnels  déjà  chargés  et  réglés  pour  une  durée  plus 
grande  peuvent,  lorsqu'on  diminue  la  hausse,  servir  comme 
percutants  à  la  détermination  d'une  nouvelle  fourchette. 

89.  —  Contre  une  attaque  de  cavalerie,  une  batterie 
qui  exécute  du  tir  fusant  continue  ce  genre  de  tir.  Le  ca- 
pitaine opère  une  diminution  énergique  de  distance,  afin 
que  le  premier  coup  tiré  avec  la  nouvelle  durée  éclate 
certainement  en  avant  du  but. 

90.  —  Si  un  but  fixe,  sur  lequel  s'exécute  un  tir  à 
shrapnels  fusants,  se  met  en  mouvement  en  avant,  la  bat- 
terie continue  le  tir  fusant,  avec  la  distance  du  moment, 
jusqu'à  ce  que  le  capitaine  constate  la  nécessité  d'une  di- 
minution (u*  88). 

Le  but  s* éloigne  de  la  batterie. 

91.  —  Le  capitaine  fait  prendre  la  distance  du  coup 
long  de  la  fourchette  et  passe  au  tir  fusant.  S'il  observe 
quelques  coups  courts,  il  augmente  la  durée  en  raison  de 
la  vitesse  du  but. 

Le  but  s'arrête. 

92.  —  Si  l'on  a  une  indication  sur  la  position  des  points 
d'éclatement  par  rapport  au  but,  continuer  le  tir  fusant  et 
corriger,  s'il  est  nécessaire,  d'après  les  principes  prescrits 
pour  le  tir  à  shrapnels  sur  but  fixe.  Les  shrapnels  déjà 
réglés  pour  une  durée  supérieure  pourront  parfois  suffire 
à  déterminer  la  fourchette. 

A  défaut  d'indication,  passer  au  tir  à  shrapnels  percu- 
tants, ou  à  obus,  et  rechercher  une  nouvelle  fourchette. 

Le  shrapnel  fusant  est  d'un  emploi  très  avantageux 
contre  l'infanterie  s'avauçant  par  bonds  successifs.  Il  y  a 
lieu  alors,  en  général,  de  préférer  les  grands  intervalles 
d'éclatement  aux  faibles,  pour  que  l'ennemi  ne  puisse, 
par  un  bond  en  avant  de  peu  d'étenduey  se  soustraire  aux 
effets  du  shrapnel.  Si  certaines  portions  de  la  ligne  enne- 
mie se  portent  en  avant,  on  dirige  le  tir  sur  elles  avec  la 
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hausse  précédemment  employée  ;  &*il  est  nécessaire  de 
diminuer  la  distance  (voir  n^  90)^  il  &iifïît  généralement 
de  raccourcir  le  lir  île  100  m,  parce  que  l'amplitude  d'un 
seul  bond  de  la  troupe  ennemie  dépasse  rarement  lOO  pas. 

Tir  à  obus-torpilles. 

93.  —  Conire  un  but  mobile,  on  n'emploiera  robus-tor- 
pille  que  comme  percutant,  et  eeuleuient  dans  le  cas  où 
une  batterie,  tirant  avec  ce  projectile,  sera  obligée  de  se 
défendre  contre  une  altaque  de  rennemi* 

Procéder  comme  dans  le  tir  à  obus  (n**'  81  à  84). 

Tir  à  mitraille. 

94.  —  Le  tir  à  inilraille  doit  être  commandé  assez  tôt, 
ôurtoul  dans  le  cas  d'une  attaque  de  cavaleriei  pour  que 
le  fen  puisse  &*exécuter  avec  calme.  Le  capitaine  empoche 
d*ouvrir  le  feu  prématuréuient,  en  faisant  précéder  le  tir 
à  mitraille  du  commandement:  Feu  lentAlm  rend  compte, 
à  Taidedn  tir  coup  par  coup,  du  moment  où  le  but  pénètre 
dans  la  zone  efficace,  et  commande  immédiatement  le  feu 
par  stcUon*  Ces  coups  d'essai  n'ont  pas  do  raison  d'être  si 
lontes  les  pièces  eoiU  chargées  en  boîtes  à  mitraille. 

Si  la  cavalerie  apparaît  subitement  à  une  distance  infé- 
rieure à  1 000  m,  le  capitaiue  commande  immédiatement 
le  tir  à  mitraille. 


TIH  DANS  DES  CinCONSTANaKS  Il\HTlCliLlÈUES. 

L'observation  est  difficile. 

95»  —  Les  buts  diiliciles  à  iléconvrir  (troupes  tirant 
avec  la  poudre  à  faible  fumée)  ne  devietuieiit  souvent  vi- 
faibles  que  grâce  à  un  coup  tombant  derrière  eux.  Dans 
ce  cas  on  doit,  avant  de  chercher  à  régler  le  tir,  tâcher 
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de  découvrir  le  but  au  moyen  de  plusieurs  coupe  percu- 
tants tirés  avec  des  hausses  et  des  dérives  variables.  Si  le 
nuage  de  fumée  d'unprojectile  isolé  ne  suffit  pas,  on  peut 
utiliser  le  tir  par  salve,  en  ayant  soin  de  répartir  le  feu. 

90.  —  Si  Tobservation  est  difficile,  au  point  qu'on  ne 
puisse  distinguer  suffisamment  le  nuage  de  fumée  d'un 
projectile  isolé,  on  peut  utiliser,  dans  la  recherche  de  la 
fourchette,  le  tir  par  salve.  Par  ce  moyen  on  ne  peut  res- 
serrer la  fourchette  au  delà  de  100  m.  Dans  le  cas  où, 
mi^me  en  tirant  par  salve,  on  ne  peut  obtenir  la  fourchette 
de  100  m,  on  se  contentera  d'une  fourchette  de  200  à 
-kK)  m. 

Kn  général,  une  salve  de  4  coups  sera  suffisante  ;  toutes 
les  pièces  employées  devront  être  dirigées  sur  le  même  point. 

Lorsqu'il  sera  impossible  d'observer  les  coups  percu- 
tants, s'il  y  a  une  couche  de  neige  épaisse  par  exemple,  il 
pourra  être  avantageux  d'employer  une  salve  de  shrapnels 
fusants  :  cette  salve  sera  tirée  par  toutes  les  pièces  en  ré- 
partissant  le  feu. 

97.  —  On  battra  tout  le  terrain  compris  entre  les  deux 
limites  de  la  fourchette  au  moyen  d'un  feu  par  série  à 
shrapnels  fusants,  en  augmentant  et  diminuant  successi- 
vement la  distance. 

Si  Ton  a  obtenu  une  fourchette  de  100  m,  il  y  aura  lieu 
d'exécuter  le  tir  fusant  sur  les  distances  des  deux  limites 
de  la  fourchette;  si  on  n'a  pu  déterminer  qu'une  four- 
chette supérieure  à  100  m,  il  sera  bon  de  tirer  également 
avec  les  distances  intermédiaires. 

98.  —  Avec  l'obus-torpille  fusant,  on  battra  le  terrain 
compris  entre  les  deux  limites  de  la  fourchette  en  les 
augmentant  chacune  de  50  m  et  l'on  exécutera  le  tir  par 
série  en  avançant,  puis  reculant,  de  50  en  50  m. 

99.  —  Si  l'on  ne  parvient  pas  à  observer  des  coups  der- 
rière le  but,  on  partira  de  la  distance  qui  a  donné  le  der- 
nier coup  court  observé  et  ron  exécutera  un  tir  fusant 
par  série   (à  shrapnels   ou   à  obus-torpilles),  jusqu'à  ce 
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?ùtï  obBerve  des  offeLs  produits  an  but.  On  adoptera  la 
UsUnce  qui  aura  donné  ce  l'es  ul  La  t. 


Tir  aux  petites  distances. 

100.  —  Si  Ton  ne  mesure  la  distance  avec  des  stirap- 
neU  perculaolB  que  pour  passer  ensuile  au  tir  fusant,  on 

IBe  contente  d'une  fourclieUe  de  100  m*  Il  faut  avoir  soin, 
ivant  le  coinmeucemeut  du  tir  pf-rcutant,  de  retirer  Ips 
plaques  interposées  pour  ne  pas  avoir  de  trop  gi^ands  in- 
tervalles d*éclatemeut, 

101.  —  Si  la  batterie  se  trouve  engagée  précédemment 
dans  un  tir  fusant  à  shrapuels  sur  un  objectif  plus  éloigné 
que  robjectif  actuel,  elle  continue  d'employer  le  tir  fu- 

hsant  et  uiilise  les  projectiles  chargés,  qui  vont  fonctionner 
comme  percutants,  pour  détermiuer  approximativemeiu 
la  distance. 

Si  le  capitaine  reconnaît  avec  certitude  que  les  inter- 
valles d'éclatement  sont  trop  grands,  il  augmente  la  dis- 
tance de  100  m  ;  si  les  points  d'éclatement  sont  derrière 
le  but,  il  raccourcit  le  tir  d'une  quantité  suffifc^anLe  pour 
Sire  certainement  court. 

Si,  au  moment  du  changement  d^objectif  sur  un  but 
plus  rapproché,  les  pièces  sont  chargées  à  obus,  on  utilise 
^ces  derniers  pour  trouver  la  distance  et  Ton  passe  au  tir 
fusant  à  shrapnels. 

On  emploie  l'obus- lorpille  dans  le  cas  où  une  batterie, 
tirant  avec  ce  projectile,  t?e  trouve  dans  la  nécessité  de 
,  repousser  une  attaque. 

102.  —  Contre  des  buts  à  des  distances  inférieures  à 
300  m,  on  commande  le  tir  à  mitraille. 

Il  est  absolument  essentiel  de  savoir  exactement  si  le 

but  est  à  une  distance  inférieure  ou  supérieure  à  300  m,  li- 

Imite  d'efficacité  du  feu  à  courte  distance,  afin  que  le  tira 

Tmitraille  ne  soit  jamais  dirigé  contre  des  buts  trop  éloi* 

Ignés* 
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Tir  contre  un  but  masqué  (^). 

103.  —  Le  feu  s'exécute  d'après  les  règles  couceniant 
le  tir  contre  but  fixe  (n*»*  38  à  67). 

11  peut  se  faire  que  le  couvert  se  trouve  dans  le  voisi- 
nage du  but  et  que  Ton  ne  puisse  apercevoir  aucune  partie 
«le  ce  dernier  sur  le  côté  du  couvert,  ou  au  travers  (masque), 
ni  même  être  renseigné  par  un  observateur  auxiliaire  placé 
en  un  point  élevé  (maisons,  arbres)  ;  on  cherche  alors  mie 
fourchette  de  100  m  par  un  tir  à  obus  dirigé  contre  la  masèe 
couvrante  et  Ton  passe  au  tir  par  série  à  shrapnels  fusan:» 
en  commençant  par  la  distance  longue  de  la  fourchette  et 
procédant  par  bonds  de  100  m. 

Il  sera  impossible  la  plupart  du  temps,  contre  de  sem- 
I)lables  buts,  d'observer  les  coups  percutants  et  fréquem- 
ment les  éclatements  bas.  On  devra,  naturellement,  dé- 
terminer au  préalable  les  perturbations  du  jour  et  les 
corriger  au  moyen  de  plaques. 

104.  —  Quand  on  tire  au  niveau,  on  peut,  si  le  but  e^t 
plus  haut  que  la  batterie,  obtenir,  dans  le  passage  au  tir 
fusant,  des  éclatements  bas  ou  des  coups  percutants,  et  si 
le  l)ut  est  moins  élevé,  des  éclatements  hauts.  On  opérera 
alors  comme  il  est  prescrit  n***  61  et  62. 

105.  —  Pour  éviter  dans  les  deux  cas  la  perte  de  tenip> 
qui  résuite  du  réglage  de  la  position  des  points  d*éclate- 
ment,  il  convienf,  dès  le  commencement  du  tir,  de  tenir 
rompte  de  l'angle  de  site,  au  moyen  du  déplacement  du 
niveau  (*). 

('?  Let  buts  sont  dits  .i.ofjnKê  lorsque,  de  la  batterie,  on  ne  peut  les  voir  eu  potu- 
t.iiit  à  la  HansBu,  mais  qu'ils  peuvent  cepoudaut  être  att<>int«. 

Ii"«  but»  peuvent  être  ni<ai*qu(?A  : 

1'  parce  qu'où  occup»»  Hoi-niêiue  nu»'  position  masquée; 

'IJ  parce  que  leh  butit  t^uut  s<>u»traita  aux  vue»  par  le  terrain,  par  des  maaqne.^ou 
p;ir  la  fumé*', 

lV>ur  K'«  pro(é«l*'s  d»*  p«»iuta{,'o,  voir  u"»  Uîtj  à  173. 

Voir  InMirurtion  aur  la  Jormotion  det  pointrur*,  Bfvue  d*artUleri9,  mars  lS*5. 
t.  XXXI,  p.  '}0h. 

.-)  Voir  Revue  d'artithrie.  ujars  188H,  t.  XXXI,  p.  501. 
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S'il  n'est  pas  possible  d'avancer  suffisamment  la  pièce 

pour  mesurer  directement  Tangle  de  site,  on  emploiera 

une  règle,  etc.,  qu'on  dirigera  sur  le  but,  et  sur  laquelle 

>n  placera  Tare-niveau  comme  sur  le  canon,  pour  doter- 

'rainer  approximativement  cet  angle. 

Tir  sur  ballon  captif. 

106*  —  On  mesure,  au  moyen  de  la  carte,  la  distance 
le  la  batterie  au  point  au-dessus  duquel  le  ballon  semble 
'planer.  On  détermine  une  fourchette  de  100  m,  eu  exécu- 
tant le  feu  par  tiection  à  slirapneîs  fusants. 

107,  —  Ce  n'est  qu^en  comparant  ses  propres  observa- 
tions à  celles  de  deux  observateurs  placés  le  plus  loin 
possible  sur  les  deux  flancs  de  la  batterie,  que  le  capitaine 
pourra  se  rendre  compte  avec  certitude  de  la  position  des 
points  d^éclatement  par  rapport  an  but. 

On  devra  se  baser  *:xclusivemeiitsur  des  coups  en  direc- 
tion pour  Tobservaliou  et  pour  les  corrections  qui  en  résul- 
lent. 

108.  —  Dans  la  suite  du  tir,  qui  s'exécute  par  série,  il 
importe  de  maintenir  les  points  d'éclatement  en  avant  et 
au-dessus  du  ballon.  Ce  dernier  résultait  peut,  en  cas  de 
besoin,  s'obtenir  au  moyen  des  plaques  de  hausse. 


Tir  de  nuit(*), 

lULK  —  On  détermine  la  distance  approximativement 
au  moyen  de  la  carte;  si  le  but  laisse  apercevoir  un  rayon 
de  lumière,  on  pointe  les  pièces  sur  le  point  lumineux  et 
on  a  ainsi  la  direction  (bivouacs,  cantonnements  éclairés, 
batterie  faisant  feu), 

S^ilest  possible,  on  détermine  une  fourchette  au  moyen 
d*obus  et  on  Imt  le  terrain  compris  entre  les  deux  limitei» 
de  cette  fourchette  par  des  salves  de  shrapnels  fusants. 


Iftflm  de  nuit.  {N,  du  Tmd,) 

KRT.    *»'»RT      —    AOUT     IVIO.  W 
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Si  Ton  ne  peut  trouver  la  fourchette,  on  opère  conune 
il  est  prescrit  au  n*  99. 

Lorsque,  exceptionnellement,  la  distance  est  exactement 
connue,  on  peut  commencer  immédiatement  le  tir  par 
salve.  On  doit  toujours  balayer  une  étendue  de  terrain 
proportionnelle  aux  dimensions  du  but. 

Dans  le  tir  contre  des  localités,  on  emploie  de  préfé- 
rence l'obus  ou  Tobus-torpille  percutant. 

110.  —  Si,  pendant  le  jour,  on  a  pu  déterminer  l'em- 
placement et  la  distance  du  but,  il  y  a  lieu  de  jalonner  la 
direction  des  pièces,  mais  d'une  façon  très  peu  apparente. 

La  mise  en  batterie  n'a  lieu  qu'après  la  tombée  de  la  nuit. 

111.  —  Contre  des  buts  s'étendaut  en  largeur,  on  ne 
doit  pas  négliger  de  répartir  convenablement  le  feu. 


APPENDICE. 
Tir  avec  shrapnels  non  munis  de  la  fusée  à  double  effet. 

Âpres  un  tir  préliminaire  à  obus. 

112.  —  Le  tira  shrapnels  ne  commence,  en  principe, 
que  lorsqu'on  a  obtenu  la  fourchette  étroite  par  un  tir  à 
obus.  Mais,  bien  souvent,  on  devra  se  contenter  d'une  four- 
chette plus  large. 

113.  —  Toute  la  batterie  passe  en  même  temps  au  tir 
fusant,  en  chargeant  sans  interruption  ou  par  série.  Le 
chargement  sans  interruption  est  préférable  aux  petites 
distances  (troupes  faisant  feu  à  moins  de  1 500  m)  ;  le  feu 
par  série  permet  d'effectuer  plus  facilement  les  correc- 
tions nécessaires.  En  passant  au  tir  fusant,  on  répartit,  en 
principe,  le  feu,  s'il  ne  Test  déjà. 

114.  —  Le  feu  à  shrapnels  commence  sur  le  coup  court 
de  la  fourchette  ;  on  reporte  cette  distance  sur  la  gradua- 
tion S  (shrapnels)  de  la  hausse,  et  sur  la  graduation  de  la 
fusée.  Si  la  batterie  a  tiré  longtemps  à  obus  sur  l'objectif, 
le  feu  à  shrapnels  commence  avec  la  distance  trouvée,  en 
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la  diminuant  au  besoin  pour  ramener  à  un  multiple  rond 
de  50  m  ou  de  100  m. 

115.  —  &i  Fou  sait  à  Tavance  qu'il  y  a  défiaccord  entre 
la  bauese  et  la  durée,  le  commandant  de  batterie  rétablit 
l'accord  avant  le  tir  à  obus,  par  riuterposition  ou  la  sup- 
pression d'nn  nombre  convenable  de  plaques  de  hausse. 

116.  —  Si  Ton  voit  nettement  devant  le  but  les  nuages 
d'éclatement  ou  les  points  de  chute  des  éclats,  le  tir  peut 
être  considéré  comme  approximativement  réglé. 

117.  —  Sij  au  contraire j  on  constate  qu*une  partie  des 
points  d'éclatement  d'une  série  sont  au  delà  du  but,  on 
retient  en  arrière  de  50  m  5  si  les  deux  premiers  points 
d'éclatement  observés  sont  an  delà  du  but,  on  revient  en 
arrière  de  100  uk 

118.  —  Si  le  capitaine  observe  de  nombreux  rico- 
chets (*),  oUj  dans  le  tir  contre  des  objectifs  élevés,  des 
points  d'éclalemenl  au-dessous  du  but,  il  fait  placer  une 
première  plaque,  puis  une  deuxième  si  c'est  nécessaire,  etc. 
Si,  après  la  suppression  des  ricochets,  les  points  d'éclate- 
ment ne  sont  pas  vus  avec  toute  certitude  en  deçà  du  but, 
il  revient  suffisamment  en  arrière, 

119.  ^ —  Si  la  hauteur  moyenne  d'éclatement  dépasse  4  m 
à  10  m  aux  distances  moyennes,  et  12  m  à  18  m  aux  grandes 
distances,  le  commandant  de  batterie  fait  enlever  une 
plaque;  il  augmente  ensuite  la  distance  de  50  m, 

120.  —  Pour  des  conditions  favorables  d'observation  et 
de  combat,  on  doit  chercher  à  régler  les  intervalles  d^écla- 
temeot  entre  50  m  (*t  100  ni. 

121.  —  Pour  obtenir  ce  résultat,  on  charge  par  série 
en  aiigmentfint  la  distance  par  bonds  de  100  m,  jusqu'à  ce 
qu'on  constate  un  effet  produit,  ou  jusqu'à  ce  que  les  points 
d'éclatement  apparaissent  au  delà  du  but;  dans  ce  dernier 
cas,  on*iminue  la  hausse  de  50  ni  ou  de  100  m,  pour  amener 
tous  les  points  d'éclatement  devant  le  but. 


O  La  fu*ée  n'ètuti  pai  à  double 
■  «Oi'b»&i  iftDi  éclfttcir.  iK»  du  Tritâ.) 


it,  les  eJimpiiel>  qui  reocooireDl  lo  ftol  rl< 
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Si  une  doobk  aug^meiitation  de  100  m  ue  produit  p 
d'effet  au  buL  ou  ue  doiiiu^  pas  de  points  d'éclatement  longe, 
ou  doit,  en  principe,  recommencer  la  recherche  de  la  four- 
chette au  moyen  d'obus* 

Il  faut  modifier  parallèlement  la  distance  et  la  durée 
quand  on  allonge  ou  qu'on  raccourcit  le  tir*  Dans  le  char- 
gement sans  interruption,  le  commandant  de  batterie,  lors- 
qu'il diminue  la  distance,  peut,  poui'  éviter  leë  ricochets, 
faire  tirer  les  pièces  chargées,  en  tir  rapide,  sans  modi 
tier  la  hausse. 

122.  — Il  n'y  a  pas  lieu  d*opérer  comme  ci-dessus  pju 
le  réglage  des  intervalles  d'éciatement,  quand  les  obus 
tirés  après  le  commandement  :  ShrajmeU  sont  les  una 
conrts,  lefi  autres  longs,  ou  tous  longs,  et  quand,  néan- 
moins, les  pointa  d'éclatement  des  sbrapnels  sont  courts. 

Si,  dans  le  tir  àslirapnels,  on  a  di^  interposer  des  plaques 
pour  éliminer  les  ricochets,  il  n'y  aura  lieu  de  procéder  à- 
un  réglage  des  interviilles  d'éclatement  que  dans  des  cas 
exceptionnels. 

Sans  tir  préliminaire  à  obus. 

123*  —  Dans  certaines  circonstances,  on  peut  exécuter 
directement  le  réglage  avec  des  shrapnels,  en  particulier 
lorsqu'une  batterie,  exécutant  uu  tir  à  shrapnels,  doit 
battre  un  nouvel  objectif  qui  apparaît  à  une  faible  distance 
en  avant  ou  en  arrière  du  but  sur  lequel  elle  tirait  jusque- 
là,  ou  qui  se  montre  à  distance  dangereuse  pour  la  bat- 
terie (par  exemple  des  tirailleurs  à  moins  de  1000  m). 

Dans  le  premier  cas,  on  règle  les  intervalles  d*éclatement 
en  exécutant  le  feu  par  série;  dans  le  second  cas,  on  tire 
suffisamment  près  pour  obtenir  sûrement  des  points  d'écla- 
tement en  avant  du  but.  Si  Ton  constate  que  le  iir  n'est 
pas  eflicace,  ou  que  les  intervalles  d'éclatement  sont  trop 
considérables,  on  augmente  la  distance  parbondsde  100m 
ou  plus,  jutiqu'à  ce  qu'on  produise  de  l'effet,  ou  que  les 
intervalles  d'éclatement  soient  approximativement  bous. 


w. 
¥ 
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124,  —  Faute  d'obus,  ou  6i  la  nature  du  sol  aux  envi- 
rons du  but  est  défavorable  au  réglage  du  tir  à  obus,  on 
peut  encore  exécuter  le  réglage  direct  à  shrapnels.  A  cet 
effet,  on  charge  par  section.  On  cherche  une  fourcheue 
comme  dans  le  lir  à  obus»  mais  on  la  resserre  à  100  m 
seulement.  Si  la  détermination  de  la  fonrclietto  est  retar- 
dée par  un  grand  nombre  d'éclatements  hauts,  doiH  on  ne 
peut  apprécier  le  sens  en  portée  par  rapport  au  but,  on 
les  abaissera,  mais  c'est  là  une  mesure  exceptionnelle. 

Après  Toblenlion  de  la  fourchette,  on  commence  le  feu 

sans  interruption  avec  la  distance  correspondant  à  la  limite 

courte.  On  ramène  en  môme  temps  les  points  d'éclatement 

à  leur  hauteur  normale,  hIIs  ont  été  abaissés  pour  le  ré- 

,      glage. 

^^  Tir  copire  but  mobile. 

^Ê     125,  —  Dans  le  tir  contre  but  mobile,  il  faut  employer  de 

V  préférence  les  obus.  Se  coofonner  aux  procédés  in^liqnés 
n**  80  à  86.  Le  tir  à  shrapnols  contre  des  buts  en  mouve- 
ment ne  fi^eraploie  que  dans  le  cas  où  un  but  fixe,  sur  le- 
quel on  exécute  un  tir  à  shrapnels,  se  met  en  mouvement, 
ou  si  une  batterie  engagée  dans  un  tir  à  shrapnels  vient  à 

^^tre  attaquée  par  de  la  cavalerie. 

^"  126.  —  Dans  le  premier  cas,  on  exécute  un  feu  rapide 
à  la  distance  do  moment,  et  on  tire  ensuite  à  feu  lent,  avec 

Ilpne  hausse  plus  petite  ou  plus  gi\ande,  suivant  la  vitesse 
et  le  sens  du  mouvement,  jusqu'à  ce  qu*on  constate,  î*ur 
un  but  qui  s^avance,  un  effet  produit  ou  un  coup  long  ;  sor 
un  but  qui  s'éloigne,  un  coup  court.  On  passe  aussitôt  au 
feu  rapide. 

127.  —  Contre  une  attaque  de  cavalerie,  on  opère  une 

diminution  énergique  de  distance,  afin  que  le  premier 

^Boup  tiré  avec  la  nouvelle  durée  soit  obtenu  certainement 

en  avant  du  but  ;  on  commande  alors  :  Feu  ienî,  et  Ton 

continue  comme  il  a  été  prescrit  plus  haut. 

E.  Picard, 
Ueutenanl  d'Qrtitterie. 
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HOTB. 

Au  Règlement  sur  le  tir  de  V artillerie  de  campcigne  sont  annexés 
les  modèles  des  rapports  ou  tableaux  qui  doivent  être  étabUs  à  It 
suite  des  concours  de  pointage  et  des  écoles  à  feu.  Les  premiers 
ne  présentent  aucun  intérêt  particulier  et  noua  n*7  insisterons 
pas.  Les  seconds  au  contraire  méritent  d'être  examinés  en  détail, 
car  ils  nous  montrent  Tapplication  des  méthodes  qui  viennent 
d*être  exposées  et  vont  nous  permettre  de  saisir  pour  ainsi  dire 
sur  le  vif,  et  de  suivre  dans  tous  ses  détails  Tezécution  d'une 
école  à  feu  en  Allemagne. 

Le  plus  important  de  ces  rapports  (n*  3)  est  celui  qui  doit  être 
établi  par  le  commandant  de  batterie  à  la  suite  de  chaque  école. 
Le  modèle  annexé  au  Règlement  ne  contient  pas  seulement  l'in- 
dication des  divers  renseignements  qui  doivent  y  être  inscrits  ;  les 
colonnes  en  ont  été  remplies  pour  une  école  à  feu  complète  :  outre 
la  mention  des  conditions  atmosphériques,  des  objectifs  successifs, 
des  munitions  allouées,  on  y  trouve  la  série  des  commandements, 
les  observations  faîtes,  les  résultats  obtenus  et  le  temps  emplojé. 

L*école  a  duré  55  min . ,  y  compris  une  interruption  de  feu  de 
15  min.  occasionnée  par  un  changement  de  position.  Le  tir  a  été 
dirigé  successivement  contre  6  objectifs,  3  à  chaque  position  de 
batterie.  Ces  objectifs  étaient  : 

I.  Batterie  de  6  pièces  à  demi  masquée,  avec  ses  servants  et 
3  caissons  dételés  ;  front,  100  pas  *,  les  avant- trains,  en  colonne 
par  un,  placés  à  couvert  à  20  m  sur  le  côté  et  40  m  en  arrière. 
—  Distance  :  2  740  m. 

II.  32  tirailleurs  en  mouvement  vers  la  batterie.  —  Distance  : 
de  1  300  à  900  m. 

ni.  50  tirailleurs  couchés.  —  Distance  :  900  m. 

IV.  Ëpaulement  de  campagne  couvrant,  sous  l'angle  de  20*, 
60  tirailleurs  à  genou.  —  Distance  :  2  400  m. 

y.  Batterie  de  6  pièces  à  découvert,  avec  ses  servants  et 
3  caissons  dételés.  —  Distance  :  2  000  m. 

VI.  Charge  de  cavalerie  (20  cavaliers).  —  Distance  :  de  1 000  m 
jusqu'à  la  batterie. 

Nous  reproduisons  ci-après  le  tableau  du  tir,  tel  qu'il  figure 
dans  le  mod.  u?  3  du  Hèglement  allemand,  avec  toutes  ses  indi- 
cations, ses  notes,  etc.  Nous  avons  cherché,  dans  la  traduction 
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comiD&udemeiîts,  à  noua  mppracher  autant  que  possible  ûvt 
teite  allemand,  et,  Uc  même  que  le  modèle  n'  3,  ûoub  avons 
Wt  usage  d'abréviations  dont  voici  la  Ibte  : 


rjb.  !  d-  Bai    3'  pt.  ! 


-  obuc  ;  à  droitfî  contrw  1  a  lmll«ri<),  .T  pièce  1 

-  Lr  f«u  cauuuouu«r*  ;>Ar  U  >1n)lto  (gAucbo)! 
^  Avec  tC"  nivoAa  «lr>  polaUgct 

—  Ilé{i«rt[M(*p.  le  ft^ii! 

—  lljilio  î   iJhrApQcU  {obii^-ior]»1ll«0>  fo«*Bta!  «hArgo 
^^K^  iuf*!nt  par  ûùtiv* 

^^■S^.cér                                      =r  Kotivodr!  «ériê- 

^^H^ti.  (O4TO  fpt                        :=-  SbrapDclt  (obas-torpUleft)   percutjmb!  [/w«^e  non  r^- 

^^Vir  3:  Fufîée  réglée  à  zéro. 

f         iPÛb.  (h.)!  =  Uuo  piftqiiu  pliii  ba«(ptii«  h»utit 

I  Cti«v.tiit.  t  :^  CbArKOz  i«ni  latermpttoa! 

I  H.  !  MU.:  cf.  Cmv.  m,  rt  g,  —  tUlte!  à  mltr&llle!  on  fâco  contre   U  c»vAlerl«,  eraa 

I  du  niirci  et  ii^nidoa. 

F«frd.  (U.  rap.  foet,)f         zr  Foit  Dri!iïi»ir«  {iftot,  rapide,  pftr  leotioièi! 

Ooikt<  If"' I  =  CoiittDut?£  ]»  Icu! 

îtoav.  dttf.  !  -:;  11011  vuUr  ilur6«l 

p*  ^  pcrctttaat. 

Kz.  —  Kxpla»iua  [nuaff9  j*imn€,  pour  an  «*iitf«ry<ïf#I 

n.éc,  —  iioû  éctaté. 

éctArU.  —  ûvi(Li«raeat  Ukt4\i. 

ChjT.Ousi.  =  UbADgi^iiifitit  «lo  comioAudemeiat 

Le  rapport  se  termina  par  une  série  de  tableaux  : 

récapituiatioD,  par  piècc^  des  projecliletj  tirés; 

indieatiou  sommaire  des  at^cideuts  survenus  au  miLtériel; 

irrégularités  de  fouctioimement  des  fusées^  étouplllesi  etc*  ; 

position  moyenne  des  points  d'éclatement  ; 
^ temps  consacré  au  tir  sur  clnicun  dos  objectifs- 
Ce  dernier  tableau   n'étant  pas  sans  intérêt,  noim  le  douDOUs 

ci-dessous.  Il  indique  à  peu  près  la  manière  dont  l'artillerie  aile* 

mande  doit,  d'après  le  nouveau  Règlement,  régler  la  vitesse  du  tir 

dans  une  école  à  feti  type. 

Durée  du  tir. 
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IW)  REVUE  D'ARTILLERIE. 

La  deuxième  partie  du  Règlement  contient,  dans  un  pangiapbe. 
spécial,  des  prescrîptionB  nombreuses  et  détaillées  poar  la  rédac- 
tion des  rapports  et,  en  particulier,  du  modèle  n*  3.  Noos  réni- 
mons  ci-dessous  les  plus  importantes,  notamment  celles  qoi  faci- 
litent la  lecture  du  tableau  de  tir. 

Les  résultats  inscrits  dans  la  colonne  6  sont  foomis  par  le  dé- 
tachement chargé  de  l'observation  à  hauteur  des  objectifs.  Dans 
la  batterie,  un  sous-officier  ou  un  homme  intelligent  prend  note 
de  tous  les  commandements  et  observations;  il  est  interdit  an 
capitaine  de  consulter  ces  indications  pendant  le  tir. 

Les  renseignements  donnés  par  les  chefs  de  section  et  les  poin- 
teurs sont  placés  entre  parenthèses  dans  la  colonne  2. 

Dans  le  tir  à  shrapnels,  quand  la  même  distance  est  ordonnée 
pour  la  hausse  et  pour  la  durée,  on  n'inscrit  qu'un  seul  nombre. 
Sinon,  on  inscrit  le  commandement  sous  la  forme  d'une  fraction 
dont  la  durée  est  le  numérateur,  et  la  hausse  le  dénominateur.  Si 
les  shrapnels  sont  tirés  percutants,  on  porte  au  numérateur  l'abré- 
viation /p. 

Pour  l'observation  des  coups  fusants,  la  hauteur  en  mètres 
forme  le  dénominateur  d'une  fraction,  dont  le  numérateur  est 
l'intervalle  d'éclatement.  Le  signe  j>*  indique  un  shrapnel  qui  a 
éclaté,  après  ricochet,  à  2  m  de  hauteur. 

Si  l'on  a  fait  ajouter  ou  enlever  des  plaques  de  hausse,  on 
trace,  au-dessous  ou  au-dessus  du  nombre  qui  indique  la  distance, 
autant  de  traits  qu'il  y  a  de  plaques  ajoutées  ou  enlevées. 

La  dérive  employée  s'inscrit  dans  l'angle  droit  supérieur  de  la 
colonne  4,  mais  seulement  dans  le  cas  où  elle  diffère  de  celle  qui 
est  donnée  dans  les  tables  de  tir. 


Tablkau  du  tir. 
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RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


Allemagne  :  La  loi  militaire  du  15  juillet  1890.  — 

I/empereuT  d'Allemagiie  a  signé,  à  la  date  du  15  juillet^ 
la  promu igation  de  la  notivoUe  loi  militaire,  dout  voici  le 
texte  ; 

«  §  1,  —  L'effectif  du  pied  de  paix  de  Farniée  allemande 
est  fî^é  au  chiffre  de  486  983  hommes,  pour  la  période  du 
1'^  octobre  1890  au  31  inar:^  1894.  Les  voloutaireis  d'un  au 
ne  sont  pas  compris  dans  cet  effectif. 

«  §  2.  — A  partir  du  V  octobn!  1890,  Tinfanterie  com- 
prendra 538  bataillons,  la  cavalerie  465  escadrons,  lartil- 
lerie  de  campagne  434  batteries,  rarlillerie  à  pied  31  ba- 
laJllons,  le  génie  20  bataillons,  le  train  21  bataillons. 

«  §3.  ^  Les  dispositions  des  articles  1  et  2  de  la  loi 
du  11  mare  1887  sor  les  effectifs  de  paix  sont  abrogées. 

«  §4.  —  La  présmate  loi  s'applique  à  la  Bavière,  aux 
iermes  de  Tacte  fédcratif  du  23  oovembre  1870,  ainsi 
qu'au  Wurtemberg,  d'après  la  convention  militaire  des 
21  et  25  novenibre  1870.  » 

Si  Ton  rapproche  de  Torganisatimi  actuelle,  créée  par 
le  septennat  de  1887  ('),  celle  qui  résultera  de  la  mise  eu 
vigueur  de  la  présente  loi,  ou  constate  une  auguientation 
d'effectif  de  18574  hommes  et  la  formation  de  78  unités 
louvelles,  savoir  : 

îïifaDferie •    .  4  batiulioni. 

Artillerie  de  campngue TO  bîittciies. 

Génie. .  1  bitalon. 

Tmin.  3  batail'a  ip. 


[tj  Y*>ir  nevutd'artilUri*,  (érriet  iBtlT^t.  XXIX»  p.  48^ 

RSr.    O'AltT.  —   AOI7T    1890. 


470  REVUE  D'ARTILLERIE. 

La  création  des  unités  nouvelles  entraîne  naturellemem, 
dans  le  persoanel  des  officiers  et  employés  de  môme  que 
dans  le  nombre  des  chevaux,  une  augmentation  corres* 
pondante.  Cette  augmentation  comprend^  dit  la  Revue  mi- 
litaire de  i' Etranger  {n''  757),  513  ofTiciers,  32  médecins, 
37  payeurs,  34  armuriere,  26  vétérinaires  et  5  348  chevaux. 

Les  dépenses  qu'occasionnera  Papplicatiou  de  la  loi  sont 
estimées  à  22  500000  fr  pour  le  budget  ordinaire  ;  d*autre 
part,  le  budget  extraordinaire  sera  Qvevé  pour  Texercice 
1890-1891  d'un  surcroît  de  dépenses  de  50000000  fr  en- 
viron, destiné  entre  autres  à  la  canstrnction  de  casernes, 
ainsi  que  de  magasins  et  de  hangars  pour  le  matériel. 


Russie:  Adoption  d'un  frein  hydraulique  pour  affûts  de 
siège  et  de  place.  —  Les  essais  exécutés  en  1885  et  1886 
avec  deux  systèmes  de  treins  construits  Tun  à  Saint-Cha- 
jnond(^),  l'autre  à  Oboukhov,  n'ayant  pas  donné  de  bons 
résultats,  le  Comité  d'artillerie  mit  en  expérieucee,  quel 
que  temps  après,  un  frein  hydraulique  à  orifice  variable, 
proposé  par  le  capitaine  Durliacht,^r. 

Nous  allons  indiquer  sommairement  le  mode  de  cens 
truction  de  ce  frein  ainsi  que  tes  épreuves  de  tir  à  la  suite 
desquelles  le  Comité  d'ariillerie  a  prononcé  son  adoptiou 
pour  las  affûts  de  siège  et  de  place  et  a  décerné  à  son  in- 
venteur le  prix  Michel  de  500  roubles. 


4 


Frein,  —  Le  frein,  organisé  pour  une  longueur  de  recul 
de  4  pieds  (1"',22),  comprend  un  corps  de  pompe  A,  deux 
fonds  B  et  C,  un  piston  D  et  une  tige  E. 

Le  corps  de  pompe  A,  d'une  longueur  de  1"',27,  présente 
intérieurement  une  surface  conique  dont  les  bases  ont 
respectivement  pour  diamètre  146  mm  et  139  mm.  Afin 
de  préserver  le  fond  postérieur  G  du  choc  accidentel  du 
piston,  on  aaugmeuté  rinclinaisonânale  de  la  génératrice 


« 


C*)  Toir  BevM  d*artUUrû,}n\n  18S7,  U  TLXX^  p.  iU. 
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à  rarrière,  sur  une  longueur  de 
4  cm  eimroti^  en  encastrant 
dans  la  paroi  un  manchan  a. 

Deux  rainures  longitudinales 
b  et  b\  rreusées  dans  la  paroi 
interne  suivant  les  génératrices 
supérieure  et  inférieure,  servent 
à  guider  deux  tenons  dont  est 
muni  le  piston. 

Le  frein  repose  sur  la  plate- 
forme par  ses  deux  fonds* 

Le  fond  antérieur  B  est  mimî 
d*nn  collier  vertical  c  qui  se 
relie,  au  moyen  d'nn  boulon 
horizontal,  avec  Vanneau  à  oreil- 
les d  monté  sur  le  pivot  P  de  la 
plate-forme. 

Le  fond  postérieur  C  est 
garni  intérieurementd'uDpresee- 
étoupe  ;  il  est  percé  à  sa  partie 
supérieure  d'un  trou  de  rem- 
plissage fermé  par  une  vis-bou- 
chon e. 

Deux  cuirs  emboutis  servent 
de  couvre-joints  aux  extrémités 
du  corps  de  pompe. 

Lq  piston  D  est  plein  ;  son  dia- 
mètre est  ua  peu  plus  faible  que 
le  diamètre  minimum  de  Tinté- 
rieur  du  corps  de  pompe;  c^est 
par  l^intervalle  ménagé  ainsi  que 
8*écoule  la  glycérine,  pendant 
le  recul.  Deux  tenons  sont  as- 
semblés à  queue  d'aronde  sur  le 
piston  ;  pour  assurer  le  centrage 
^^^    de  celui-ci,  on  a  donné  au  tenon 
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Bupérieur  une  saillie  un  peu  plus  faible  qu'au  tenon  infé- 
rieur, de  telle  sorte  qu'il  est  séparé  par  un  vide  de  0'"",4 
du  fond  de  la  rainure  qui  lui  correspond. 

La  tige  E,  vissée  dans  le  piston,  se  termine  à  rarriëre 
par  un  anneau  que  Ton  réunit  à  la  plaque  à  oreilles  fie 
Taffût  au  moyen  d'un  boulon. 

Pour  éviter  que  le  système  ne  se  fausse,  dans  le  cas  où 
Taflût  se  renverserait  sur  le  côté,  on  a  prolongé  le  filetage 
de  la  lige  en  avant  et  en  arrière  du  piston  de  manière  à 
permettre  à  celle  tige  d'exécuter  un  tour  complet  dans  son 
écrou. 

Dans  les  expériences  qui  ont  eu  lieu  au  polygone  central 
d'Okhta,  le  frein  Durliacher  a  été  adapté  successivement 
aux  affûts  du  mortier  de  8»^  (203™'^)  et  du  canon  de  6^  lourd 
(152™",4). 

Le  mortier  de  8»***,  du  poids  de  3  275  kg,  monté  sur  un 
affût  de  siège  mod.  1878,  a  exécuté  un  tir  de  50  coups; 
le  canon  de  6^**  lourd,  pesant  3090  kg,  a  tiré  121  coups; 
au  total,  171  coups.  Le  retour  en  batterie  s'obtenait  au 
moyen  de  coins  ayant  1",22  de  longueur  et  pesant  chacun 
environ  32  kg. 

Le  recul  a  varié  entre  l'°,10  et  l^jlô.  Dans  le  tir  des 
obus  ordinaires ,  sous  l'angle  de  0°,  sur  une  plate-forme 
humide,  on  n'a  pas  observé  de  soulèvement  des  roues 
pendant  le  recul,  bien  que  celles-ci  n'aient  fait  que  glisser 
sans  tourner;  au  contraire,  dans  le  tir  des  obus  de  rup- 
ture, les  roues  se  soulevaient  à  une  hauteur  d'environ 
45  cm. 

Le  tir  terminé,  on  a  démonté  l'appareil,  qui  ne  présen- 
tait aucune  détérioration  ;  seule  la  tige  du  piston  était  lé- 
gèrement courbée  vers  l'extrémité  postérieure,  mais  cette 
déformation  a  été  jugée  sans  importance. 

A  la  suite  de  ces  essais,  le  frein  a  été  adopté  sous  la 
dénomination  de  frein  hydraulique  de  siège  de  4  pieds,  pour 
le  canon  de  6»^°  lourd  et  le  mortier  de  8*^  montés  sur  leurs 
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affûts  de  siège  mod.  1878,  ainsi  que  pour  les  bouches  à 
feu  de  calibre  moyen  telles  que  le  canon  de  Gp"  léger  et  le 
lauon  de  42  lignes  (106'"", 7).  400  freins  de  co  système 
ont  été  mis  en  commande  dans  divers  établissements. 

Les  conditions  de  récepiion  ûxées  pour  le  frein  sont  les 
suivantes  : 

La  tige  sera  en  acier  doux  ;  pour  les  parties  en  bronze 
telles  que  les  tenons  du  pisioo,  les  fonds  et  le  presse* 
étoupe,  on  emploiera  le  bronze  dur  ;  les  autres  parties  du 
frein  pourront  être  en  fer  ou  en  arier. 

Le  corps  de  pompe  devra  être  capable  de  supporter  ime 
I  pression  permanente  de  1 TOO  atmosphères  et  une  pression 
^ke  rupture  de  3  500  atmosphères. 

^K  La  lolthMnce  snr  les  diamètres  du  cône  intérieur  et  du 
^^liston  sera  de  0"'*'\2b  ;  pour  les  autres  dimensions  elle 
1      pourra  être  notablement  plus  grande. 

Le  tir  de  rt^ception  se  composera  de  2  coups  tirés  sous 
Tangle  de  0"  avec  le  canon  de  G***  lourd,  sur  une  plate* 
porme  fortement  mouillée  ;  on  emploiera  Tobus  ordinaire 
et  la  charge  de  guerre  ;  le  recul  devra  être  d'environ  l",2l. 


Plates-formes,  —Deux  modèles  de  plates-formes  courtes 

il  été  adoptés  pour  les  aCfiUs  de  siège  et  de  place  niod, 

1877  et  mod,  1878  munis  du  nouveau  frein;  Tun  et  lautre 

)mportent  l'emploi  d*uue  voie  circulaire  métallique  sur 

ttquelîe  repose  la  crosse  de  Taffût  qmmd  la  pièce  est  en 

literie (').  La  plaie-forrae  dite  de  siège  a  10  pieds  (3*,05) 

"de  lar-reur  sur  15  pieds  (4"', 5^)  de  longueur  et  possède  un 

j-hamp  de  tir  horizontal  de  37"*  \  la  plaLe-fornie  dite  de 

^iège  et  do  place  a  une  largeur  double  de  la  précédente 

liir  une  longueur  égale,  avec  un  champ  d»^  tir  do  125*. 

La  tigure  ci  dessus  montre  le  mode  de  tixalion  du  pi- 

)t  P  }  celui-ci  présenle  à  sa  partie  inférieure  un  renfort 


p(*}Pû«r('JA«lAnmU<}ti  (la  enaou  le6>^lév«r,  «es  |»lAt«*-form«i  ut  poitcul  t>«<  de 
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qui  traverse  le  tablier  de  la  plate-forme  ^  et  une  bride 
carrée  g  qui  embrasée  le  gîte  du  milieu  ;  à  sa  partie  supé- 
rieure, il  est  percé  d'uu  trou  horizontal  h  destiné  i  rece- 
voir une  cheville-arrétoir  et  d'un  trou  vertical  i,  suivant 
Taxe,  pour  loger  la  goupille  de  cette  cheville-arrétoir. 
Avec  la  plate-forme  de  125'',  si  l'on  a  besoin  d'un  champ 
de  tir  plus  grand  d'un  côté  de  la  directrice  que  de  l'autre, 
on  iixe  le  pivot  non  pas  sur  le  gîte  du  milieu,  mais  sur  son 
voisin. 

Voici  le  mode  de  construction  de  ces  plates-formes, 
pour  lesquelles  les  bois  employés  sont  des  lambourdes  de 
6  po  (152'"'")  d*équarrissage  et  des  madriers  de  9  po  (228"") 
de  largeur  sur  3  po  (76"*"")  d'épaisseur. 

La  plate-forme  courte  de  siège,  avec  champ  de  tir  de  37*, 
comprend  un  tablier  formé  de  20  madriers  de  3",05  per- 
pendiculaires à  la  directrice,  reposant  sur  7  lambourdes- 
gîtes  de  4°,65,  espacées  de  48  cm  d'axe  en  axe. 

Sous  la  voie  circulaire,  la  plate-forme  est  renforcée  par 
4  bouts  de  gîte  longitudinaux,  disposés  dans  les  intervalles 
des  gîtes,  et  par  5  lamboui'des  transversales  placées  join- 
tivement  sous  les  gîtes. 

En  arrière  des  gîtes,  une  lambourde  de  3",05,  servant 
de  pièce  de  calage,  est  maintenue  au  moyen  de  6  grands 
piquets  de  10  cm  d'cquarrissage  et  de  l^jSô  de  longueur. 
La  voie  circulaire,  formée  d'une  bande  en  fer,  a  un 
rayon  moyen  de  2"',40-,  plane  sur  une  largeur  de  15  cm, 
elle  se  raccorde  en  arrière  par  un  biseau  avec  le  tablier 
sur  lequel  elle  est  fixée  au  moyen  de  9  vis  à  tête  noyée. 
Le  pivot  est  situé  à  68  cm  de  l'avant  du  tablier. 

Dans  la  plate-forme  courte  de  siège  et  de  place,  avec  champ 

dr  tir  de  126%  le  tablier  est  constitué  par  20  madriers  de 

6"',10C)  et  repose  sur  14  lambourdes-gîtes  de  4",55  de 

longueur,  dont  deux  juxtaposées  suivant  la  directrice. 

A  Tavani  de  la  pinte-forme,  les  gîtes  reposent  sur  trois 

n  Actuelleineut  cca  80  madriers  sont  remplacés  par  40  madriers  ancien  modélt* 
de  3°* ,05,  plaeé»  bout  à  bout,  le»  joints  suivant  la  directrice. 


I 
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lambourdes  de  6"\10  de  longueur,  perpeadiciilaires  à  la 
[directrice  et  espacées  de  00  cm  d'axe  eu  axe. 

A  l'aploinb  de  la  voie  circiilairei  les  gîtes  sontsouleaus 
par  des  boute  de  lambourde  de  longueur  variable,  disposés 
perpeudiculaircment  à  la  directrice  et  supportant  eux- 
mêmes  des  bouïfi  de  gîte  placés  parallèlement  aux  gîtes  et 
dans  leurs  intervalles. 

Dans  1(*  voisinage  du  pivot,  situt'  à  90  cm  de  Tavant  de 
la  plate-formej  les  gîtes  sont  maintenus  par  des  bouts  de 
gîte  d*écartement  et  reposent  sur  un  bout  de  lambourde 

Pplacé  perpendiculairement  à  ladirei'trice  sur  le  pi  votmt'me. 
Une  lambourde  de  calage  de  G'",  10  est  ûxée  par  8  grauijià 
piquets. 

Les raaJriers  sont  cloutas  sur  les  gttes  et  sur  les  bouts 
de  gîte  ;  en  outre,  des  brocbes  de  36  cm  de  longueur  réu- 
I      nissenl  les  bouts  de  gîte  d'écartemeat  aux  lambourdes  de 
^■la  couche  inférieure* 

^B     La  voie  circulaire  est  formée  de  deux  bandes  en  fer 
^'placées  bout  à  bout  et  ayant  le  mâme  rayon  et  la  mâme 

section  que  dans  la  plate-forme  précédeote. 
^  (AniUeriJshil  Journal,  n"  7  de  1880; 

^^_  1,2,  3  et  7  de  1890.) 

^m  Suéde  :  Matériel  d'artillerie  de  l'usine  de  Finspong,  — 
^^j^isine  de  Finspongqui,  pendant  longtemps,  a  fourni  aux 
1  artilleries  de  terre  et  de  marine  de  la  Suède  des  bouches 
^■1  feu  en  fonte,  s'est  fait  depuis  quelques  années  une  spé- 
^Bbialité  de  la  fabrication  de  canons  en  acier  coulé  sans 
HfioutGnres,  non  forgé,  métal  dont  les  usines  de  ce  pays 
^wiembient  acmellemeut  s^occuper  d'une  manière  toute  par* 
^Biculière.  C'est  d'ailleurs  avec  lui  que  sont  aujourd'hui 
^Construites  la  plupart  des  bouches  à  feu  qui  constituent 
l'armement  de  rartillerie  suédoise  (*). 

Une  expérience  récente  paraît  démontrer  «jue  l'acier 


O  Voir  n€vw  d'«rtaUrU,  scplorabru  tSST,  t.  XXX,  p.  690. 
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coulé  Bans  soulflures  oOVe,  eu  effet,  pour  lartillerie  une 
ëéeuriié  qui  iv*  laisse  rieu  à  désirei';  nous  en  empruDtong 
le  récit  à  aiie  brochure  publiée  à  Stockholm  par  Tugine 
de  Fiubpong. 

Un  tube  sortant  de  cette  usine  et  destiné  à  former,  avec 
une  ouche  de  fretles,  Je  corps  d*ua  canou  de  12''  de  la 
marine  suédoise,  avait  été  rejeté  à  cause  de  deux  tissures 
qu'on  avait  remarquées  sur  la  surface  du  bloc  d*acier.  Ces 
liesures  n'étaient  pas  très  profondes;  quand  on  eut  réduit 
le  bloc  au  diamètre  voulu  pour  le  freltage,  elles  avaient 
cumplétement  disparu  ;  mais  on  pouvait  encore  remarquer, 
à  l'endroit  où  elles  s^élaient  trouvées,  des  stries  légères 
sur  la  surface  du  métal.  Dans  la  crainte  que  ces  stries 
n'indiquassent  des  défauts  de  métal j  ou  des  inégalités  de 
résislance  dangereuses,  le  tube  fut  rebuté  et  Ton  décida 
qu'il  serait  employé,  sans  être  muni  de  frettes,  à  une 
épreuve  à  outrance;  afin  même  d'éviter  la  construction 
•l'un  mécanisme  de  culasse,  on  se  borna  à  le  disposer  pour 
le  chargement  par  la  bouche.  Après  avoii*  été  tourné  et 
foré  aux  diamètres  approximatifs,  il  fut  trempé  et  soumis 
au  traitement  usnel,  puis  amené  à  ses  dimensions  défini- 
tives, l'ame  étant  alésée  au  calibre  de  121™'', 4. 

Les  baiTeaux  d'essai,  découpés  après  la  trempe,  don- 
nèrent à  la  traction  les  résultats  suivants  ; 


« 


i 
I 


OulMi* 

Bouebfl.   ...... 

LIUITK 

créiA>ticiié, 

ClIàHQB 

de  ratirlano. 

ALt.o!tomwi£s-r 

fiiir  uni!  tongucBr 

de  100  mm. 

kg  par  %am* 
25,54 

kg  par  lum* 
67,«T 

V.  100 
11,4 

Les  conditions  normales  de  tir  du  canon  de  12*  suédois 
comportent  une  charge  de  pondre  de  6^«,250  qui  imprime 
au  projectile  de  22  kg  une  vitesse  de  450  m,  La  pression 
maximum  est  de  2 100  atmosphères. 
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?our  TL^preuve  à  outrance  du  tiibe,  on  tit  image  d'obus 
cylindriques  en  fonte,  de  3  modèles  dilTérentset  beaucoup 
plus  lourds  que  le  projectile  réglementaire  :  50  kg,  75  kg 
et  enûn  100  kg.  Voici  riodication  des  premiers  coups  : 


.NtMÉUU 

PUÎDi 

roit»9 

rftKSiioif 

de*  Coup*. 

d«  1«  tibtrgâ. 

(in  projeclHi?, 

iUAximam. 

^8 

kg 

Atni 

1 

Ù,Q 

50 

JSlo 

2 

6,0 

id. 

a27T 

3 

7,0 

H. 

iiiji 

4 

T,5 

id. 

jGya 

h 

T,5 

id. 

;î  G50 

G 

8,0 

id. 

5»65 

7 

8,0 

iil 

6  3*7 

8 

8,5 

id. 

9 

8,5 

id. 

• 

Le  crueher  employé  aux  deux  premiers  coups  ne  conve- 
nait pas  à  la  mesure  de  pressions  aussi  élevées  5  aussi  ses 
indications  ne  peuvent-elles  être  considérées  que  comme 
approximatives.  Un  autre  appareil,  de  construction  plus 
résistante f  fut  installé  pour  les  coups  suivants  ;  mais  au 
H*  coup,  il  fut  mis  hors  de  service  par  Taction  des  gaz  de 
la  poudre,  et  l'on  cessa  dès  lors  de  mesurer  les  pressions. 

L'épreuve  continua  par  séries  de  deux  coups  tirés  à  la 
même  charge,  les  charges  croissant  de  5€0  eu  500  g. 
Après  le  22''  coup  (charge  de  12  kg),  on  tit  usage  de  pro- 
jectiles pesant  75  kg,  et,  après  le  26*  (charge  de  13  kg)> 
on  eut  recours  aux  projectiles  de  100  kg.  Bans  ces  condi- 
tiens,  le  tube  éclata  au  29*  coup  (second  coup  tiré  à  la 
charge  de  13^^500). 

Avec  les  fragments  retrouvés,  on  put  reconstituer  la 

plus  grande  partie  du  tube  et  l'on  constata  que  les  stries 

primitives  n'avaient  pas  exercé  d/inlloence  sensible  sur  la 

répartition  des  lignes  de  rupture. 

I  Au  cours  de  Tépreuve,  des  mesures  à  Tétoile  mobile 

tzzz 
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grande  dilatation  mesurée  pendant  la  dernière  visite  a  été 
de  1"'"',80,  soit  1,5  p.  100  du  calibre  primitif. 

Une  pareille  épreuve,  exécutée  dans  des  conditions 
aussi  dures,  et  dont  les  résultats  sont  constatés  par  des 
rapports  officiels,  met  donc  en  évidence  les  qualités  remar- 
quables de  résistance  dont  a  fait  preuve  Tacier  coulé  sans 
soutHurcs  et  non  forgé,  qui  constituait  ce  tube. 

Outr^  les  bouches  à  feu,  l'usine  de  Finspong  fabrique 
diiT^i  des  obus  de  rupture  en  acier  coulé  sans  soufflures. 
r,>  Ur  cxHU^viratif  de  ces  projectiles  et  d'obus  en  acier 
Kr*,:j>;^  sie  lu^Jme  calibre»  dont  nous  trouvons  les  détails 
ni  AU*  U  t'cvvaure  précédemment  mentionnée,  présente  des 
;;sA  suuljir.io^  a^;^eE  inièressautes  pour  qu'il  ne  soit  pas 
v^--I<?  i  en  dire  un  mo;. 

Co;;e  eipérieuce,  eiêcuiée  à  Carlskrona  par  les  soins 
à<»  Ia  marine  suédoise,  comporUi;  le  tir  de  3  obus  de  15^ 
do  vluicune  des  usines  contre  une  plaque  en  acier  forgé  de 
il  cm  d'épaisseur,  disposée  à  93  m  de  la  bouche  de  la 
puve.  I^  vitesse  au  choc,  mesurée  pour  chaque  coup,  a 
vuriô  de  508  à  587  m.  Les  3  obus  de  Finspong  sont  restés 
ontiers,  sans  fissures  ;  deux  ont  traversé  la  plaque  de  part 
on  part  ;  avec  le  troisième,  la  plaque  fut  seulement  per- 
forée de  manière  que  la  pointe  du  projectile  émergeait 
juste  sur  la  face  arrière.  Pour  les  obus  Krupp,  les  résultats 
furent  presque  identiques  au  point  de  vue  de  la  pénétra- 
Lion  ;  mais  deux  de  ces  projectiles  se  brisèrent  au  choc  eu 
plusieurs  morceaux  ;  le  dernier  resta  entier,  mais  on  y 
constata  plusieurs  fentes  sur  la  partie  cylindrique  et  sur 
le  eu  loi. 


IVOTICES  BIRLIOGRIPHIQUES 


Mémento  du  êoîdat,  par  le  général  DiïAOOiimoT.  —  Paris ^ 
Jouvet  et  C*. 

Voici  un  toat  potit  livre,  à  peine  qaetques  pages;  mais  nous 
»*en  connaiBSonB  guère  où  soit  exprimé  un  aentiment  plua  vif  et 
plus  juste  de  la  discipline  et  de  Tesprit  militaire.  Cea  coiuseils 
donnëâ  au  soldat  sous  une  forme  concise^  énergique^  presque  tri- 
viale dans  Bù,  simplicité^  ces  aphorîsmes  qui  résument  d'un  mot 
une  consigne^  un  de  voir ,  sont  bten  faita  pour  frapper  vivement 
une  natun''  rude  et  quelque  peu  primitive»  mais  généreuse  et  dé- 
vouée comme  celle  du  soldat  russe* 

C'est  à  la  Revue  du  Cercle  militaire  que  nous  devons  la  traduc- 
tion de  cet  ouvrage;  elle  Ta  accompagnée  de  commentaires  puisés 
çà  Lt  là  dans  les  œuvres  de  Dragomirov,  afin  d'en  mien^x  faire 
comprendre  ta  portée  et  l'esprit  :  elle  a  pleinement  réussi.  Le 
Mémento  restera  pendant  longtemps  le  modèle,  difficile  k  imiter, 
des  livrets  du  ioîdat. 


I 


La  tach'qtte  d* aujourd'hui  et  cormdérati^ns  $ur  la  tactique  de  de- 
main, Leê  nouvefks  armes  et  ta  pondre  sans  fumée j  par  le  capi- 
taine Waldor  de  IlEtrscH.  —  Paris,  Bergor-Levrault  et  C'*, 

La  Tactique  d'aujourd'hui^  du  capîtnîne  Waldor  de  Heuschf 
professeur  u  l'École  militaire  de  Bruxelles,  en  esta  sa  3*  édition  ('); 
c'est  assez  dire  la  faveur  que  cet  ouvrage  a  trouvée  auprès  da  pu- 
blic militaire  et  nous  n^aurions  pas  besoin  d'insister  pour  présenter 
à  n09  lecteurs  Tédition  qui  vient  de  paraître, si  les  déveluppements 
considérables  introduits  par  Tauteur  n'eu  faisaient  un  livre  en- 
tièrement nouveau. 


(*}  YolP  Sêtm*  d^aHiUerie,  d4c«mbru  ISST,  t.  XXXi,  p.  tSl. 
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Un  chapitre  spécial  est  consacré  à  ce  que  le  capitaine  W.  de 
IleuBch  appelle  la  tactique  de  demain  de  l'infanterie  ;  il  contient 
des  idées  originales  sur  les  modifications  qu'il  convient  d'apporter 
aux  procédés  de  combat  aujourd'hui  en  usage  et  à  la  façon  de 
préparer  le  fantassin  à  la  guerre  de  demain.  Mais,  indépendam- 
ment de  ce  chapitre,  Tautear  a  cherché,  dans  tout  le  livre  et  pour 
chaque  point  examiné,  à  mettre  en  lumière  les  conséquences  qui 
doivent  rv'^ulter  des  progrès  techniques  de  l'armement  actuel  et 
de  l'emploi  do  la  poudre  sans  fumée. 

Ce  qui  wnd  l'ouvrage  do  l'officier  belge  particulièrement  înté- 
;t»5$Ant  )H^ur  nous,  c'est  la  comparaison  entre  les  prescriptions 
tak  ::ouo«  allemandes  et  françaises  des  règlements  de  1888  et  1889, 
v-AT  UqttoUe  l'auteur  appuie  constamment  ses  raisonnements  et 
rv.O'ti^'V  ^^  conclusions.  Aussi  peut-on  sans  crainte  prédire  à  la 
no'^wUo  évlition  de  la  Tactique  d'aujourd'hui  un  succès  au  moins 
v<*î  à  ct»lui  des  précédentes. 


t^sai  sur  la  tactique.  Exercices  sur  la  carte,  rédaction  des 
ordres,  par  L.  S.  —  Paris,  Baudoin  et  C*. 

VEfisai  sur  la  tactique  est  spécialement  écrit  pour  les  candidats 
à  l'Ecole  supérieure  de  guerre,  auxquels  il  rendra  de  réels  ser- 
vices. L'auteur  a  repris  la  série  des  questions  tactiques  proposées, 
depuis  une  dizaine  d'années,  aux  épreuves  écrites  d'admissibilité 
de  cette  école.  Pour  chacune  d'elles,  il  étudie  la  solution,  discute 
la  situation  et  rédige  les  ordres  :  c'est  une  collection  de  modèles, 
non  pas  sans  doute  à  copier  servilement,  mais  à  méditer  avec  soin 
pour  s'en  inspirer  à  l'occasion. 

Une  pareille  énumération  eût  pu  être  monotone  ;  l'auteur  a 
su  éviter  heureusement  ce  défaut  par  le  tour  vif  et  familier  de 
son  style.  C'est  une  causerie  entre  deux  camarades,  dont  l'un 
joue  par  rapport  à  l'autre  le  rôle  de  mentor,  lui  montrant  les 
fautes  commises,  les  occasions  manquées  et  le  remettant  à  chaque 
pas  dans  le  droit  chemin  de  la  tactique. 


NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 
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Bibliothèque  internotion  aie  d'hiatoirr  militaire.  Précis  des  campa- 
gntB  de  1706  et  1107  en  Italie  ci  en  Allemagne.  —  Bruxelles^ 
C.  Muquardt. 


La  librairie  MaquardÈ  vient  de  faire  parnître  le  tome  VI  de  la 

^  Bibliothèque  internati&ntth  d'IMoire  militaire^  consacré  à  Thisto- 
rique  des  campagnes  de  1796  et  de  1797  ealUUe  et  en  AUemagne. 
Cet  ouvrage,  qui  toonnenco  la  série  dea  volumes  consacres  aux 
guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire,  débute  par  une  esquisse 
des  premières  campagne!!  de  la  Révolution  frani;.»ise  (1792-1796). 

»  Avant  d'entamer  le  récit  des  opératioua  plus  importantes  qui  font 
U*  sujet  principal  du  livre,  Vauteur  décrit  ensuite»  en  quelques 
pages,  rorganisatî^n  des  armées  des  différents  États  qui  restaient 
aux  prises  au  début  de  1796,  avec  Tindication  des  rcsâources 
dont  ils  tlisposHient  ;  c'est  un  résumé  rapide  et  précis  de  la  situa- 
L  tion  militaire  de  l'Europe  ^  la  veille  des  grandes  luttes  qui  allaient 
^K  occuper  toute  Tère  napoléonienne. 

^H  L*éloge  de  la  BihUothlque  intemafpjnale  âlnêtoire  militaire 
^M  nVst  plus  à  faire,  et  noua  noua  bornerons  à  constater  que  le  nou- 
I       veau  volume  est,  eu  tout  point,  digne  des  précédents. 


*pUùn  of  the    Wofkê  of  tht  BelMehem   Iton   Company ^   par 
W.  H,  Jauhes.  — Ânnapolis,  United  States  Naval  Institute* 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  les  Étata^Unis  étaient  entière- 
ment tributaires  de  Findustrie  européenne  pour  les  grosses  pièces 
eu  acier  (boudies  à  feu,  plaques  de  blindage,  arbres  de  couche). 
Depuis  peu,  quelques  établissements  méUUurgiqueB  ont  com- 
mencé rinstallation  do  matériel  nécessaire  au  développement  de 
la  fabrication  indigène.  M.  Jaques,  ancien  officier  de  la  marine 
américaine,  nous  décrit  l'outillage  et  les  moyens  de  productiou 
d'une  des  plus  importantes  de  ces  usines,  la  Beihhhem  Iron 
Company^  dont  les  ateliers  sont  situés  près  de  la  petite  ville  de 
Sotitb-Bethkhem,  en  Pensylvanle.  An  nombre  des  principales  ma- 
chines installées,  nous  citerons  des  presses  hydrauliques  à  forger 


482  REVUE  D*ABTILLERIB. 

et  des  appareils  à  comprimer  Tacier  fluide,  sortant  des  atelîen 
Wbitworth,  et  un  marteau-pilon  de  125  tonnes  construit  sur  le 
même  modèle  qae  celai  da  Creosot. 


Handhooh  of  problème  in  exlerior  hallùtics.  Part  1  :  Direct  /ht, 
par  le  capitaine  J.  H.  Ivgâlls,  de  l'artillerie  américaine.  — 
Fort  Monroe,  École  d'artillerie. 

Le  capitaine  J.  M.  Ingalls  est  professeur  de  balistique  à  TÉcole 
d'artillerie  des  États-Unis,  au  fort  Monroe.  Le  Manuel  dont  il  publie 
aujourd'hui  la  première  partie,  relative  au  tir  de  plein  fouet,  est  un 
recueil  des  principaux  problèmes  de  balistique  extérieure  qu'on 
artilleur  a  le  plus  fréquemment  à  résoudre.  Pour  chacun  d'eux, 
l'auteur  indique  en  quelques  mots  la  solution  mathématique  la 
plus  simple,  et  l'accompagne  d'exemples  numériques  qu'il  déve- 
loppe entièrement,  reproduisant  la  disposition  des  calculs,  avec 
la  série  de  tous  les  chiffires.  Ces  exemples  sont  parfois  nombreux. 
Le  problème  XX  :  déterminer  la  dérivcUion  d^un  projectile  oblong, 
comporte  12  applications  ;  le  problème  XVI  :  étant  donnés  le»  éfi- 
ment*  d'une  trajectoire  et  une  ordonnée,  calculer  l'abscisee  corres- 
pondante, n'eu  comporte  pas  moins  de  14. 

Il  arrive  souvent  qu*ua  artilleur,  familier  avec  la  théorie 
des  problêmes  de  balistique,  éprouve  néanmoins  une  difficulté 
réelle  quand  il  s'agit  de  passer  à  une  application  pratique;  il  con- 
naît l'outil,  mais  pas  assez  la  manière  de  s'en  servir.  Le  Mamtel 
du  capitaine  Ingalls  lui  rendra  de  grands  services.  Il  est  précis, 
clair  et  complet.  Nous  espérons  que  l'auteur  ne  tardera  pas  k 
faire  paraître  le  complément  de  son  travail,  dans  lequel  il  doit 
s'occuper  du  tir  plongeant. 


Iai  guerre  dans  les  Alpes.  Souvenirs  des  manœutore»  alpines,  par 
E.  Cahâu.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  €*•. 

M.  £.  Camau,  officier  de  réserve  dans  un  bataillon  de  chas- 
seurs de  montagne,  a  pris  part  en  cette  qualité  aux  manœuvres 
d'une  de  ces  dernières  années.  Il  nous  raconte  ce  qu'il  a  fait,  ce 
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qu*il  A  vu;  et,  comme  il  le  raconte  bien,  &on  Ilirre  est  agréable 
4  lire.  Il  a  même  un  aatre  miSrite  :  il  eat  instructif.  Parlant  dee 
manceuvree  faites  dans  les  Alpes»  l'auteur  a  étë  tout  naturelle- 
ment amené  à  décrire  rorganisation  des  troupes  spécialement 
chargées  de  la  défense  de  cette  partie  de  notre  frontière  ;  et  de 
là  k  dire  un  mot  des  forces  italiennes  qui,  Bur  Tautre  versant,  ont 
une  mîsaion  analogue,  il  ny  avait  qn^un  pas.  Organisation, 
équipement,  armement,  sont  sucessivement  passés  en  revue  et 
comparé»  ;  il  y  a  bien  quelques  renseignements  de  détail  qui 
auraient  parfois  gagné  k  être  vérifiés  ;  mais  rensemble  eat  eiacte* 
ment  observé  et  discuté  avec  une  juste  mesure. 

Au  coure  de  ses  marches  journalières,  M,  Camau  s'inspire  à 
propos  des  localités  qu*il  traverse  pour  rappeler  les  souvenirs 
miiitairefl  qui  s*y  rattachent  et  décrire  rapidenicnt  les  opérations 
dont  elles  ont  été  le  théâtre  au  siècle  dernier.  Ces  résumés  his- 
toriques ajoutent  un  intérêt  de  plus  à  l'ouvrage  et  le  complètent 
1^  li€ureusement. 

^ÊÉlément*  de  météorologie  nautique,  par  J.  na  Buoitt,  lieutenant 
^B  de  vaisseau.  —  Fariê^  Berger-Levr&ult  et  C**. 

^P  La  Bibliothèqne  du  marin ,  éditée  par  la  librairie  Berger- Le* 
^  vrault  et  C'*,  vient  de  s'augmenter  d'un  important  volume,  les 
^^Éléments  de  météorologie  nautique ,  par  J.  de  Sugoy,  lieutenant  de 
^Biraisseau.  Bien  qu*écrit  au  point  de  vue  gpécial  du  navigateur,  ce 
^V^travail  n'en  constitue  paa  moins  nu  traité  complet  de  météoro* 
V  logie,  pour  lequel  Tauteur  a  mis  à  contribution  les  recherches  les 
f  plus  récentes,  faites  en  France  et  à  l'étranger,  sur  cette  science 
*        toute  nouvelle. 

L*ouvrage  débute  par  une  étude  d^ensemble  de  ratmospbêre, 
de  sa  température,  de  ses  courants,  pour  eu  arriver  au^  lois  de  la 
circulation  générale,  qui  permettent  de  déterminer  le  régime 
habituel  des  vents,  aux  diverses  saisons  do  Tannée,  sur  les  princi- 
pales mers  «lu  globe.  C'est  lÀ,  pour  le  marin ^  un  des  éléments 
^H  météorologiques  les  plus  essentiels  ;  M.  de  Sugny  eu  précise  les 
^^P  détails  pour  chacune  des  régions  de  TAtlantique,  de  TOcéan  Indien 
et  du  Pacifique. 
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La  descriptîoD  des  mouvements  g<^néraux  de  l'atcDo^phère,  de 
Bûu  état  pour  aingi  dire  normal,  conduit  à  l'examen  des  mouve* 
ments  anormîiux»  c'est-à-dire  des  cyclones  et  des  anticjclonea. 
Chaque  région  des  grandes  mers  est^  à  ce  point  de  vue  encore, 
étudiée  en  détail,  avec  l'indication  des  signes  pr^Scurseurs  de  l'ou- 
ragan et  des  règles  de  manoeuvre  k  suivre  pour  y  échapper.  Ici 
des  exemples  pratiques  sont  fournis  en  nombre  considérable  par 
le  dépouillement  des  jouruauï  de  bord  des  navires  qui  ont  tra- 
versé de  pareilles  tempêtes. 

Enfin,  après  quelques  renseignements  sommaires  aur  Isa  prîn* 
cipaux  instruments  servant  aux  observations  météorologiquea  et 
sur  leur  installation  à  bord,  l'ouvrage  se  termine  par  un  chapitre 
consacre  k  la  prévision  du  tempH  daus  les  régions  tenqiérées. 

Cette  rapide  éuumération  suffira  pour  montrer  l'importance  acîeii- 
tifîqne  du  nouveau  volume  de  la  Bibliothèque  du  marin  et  pour  en 
recommander  la  lecture  à  tousî  ceux  qui  veulent  se  tenir  aa  eau- 
raut  des  progrès  actuels  de  ia  météorologie» 


Le  Gérant  :  Ch.  Norberg. 


ÉTUDE 


DES 


PROPRIÉTÉS  PHYSIQUES  DE  L'ACIER 


AUX  TRÈS  BASSES  TEMPÉRATURES. 


pport  du  capiUîue  BebnabdoN|  chargi^  du  service  des  essaîs» 
à  la  Fonderie  de  Bourges. 


Avant- propos. 


^P  Les  progrèfi  réalisée  depuis  quelques  années  dans  la 
fabrication  des  aciers  de  diverses  nuances,  ont  conduit  les 
métallurgistes  à  étudier  Taction  des  variations  de  tempé- 
rature sur  la  constitutiou  moléculaire  de  ces  métaux. 

Des  recherches  très  variées  ont  été  faîtes  sur  les  di- 

'      verses  propriétés  de  l'a  ier  soit  à  la  température  ambiantep 

soit  aux  températures  élevées  ;  il  n*en  a  pas  été  de  mC-rae, 

croyons-nous»  pour  les  échelons  inférieurs  de  Téchelle 

thermométrique. 

D'autre  part,  pendant  les  hivers  rigoureux >  ou  a  cons- 
taté bien  souvent  qoe  des^  objets  eu  acier  soumis  à  nn  choc 
violent  se  brisaient  sans  cause  apparente;  les  ouvriers 
forgerons  font  tiédir  certains  de  leurs  outils ,  par  les 
grands  froids,  pour  en  éviter  la  rupture  boue  le  choc  du 
marteau. 

Nous  avons  cro  devoir  continuer  les  études  entreprises 
i_at  rechercher  quelle  serait   rinfluence   exercée   par  uu 
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abaissement  coosidémble  de  température  sur  les  proprié- 
tés physiques  de  l'acier  à  canon,  dont  IV^mploi  tend  à  8e 
géûéralieer  dans  TartiUerie,  non  seulemeûtpour  la  confec- 
tion des  bouches  à  feir,  mais  encore  pour  tous  les  engins 
en  service  dans  aoLre  arme* 

M,  le  Ministre  de  la  guerre,  approuvant,  à  la  date  du  18 
avril  1889,  les  propositions  que  le  Directeur  de  la  Fonde- 
rie avait  en  l'iionneur  de  loi  sonmetlre  à  ce  sujet,  prescri- 
vait à  cet  otiicier  supénour  de  faire  commencer  des  expé- 
riences en  vue  de  déterminer  : 

1*  la  valeur  des  coenicients  moyens  de  dilatation  de  Ta- 
cier  non  trempé  et  de  l'acier  trempé  aux  basses  tempéra- 
tures ; 

2°  VeÏÏei  produit  par  un  abaissement  considérable  de 
température  sur  la  résistance  de  Tacier  et  sa  fragilité  au 
choc* 


I. 


Méthode  employée  pour  produire  rabaissement  de  tempe 
rature  nécessaire  aux  diverses  observations. 


4 
4 
4 


Toutes  les  recherches  ont  été  faites  à  la  température 
donnée  par  le  mélange  de  n&ige  d'acide  carbonique  et 
d'éther  sulfurique  &ous  la  pression  atmosphérique. 

La  neige  d'acide  carbonique  était  obtenue  par  l'évapo- 
ration  de  ce  gaz  préalablement  liquéfié. 

D'après  PelouzeoL  Frémy  (*),  «  l'acide  carbonique  solide 
qui  B*évapore  librement  à  Tair,  à  la  température  et  à  la  pres- 
sion ordinaires,  se  maintient  à  —  78°;  le  mélange  d'éther  et 
d'acide  carbonique  solide  reste  sensiblement  àcette  mt^me 
température,  mais  il  produit  des  effets  frigorifiques  phis 
considérables  parce  qu'il  conduit  mieux  la  chaleur  que 
Tacide  carbonique  seul  ». 


4 


(■)  Traiii  de  «himtt  gén'iraU  amalffU^*,  imdmtrMh  tt  a^rieoU. 


¥ 


t 
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Préparation  de  V acide  carbonique  liquide. 


On  obtenait  Tacide  carbonique  liquide  en  quaiilité  saf- 
ÛBante  en  comprimantj  à  Taide  d'une  pompe  aspirante  et 
foulante,  de  l'acide  carbonique  gazeux  sec,  dans  un  obus 
de  155  ""'^  en  acier  à  culol  adhérent. 

Ce  projectile  avait  été  préalablement  éprouvé  à  la  pres- 
sion de  700  atmosphères* 

On  préparait  Tacide  carbonique  gazeux  par  Taction  de 
Tacide  clilorhydrique  sur  le  marbre  concaesé.  Le  gaz  lavé 
était  recueilli  dans  un  gazomètre.  Oa  le  desséchait  eu  in- 
terposant sur  le  lu  y  au  d'aspiration  de  la  pompe  une  co- 
lonne de  ponce  imbibée  d'acide  eulftirique  et  une  colonne 
de  chlorure  de  calcium. 

L'appareil  ainsi  disposé  produisait  environ  1 000  litres 
d'acide  carbonique  gazeux  par  heure. 

Ce  gaz  se  liquéBait  à  la  température  de  -^-  6*  environ 
sous  une  presâion  variant  de  35  à  40  atmosphères.  L'obus 
servant  de  réi-ipienl  était  partiellement  enveloppé  d'un  mé- 
lange de  glace  et  de  sel  marin  pour  éviter  réchauffement 
dû  au  travail  de  la  compression  et  abaisser  le  point  de  li- 
quéfaction. 

La  pompe  refoulait  par  heure  1^*^,800  d'acide  carboni- 
que ;  le  manomètre  restait  très  longtemps  stationnaire  aux 
pressions  voisines  de  40  atmosphères,  puis,  la  pression 
s'élevait  très  rapidement  jusqnM  100  atmosphères  ;  on 
considérait  alors  comme  terminée  Topéralion  du  remplis- 
6£^e  de  Tûbus. 

On  recueûlail  ainsi  de  T^'jiOO  à  7^^,800  diacide  car- 
bonique liquide  dans  une  capacité  de  8  litres. 

On  pouvait  admettre  que  le  récipient  était  sensiblement 
plein  de  liquide,  la  densité  de  ce  dernier  à  0^  étant 0,838. 
L'obus  était  fermé  par  un  robinet  métallique  à  une  tubu- 
lure (Qg.  1). 
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Mesure  des  températures. 

Dans  lûutes  les  expériences  ou  s'e^t  serri,  pour  mesu- 
rer les  abaii^semeats  de  terapératurt;,  d\m  thermomètre  à 
alcool  gradué  de  —  100' à  H-  50%  foiirai  par  M.  Paul  Rous- 
seau, à  Paris. 


II. 


Étude  des  contractions  de  Tacier  aux  très  basses 
températures. 


Descunption  de  Vappareil  (jxg,  2,  3  et  4), 

On  s'est  servi,  pourTétude  des  contractions  de  Tacier, 
de  barreaux  cylindriques  eu  acier  de  20  mm  de  diamètre 
et  de  50  mm  de  loogueor. 

Ces  barreaux  étaient  soumis  à  Faclioa  du  mélange  d'a- 
cide carbonique  et  d'éther  dans  un  appareil  spécial  cons- 
truit de  la  fanon  suivante. 

Le  barreau  dressai  A  était  fileté  à  ses  deux  extrémités  ; 
on  vissait  Fuue  d*eitas  a  daus  une  poupée  solide  en  fonte 
B,  axée  au  socle  de  l'appareil  et  servant  de  butée  au  bar- 
reau ;  Textrémité  libre  //  portait  un  écrou  E  muni  d'un  ré- 
ticule R. 

On  plaçait  l©  barreau  d'étude  au  centre  d'un  vase  en 
fonte  Cj  dans  lequel  on  lanrait  le  jet  d'acide  carbonique 
par  un  ajutage  I  débouchant  contre  une  languette  J  desti- 
née à  briser  le  jet.  Le  gaz  en  excès  trouvait  une  issue  par 
Foriflce  K,  qui  servait  également  à  rintroduction  de  Tô- 
ther. 

Un  thermomètre  T,  placé  dans  une  gatne  G  au  centre 
de  Tappareil  et  noyé  dans  î'alcoolj  donnait  la  tempéra- 
ture. 

Le  vase  C  était  préservé  du  rayonnement  par  une  f^nve- 


1 
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loppe  de  cuivre  F,  remplie  d'une  matière  peu  conductrice 
(laine), 

Knlin,  dans  l'intérieur  du  vase  C^  une  hélice  de  fer- 
blanc  jouait  le  rôle  de  chicane  et  obligeait  les  gaz  à  par- 
courir un  plus  long  trajet. 

Les  contractions  de  l'extrémité  libre  du  barreau  étaient 
observées  à  Taide  de  la  lunelle  à  micromètre  qui  sert  à 
mesurer  rallongement  des  éprouvetles  de  traction  sur  la 
machine  Maillard.  Cet  appareil  donne  le  centième  de 
millimètre. 

Marche  d^uneexpérimce. 

L'obus  chargé  d'iicide  carbonique  liquide  était  placé 
l'ogive  on  bas,  le  robinet  communiquant  avec  Tajutage  I. 

On  notait  la  température  initiale  de  Tappareil  et  on  ré- 
glait la  croisée  des  fils  de  la  lunette  sur  le  lil  du  réticule  R. 

La  division  indiquée  par  le  micromètre  était  également 
notée. 

On  donnait  ensuite  accès  à  l'acide  carbonique  liquide  : 
un  jet  violent  de  gaz  entraînant  avec  lui  quelques  Hocons 
d'acide  neigeux  s'échappait  par  roriûce  K;  la  température 
6*abaissait  rapidement  et,  quand  le  dégagement  était  ter- 
miné, on  ajoutait  par  roriûce  K  de  200  à  300  g  d'éther. 

Le  thermomètre  descendait  jusqu*à  des  températures 
comprises  entre  —  65  et  —  70** 

On  ne  commençait  les  observations  que  lorsque  l'équi- 
libre de  température  était  établi. 

Le  thermomètre  mettait  de  6  à  7  heures  pour  remonter 
de  —  70*à  0*.  Dans  ces  conditions  on  pouvait  admettre  en 
toute  sécurité  que  la  température  indiquée  par  cet  instru- 
ment était  bien  celle  de  Tintérieur  de  l'appareil. 

C^est  poui'quoi,  au  lieu  d'observer  les  contractions  pro- 
duites par  rabaissement  mpide  de  température  de  0*  à 
—  70**,  on  a  préféré  observer  les  dilatations  de  —  70*  à  0* 
eous  Finfluence  de  Télévalion  lente  de  température  due  au 
rayonnement. 


^ 
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Généralement,  on  ne  commençait  les  observations  qu'à 
partir  de  —  60^.  On  notait  les  températures  de  5en5degié8 
et  Ton  inscrivait  en  même  temps  la  division  correspon- 
dante du  micromètre. 

Pour  abaisser  la  température  de  l'appareil  de  +  15*  à 
—  70°,  il  fallait  employer  7  kg  environ  d'acide  carboni- 
que liquide. 

Dans  toutes  ces  expéiiences,  on  a  obtenu  très  facilement 
de  grandes  quantités  d'acide  neigeux.  Des  fragments  asses 
volumineux  ont  pu  être  transportés  au  laboratoire  delà 
Fonderie  ;  leur  mélange  avec  Téther  a  permis  de  solidifier 
le  mercure  instantanément. 

Résultats  obtenus. 

L'étude  des  contractions  de  l'acier  aux  très  basses  tem- 
pératures a  été  faite  : 

V  sur  un  barreau  d'acier  à  canon  non  trempé, 

2°  sur  le  même  barreau  trempé  au  rouge  cerise  très 
clair  et  recuit  à  la  température  du  rouge  sombre  naissant. 

Les  tableaux  ci-contre  indiquent,  en  regard  des  tempé- 
ratures observées,  la  contraction  totale  des  barreaux  expri- 
mée en  centièmes  de  millimètre. 


Tablb^ux. 
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En  preuaut  pour  abscisses  les  températures  et  pour  or- 
données les  moyennes  correspondantes  des  coniiaoikM» 
{Ûg,  5  et 6),  les  courbes  obtenues  tournent  leur  concavité 
vers  Taxe  des  abscisses  ;  on  est  en  droit  d'en  conclure  que 
les  contractions  de  Tacier  trempé  et  de  l'acier  non  Irempé 
diminuent  avec  la  température. 

Calcul  du  coefficient  de  dilatation  à  la  température  de  —  60^. 

La  distance  comprise  entre  Textrémité  fixe  du  barreau 
d'oFsai  et  le  fil  du  réticule,  mrsurée  à  la  machine  à  divi- 
ser de  Tatelier  de  précision,  a  été  trouvée  égale  à  GOô^^jM 
â  la  température  de  ■+- 14**. 

A  (y y  point  de  départ  de  nos  expériences,  la  longueur 
du  bandeau  non  Irempé  n'était  plus  que  de  : 

606,54  —  606,54  X  0,000010791  X  14  =  606'"'',45, 
et  celle  du  barreau  trempé,  à  la  même  température,  deve- 
nait : 

606,54  —  606,54  X  0,000012396  X  14  =  606'"",43. 

Les  coefficients  de  dilatation  employés  pour  ce  calcul 
sont  tirés  de  V  Aide-mémoire  à  l'usage  des  officiers  d'artillerie. 

Sous  l'action  d'un  abaissement  de  température  de  —  60*, 
la  contraction  observée  a  été  de  : 

32,1  pour  Tacier  non  trempé, 

36,6  pour  l'acier  trempé. 

La  formule  ordinaire  des  dilatations  : 

permet  de  calculer  le  coefficient  K^  de  l'acier  non  trempé 
et  le  coefficient  K^  de  l'acier  trempé,  à  la  température  de 
—  60\ 

On  obtient  : 

0,366 
^•  =  CÔM3X6Ô  =  «'OOOD1005. 
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Gomme  récrou  porteur  du  réticule  était  placé  en  partie 
en  dehors  de  l'appareil  et  ne  subiBsait  les  variations  de 
température  que  par  coiiduclibilitù,  il  pouvait  en  résulter 
une  erreur  qui,  jointe  à  Terreur  perBouiielle  de  Topérateur, 
aurait  pu  altérer  la  valeur  du  résultat  olneuu. 

Il  devenait  imlispeusable,  par  suite,  de  mesurer  Terreur 
ainsi  commise,  ou  mieux  de  vériiier  l'exactitude  des  ob- 
servations faites  à  Taide  de  l'appareil  que  nous  avons  em- 
ployé. 

Le  moyen  le  plus  simple  pour  procéder  à  cette  vérilica- 
tiou  consistait  à  chercher,  pour  des  températures  compri- 
ses entre  0**  et  H-  100^,  Taïlongement  produit  par  la  dila- 
tation du  barreau,  à  en  déduire  les  coefficients  reiatifs  à 
Tacier  trempé  et  à  Tacier  non  trempé,  et  à  comparer  ces 
rèsultata  aux  coefficients  donnés  dans  les  divers  Traités  de 
physique* 

Dans  ce  but,  on  a  substitué  à  Tobus  chargé  d'acide  car- 
bonique liquide,  une  pri^e  de  vapeur  qui  a  permis  d'éle- 
ver  aux  environs  de  lOO"*  la  température  de  l'appareil. 

Le  barreau  d'acier  non  trempé  a  donné  un  allongement 
moyen  de  53,2  centièmes  de  millimètre  pour  une  éléva- 
tion de  température  de  4- 1  l"à  H-  98%5  ;  le  barreau  trempé 
a  pris,  dans  les  nn^mes  circonstances,  un  allongement 
moyen  de  61,3  centièmes  de  milUiuèire  pour  une  éleva* 
lion  de  température  Je  +  8^  à  -h  98\ 

Il  est  facile  d'en  déduire,  pour  le  coefficient  K'^  de  Ta- 
cier non  trempé  : 

0,532 


K'. 


-  =  0,00001002, 


et,  pour  le  coefficient  K'^  de  Tacier  trempé  : 
0,r»l3 


î^'.  =  i 


r  0,00001 123. 


C0G,ô4(98-  8) 
Lavoisier  et  Laplace  dounent  pour  K'^  et  K\  les  nonî^ 
bres  suivants  (*)  : 

K'.  =^0,000010792,  K^  ^0,000012305. 


(*)  Jimto,  CoufÊ  d«  phjjftltuê  d*  TÉtoUpùttflêchnifUê. 
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D'après  Fizeau  (*)  : 

K'.  =0,00001101,  K\  =  0,00001322. 

Si  l'on  veut  bien  considérer  que  les  recherches  faites 
jusqu'ici  sur  la  dilatation  de  Tacier  n'ont  porté  que  sardes 
métaux  d'une  nuance  beaucoup  plus  dure  que  l'acier  àca- 
non  qui  n'est  employé  que  depuis  quelques  années,  nous 
sommes  en  droit  d'en  conclure  que  les  indications  don- 
nées par  notre  appareil  sont  sensiblement  exactes  et  nous 
sommes  conduits  à  adopter  pour  la  valeur  des  coefficients 
moyens  de  dilatation  entre  0*  et — 60*  les  nombres  suivants, 
suffisamment  approchés  pour  le  calcul  pratique  de  la  dila- 
tation linéaire  du  métal  : 

K,  =  0,00000882,  K,  =  0,00001005. 

En  résumé  : 

P  Les  contractions  de  l'acier,  trempé  ou  non  trempé, 
diminuent  avec  la  température. 

2*  Le  coefficient  de  dilatation  moyen  de  l'acier  non 
trempé,  entre  0**  et  —  60%  a  été  trouvé  égal  à  0,00000882. 

3*^  Celui  de  l'acier  trempé,  entre  les  mômes  limites  de 
température,  a  été  trouvé  égal  à  0,00001005. 

4**  Enfin,  en  prenant  pour  ordonnée  la  différence  entre 
les  contractions  successives  du  barreau  à  deux  tempéra- 
tures différant  de  ô""  et  pour  abscisse  la  moyenne  de  ces 
températures,  on  obtiendrait  pour  les  deux  nuances  d'à* 
cier  des  courbes  représentant  les  valeurs  du  coefficient  de 
dilatation  (fig.  5  et  6). 

Le  degré  de  précision  des  expériences  faites  ne  permet 
pas  d'établir  cette  courbe  sans  s'exposer  à  commettre  des 
erreurs  grossières  dans  la  compensation  des  différences. 
Mais  il  suffit  d'examiner  la  table  de  ces  diJBférences  pour 
voir  que  le  coefficient  de  dilatation,  sensiblement  congiant 
aux  environs  de  0°,  diminue  rapidement  avec  la  tempéra- 
ture entre  —  30°  et  —  60"  et  paraît  tendre  vers  0  pour  une 

(*}  Jamin,  Coun  dt  phyiiqué  dt  VÉeoU  polytechiUque, 
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température  comprise  entre  —  10(>*  et  —  160**  On  peut 
donc  conBidérer  la  température  de  —  100*  comme  la  li- 
mite à  partir  de  laquelle  les  contractions  de  racierne  sont 
plus  appréciables  cjuaml  on  soumet  ce  métal  à  un  nouveau 
refroidissement. 

IIl 

Étude  de  la  résistance  de  Tacier  à  la  traction  aux  très 
basses  températures. 

Description  des  éprcuveUes, 

Pour  que  le  résultat  des  essaie  à  la  traction  faits  à  de 
très  basses  températures  fût  comparable  au  résultat  des  es- 
sais faits  à  la  températui^  ambiante,  il  était  indispensable 
que  les  épixmvetles  fussent  prélevées  dans  un  métal  aussi 
homogène  que  possible. 

A  cet  ellet,  nous  avons  employé  des  barres  d^acier  à 
canon  laminées  ayant  30  mm  de  diamètre. 

Les  éprouveltes  ont  été  groupées  par  séries  de  trois, 
découpées  dans  la  miSnie  barre,  les  unes  à  la  suite  des 
autres. 

Pour  les  barreaux  d'acier  à  canon  trempés,  et  dans  le 
but  d'obtenir  une  trempe  et  un  recuit  aussi  uniformes  que 
possible,  on  avait  préalablement  lié  les  éprouveltes  par 
trois  de  manière  à  tremper  et  à  recuire  ensemble  les  bar- 
reaux d'une  même  série. 

L'éprouvelte  a**  2  de  chaque  série  était  essayée  à  la 
traction  dans  le  mélange  réfrigérant^  tandisqueleséprou- 
vettes  n"*  1  et  3  étaient  essayées  comme  témoins  à  la  tem- 
pérature ordinaire  Q). 

On  avait  diminué  à  dessein  le  diamètre  de  la  partie 
centrale  des  barreaux  de  traction,  de  manière  que  tonte  la 


n 


(*)  Lo*  exprettion»  Umpir^urc  ordinaire  at  tmmjrérminr*  ambiante  otit  ité  em- 
ploy^va  IncIfffér^iDuaeiit  »tt  court  4u  précent  tr«vi.L]|  pour  déclgoer  U  Umpémlnr* 
d*  lA  BAlla  des  e»wU.  C«Ue-«l  a  pa  varier  de  -j-  ll"^  A  -^  li'*. 


\ 

1 


4 
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partie  amincie  fût  logée  dans  l'appareil  et  que  la  rnpture 
piVt  e'eflectuer  avec  certitude  dans  la  mélange  réfrigé 
rant. 


;tiriî     ■ 


.Irm  . 


B: 


'K 


21 


Le  dessin  ci-dessiiB  indique  la  forme  générale  des 
reaux  de  traction* 


Description  de  V appareil  {lig.  7  et  8), 

L'éprouvette  A,  destinée  à  être  essayée  au  milieu 
mélange  réfrigérant,  était  installée  au  centre d*im  cylindre 
à  double  enveloppe  F,  placé  entre  les  mordaches  B  et  B' 
de  la  machine  Maillard.  fl 

L*acide  carbonique  liquide  élait  lancé  par  l'ajutage  1. 
L'oriJlce  K  servait  à  Tintroduction  de  Téther;  enfin,  la 
gatne  G  renfermait  un  thermomètre  à  alcool  T. 

L'enveloppe  extérieure  H  était  remplie  de  laiue,  ma- 
tière peu  conductrice,  destinée  à  préserver  le  vase  inté- 
rieur contre  le  rayonnement. 

Mode  d^épreuve. 

Le  barreau  à  essayer  étant  monté  sur  la  machine  Mail- 
lard et  placé  au  centre  de  l'appareil  décrit  plus  haut,  on 
injectait  2  kg  environ  d'acide  carbonique  liquide  auquel 
on  ajoutait  de  200  à  300  g  d'éther  par  l'orifice  K-  ■ 

Le  thermomèlre  descendait  rapidement  ;  quand  la  tem- 
pérature devenait  stationnaire,  ou  faisait  agir  la  machine  ^ 
Maillard.  f 

La  température  était  notée  au  moment  de  la  mise  en 
marche:'  de  la  machine  et  au  moment  de  la  rupture 
barreau. 
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La  limite  élaslique  6t  la  charge  de  rupture  étaient  iodi- 
Qées  par  Je  manomètre  de  la  machioe  Maillard* 
On  mesurait  L'allongement  et  la  striction  de  Téprou- 
vette  à  la  température  ambiante. 


Résultais  obtenus. 


^K    Lee  tableaux  suivants  indiquent,  pour  racier  non  trempé 
^^et  pour  Tacier  trempé,  en  regard  de  la  température  à  la- 
quelle le  barreau  a  été  essayé  : 

V  la  lioîite  élasti[|ue  en  kilogrammes  par  millimètre 
carré  de  section  initiale  ; 

2**  la  charge  de  rupture  eu  kilogrammes  par  millimètre 
carré  de  section  initiale  ; 
3*  rallongement  pour  cent; 
4*  la  striction  (différence  entre  le  diamètre  de  la  sec- 

Ition  initiale  et  celui  de  la  section  de  rupture)  ; 
ô**  la  lettre  donnant  le  type  de  la  cassure  (*). 
Nota.  —  Les  barreaux  des  séries  A,  B,  C,  qui  figurent 
dans  le  dernier  tableau,  ayant  été  trempés  au  rouge  ceriBe 
très  clair  et  recuits  au  rouge  sombre  oaissanty  on  n'a  pu 
observer  leor  limite  élastiqtte  (')•  Les  barreaux  des  autres 
séries  n'ont  été  trempés  qu'au  rouge  cerise  clair  et  recuits 
au  rouge  sombre. 


TASLmAV. 


(*)  ▲  1«  Foaderie  du  Bour^et,  let  oastarea  dei  éprotiirtttM  cstiijéM  à  la  tr»«lloa 
•natelmMéei  ea  8  cjUiffoH**  diittaotvt,  Katmot  la  fonnatloQ  plm  ou  moloi  Aocoii* 
luée  4a  fAUc^aa  de  ruplnro  et  1'a^b«i  du  gmla  de  U  loctloi)  après  Tépreur». 

C««  «AtArorlo*  tout  déflff néot  piir  le»  Uttrw  À,  B,  C^  D»  F^  O,  U,  I,  lea  roellleart 
tjp«ê  de  eactura  corretpoadAiit  aux  prenilèrei  lettroi  «io  l'alpbaboi, 

(*)  Quand  rael«r  «at  trAi  dar,  U  colonao  de  tatnoro  moulo  tré*  rapldamaat  ûmuê 
le  maaoniitro  d*  U  omchlnu  MallUrdi  rarrll  oorrwpoadaat  &  la  charge  étaatittuo 
•■I  u*a  eoart  al  dlfiielU  à  ob««rv«r. 
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J 
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SUE  RBVtlE  D'ARTîLLEfUE, 

En  comparant  entre  eux  les  résultats  des  essais  faits  à 
la  température  ambiante  et  les  résoltals  donnés  par  des 
barreaux  soumis  à  un  abaissement  considérable  de  tempe* 
rature,  il  est  permis  de  tirer  les  concluBions  ci-après. 

1**  La  limite  élastique  et  la  charge  de  rupture  de  Tacier 
trempé  ou  non  trempé  augmentent  quand  la  température 
diminue. 

Ou  a  trouvé,  en  effet,  une  différence  moyenne  en  faveur 
de  l'acier  essayé  à  basse  température  de  : 

3^^jl4  pour  la  limite  élastique  de  Facier  non  trempé, 

5^^,47  pour  la  limite  élastique  de  Tacier  trempé  ; 
et  de  : 

1^^,96  pour  la  charge  de  rupture  de  Tacier  non  trempé^^ 

4''',T3  pour  la  charge  de  rupture  de  Tacier  trempé. 

Le  rapport  entre  la  limite  élastique  à  basse  tempéra* 
ture  et  la  limite  élastique  à  la  température  ambiante 
étant  de: 


4 

I 


31,47 

28,33' 
53,57 


-^  1,110  pour  l*ucter  non  trempé, 
.g— -j  =  1,113  pont  Tacier  trempé, 


le  môme  rapport  entre  les  charges  de  rupture  étant  de 
55,81 


53, H5 
80,47 


==  1,03  pour  rucîor  non  trompé, 


75,74 


^=  1,06  pour  lacicr  trempé, 


ilfl'ensnit  que  Faction  exercée  par  un  abaiBsement  consi- 
dérable de  température  sur  la  résistance  à  la  traction  de 
l'acier  est  sensiblement  la  même,  que  ce  dernier  soit 
trempé  ou  non, 

2*  L'allongement  diminue  avec  la  température. 

La  moyenne  des  allongements  à  basse  température  est 
inférieure  de  2,45  pour  Taoier  non  trempé  et  de  1,57  pour 
Tacier  trempé,  à  la  moyenne  des  allongements  constatés 
à  la  température  ambiante. 


H 


PROPRIÉTÉS  PHYSIQUES  DE  L'ACiER  A  FROID.  503 

Le  rapport  entre  rallongemenl  à  la  température  ordi- 
naire et  rallongemenl  à  baBse  température  est  de  ; 

22,34 
12,55 


10,98 


=  1,12  pour  Tacier  non  trempé, 
^1^14  pour  Tacier  trempé  ; 


par  Buitej  les  allongecueiits  de  racier  non  trempé  ou  de 
Tacicr  trt^mpé  Boumie  à  des  elîorts  de  trarlion^  se  modi- 
fient sensiblement  de  la  môme  faron  bous  l'inOuencedela 
température. 

3**  La  etrictiou,  qui  est  une  foncliou  de  rallongement 
local  du  barreau  au  moment  de  sa  rupture ,  diminue  éga- 
lement avec  la  température. 

On  a  coiiBtalé  une  différence  de  0'"™,12  pour  Tacier  non 
trempé  et  de  0'"'",08  pour  Tacier  trempé,  entre  la  striction 
des  barreaux  essayés  à  la  température  ambiante  et  la 
striction  deâ  barreaux  essayés  à  froid, 

RésuUats  des  essais  faits  sur  la  résistance  de  l'acier  soumis 
prèalabiemeni  à  un  froid  excessif  et  éprouvé  à  la  tempéra* 
ture  ambiante. 

Bans  le  but  de  rechercher  si  le  froid  produit  par  le  me- 
lange  de  neige  d'acide  carbonique  et  d'élher  exerçait  une 
influence  permanente  sur  la  résistance  de  Tacier  à  la  trac- 
tion,  on  a  soumis  à  l'action  du  mélange  réfrigérant  un 
certain  nombre  de  barreaux  dans  Tappareil  qui  avait  servi 
à  Tétude  des  dilatations. 

Une  fois  revenus  à  la  température  ordinaire,  ces  bar- 
reaux ont  été  portés  sur  la  machine  Maillard  et  essayés 
comparativement  avec  des  barreaux  témoins  n'ayant  pas 
subi  Faction  dn  froid. 

Les  tableaux  suivants  indiquent,  pour  Tacier  non  trempé 
et  pour  Tacier  trempé,  les  résultats  obtenus. 


Ta»l«4i:x. 
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iPBSUTBS  A  LA  TBACTIOV  A  LA  TBICfAkATOBB  AMmiAVTB. 

Acier  non  trempé. 


Barreaux  ayant  subi  l'action  du  mélan^  réfrigrérant. 


A.  i. 

B.  8. 

C.  2. 

D.  2. 
£.  2. 

F.  2. 

G.  2. 
H.  2. 

I.  2. 
J.  2. 


Moyenne!. 


29,9 

57,6 

81,2 

A. 

80,1 

57,6 

82,2 

A. 

30,4 

56,1 

28,6 

A. 

30,1 

56,8 

29,2 

A. 

29,8 

57,6 

27,8 

A. 

80,3 

56,7 

28,2 

A. 

29,4 

57,3 

29,1 

A. 

81,5 

58,7 

30,1 

A. 

29,6 

57,5 

31,4 

A. 

80,3 

58,4 

28,4 

A. 

30,13 

57,42 

29,62 

4,10 

Limite  élMUqae.  .  .    I0M»1S 
Charge  de  mptare.  .    57^42 
Alloofenent  p.  100  .    89,61 
Btrietioa 4*",W 


Barreaux  témoins. 


A 

B 

C 

n 

Fi 

F 

o 

H 

T 

J. 

MoyeuncB. 


80,3 
il  ,0 
29,8 
28,1 
29,6 
31,4 
31,3 
31,3 
29,7 
30,2 

30.27 


5G,0 
56,7 
56,7 
57,5 
56,8 
57,6 
58,7 
58,2 
56,9 
58,4 

57,34 


30,8 
3i,4 
26,6 
31,0 
i0,l 
29,2 
28,8 
K),4 
26,9 
29,5 

*9,57 


4,1 

*,6 
4,0 
3,8 
3,7 
4,0 
4,1 
4,0 
4,2 
4,8 

4.07 


Limite  élAsUqae.  .  .     80«f,27 
Charge  de  mptare.  .    57^1,34 
Allongement  p.  100  .     19,57 
Striction 4"",<r7 
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ÉFRK DITES  A   LA  TltAOTIOV  A   1*A   TfcMI>éK4TURS   AMBIAICTK. 

Acier  trempé. 


I 


xùii  IT  utait 

dos 

liarreaiiic* 


«S 
s* 

as  c 


MOTHimSl. 


Barreaux  ayant  subi  ractiou  da  mélange  rèrrtgéraot. 


A.  i. 

B.  r. 

a  8.  , 

D.  t. 
r,  <. 

O.  2.    , 

a.  2.  . 
j.  r  . 
j.  t.  . 


Moyenne». 


A.  1, 

B.  1. 
a  I, 
D.  1. 
1!.  i. 

F.  I, 

G,  J* 
H,  1, 

I.  ]. 


Moyenne», 


56,1 

n,i 

20,fi 

8,S 

A.    , 

âO,9 

n,i 

<«,« 

««« 

A. 

43,1 

TT,3 

«.0 

if* 

A- 

51,5 

74,1 

13, a 

4t3 

A. 

50,8 

74,1 

sfa,6 

4,4 

A. 

M,î 

î«,ï 

21,4 

1,4 

A. 

50,5 

75,B 

««,4 

4,0 

A. 

5t,4 

711,1 

21,5 

4,1 

A. 

4»,6 

7a,  a 

»4,0 

<,» 

A. 

31,4 

73.» 

u,i  1 

4,  S 

A. 

Sï.Ofi 

75,  lï 

t2,7ï 

4,« 

Limite  élud que.   .   .     &3^i,0« 
CbArgedft  niplar«,   .     75^4^12 
AlIoDfeioeDt  p.  100  .     12,72 
SliicUon 4""",^a 


J5,8 
51,5 

54,7 
tu,  S 
51,4 
â(»,l 
5i,i 
52,8 
50,2 
53,4 


Barreaux  témoiog* 


52,69 


79, S 
7S,4 
77  »7 
72,5 
75,8 
77,4 
78,2 

n,o 

74, fi 
T5,§0 


20,0 
Jï5,l  ' 
2t»Q 

2«,e 

24, s 
Ï0,0 
21,2 
20,3 
2J,7 

23,03 


S,9 
4,6 
1,« 
4,7 
4,t 
4,«> 

4,<ï 
4»4 
4,1 

4,t« 


A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A* 


Limite  élAitlqne.  .  .  52^<,6!) 

Obarg«  df  rupture.  .  75^,80 

AlioQgero«nt  p«  100  .  iS,03 

Strietloo 4"",28 
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Les  résultats  trouvés  pour  les  éprouvettes  soumises 
préalablement  à  Taclion  du  froid  produit  par  le  mélange 
réfrigérant,  et  essayées  ensuite  à  la  température  ambiante, 
concordent  sensiblement  avec  les  résultats  donoés  par  les 
barreaux  témoins  ;  il  s'ensuit  que  les  modifications  subies 
par  la  résistance  de  Tacier,  dans  les  circonstances  que 
nous  avons  précédemment  relatées,  disparaissent  quaad 
ce  métal  revient  à  la  température  ordinaire. 

IV 

Étude  de  la  résistance  de  l'acier  an  choc  à  basse 
température. 

Choix  et  description  des  barreaux  d'essai. 

Pour  étudier  l'influence  d'un  abaissement  considérable 
de  température  sur  la  résistance  au  choc  de  l'acier  à  canoQ} 
nous  avons  employé  des  barreaux  carrés  de  20  mm  de  côté 
et  de  130  mm  de  longueur,  semblables  à  ceux  qui  6e^ 
vent,  à  la  Fonderie  de  Bourges,  pour  les  épreuves  au  choc 
des  frettages  de  petit  calibre. 

Les  essais  sur  l'acier  trempé  ont  été  faits  au  moyen  de 
barreaux  découpés  dans  des  rondelles  trempées  à  l'eau  au 
rouge  cerise  clair  et  recuites  au  rouge  sombre,  provenant 
de  bandages  fabriqués  à  l'usine  de  Firminy. 

On  a  employé,  pour  les  essais  au  choc  de  l'acier  non 
trempé,  des  barreaux  prélevés  dans  des  rondelles  analo- 
gues préalablement  recuites  au  rouge  cerise  très  clair, 
température  supérieure  à  la  température  de  trempe. 

Pour  que  la  concordance  entre  les  résultats  des  essais 
à  basse  température  et  les  ré- 
sultats des  essais  faits  à  la 
température  ambiante  soit 
aussi  parfaite  que  possible,  les 
barreaux  ont  été  découpés 
dans  les  rondelles ,  comme 
l'indique  le  croquis  ci-contre. 


PEIOPRIÉTÉS  PHYâlQUES  DE  L'ACIER  A  FBOJD,  51*7 

Lee  barreaux  a*"  2  étaient  essayés  à  la  température 
donnée  par  le  mélange  réfrigérant;  les  barreaux  n"  1, 
servant  de  témoins,  étaient  essayés  à  la  température  onîi- 
naire. 

^^^^  }hde  (Vépîrui'e. 

^^^La  hauteur  de  chute  du  moutou  avait  été  fixée  à  l'',20 
pour  les  barreaux  d'acier  non  trempé  et  à  P*,50  pour  ceux 
en  acier  trempé. 

ILes  éléments  principaux  du  mouton  étaient  les  sui- 
vants : 
Poidfl  du  mouton .    ,    .    .       kg       18 
Poida  de  Temilume .    ,    ,       kg     350 
Écartemeut  des  couteaux.    ....,,     mm     100 
Saillie  dea  couteaux mm       50 
Kayon  de  la  sarface  de  frappe*   ....     mm       17 
Le  barreau  destiné  à  subir  Tépreuve  du  choc  était  posé 
librement  sur  les  couteaux. 

(On  s'est  servi,  pour  soumettre  les  barreaux  à  Taction 
du  mélange  de  neige  d'acide  carbonique  et  d'éther,  de 
l'appai'eil  précédemment  employé  pour  les  épreuves  à  la 
traction  faites  but  la  maclune  Maillard  (Qg.  6). 

Quand  la  température  restait  stationnaire,  on  retirait  le 
barreau  à  Paide  de  pinces  et  on  le  portait  sur  les  couteaux, 
de  TappareiL  Pour  éviter  réchauÉTement  de  l'éprouvette 
sous  Taction  du  choc^  oo  la  replaçait  dans  le  mélange  ré- 
frigérant dès  qu^elle  avait  reçu  deux  coups  de  mouton.  Au 
5*  coup,  on  mesurait  la  flèche  prise  par  les  barreaux  non 

(trempés, 
La  flèche  prise  par  les  barreaux  trempés  n'était  mesurée 
qu'au  15*  coup. 

Les  éprouvettes  qui  avaient  supporté  avec  succès  le- 
choc  de  18  coups  de  mouton  dans  les  conditions  sus- 
énoncées,  étaient  brisées  ou  pilon  une  fois  revenues  à  la 
température  ordinaire.   On  mesurait  Tangle  de  ployage- 
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du  barreau  après  rupture  et  on  examinait  l'aspect  de  la 
cassure. 

Résultats  obtenus. 

Les  tableaux  suivants  donnent,  pour  Tacier  non  trempé 
et  pour  l'acier  trempé,  les  résultats  des  épreuves  au  choc 
faites  comparativement  à  la  température  ordinaire  et  à 
basse  température. 

Ces  tableaux  indiqueut|  en  regard  du  numéro  du  bar- 
reau et  de  sa  lettre  de  série  : 

V  le  nombre  des  coups  supportés  ; 

2®  le  résultat  de  TépreuTe  ; 

S"*  la  flèche  au  5'  ou  au  15*  coup  ; 

4"*  l'angle  de  ployage  à  la  rupture  ; 

b""  l'aspect  du  grain  de  la  cassure. 


TABLEAUX. 
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iPKXUVBt  AU  CHOO  FAITES  A  LA  TBMPÉRATDRB  OBDIVAIBB. 

(Hautenr  de  chnte  :  1"*,^.) 
Acier  non  trempé. 


btfTMBX. 


séSULTAT 


de  l'éprenve. 


ASPBCT   DX  LA  CASSURB. 


A.  1 

B.  1 

Cl 

D.  1 

B.  1 

».  1 

Q.  l 

Rl  .  .  .  . 

1. 1 

J.  1.  .     .  . 

K.  1 

i.  1 

11.1 

».  1 

0. 1 

P.  1 

^  1 

».!..... 
«.1.  .  .  .  . 

Ifojtasei.  . 


18 
18 
18 
18 

7 
18 

9 
18 
18 
14 
18 
18 

9 
18 

S 

8 
18 
18 
18 

14,6 


A  résisté. 

Id. 

Id. 

Id. 

CBssé  an  7*  oonp. 

A  résisté. 

Cassé  Ba  9'  eoop. 

▲  résisté. 

Id. 

Cassé  au  14*  oonp. 

A  résisté. 

Id. 

Cassé  au  9*  coup. 

A  résisté. 

Cassé  an  8*  coup. 

-       8*     - 

A  résisté. 

Id. 

Id. 


mm 
18 

14 

14 
14 
11 
14 
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^PBXDTBt  AU  OBOC  VAITU  A  PBOID. 
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L'examen  des  résultats  des  épreuves  au  choc  exécutées 
sur  l'acier  non  trempé  et  sur  racier  trempé  dans  des 
conditions  variables  de  température  fait  ressortir  les 
points  suivants  : 

1**  La  fragilité  de  Tacier  augmente  quand  la  température 
minue. 

fjes  barreaux  d'acier  non  trempé  ont  reçu,  avant  de  se 

rompre,  une  moyenne  de  5,9  coups  à  froid,  tandis  qu'à  la 

mpéralure  ordinaire  cette  moyemie  a  atteint  14,6^  soit 

une  différence  de  8,7  coups  en  faveur  de  Tacier  essayé  à 

a  température  ambiante» 

Pour  Tacier  trempé,  la  moyenne  des  coups  de  mouton 

été  de  12,57  à  froid  et  de  17  à  la  température  ordinaire, 

■oit  une  iJifféreDce  de  4,4  coups  en  faveur  des  barreaux 

éprouvés  sans  avoir  subi  Faction  du  mélange  réfrigérant. 

2^  La  comparaison  entre  les  résultats  donnés  par  Tacier 

trempé  et  ceux  fournis  par  Tacier  non  trempé  montre  que, 

BOUS  l'action  du  froid,  la  fragilité  de  Tacier  non  trempé 

eroit  dans  des  proportions  considérables* 

Aucun  des  barreaux  non   trempés  n'a  pu    supporter 

répreuve  du  choc  à  sa  sortie  du  mélange  réfrigérant,  lanJis 

que  les  2/3  au  moins  des  batTeaux  témoins  essayés  dans  les 

mêmes  circonslances,  mais  sans  avoir  été  refroidis^  ont 

eisté  aux  18  coups  de  mouton  qui  leur  ont  été  donnés. 

Quoique  cette  digression  soit  un  peu  en  dehore  dti  sujet, 

il  est  impossible,  en  présence  de  tels  résultats,  de  ne 

pas  signaler  la  nécessité  et  Timportance  de  l'opération  de 

I     la  trempe  pour  certaines  pi  èces  en  acier  destinées  à  é  prouver 

I    ^de  nombreux  cbocs. 

^L.  Les  essieux  et  les  bandages  de  roues  du  matériel  des 

^«hemins  de  fer,  les  bielles  d'articulation,  tiges  de  piston, 

Vtails  en  acier,  organes  de  macbines  ou  de  constructions, 

bouches  à  feu,  canons  de  fusil,  etc..*,  insuilisamment  ou 

mal  trempés,  peuvent  se  rompre  par  un  froid  excessif, 

fious  Faction  d'un  choc,  sans  aucune  cause  apparente* 

En  plus  des  précieuses  qualités  que  la  trempe  suivie 
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d*ua  recuit  bien  ordonné  développe  dans  Tacieri  on  peal 
ajouter  que  celte  opération  doaiie  à  ce  métal  une  nouvelle 
propriété  et  rend  sa  résistance  moins  sensible  aux  varia- 
tions de  température. 

3°  La  raideur  de  Tacier  augmente  quand  la  températore 
diminuo. 

La  flèche  prise  par  les  divers  barreaux  est  moins  grande 
6ÛU8  un  mâme  nombre  de  coups,  quand  ceui-ci  ont  éU 
préalablement  soumis  à  un  abaissement  considérable  de" 
température. 

4°  L'angle  de  ployage  à  la  rupture  augmente  également 
quand  la  température  diminue. 

Cet  angle,  qui  est  une  fonction  de  rallongement  local 
du  métal  au  moment  de  sa  rupture,  est  d'autant  plus  peiit_ 
que  la  défonnatîon  subie  par  le  barreau  a  été  plus  grande 

Si  Ton  compare  entre  elles,  pour  les  éprouvettes  sou 
mises  à  Taction  du  froid,  les  moyennes  des  angles  del 
ployage  de  Tacier  non  trempé  et  de  Tacier  trempé,  on 
constate  pour  le  dernier  métal  une  supériorité  marqué 

L*acier  trempé  ayant  subi  un  abaissement  considérable 
de  température  prendra  par  suite,  avant  de  se  rompre,  de 
déformations  beaucoup   plus   grandes    que    racler  noo     [ 
trempé,  dans  les  niâmes  conditions. 

G*est  une  garantie  nouvelle  qui  vient  s^ajouter  à  Tacti^^ 
des  qualités  de  l'acier  trempé.  ^Ê 

5*  A  rinspection  des  tableaux  précédents,  on  peut  re~ 
marquer  que  Taspect  do  graiu  de  la  cassure  n'est  pas  le 
mûme  pour  les  barreaux  essayés  à  froid  et  leurs  témoins. 

Dans  le  premier  cas,  le  grain  brillant  domine  ;  dans  1 
second  cas,  c'est  le  grain  grisâtre  qui  forme  la  majorit 

Celte  différence  n'est  qu'apparente. 

Elle  n'est  pas  due,  comme  on  pourrait  le  supposer,  à 
une  modiiication  permanente  survenue  dans  la  texture  de 
Tacier  sous  Taction  du  froid. 

Les  divers  aspects  du  grain  constatés  proviennent  des 
déformations  plus  ou  moins  graades  prises  par  les  divers 
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barreaux  sous  Taction  du  mouton  au  momenl  de  leur  rup- 
ture. 

Quand  Tangle  de  ployage  est  très  graad,  ou  obtient  en 
général  une  cassure  à  grains  brillauts  ;  si,  au  contraire, 
la  déformatioû  au  moment  de  la  rupture  a  été  considéra*»  j 
ble,  si,  par  suîtej  Tanglede  ployage  est  très  petit,  legraia  | 
obtenu  a  un  aspect  grisâtre. 

L'expérience  suivante  a  été  faite  à  l'appui  de  notre  dire, 
On  a  scié  un  fragment  de  chacun  des  barreaux  essayés 
de  façon  à  créer  une  amorce  de  rupture;  ce  fragment  a 
été  brisé  à  Tétau  à  la  température  ordinaire,  La  compa- 
raison du  grain  des  diverses  cassures  a  fait  ressortir  une 
concordance  parfaite  entre  l'aspect  de  la  texture  des  bar- 
reaux préalablement  essayés  à  la  températiu-e  du  mélange 
réfrigérant  et  leurs  témoins. 

Influence  du  corroyage  de  l'acier  5wr  la  résistance  au  choc 
à  basse  température. 

Le  métal  des  bandages  de  Firroiny,  sur  lequel  ont  été 
faites  les  épreuves  de  choc  précédentes,  n*avait  subi  au 
forgeage  qu*un  corroyage  du  quart  environ  de  la  section 
primitive  du  lingot  brut  de  coulée. 

Dans  le  principe,  nous  avions  essayé  d'opérer  sur  le 
même  métal  que  celui  qui  avait  été  employé  pour  les 
essais  à  la  traction.  M 

Les  éprouvettes  destinées  à  subir  les  épreuves  de  choo" 
avaient  été  prélevées  dans  des  barres  laminées  de  30  mm 
de  diamètre,  ayant  subi,  par  suite,  un  corroyage  bien  su* 
périeur  à  celui  de  nos  gros  bandages. 

Les  essais  faits  sur  un  certain  nombre  de  bandeaux  non 
trempés  et  de  barreaux  trempés  ont  donné  les  résultats  sui- 
vants : 
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Barreaux  non  trempés 

découpés  dans  des  barres  d'acier  Laminées  de  30  mm. 

ÉpreaTes  au  clioe  &  la  température  ordinaire. 

(Hant«ar  do  ehuto:  l^'fâO.) 
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Ces  résultats  indiquent  que  Tacier  très  corroyé  subit 
également|  sous  rinfluence  du  froid,  certaines  modifica- 
tions dans  ses  propriétés  physiques  et  sa  résistance  au 
choc;  sa  raideur,  en  particulier,  augmente  quand  la  tem- 
pérature diminue;  mais  sa  fragilité  ne  paraît  pas  s'ac- 
crottre  sensiblement  quand  le  barreau  a  été  préalablement 
soumis  i  Taction  du  froid. 

Sous  l'influence  d'un  abaissement  de  température  beau- 
coup plus  considérable  que  celui  que  nous  avions  i  notre 
disposition,  on  aurait  peut-être  pu  constater,  pour  l'acier 
très  corroyé,  les  m<^mes  phénomènes  que  ceux  qui  ont  été 
ot^^rvés  au  cours  des  épreuves  de  choc  sur  l'acier  i  bao- 
viag««:  tout  le  fait  supposer,  mais  ce  point  particulier  n'a 
pu  èu>?  Tèrifiê. 

.^.'ïvu:  dfi  êL*frut<s  au  Choc,  faUes  sur  roder  préalablement 
s;y^:tùs  i  i^iMCtion  du  mélange  réfrigérant  H  essayé  à  la  tem- 
j%'^j:urif  ambiante. 

U  y  avait  également  lieu  de  rechercher,  comme  on  Ta 
fai;  pour  les  essais  de  traction,  si  l'action  d*un  froid  in- 
(^U()e  nVxeroait  pas  une  influence  permanente  sur  la  ré- 
>  >UUoe  Je  1  acier  au  choc. 

A  c^  etTet,  un  certain  nombre  de  barreaux  ont  été  sou- 
iiù*,  dans  l'appareil  précédemment  décrit,  au  froid  pro- 
duit ^Kir  le  mélange  de  neige  d'acide  carbonique  et  d'élher, 

lU  séjournaient  dans  l'appareil  un  certain  temps  pen- 
dant lequel  ou  maintenait,  au  moyen  d'injections  fré- 
quentes d'acide  carbonique  liquide,  la  température  entre 
—  l>ô*  et  —  70*.  On  relirait  ensuite  les  éprouvettes; 
i^lles-ci  n'étaient  essayées  que  le  lendemain,  une  fois  re- 
venues à  la  température  ambiante. 

Les  tableaux  ci -après  donnent  le  résultat  des  expé- 
riences. 
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Les  réeultatB  obtenus  au  cours  de  ces  dernierB  essais 
concordent  fiensiblemeiit  entre  eax  :  on  a  constaté  la  même 
raideur,  la  même  résistance,  le  même  angle  de  ployage 
pour  chacune  des  deux  natures  de  Tacier;  par  suite,  Tin- 
fluence  exercée  par  l'action  do  froid  sur  la  résistance  de  ce 
méial  an  choc  cesse  dès  que  les  harreaux  sont  revenus 
dans  des  conditions  ordinaires  de  température. 


Résumé, 

Eu  résumé,  il  résulte  des  études  faites  sur  les  propriétéfi 

physiques  de  Tacier  aux  basses  températures  que,  sous 

rinfluence  du  froid,  Télfit  moléculaire  de  Tacier  se  mo- 

lifie  et  que  ce  métal  subit  des  variations  temporaires  nui- 

'  Bibles  à  sa  résistance. 

La  limite  élastique,  la  charge  de  rupture,  la  dureté,  la 
raideur,  augmentent,  il  est  vrai,  quand  la  température  di- 
linui?,  mais  la  fragilité  suit  aussi  la  même  loi. 
La  fragilité  du  métal  devient  surtout  considérable  quand 
celui-ci  n*a  pas  subi  faction  de  la  trempe. 

Au  contraire,  rallongement  et  les  déformations  perma- 
'nenles,  qui  sont  les  garanties  les  plus  sérieuses  offertes 
par  Tacier  dans  son  emploi,  diminuent  en  mÔme  temps 
que  la  température. 

Un  corroyage  très  prononcé  semble  atténuer  Faction  du 
froid  sur  la  texture  de  Tacier. 

Enfin,  liâtone-nouB  d'ajouter  que,  fort  heureusement,  les 
modîûcations  moléculaires,  introduites  dans  Tacier  par 
reffet  d*un  abaissement  considérable  de  température,  ne 
paraissent  pas  conserver  un  caractère  perinanenL 

Toutes  nos  observations  nous  ont  permis  de  constater 
'que  le  métal  reprend  toutes  ses  propriétés  quand  il  revient 
ià  la  température  ambiante. 

E,  Bernardon, 
CapUaine  d'arUUerie, 


LES 

ARMES    A   RÉPÉTITION 

A  L'ÉTRANGER 
[Suite  C)l 

(PL.   !▼.) 

— ^H* — 


Suisse. 

Fu^il  à  7*épétition  mod.  1889. 
(PL  IV,  flg.  1  à  3.) 

Les  premières  recherches  faites  en  Suisse  par  le  pro- 
fesseur Hebler,  de  Zurich,  et  par  le  major  Rubin,  direc- 
teur de  la  fabrique  de  munitions  de  Thoune,  sur  les  armes 
de  petit  calibre,  remontent  à  1881  ;  dès  cette  époque,  le 
major  Rubin  présentait  un  fusil  de  9*"",  dont  la  balle  était 
revâtue  d'une  chemise  de  cuivre.  Plus  tard,  le  calibre  fut 
graduellement  abaissé  jusqu'à  T^'^^^ô  ('),  mais  les  essais 
ne  donnèrent  de  résultats  satisfaisants  que  lorsqu'on  eut 
résolu,  en  1888,  la  question  de  la  poudre.  C'est  à 
MM.  Schenker,  chef  du  contrôle  des  munitions  à  Thoune, 
et  Amsler  ûls,  chimiste,  qu'est  due  l'invention  de  la 
poudre  sans  fumée  adoptée  sous  la  désignation  P.  G.  88 
(poudre  composition  88). 

Cette  poudre  se  présente  sous  la  forme  de  carrelets 
plats,  de  couleur  bnm  clair.  A  l'air,  elle  brûle  lentement 


(')  Voir  litvut  d'artillerie, ^vilWet  IdlH),  t.  XXXVI,  p.  357. 

(«)  VoirKet'tte  d'art«l«ri«,  Juillet  1882,  t.  XX,  p.  385,  et  février  13S4,  t.  XXm. 
p.  452. 
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&an6  laisser  de  résidus  notables  ;  reDcrassement  léger 
qu'elle  produit  à  la  longu<^  dans  les  armes  s*enlève  aisé- 
ment au  moyeu  d'uu  chifToo*  Ell«  ne  donne  presque  pas 
de  fumée*  Entin  des  expériences  faites  à  Thoune  ont  dé- 
montré qu'elle  se  conserve  bien  dans  les  transports. 
j  Après   qu'où   eut  éliminé  succf^sï^ivement  divers  eys- 

I     ternes  de  fusils,  il  n*un  retitait  plus  que  deux  eu  préseuce  : 
celui  présenté  par  le  colonel  Schmidtj  directeur  de  la  fa- 
i     brique  d'arm^^s  fédérale  de  Berne,  et  celui  proposé  par  la 
I     Société  industrielle  de  Neuhaui^en,  Les  essais  comparatifs 
I     exécutés  en  juin  18a9j  à  Técole  de  tir  de  Walleustadt, 
démontrèrent  Ja  supériorité  du  fusil   Scbmiiil  et,  à  la 
date  des  24  et  26  du  même  mois,  rAsserablée  fédérale 
Tadopt-iit  pour  Tinfanterie  de  Télite  et  de  la  landwehr, 
ainsi  que  pour  la  cavalerie,  le  parc  et  le  génie  de  Télite, 
sous  le  nom  de  fusil  suisse  à  répétition  mofL  1889,  Le 25 no- 
vembre suivant,  un  crédit  de  17  millions  et  demi  était 
ouvert  au  Conseil  fédéi^il  pour  la  fabrication  de  150000fu- 
sils  et  de  300  cartouches  par  arme.  Ce  crédit  était  évalué 
Hiur  les  bases  suivantes  : 

^^P  Nombre  de  ftmh  néeesêaire»,  d'Après  i«  toi. 

iliifanterie  de  Télite BO  SBS 

^m      —        de  la  kndwehr 60  888 

^Cavalerie  (m ouaqueton),  parc  et  génie  de  l'élite .    .    .  6000 

^  Total 145  7T6 

^1)U,  en  chiffres  ronds,  150000  fusils. 

^^m  CrédiiB  n^ettttaire», 

150  000f»6ilsmod.  1889,  à  84fr.    .....  l2GO0O0Ofr. 

300  cartouclies  à  10  ccutimee,  par  fugil,  ftoit  pour  j  aa  n  a 

I           15U00<>fu«il» t  ^'^^^ 

Frais  généraux  et  imprévus ,    .    .    ,  400  OQO 

^b  Tutal    .......      17500000  fr. 
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Il  lu:  1^  iiit^  i|iie  la  fabriciitioii  «les  nouvelles  armi^s  su- 
5.  .  .  .■  ;:^r  A  i'.niîuslrie  privéi»,  la  fabrique  d'armes  fé»îé- 
;..;  ,-..  >:':*/*.  î  *  na  rh.inie  le  conlrôle  des  pièces  livrées, 
•:  i»i/.i.^i,vf .  a  :.:..»  ce  e:  '.es  épreuves  de  lir  des  fusils: 
•>  I  .  .:>  iiï>  N*..s*:>  •n-.-.ir-.::.  ies  comaïaiideBy  s'engageant 
.1  -»  ijiiiifs  ll•^  ;»Lr,.:s  -euj-ees  du  fusil,  y  compris  le 
>^.i'i--.»^.nànn'Lu  :•.  «i  ::.:^-rf  .:.  au  :rix  de  69  fr  80  c; 
I*.  .'m:-..\i>  • -. -.i.  •->  j.  -i  :i". r:;ue  d'armes  devaient 
..:•;:':      i\\\    .'  îf'ift^;    :.^    .".  fi^irufr  i  14  fr  20  c  par 

.  .  s. .  >    .1.   .  i      i!.  .:-  i»:-^-    -  l"^  i^'.l  1S90,  pour 
^  :.  *•-      ■  :^  :;.-?*r*:i:  :i  à  une  pro- 

.-■■-.    .J-    .  :j.:     •  :j.  occire  P.C. 88, 

.r-      -  -    Lr>r .  •—     .-•    --  >i..is   ;-f  IKial,  i]iii 

.7      :*....._  ^    -  --r  "^  irC:.L..  "rii  près  de 

-  :r-  :'•     ».».  _.  _~r....:  -.îL^  rfiilra  dis- 

^  r_   .-.1  -";•.  .•-•"  :"  r.  î   i  :-:••=:.: jii  V-î;:erIi,  de 

-    :  .-  ^'-r:    ;  .iii-^  l.i  ;r:    :*^t  a.  ...^iv.urai.  Dès 

i    -  >- _  .  ;_  1_':'.7-T  L  "•'•'.':. i.:.  .  ;  i  .r    '^   iernières 

^- :    -  :    :v  i.-T  r.  '-.  *.:.    it    ::  ■  zr   .:=: position 
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LES  AllMES  A  RÉPÉTITION  A  L*ÉTIlANGER,  b%h 

Canon,  —  Le  canon,  dn  sy>lènie  Rabin,  a  0®,793  de 
longueur  ;  il  présente  3  rayures  en  hélice,  lournaiU  de 
gauche  à  droite,  dont  la  profondeur  est  de  1  mm  el  la 
largeur  de  4  mm  ;  leur  pas  est  de  27  cm,  60it  3G  calibres. 

Le  canon  est  encastré  dans  le  fât  et  protégé  sur  toute  ea 
longueur  par  un  couvercle  en  bois  qui,  dans  le  Lir  rapide, 
garantit  la  main  du  tireur  et  empôclie  en  outre  les  cou- 
ches d'air  voisines  de  s'écltauffer  el  de  gêner  la  visée  par 
leurs  vibrations  ('). 

La  Hausse,  à  cadran,  est  graduée  de  100  eu  100  mètres, 
depuis  300  m  jusqu*à  2000  m  \  pour  les  petites  dislances, 
on  se  sert  des  (Tiins  de  mire  portés  par  une  double  la- 
mette, 

La  monture  est  d*une  seule  pièce. 

L'entretien  de  larme  est  très  facile.  Un  fil  métallique 
muni  d'une  brosse,  porté  dans  la  cartouchière,  remplace 
Tancienoe  baguetti^  Les  pièces  de  la  culasse  mobile  sont 
polies.  Le  démontage  peut  se  faire  sans  outil. 

Le  fusil  pèse,  sans  baïonnette,  de  4''«,200  à  4''*,400  ;  la 
baïonnette  courte,  en  forme  de  poignard,  pèse  400  g^ 

Mécanisme  de  fermeture  (iig.  1  à  3).  —  Le  rçécanisme  de 
fermeture,  dû  au  «colonel  Schmidt,  se  distingue  de  la  plu- 
part des  systèmes  à  verrou  en  ce  que  la  en  lasse  8*onvre  et 
se  ferme  par  un  simple  mouvement  recliligne  du  levier  de 
manœuvre, 

La  culasse  mobile  comprend  essentiellement  le  cylindi-e 
a,  la  virole  b  et  le  levier  de  manœuvre  d. 

Le  cylindre  est  munî^  au  niilien  de  sa  longueur,  d\me 
embase  s  derrière  laquelle  est  enfilée  la  virole  b  appli- 
quée contre  celte  embase  au  moyen  de  Técpou  g  vissé  t?ur 
Textrémité  postérieure  du  c\lindre.  Le  percutetu*,  logé 
dans  le  cylindre,  est  formé  d'une  pointe  h  et  d'une  tige  k 


(»)  LVtvaJ  d'oïl©  rhomifttT  iu<^*»iilli«jtt(%  fttittto|fue  A  ooll*  du  fttsU  alunuêutl,  ua  fUt 
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assemblées  à  Taide  d'un  manchon  /  ;  la  tige,  terminée  à 
rarrière  par  un  anneau  A,  porte  un  chien  v  qui  peut  se 
déplacer  dans  une  coulisse  de  Técrou  g,  et  le  ressort  & 
boudin  du  percuteur  prend  appui  d'une  part  sur  le  man- 
chon, de  Tautre  sur  le  fond  de  récrou. 

La  virole  h  est  creusée  d'une  rainure  e  reciilîgne  à  Ta- 
vant  et  hélicoïdale  à  rarrière,  qui  la  force  à  prendre  un 
mouvement  de  rotation  par  l'effet  du  mouvement  rectiligoe 
du  levier  de  manœuvre;  elle  porte,  en  ouire,  deux  tenoiu 
de  fermeture  (  et  ('  pour  lesquels  des  logements  avec 
rampes  héliroîdales  sont  préparés  dans  la  botte  de  cu- 
lasse B. 

Le  levier  d  est  muni  d'un  coulisseau  cylindrique  e  pa- 
rallèle à  l'axe  du  cylindre  et  mobile  dans  une  gaine  spé- 
ciale G  faisant  corps  avec  la  boîte  de  culasse  ;  ce  coulis- 
seau  porte  un  tenon  u  qui,  engagé  dans  la  rainure  c,  fait 
saillie  dans  Tintérieur  du  cylindre. 

Supposons  le  coup  parti  ;  le  percuteur  est  dans  la  posi- 
tion représentée  par  la  figure  3.  Lorsqu'on  tire  à  soi  le 
levier  r/,  le  tenon  u  suit  d*abord  la  partie  rectiligiie  de  la 
rainure  r..  puis  s'engage  dans  la  partie  héliroïdale,  ce  qui 
détermine  la  rotation  de  la  virole  h  ;  grâce  au  jeu  des  te- 
nons de  fermeture,  la  culasse  mobile  se  porte  de  2  mm  en 
arrière  et  décolle  Têtui  de  la  cartouche.  Si  l'on  continue 
à  tirer  le  levier  d  eu  arrière,  la  virole  b  continue  à  tourner 
jusqu'à  ce  que  les  tenons  de  fermeture  aient  abandonné 
leurs  rampes  :  on  peut  alors  ramener  en  arrière  la  culasse 
mobile,  dont  le  mouvement  est  arrêté  par  le  bec  d'un  res- 
so*  t-arrO:oir.  tandis  que  la  cartouche  extraite  est  rejetée 
par  un  éjeoteur  fixé  dans  la  boîte  de  culasse. 

Le  mo.îvemeni  rêlroirrade  du  levier  produit  également 
rar:nê  du  peivuleur  pendant  que  les  tenons  de  fermeture 
se  'iiouvon:  eiuacé>  v:a::s  In  boî;e  de  culasse  ;  en  effet, 
lu^ud.ui;  ce;:e  perioùe,  le  tenon  u  du  coulisseau,  qui  se 
»  en  avant  du  manchon  à,  refoule  le  percuteur  vere 
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rarrière  et  coraprime  le  ressort.  A  rexlrémité  postérieure 
de  la  rainure  c  se  trouve  un  cran  d'arrêt  dans  lequel  vient 

tomber  la  partie  antérieure  du  tenon  «,  de  telle  sorte  que 
le  reBBort  règle  bandé  qumd  la  culasse  mobile  se  porte 
tout  entière  en  arrière. 

Lorsqu'on  pousse  le  levier  en  avant,  la  culasse  mobile 
est  d*abord  amenée  dans  le  voisinage  de  l'entrée  de  la 
chambre  ;  le  bec  du  chien  v^  rencontrant  la  tête  de  la  gâ- 
chette,  est  arrêté  et  le  percuteur  reste  eu  place;  pois  le  jeu 
des  tenons  (  et  t'  dcgago  la  virole  b  dti  tenon  u.  Dans  les 
deux  derniers  mîlUmètres  de  son  parcours,  le  cylindre 
achève  de  fermer  la  culasse,  tandis  que  les  tenons  de  fer- 
melure  viennent  se  placer  dans  leurs  logements  et  que  la 
griffe  de  rextractcur  f  lombi!  dans  la  gorge  de  la  car- 
touche; en  même  temps,  le  tenon  u  passe  dans  la  partie 
recliligne  de  la  rainure  c  et  rend  impossible  le  mou- 
vement de  rotation  de  la  virole. 

Si  Ton  veut  désarmer  le  fusil  sans  tirer,  on  engage  le 
pouce  de  la  main  droite  dans  Tanneau  A  du  percuteur  en 
même  temps  qu'on  appuie  sur  la  détente,  et  on  laisse  le 
percuteur  revenir  lentement  en  avant. 

Pour  armer  de  nouveau,  il  suffit  de  tirer  sur  Fan- 
neau  A. 

Enfin,  pour  mettre  le  chien  au  cran  de  sûreté,  ou  ra- 
mène le  percuteur  en  arrière,  on  le  tourne  à  gauche  et  on 
Tabandonne  de  manière  que  le  chien  tombe  dans  une  en- 
taille horizontale  pratiquée  sur  la  tranche  postérieure  de 
Técron  :  le  mécanisme  de  fermeture  et  celui  de  percussion 
se  trouvent  enrayés» 

Mécanisme  de  rétention  (ûg>  1).  —  Le  magasin  est  une 
sorte  de  boîte  en  fer-blauc  renfermant  12  cartouches  dis* 
posées  sur  deux  colonnes  et  chevauchant  les  unes  sur  les 
autres.  Il  est  encastré  dans  un  évidement  rectangulaire 
pratiqué  dans  le  fond  de  la  boîte  de  culasse,  dans  le  fAt 
et  dans  la  feuille  antérieure  de  pontet  ;  engagé  par-des- 
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60U8,  il  est  maintenu  au  moyen  d'un  arrêt  de  répétition  R, 
en  forme  de  levier,  placé  sur  le  côté  droit  du  magasin  et 
pivotant  autour  d'un  axe  porté  par  la  feuille  de  pontet.  Eq 
appuyant  avec  le  pouce  sur  l'extrémité  quadiîUée  du  le- 
vier, dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  on  abaisse  ou  on  sou- 
lève le  magasin  au  moyen  d'un  tenon  porté  par  le  petit 
bras  du  levier  et  se  déplaçant  dans  une  coulisse  rivée  sur 
la  paroi  latérale  du  magasin.  Un  dispositif  spécial  limite 
le  mouvement  du  levier  dans  les  deux  sens  et  permet  au 
besoin  d'enlever  complètement  le  magasin. 

Le  magasin  étant  dans  la  position  élevée,  le  culot  de  la 
cartouche  supérieure  se  trouve  en  prise  avec  la  tête  du 
cylindre  qui,  lorbqu'on  ferme  la  culasse,  pousse  la  car- 
touche dans  la  chambre  :  l'arme  est  disposée  pour  le  tira 
répétition.  Dans  la  position  abaissée,  la  cartouche  supé- 
rieure est  soustraite  à  l'action  du  cylindre  :  l'arme  peut 
être  employée  comme  fusil  à  un  coup. 

On  remplit  le  magasin  en  y  introduisant  les  cartouches 
soit  une  à  une  à  la  main,  soit  par  six  au  moyen  de  char- 
geurs en  carton  que  l'on  place  au-dessus  de  l'ouverture  de 
la  boîte  de  culasse.  Les  six  cartouches  contenues  dans  le 
chargeur  y  sont  maintenues  au  moyen  d'une  ceinture  eu 
fer-blanc  terminée  par  deux  pattes;  une  pression  du  pouce 
suffit  pour  écarter  ces  paltes  et  pour  laisser  tomber  les 
cartouches  dans  le  magasin.  Le  chargeur  vide  peut  être 
abandonné  ou  recueilli  pour  une  utilisation  ultérieure.  Le 
remplissage  du  magasin  ne  demande  que  8  secondes; 
avec  le  fusil  Vetterli,  cette  opération  exigeait  une  minute 
et  demie. 

Une  treizième  cartouche  peut  être  placée  directemeut 
dans  la  chambre. 

Cartouche.  —  La  cartouche  pèse  26  g  environ;  sa  lon- 
gueur est  de  78™", 5.  L'étui  en  laiton,  sans  bourrelet,  est 
muni  d'une  gorge  pour  l'extraction  ;  la  charge,  de  1«,9  de 
poudremod.  1888,  ne  le  remplit  pas  complètement.  La 


^ 
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balle  en  plomb,  recouverte  d'une  enveloppe  de  cuivre,  est 
lOgèremeiit  graissée;  elle  pèse  14  g;  sa  longueur  ebi  de 
4  calibres.  Il  est  que^sLiou  d'employer  une  enveloppe  en 
acier. 

La  cartouche  d'exercice  est  pourme  d'une  fausse  balle 
creuse  en  b>iô. 

Le  soldat  porle  sur  lui,  on  campagne,  100  cartouches 
réparLies  de  la  fa<;on  suivante: 

Une  première  cartouchière  contienl  8  cbargem*s  de 
6  cariouchei  ;  les  chargeurs  en  sont  retirés  par  le  côté 
droit  <-'tj  au  for  et  à  mesure  de  leur  enlèvement,  un  res- 
sort placé  dans  la  carLouchière  pousse  vers  la  droite  les 
chargeurs  reëtants. 

Dans  une  deuxième  cartouchière,  en  forme  de  porte- 
monnaie,  sont  contenues  20  cartouches  libres  destinées  à 
être  mises  directement  dans  le  canon» 

En  Un,  32  cartouches  sont  placées  en  paquets  dans 
le  sac. 


Propriétés  balislùjues.  — La  vitesse  de  la  balle,  à  25  m  de 
la  bouche,  est  de  590  m;  la  pression  des  gaz  atteint  2  200 
atm.  La  portée  extrême  est  de  3  000  m*  La  zone  dange- 
reuse maximum,  pour  un  but  de  1",80  de  hauteur,  est  de 
470  à  480  m  ;  aussi,  pour  toutes  les  petites  distances, 
emploie-t'On  un  seul  cran  de  mire,  celui  de  300  m.  Le 
recul  de  l'arme  est  inférieur  à  celui  du  fusil  Vetterli  dans 
la  proportion  de  100  à  109. 

La  rapidité  du  tir,  grâce  au  système  de  fermeture  qui 
permet  d'exécuter  des  feux  à  répétition  sans  retirer  le  fusil 
de  Tépaule,  peut  atteindre  30  coups  à  la  minute  avec  des 
soldats  moyennement  exercés  Q)* 

Le  tableau  suivant  donne  une  idée  de  la juj(W5c  de  Tarme 
aux  disUnces  de  300,  600  et  1  200  m. 


(1)  GoMêtU  de  Lauft^n*^  du  ti  uovAiobn  IB9S* 
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Distanee p m 

SOO 

600 

IfOO 

Haatesr.  . 
ReetaDf  le  contenant  50  p.  100  des  eoaps. 

Largeur.  . 

m. 
5 

m. 
14.» 

4 

«•5 

M,l 

8 

».» 

SS,1 

Les  autres  données  balistiques  que  nous  réuaisaons 
dans  le  tableau  ci-dessous,  sont  empruntées  à  la  Reouta 
cientifico-militar  du  15  octobre  1889. 


Nsriici. 

AKOLB 

de 

▲VGLB 

de 

FLÈOBB 

delà 

BOSB  DAVOBBBUIB 

TITBMB 

pour 

tir. 

ehnte. 

tnO««- 
toire. 

rinfan- 
terie. 

cavalerie. 

restante. 

TiTfc 

m. 

m. 

m. 

m. 

kfi^ 

0 

» 

» 

» 

» 

• 

616 

2S8 

SOO 

o'ic 

(fl$' 

0,2 

200 

200 

467 

IM 

400 

(fit 

0'»88' 

1,0 

200 

200 

859 

86 

600 

0»49' 

l^A' 

«.8 

76 

112 

SOO 

66 

800 

1»19' 

l'as- 

6,3 

U 

64 

269 

48 

1000 

1*»56' 

n9' 

12 

29 

43 

M4 

40 

1200 

2«39' 

4«40' 

20 

21 

81 

ÈiZ 

88 

1400 

ÎJ»30' 

6»18' 

SI 

15 

23 

199 

a 

1600 

4««9' 

8»i2' 

46 

12 

17 

186 

88 

1600 

6°37' 

10°43' 

66 

9 

18 

170 

19 

2000 

6«5S' 

IS^i' 

98 

7 

11 

156 

16 
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Danemark. 

Fîisiî  à  répétition  umfL  1889» 
(PL  IV,  %.  4  à  14.) 

Le  fusil  danois  mod.  1889,  du  système  Krag-Jorgen- 
sen  ('),  est  une  armeà  veri'ou  du  calibre  de  8""'^  permettant 
de  tirer  coup  par  coup  ou  à  répétition  ;  son  magasin,  fixé 
sous  la  boîte  de  culasse,  peut  contenir  5  cartouches  et  se 
charge,  soit  à  la  mainj  soit  avec  mi  chargeur,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  d'ouvrir  la  culasse.  Le  canon  est  entouré 
d'une  chemise  métallique. 

Cation  (ûg.  4).  —  Le  canou,  en  acier  comprimé,  présente 
six  rayures  de  0**^,14  de  profondeur^  faisant  un  tour  sur 
30  cm\'). 

La  chemise  métallique  qui  enveloppe  le  canon  est  fixée 
de  la  même  manière  et  remplit  le  même  rôle  que  dans  le 
fusil  allemand  Ç)'^  elle  a  une  épaisseur  de  0"™,8  et  un  dia- 
mètre extérieur  de  23  mm;  vissée  par  sa  partie  postérieure 
sur  le  canon,  elle  porte  la  Hausse  et  se  termine  à  Tavant 
par  un  manchon  M  qui  porte  le  guidon  S  et  le  tenon  de 
haïonnette  T, 

La  Hausse,  à  curseur,  est  graduée  en  centaines  de  mè- 
tres, alternalivL'meiU  sur  les  deux  côtés;  les  nombres  im- 
pairs sont  portés  par  le  montant  de  gauche  de  la  planchette, 
k'sr*orabres  pairs  par  celui  de  droite.  Pour  la  distance  de 
200  m,  on  vise  par  le  cran  du  pied  de  la  Hausse,  la  plan- 
chette rabattue.  La  graduation  s'étend  jusqu'à  1300  m. 
A  partir  de  1  400  m,  ou  se  sert  d*un  cran  pratiqué  sur  le 
prolongement  de  droite  du  curseur  et  d*un  guidon  latéi-al 
S'  filé  sur  rerabouchoir  (*), 


(*)  ht  CApIUioe  Krag,  di  rArméfl  aorvéf  ieaD«|  «tt  dlr9«t«ltr  Û9  U  tnAUura/ttiift 
d*«rmti«  de  lCoQ|fflb«r9. 

(•)  Y4»kr  lUim€  d'artilUriê,  man  l^9u»  t,  XXXV,  p.  bS9. 

{^  Gvi  rvaaefifQotai^uta  lar  1a  Hiiumo  sout  eiuprnatdi  À  Ix  Rivista  di  artiglirrla  * 
gétUo,  ftYril  IB9Q , 
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Mécanisme  de  fermeture,  —  La  botte  de  culasse  (fig.  4,  5,1 
et  9)  est  vissée  sur  îe  cauoii.  On  y  diëtingue  :  Técrou  < 
cjeu8é,  à  sa  partie  tàupérieiire,  d^une  eotaille  a^  et,  k\ 
partie  inférieure,  d'une  rainure  Iraiieversale   b  dont  le 
bord  postérieur  présenté  une  rampe  héliroïtiale;  la  tra- 
verse B  fendue  à  80ii  bommet  et  taillée  en  avant  et  en 
arrière  suivant  des  rampes  liéiiroïdales  l  et  t' ;  Téchan- 
crure  C,  à  fond  pLit,  qui  s'étend  depuis  la  rainure  b  jus- 
qu'à la  traverse  B;  enlin  la  raortaiBe  b'  pratiquée  dans  la^ 
joue  droite  en  arrière  de  la  traverse, 

La  culasse  mobile  (lig.  10)  ressemble  à  celle  des  arm^^- 
à  verrou  en  général  ;  touiefois,  quelques  nouvelles  disposi — 
tions  méritent  d'être  signalées. 

Le  percuteur  est  en  deux  parties  :  la  tige  d  et  la  pointe  /^^^^ 
reliées  entre  elles  par  ent'astr.'ment.  Le  chien  g,  dont  lî^ 
noix  A  porte  deux  craus  (d'armé  et  de  sûreté),  est  réuni 
la  lige  du  percuteur  au  moyen  d'une  goupille  t.  Le  res-^ 
sort  à  boudin  s'appuie  d'une  part  contre»  Tembase  k  de  U 
pointe,  de  l'autre  contre  la  partie  antérieure  d'un  tube  — 
guide  t  qui  présente  une  coulisse  pour  le  mouvement  de  1^^ 
noix  et  dont  la  ci  été  m  porte  Textracteur  n. 

Le  cylindre  p^  qui  reçoit  le  percuteur,  le  ressort  et  1—^  ^ 
tube-guide,  est  muni  à  Tarrière  d'un  épauleraent  q  s^éteOi^^' 
dant  8ur  un  tiers  environ  de  son  pourtour  et  se  logean^crat 
dans  ime  entaille  de  la  créle  m;  de  cette  façon  le  tube^^*' 
guide  maiutient  ensemble  le  percuteur  et  le  cylindre.  C  ^-^^ 
dernier  porte  à  sa  partie  postérieure  un  levier  de  ma^^  *' 


nœuvrc  r  (Qg.  4,  5  et  12)  placé  sur  le  côté  ;  il  présente  ^^ 
l'avant  un  godet  u  et  un  tenon  de  fermeture  v  creusé  întS^^^ 
rieuremenl  pour  contenir  l'éjecteur  x  qui  y  occupe  un 
position  inclinée;  il  est  enfin  muni  d'une  nervure-guide 
et^  à  l'arrière,  d'une  rainure  de  dépari:;  servant  à  armer 
percuteur  lorsqu'on  redresse  le  levier  de  manœuvre. 

Pour  fermer  la  culasse,  on  amène  d*abord  Tembase  dL  ^ 
levier  au  contact  de  la  paroi  postérieure  /de  la  traverse  ^; 
dans  cette  position^  la  ueivure-guide  y  se  trouve  immé 
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dialementeii  avant  de  la  tranche  niitérieure  an  h  traverse, 
tandis  que  le  lenoa  de  fermHiire,  qui  a  glissé  sor  le  fond 
de  l'échancrure  C,  occupe  rentrée  de  la  rainure  transver- 
sale b.  Lorsque  ensuite  on  rabat  le  levier  à  droite,  son 
embatie  pénètre  dans  la  mortaise  b\  la  nervure-guide  s'ap- 
plique sur  le  fond  de  l'échancrure  C  et  le  tenon  de  ferme- 
ture V  6*engage  dans  la  rainure  b;  ces  trois  mouvements, 
se  faisant  sur  des  rampes  hélicoidales^,  achèvent  Tatiiié 
du  chien  et  la  fermeture  du  lonneiTe.  Le  chien  g  rn'  peut 
pas  participer  au  mouvement  de  rotation  du  cylindre,  sa 
noix  /i  étant  retenue  daii^  la  coulisse  du  tube-gnide,  qui 
lui-même  est  maintenu  par  la  fente  de  la  traverse  dans 
laquelle  se  meut  la  crêti'  m, 

L'extracteurn  est  fixé  an  moyen  d^me  vis  à  la  crôte  m. 
Pendant  le  mouvement  de  la  culasée  mobile  en  avant  ou 
en  arrière ,  il  coulisse  dans  la  fente  de  la  traverse  B,  ainsi 
que  la  uervure-guîde^/,  de  sorte  que  ni  le  tube*guide  ni  le 
cylindre  ne  peuvent  ton  nier. 

La  tignre  11  représente  la  disposition  de  la  partie  anté- 
rieure de  cet  extracteur. 

Lo  iiiouvemenl  en  arrière  de  la  culasse  mobile  est  limité 
par  un  taquet  c  (ûg,  6)  fixé  sur  le  côté  de  la  boîte  de  cu- 
lasse, en  avant  de  la  traverse  B  ;  avant  Tarrét  du  mou- 
vement, IMjecteur  :r  vient  rencontrer  ce  taquet  qui  le  fait 
faillir  dans  Tinté  rieur  do  godet, 

La  détente  (liir.  5  et  9)  est  à  deux  bossettes  comme  dans 
le  gybtème  allemand. 

Le  démontage  de  la  culasse  mobile  s'exécute  très  sim- 
plement ;  il  snllit  de  r^-tirer  la  vis  qui  réunit  le  tube- 
guide'  à  Textractour,  et  de  faire  tourner  ce  tube  de  90"  pour 
désarmer  le  percntenr  (le  tube-guide  préseirte  à  cet  effet 
des  méplats  striés).  Ou  sé^iare  du  cylindre  le  tube-guide 
et  le  système  de  percussion,  et  il  suffît,  pour  enlever  ce 
dernier,  de  détacher  la  tète  du  percuteur  de  .sa  tige. 
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coueiste  essentiellement  eu  un  magasin  plat  horizontal, 
logé  sous  la  boite  de  culasse  dans  l'épaisseur  du  bois,  de 
manière  à  ne  pas  faire  saillie  sous  le  fût.  Sou  ouverture, 
située  du  côlé  droit,  est  fermée  par  une  porte  à  laquelle 
est  ûxé  le  transporteur.  Les  cartouches,  au  nombre  de 
cinq,  sont  couchées  dans  le  magasin  les  unes  à  côté  des 
autres  et  sont  poussées  par  le  transporteur,  de  droite  à 
gauche,  jusqu'à  la  boîte  de  culasse. 

Le  magasin  (ûg.  4  à  9),  en  tôle  mince,  est  fixé  contre  le 
fond  de  la  boite  de  culasse  au  moyen  de  deux  vis.  Sa  forme 
intérieui'e  est  celle  d'un  prisme,  prolongé  à  gauche  d'a- 
bord par  un  cylindre,  puis  par  un  tronc  de  cône. 

La  porte  du  magasin  D,  mobile  autour  d'un  axe  ver- 
tical oi,  est  munie,  sur  sa  face  interne,  d'un  transporteur 
qui  comprend  :  1^  un  levier  à  deux  bras  E  mobile  autour 
d'un  pivot  p  porté  par  la  bordure  supérieure  I  ;  2*  un 
auget  F  articulé,  au  moyen  d'une  goupille  y,  avec  l'exlré- 
milé  E"  du  levier  E,  qui  traverse  elle-même  une  fenêtre 
pratiquée  dans  l'auget.  Le  transporteur  est  poussé  vers 
l'intérieur  du  magasin  par  le  ressort  8,  dont  l'action  est 
plus  ou  moins  entravée  par  un  bec  s  fixé  au  magasin  et 
servant  d'arrêtoii*  au  petit  bras  E'  du  levier  E. 

Grâce  à  cette  dispot^ition,  le  ressort  8  ne  peut  déplacer  le 
levier  que  lorsque  la  porte  est  fermée,. car  alors  Taxe  ^  du 
transporteur  se  trouve  en  p'  et  le  bras  E'  peut  osciller  h- 
brement  sans  heurter  le  bec  fixe  &.  Si  la  porte  est  complè- 
tement ouverte,  le  bec  e  agissant  sur  le  petit  bras  E'  appli- 
que le  transporteur  contre  la  face  interne  de  la  porte  de 
manière  à  permettre  l'introduction  des  cartouches  dans  le 
magasin. 

La  fente  de  communication  du  magasin  avec  la  boîte  de 
culasse,  autrement  dit  le  passage  de  la  cartouche  (fig.  6,7  et 
9),  est  rétrécie  à  l'arrière  pour  empêcher  la  cartouche  de 
pénétrer  entièrement  dans  la  boîie  de  culasse;  l'étui  fait 
simplement  saillie  et  se  trouve  en  prise  avec  le  godet  du 
cylindre.  Lorsqu'on  ferme  la  culasse,  l'étui  glisse  d'abord 
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en  avant  tandis  que  la  balle,  pén*5trant  dans  la  rampe  X, 
s'engage  dans  la  botte  do  culaese  et  en  partie  dans  lacham- 
bi's;  auesitôt  que  le  cnlot  de  la  cartouche  a  franchi  le  point 
fjL,la  cartouche  tout  entière  saute  dans  la  boîte  pour  passer 
de  là  dans  la  chambre. 

Afin  de  permettre  à  l'auget  F  d'exercer  encore  son  ac- 
tion lorsqu'il  ne  reste  plus  qu'une  cartouche  dans  le  ma- 
gasin, on  a  élargi  le  logement  du  pivot  p  dans  le  levier  E  \ 
Tévasement  a  lieu  eu  haut  vers  rintôriour  et  en  bas  vers 
Textérieur,  de  sorte  que  le  levier  peut  prendre  une  posi- 
tion légèrement  oblique,  faisant  ainsi  remouler  Tauget  F 
dans  la  position  F'  marquée  en  pointillé  sur  la  figure  7, 
en  même  temps  que  Textrémité  E"  du  levier  soulève  la 
caiiouche  et  ta  chasse  du  creux  de  Tauget. 

La  porte  est  main  ternie  fermée  au  moyen  d'un  crochet 
à  ressort  Tc,  et,  pour  l'ouvrir,  il  suffit  de  tirer  vers  le  haut  le 
bouton  G,  que  Ton  fait  ensuite  tourner  vers  Textérieur. 

Un  arrêt  de  répétition  permet  de  charger  Farme  coup  par 
coup  en  introduisant  directement  les  cartouches  dans  le 
canon.  Cet  arrêt  (ûg.  7,Detl3)  consiste  en  uoe  tige  H  en- 
gagée par  Tarrière  dans  la  partie  gauche  de  la  traverse  B 
et  fendue  à  Fa  vaut  de  manière  à  préeenter  un  bec*res- 
sort  flj  qui  pénètre  dans  le  magasin  et  baiTe  le  passcige  de 
la  cartouche.  Lorsqu'on  fait  tourner  la  lige  II  autour  de 
Bon  axe,  de  120^  environ,  en  agissant  sur  la  petite  mani- 
velle 6,,  ou  ramène  à  la  position  du  tir  à  répétition  repré- 
sentée en  pointillé  (Ûg*  9)  ;  k*  bec  a^  se  trouve  alors 
appliqué  contre  la  paroi  supérieure  dumnga&in,L'anvtde 
répétition  est  maintenu  dans  son  logement  par  Télasticité 
du  bec-ressort  a^, 

Monture  et  garnitures.  —  La  monture  est  d*une  seule 
pièce;  elle  est  réuuie  à  la  boîte  de  culasse  et  au  canon, 
muni  de  sa  chemise,  au  moyen  de  trois  vis  (iig.  5)  et  de 
deux  boucles.  L'arme  ua  pas  de  baguette;  le  nettoyage  de 
rame  se  fait  au  moyen  d'une  ficelle  en  chanvre  japonais 
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terminée  par  des  bouts  en  laiton?  Le  couteau-baïonnette  a 
une  lame  droite,  courte,  légère,  et  en  même  temps  résis- 
tante. 

Munitions.  —  La  cartouche,  pesant  33  g,  est  chargée  de 
5  g  de  poudre  comprimée  par  la  méthode  Madsen  ;  la  balle 
avec  enveloppe  de  cuivre  pèse  15^,4;  elle  est  graissée 
sur  son  pourtour,  et  une  rondelle  en  carton  la  sépare  de  la 
poudre.  La  vitesse  initiale  est  de  540  m. 

On  étudie  actuellement  une  poudre  plus  puissante,  dé- 
veloppant moins  de  fumée  et  devant  permettre  d'atteindre 
une  vitesse  initiale  de  640  m. 

Le  chargeur  (ûg.  14),  en  tôle  de  fer  mince,  peut  conte- 
nir 5 cartouches  couchées  les  unes  à  côté  des  autres;  les 
deux  bords  de  sa  face  inférieure  K  sont  repliés  en  avant 
et  en  arrière  de  manière  à  recouvrir  partiellement  les  car- 
touches. Un  fil  d*acier  P,  terminé  par  deux  bras  c,  etrf,  in- 
clinés en  sens  inverses,  et  muni  d'une  poignée  Q,  sert  à 
maintenir  les  cartouches  dans  le  chargeur. 

Pour  charger  le  magasin,  on  ouvre  la  porte  D,  on  pré- 
sente le  chargeur  contre  l'entrée  du  magasin  en  tenant  le 
fusil  légèrement  incliné  de  droite  à  gauche  et  l'on  tourne 
brusquement  la  poignée  Q  du  chargeur  :  sous  l'impulsion 
du  brasCj,  les  cinq  cartouches  sont  chassées  dans  le  magasin. 

On  peut  également  remplir  le  magasin  à  la  main  au 
moyen  de  cartouches  isolées. 

L'approvisionnement  de  guerre  en  munitions  n'est  pas 
encore  définitivement  arrêté.  Il  est  probable  que  l'homme 
portera  sur  lui  120  cartouches  ;  les  voitures  de  compagnie 
en  transporteront  50  par  fusil  et  les  sections  de  munitions 
également  50. 

Le  ministre  a  demandé  cette  année  au  Folkcthing^  pour 
bi  fabrication  du  nouveau  fusil,  un  crédit  de  2  590  000 
couronnes  (3  457  650  fr)  à  répartir  sur  deux  exercices; 
l'année  dernière  un  million  de  couronnes  (1335000  fr) 
avait  déjà  été  accordé  pour  cet  objet. 
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Renseignements  numériques,  —  Longueur  de  Tarme  sans 
haïonnette  :  1",33. 

Poids  de  Tarrae  :  4''^,250,  se  décomposant  ainsi  qu'il 
suit  : 

Canon  et  chemise 1,660 

Boîte  de  culasse 0,570 

Magasin 0,280 

Mouture 1,150 

Hausse  et  guidon 0,065 

Garniture. 0,075 

Divers 0,450 

La  baïonnette,  longue  de  0°*,35,  pèse  0^^/220  et  son 
fourreau  O^'^jOSO. 

{A  suivre.) 


LA 

POUDRE    SANS    FUMÉE 

DANS  LA  GUERRE  DE  SiËGE. 


Le  général  Wiebe,  autrefois  inspecteur  de  Tartillerie  de  forte- 
resse allemande,  aujourd'hui  général  de  Tartillerie  à  la  dispositîoD, 
vient  de  faire  paraître,  sous  le  titre  :  La  poudre  à  faible  fumet  et 
son  importance  dans  la  guerre  de  siège  ('),  une  étude  intéressante 
sur  les  modifications  que  peut  entraîner,  dans  Tattaqne  et  la  dé- 
fense des  places,  Tadoption  des  nouvelles  poudres.  Le  même  au- 
teur avait  publié.  Tannée  dernière,  une  brochure  relative  égale- 
ment à  la  question  des  forteresses  :  Idées  sur  le  combat  d'arttUent 
dans  la  guerre  de  siège,  dont  on  peut  lire  une  discussion  appro- 
fondie dans  la  Revue  militaire  de  l'Étranger  (*). 

Le  nouvel  ouvrage  du  général  Wiebe  comprend,  à  la  suite 
d'une  courte  introduction,  deux  parties  principales.  La  premiàre 
est  consacrée  aux  conséquences  générales  qui  vont  résulter  de 
l'adoption  de  la  poudre  sans  fumée,  pour  la  direction  du  combat, 
l'offensive,  la  défensive,  etc.  ;  elle  ne  concerne  qu'indirectement 
l'artillerie  et  nous  nous  bornerons  à  en  présenter  un  résumé  suffi- 
sant pour  faire  connaître  les  idées  du  général  Wiebe  sur  ces 
diverses  questions. 

Dans  la  seconde  partie,  l'auteur  applique  à  la  guerre  de  forte- 
resse les  conclusions  auxquelles  il  est  ainsi  arrivé  ;  il  examine  en 
détail  les  modifications  qui  eu  seront  la  conséquence  pour  l'attaque 
et  la  défense  des  places.  En  raison  de  l'intérêt  très  direct  qae 


(')  D<u  rauehêchwache  Pulver  und  9einê  Bedeutung  fur  âen  Feêtungêkrieg,  Mlttler 
nnd  Sohn,  Berlin,  1890. 

(')  Le  combat  d'artillerie  dans  la  guerre  de  »iége,  d'apri»  la  théorie  du  général 
Wiebe,  Voir  Revue  militaire  de  l'étranger,  u*«  739  et  SttiTanta. 
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rpréseote  pour  les  artilleurs  toute  cette  sccoïiie  partie,  noua  en 
donnerons  une  traduction  à  peu  près  complète,  de  manière  k  per- 
mettre  au  lecteur  d'apprécier  en  connaîdsance  de  cause  les  opî* 
1       nioDB  émises  par  Tofficier  général  allemand. 

^     Le  géi 


Remarques  prétiminaires. 


Le  général  Wiebe  appelle  poiulre  sans  fumée  mm  ^oudve 
quij  contrairement  à  toutes  celles  employées  jnsqu^ici,  ne 
jouit  p<is  de  la  propriété  de  former  voilt;  protecteur,  et  ne 
produit  qu'une  sorte  de  vapeur  négligeable  dans  la  pra- 
tique. 11  n'enti'od  discuter  que  les  questions  résultant  de 
la  suppres&ion  de  la  fumée  ;  peu  lai  importent  les  autres 
qualités  de  la  nouvelle  substance.  Après  quelques  consi- 
dérations préliminaires  j  il  énumère,  de  la  manière  suivante, 
les  avantages  et  les  inconvéniente  de  la  poudre  sans  fumée. 

Avantages.  —  Feu  ininterrompu,  tir  meilleur,  plus 
exact,  plus  vite  réglé;  la  fumée  ne  dévoile  plus  la  position 
Idu  tireur  et  ne  gène  plus  une  iroupe  qui,  à  un  moment 
donné,  veut  provoquer  la  décision  par  un  feu  rapide  et 
bien  ajusté. 

Inconvénients.  —  Plus  de  fumée  pour  se  soustraira  mo- 
mentané ment  aux  vues  et  au  feu  de  l'ennemi, 

EDKSiQPIlfCES  GÂirtRALES  ÛÏÏ'EUTRAÎlfE  L'ÂîlOPTION  DE 
FÛCmiE  SUIS  FD^E. 

Les  nouvelles  phases  du  combat. 

Ojfensive. 

Il  est  évident  à  priori  que  la  suppression  de  la  fumée 
augmente  considérablement  TeiTet  des  feux  d'une  troupe 
attendant  rennemi  de  pied  ferme.  Ce  peifeitionnement  a 
fait  croître,  eu  effet,  la  portée  efficace  du  tir,  sa  précision 
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el  sa  rapidité,  par  suite  aussi  la  force  de  résistance  de  la 
défense.  Le  général  Wiebe  en  conclut  qu'une  altaque  de 
front,  non  combinée  avec  une  attaque  de  flanc,  e>t  destinée 
à  subir  un  échec  plus  certain  encore  qu'autrefois. 

Avant  do  faire  entrer  l'infanterie  dans  la  zone  des  feui 
efficaces  de  la  défense,  Tassaillant  devra,  de  toute  nécessité, 
affiiiblir  par  une  préparation  suffisante  la  violence  du  feu 
de  Tadversaire  et  ébranler  sa  force  de  l'ésistance  physique 
et  morale.  Cette  tâche  incombe  évidemment  à  Tartillerie. 
Mais,  avant  de  cauonner  vigoureusement  l'infanterie,  elle 
a  poiir  premier  objectif  l'artillerie  de  la  défende  qu'elle 
doit  mettre  absolument  hors  de  combat.  Le  moyen  le  plus 
efficace  consiste  certainement  à  la  contrebattre  de  front, 
et  à  utiliser  des  positions  de  tlanc.  Mais  ce  principe,  dit 
Tauleiir,  est  plus  facile  à  énoncer  qu'à  appliquer.  Où  sont 
les  ailes  de  la  ligne  ennemie  ?  Où  sont  les  positions  pour 
prendre  en  flanc  ses  batteries?  L'attaque  Tignore.  Ne 
s'expose-t-elle  pas,  par  un  mouvement  enveloppant,  aux 
mômes  difficultés,  au  même  échec  qu'en  abordant  de  front? 
Il  ne  suffit  pas,  pour  que  le  problème  soit  résolu,  qu'on  se 
soit  fixé  un  point  d'attaque  et  qu'on  cherche  à  y  produire 
un  mouvement  enveloppant. 

En  face  d'une  position  judicieusement  organisée,  bien 
garnie,  dont  les  défenseurs  sont  dissimulés,  dont  lesaboitls 
sont  découverts  au  loin,  du  front  et  sur  les  flancs,  l'as- 
saillant sera  forcé  de  faire  prendre  à  son  artillerie  des 
emplacements  dont  la  distance  surpasse  la  portée  efficace 
des  pièces  de  l'ennemi.  Les  batteries  de  l'attaque  ouvri- 
ront le  feu  sur  ce  qu'elles  verrontde  la  défense,  et  fouille- 
ront les  portions  de  terrain  où  l'on  soupçonnera  la  présence 
de  troupes.  Sans  doute  ce  tir  ne  peut  causer  à  l'adversaire 
un  dommage  notable;  il  a  surtout  pour  but,  sans  faire 
connaître  les  projets  de  l'assaillant,  et  sans  comporter  trop 
de  risques,  d'inquiéler  renuemi,  de  le  tromper  si  possible, 
de  lui  faire  ouvrir  le  feu  trop  tôt,  de  l'obliger  à  de  faux 
mouvements,  de  fournir  enfin  des  renseignements  gêné- 
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taux  sur  ses  forces,  sa  position^  ses  intentions,  pour  en 
faire  la  base  des  diepobitions  à  prendre*  Cette  canonnade 
préparatoire,  d'un  raractère  uiuquement  l]é[^on^tratif, 
ëera  terminée  au  raonieni  où  rassaîllaut  aura  réussi,  teous 
la  proLeelion  de  st-s  batteries,  à  s'emparer  d'un  ou  de  plu- 
sieurs pointa  d'où  il  pouira  vinr  suîlisammeut  la  position 
ennemie  et  s'orienter* 

Il  faut  prendre  son  parti  de  ce  combat  préparatoire,  dit 
le  général  Wiebe,  le  conÉ^idére^  comme  un  inconvénient 
inévitaîiîe,  y  dépenser  peut-être  Leantonp  de  nniuîtions  et 
I  d'humnies  sans  oi>lenir  un  résullat  qui  saute  aux  yeux. 
^Hfli*assajllanl  a  atteint  son  but,  s'il  a  pu  reconnaître  Teu- 
^H  lierai,  et  rocrupersutBsatnuu^ntponr  permettre  à  ses  batte- 
^^  ries  de  s'approchera  bonne  portée,  d'envelopper  la  position, 
L  d'en timier  avec  Parti l bine  de  laiJéfeuse  un  duel  à  outrance, 
^fcet  de  la  réduire  déUniiivement  au  silence.  Tout  dépend 
^^  actuellement  du  succès  de  ce  mouvement  en  avant  et  de 
la  supériorité  durable  que  saura  premlre  Tartillerie  de 
Tattaque,  une  fois  qu'elle  aura  atteint  sa  nouvelle  position. 
Le  cours  ullérii  nr  du  combat  sera  conforme  aux  règles 
que  comportent  les  puis.-antrs  armes  à  feu  actuelles.  Le 

Etalent  tactique  dans  remploi  ju'licieuxdes  forces,  l'appré- 
ciation saine  d«  Teuneiui  et  des  mouveuients  favorables 
demeurent  comme  autrefois  la  condition  primordiale  du 
succès.  Commit  autrefois,  le  combat  aura  plus  ou  moins 
longteuips  la  physionomie  d*uiie  attaque  énergique  contre 
le  Frout  primitif  et  contre  Tuu  des  n.iucsderrnnemi,  exé- 
cutée d'abord  par  rarLillcrie  seub*.  Quand  les  batteries  de 
la  défense  seront  anéanties,   quand  son  infanterie    sera 
^^fulfisammcnt  ébranlée,  l'infanterie  de  Tassaillanl.  se  por* 
^^tem  eu  avant  résohlment  <  t  doimera  Tassaut  dérisiL  Que 
le  commandement  n'oublie  pas  que,  .^oit  pour  une  attaque, 
I       ôolL  pour  une  retraite,  il  ne  peut  plus  compter  sur  un  voile 
de  fumée  protêt* teur,  mais  que,  d*autre  part,  la  suppression 
de  ce  rideau  favorise  l'etricaiité  du  feu,  et  permet  d'anéantir 
étiuitivemenl  Tadversaii^  qui  recule. 
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Défensive. 

Le  point  essentiel  qui  doit  guider  dans  le  choix  et  l'oc- 
cupation d'une  position,  c'est  que  toutes  les  portions  de 
terrain  favorables  aux  premiers  établissements  de  l'ennemi, 
et  en  même  temps  les  chemins  qui  y  accèdent,  soient 
battus  eiiicacement,  môme  aux  plus  grandes  distances  de 
tir,  que  les  vues  du  défenseur  soient  pour  ainsi  dire  indé- 
finies sur  le  terrain  en  avant,  dans  toutes  les  directions.  Il 
y  a  lieu  de  rechercher  également  la  plus  grande  protection 
pour  les  troupes,  aussi  bien  pendant  qu'elles  se  servent  de 
leurs  armes,  que  pendant  les  mouvements  qu'elles  ont  i 
exécuter  au  cours  du  combat;  il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet, 
que  la  suppression  de  la  fumée  ne  permet  plus  de  manœu- 
vrer sans  être  vu.  La  défense  évitera  à  tout  prix  d'ouvrir 
le  feu  trop  tôt,  et  de  dévoiler  ainsi  inutilement  ses  posi- 
tions ;  elle  ménagera  ses  munitions  pour  le  combat  dans 
la  zone  des  portées  efficaces.  Mais  elle  tiendra  sous  le  feu, 
d'une  façon  absolue,  les  chemins  d'accès  forcés  ou  pro- 
bables, même  s'il  est  à  craindre  que  l'on  doive  employer 
à  cette  tâche  beaucoup  de  munitions  sans  causer  de 
grandes  pertes  à  l'ennemi.  Le  retard  qu'on  a  chance  d'im- 
poser ainsi  à  l'adversaire  et  la  difiBculté  d'approche  de  son 
artillerie,  constituent  en  effet  un  avantage  tactique  consi- 
dérable. 

Dans  la  zone  des  portées  efBcaces,  il  faut  étouffer  immé- 
diatement par  un  feu  supérieur  toute  tentative  que  ferait 
l'artillerie  ennemie  pour  se  mettre  en  batterie  ;  les  pièces 
qui  sont  parvenues  à  ouvrir  le  feu  doivent  être  réduites  au 
silence  au  moyen  de  toutes  les  batteries  disponibles  de  la 
défense.  La  conservation  de  la  position  en  dépend.  Il  faut 
songer  en  effet  que,  si  l'artillerie  de  l'attaque  réussit  à  se 
maintenir  avec  les  forces  qu'elle  a  engagées,  elle  peut  ac- 
quérir ensuite  la  supériorité  sur  celle  de  la  défense,  et 
enlever  ainsi  à  cette  dernière  le  moyen  le  plus  certain  de 
vaincre. 


LA  PODDRE  SANS  PDMf:K  DANS  LA  GUEllfŒ  DE  SIÈGE. 


SU 


On  peut  poser  en  principej  que  c'est  à  celui  des  deux 
partie  qui  aura  anéanti  rariillerîe  de  Tadversaire  que  ro- 
viendrout  le  plus  de  chances  de  succès.  La  défense  fera 
donc  tout  pour  foipécher  rassaillant  de  s'établir  t^ur  des 
points  dangereux  pour  eou  artillerie  ou  qui  auraient  des 
vues  sur  sa  position. 

Dans  les  baLailles  futures^  la  poudre  sans  fumée  cau- 
sera, aux  points  décisifs,  une  coosommatiou  d'hommes 
plus  forte  et  plus  rapide.  Une  sage  économie  est  donc  plus 
indispensable  que  jamais  au  défenseur,  pour  se  réserver 
au  dernier  moment  des  troupes  fraîches.  Quand  sou  artil- 
lerie sera  anéantie,  quand  son  infaaterie  sera  fortement 
ébranlée,  s'il  ne  peut  rien  opposer  au  choc  décisif  de  l'as- 
saillaot,  il  e^t  dillicile  de  comprendre  comment,  avec 
raugmeuLatiou  de  l'elTet  du  feu  et  la  suppression  de  la 
fumée ^  il  pourra  se  i-ous traire  pendant  sa  retraite  à  un 
défeastre  complet.  Aussi  faut-il  éviter,  dès  que  la  conser- 
vation de  la  position  devieut  douteuse,  de  faire  entrer  en 
ligne  les  dernières  réserves.  Sauf  dans  des  cas  exception* 
nels,  il  sera  préférable  de  commencer  volontairemeni  ia 
retraite  avec  ordre  et  sous  la  protection  d*uue  deuxième 
position  occupée  en  arrière. 


Règles  générales  du  combat. 


t        Voici  comment  le  général  Wiebe  résume  les  règles 
I    générales  du  combat  futur. 

^^^  Offetisive» 

Le  combat  commencera  à  une  distance  plus  grande 
qu'autrefois  :  il  aura  d^abord  un  caractère  démouBtratif, 
rassaillanl  s'efTorçant  de  tâter  Tennemi^  de  le  reconnaître, 
de  s'orienter. 

Longue  lutte  de  front,  avec  tentative  d'envt^oppement 
sur  une  des  ailes,  exécutée  d*abord  presque  exclnsiveme| 
par  l'ariillêrie,  aux  grandes  distances  de  tir. 
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Puis,  entrée  en  action  de  l'infanterif»,  mouvement  en 
avant  général,  préparation  immédiate  du  combat  décisif, 
jusqu'à  Tintervention  des  dernières  troupes  fraîches  de 
Tun  des  deux  partis. 

En  dernier  lieu,  combat  décisif,  plus  court  qu'au Irefois, 
plus  meurtrier,  mais  d'autant  plus  fécond  en  résultats. 

Défensive, 

Soin  plus  grand  dans  le  choix  des  positions  de  la  dé- 
fense, en  ce  qui  concerne  TefFet  à  produire  et  la  protection, 
dans  leur  occupation  et  dans  leur  organisation. 

Éviter  d'ouvrir  le  feu  trop  tôt,  à  trop  grande  distance, 
sauf  pour  balayer  énergiquement  les  chemins  dVcès 
principaux. 

Empocher  fartillerie  de  Tattaque  d'arriver  à  bonne  dis- 
tance de  tir:  si  c'est  nécessaire,  engager  le  combat  avec 
elle,  et  le  continuer  en  concentrant  le  feu  de  toutes  les 
batteries  disponibles  pour  amener  rapidement  ton  anéan- 
tissement complet. 

Éviter  les  mouvements  ofîen.-ifs  î^ans  but  bien  déterminé. 
Se  réserver  des  troupes  fraîches  jusqu'au  dernier  moment; 
ne  les  eiiiirger  que  de  f;î(;on  à  ne  pas  compromettre  les 
avantages  dt'jà  obtenus,  à  réparer  les  échecs  infligés  et  à 
ne  pris  s'exposer,  par  un  combat  sans  espérance,  à  une  ruine 
complète. 

AFFLICATIOK  DES  THÉORIES  PRÉCiOEHTES  A  LA  GUSHHS  DE  Sita. 

La  guerre  de  campagne  et  la  guerre  de  forteresse  pré- 
sentent chacune  des  particularités  qui  leur  sont  propres  et 
qui  tiennent  à  la  nature  différente  de  leurs  théâtres  d'opé- 
rations. Sans  doute  les  considérations  que  nous  venons 
d'exposer  subsistent  dans  leur  ensemble,  mais  l'influence 
de  la  poudre  sans  fumée  n'est  plus  la  môme  quand  on  passe 
du  champ  de  bataille  proprement  dit,  à  l'attaque  et  à  la 
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fcfenee  des  places.  Ce  sont  ces  modîflcations  que  nou8 
allons  examiner  tout  d'abord. 

Avantages  et  iEcanvéoieuts  de  la  poudre  sans  famée 
dans  la  guerre  de  siège. 

Combat  (Vinfanterk. 

"Sbuç^  n'avons  rien  à  ajouier  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut. 
—  C*efet  dans  la  lutte  d'artillerie  que  vont  se  manifester 
les  ditTér.^nces. 

Lutte  iVarlillerk, 

a)  La  poudre  sans  fumée  iVaugmôtUc  pas  aussi  sensiblement 
l*elfet  de  Vartillerlr  que  daiis  la  guerre  de  campagne,  —  Avec 
la  poudre  actuelle,  en  elTet,  les  nuages  de  fumée  des  pièces 
de  si^ge  et  de  place  sont  loin  d'avoir,  malgré  une  charge 
plus  forte,  les  uit-ines  iii'ouvénients  pour  le  pointage  et 
le  rôglagt*  que  dans  la  guerre  de  campagne.  En  général, 
on  lire  heaucoiip  plus  lentement;  les  bouches  à  feu  ne 
sont  ni  nussi  nombreuses,  ni  aussi  rapprochées;  à  la  fumée 
des  pièces  ne  vient  pas  s'adjoindre  Cfdle  des  feux  de  masses 
d'infanterie  exécnlés  en  même  temps:  toutes  circonstances 
qui  rendent  le  pointage  direct  moins  difficile.  Un  pareil 
pointage  e.-t  d'ailleurs  hien  moins  indispensable  dans  la 
guerre  de  siège  que  dans  la  guerre  de  campagne;  étant 
donnée  la  nature  de  la  pluprjrl  des  objectifs,  on  emploiera 
Burtout  bi  pointage  indirect,  parce  que,  outre  les  avantages 
qu^ofl're  ce  dernier  d'être  simple  et  exact,  la  fumée  ne  pré- 
feente  dans  ce  cas  aucun  inconvénient,  tant  que  Tobser- 
vatiûu  des  puinis  de  chute  demeure  possible.  La  faeitité 
d* observation  a  dune  phts  d* importance  que  le  pointage  direct. 

Or,  pour  1rs  raôuies  raisons,  la  fumée  gêue  beaucoup 
moins  l'observation  dans  le  tir  de  siège  que  dans  le  tir  de 
campagne;  on  p  ut  installer,  du  r.^ste,  des  observatoires 
assez  éloignés  et  les  relier  télégrapbiquement  au  com- 
mandant de  la  batterie. 


:^a 'I;r  dabtilleuik. 

I..Î  'i,v«:i.-  j/,îiJro,  tout  on  favorisant  le  pointage, 
. '.i><  I  v.iiiori  <îl  \(*  r«^j;lagc,  n'aiigmeute  doue  pas  autant 
.  *  î'«  i  ■  nïiluii  ilansla  mienv  Je  forteresse  que  sur  le  champ 

'     \     ..,/     V    "     -..*.■  ■  :  pmidrc  sans  fuf  M-'^.  :■-  -:••.'»- 

. • .    . • .  '  :     ur  pointer  <■;  .  :  /  !  ":-  •  *z-2c- 

r     -o     •-  ^c.    jour  les  deux  z-Lru.é  f;  se 

,    .  ^.-woilê;  il  r-r.. -1.;  r-n- 

.  cMi  rase  :L.::.r.L-r:f.  Et 

..<  pièces    eniit»nu*îT  i^:  im 

-   :-'  peut  di'.v.i-ue:     u  -n     :er- 

!■;. hissant  des  y:>..ionr  ic^-iri  Ivs, 

.  .     .;.  les  ob6ervato:rî.>. 

r'    onri'.T  ridrau  t]-  r  :    ssèdt    u    -i  'u'    îl 

.•     >  mnncs  pmporti:-  <,  une  i--^.!  n-    :  ..«! 

•    •'  asie  que  dans  hi  .jurrc  de  c  ;  ^  jw//.-/     — 

«.i   ;i  surtout  de  riuiportuice  po..:  jfh  ^    - 

..    lier  avant,  pendant  et  après  le  ce  r._:;ii     ,..^ 

..    oar  le  tir  sur  but  lixe.  Chaque  fois  j.  t    :  liî 

•.>iOi4:e,  il  s^agirade déplacements,  elle ::  :  n:  i^i 

.i.Hir  ipi'elle  a  dans  la  guerre  de  cacùj.ir.r.  — 

.  'U  'VartiUr.riCy  au  cours  d'un  siège,  ?.?;  -..•'.     ;. 

•      I  ■  nea  susct'ptiblf's  de  muhdHè. 

:\\An^\}v  <le  position  à  couviTt,  non  seulerj.f  j;  :z 

:>  formes  (hi  terrain,  mais  on  profite  auj;::ri  -u: 

v'iii  de  l'obscurité.  La  fumée  n'intervient  pi::*   r^e 

.v'    lacteur  secondaire;   sa  suppression   ne  n:::;::e 

.  V    u'U  d'essentiel  dans  les  mouvements  que  ut•oe^^:;e::: 

..     i  «M's  tUi  combat  d'artillerie. 

'■  funv'e  n'f'xisteplus  counnc  moyen  de  détenuiner  :ap:- 

.  ■  dr  rrnneUii,  —  Cette  particularité  est  d'une  impor- 

.:ivi'  [uvpondérante  pour  Temiiloi  de  Tartillerie  dans  la 

,,..'!  IV  de  biègo.  Au  départ  du  coup,  le  nuage  de  fumée  ic- 

Hii.ui  jusfiu'ici  neltement  l'emplacement  de  la  bouche  à 

vil,  .durs  mém»'  que  celle-ci  n'était  pas  visible. 

n.iuh  la  guerre  de  siège,  les  idèces  sont,  à  de  rares  ex- 
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ceptions  près,  protégées  par  des  masses  couvrantes  et  la 
nécessité  de  les  abriter  a  augmenté  en  raison  directe  de 
raccroissemeat  de  leurs  effets.  Tandis  qu'eu  s'efforçait 
d'une  part,  avec  succès,  d*obtenir  une  hauteur,  uoe  résis- 
tance, un  délilement  plus  considérables  des  masses  cou- 
vrantes, ou  perfectionnait  d'autfe  part  progressivement  les 
méthodes  de  pointage  indirect,  si  bien  qu'aujourd'hui  des 
pièces  complètement  invisibles  peuvent  exécuter  un  tir 
très  efficace  sur  des  objectifs  également  invisibles. 

Les  progrès  réalisés  sur  la  portée,  la  justesse,  les  effets 
des  projectiles  ont  d'ailleurs  augmenté  constamment  les 
distances  auxquelles  les  artilleries  adverses  ouvriront  le 
feu.  Dans  de  telles  conditions  de  tir,  la  désignation  des 
emplacements  de  rartillerie  ennemie,  d'abord  approxima- 
tive, puis  de  plus  en  plus  exacte,  ne  peut  reposer  que  sur 
la  visibilité  ées  nuages  de  fnnrée  que  produit  le  tir  des 
bouches  à  feu.  Si  ce  moyen  n'existe  plus  pour  Tapprécia- 
tton  des  distances,  pour  le  poiulage  et  pour  Tobservation, 
Tartillerie  tâtonne  dans  le  vague  pour  rechercher  et  com- 
battre l'artillerie  adverse  qui  la  canon  ne. 

En  présence  de  cet  état  de  choses,  il  n^est  pas  téméraire 
d'affirmer  que  les  avantages  que  donne  la  poudre  sans  fu- 
mée employée  derrière  de  bons  abris  sont  absolument  pré- 
dominants en  face  de  tous  les  autres  et  relèguent  les  in- 
convénients à  rarrière-ptan. 

Dans  la  guerre  de  siège,  (a  poudre  sans  fumée  présente  $aris 
doute  des  avantages  directs  i^augmenkition  de  la  puissance  du 
tir),  mais  elle  a  surtout  tme  utilité  indirecte  consistant  en  ce 
que  le  tir  ennemi  est  géiié,  affaibli  :  cela,  bien  entendu,  chaque 
fois  qu'on  pourra  s^élabUr  à  Fabri  des  vues  de  Tadver- 
saire. 

Au  début  du  combat  d'artillerie  à  grande  distance,  la 
)udre  sans  fumée,  dans  la  plupart  des  cas,  ne  sera  pro- 

blement  pas  un  avantage,  mais  aura  bien  plutôt  pour 
ïeonséquence  une  diminntiùn  des  effets  du  tir  contre  l'artillerie 
Itnnemie,  Celte  affirmation  parattra  peut-être  paradoxale  \ 
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les  reiiseigaernents  que  l'on  possède  actuellement  con- 
duisent pourtant  avec  une  logique  incontestable  à  ce  ré- 
sultat. Dans  la  suite  du  combat,  la  situation  inverse  se 
présentera,  et  la  poudre  sans  fumée  reprendra  toute  sa  va- 
leur d'après  la  règle  générale. 

Les  considérations  qui  précèdent  montrent  qu'il  y  a 
nécessité  urgente  à  mvnir  de  poudre  sans  pumée  Vartillme 
de  siège  et  de  place  aussi  bien  que  Varlillerie  de  campagne. 
Cette  mesure  fournirait  un  moyen  unique  pour  empêcher 
l'adversaire  de  développer  toute  la  puissance,  si  considé- 
rable aujourd'hui,  de  son  artillerie,  et  ne  présenterait  pas 
d'inconvénients  sérieux.  Elle  donnerait  au  parti  le  plus 
faible  des  chances  sérieuses  d'arriver  d'abord  à  l'équilibre 
des  forces,  puis,  s'il  est  possible,  à  la  victoire. 

En  général,  c'est  la  défense  qui  aura  le  plus  grand  in- 
térêt à  employer  la  poudre  sans  fumée  ;  c'est  elle  qui  en 
retirera  le  plus  d'avantages.  Cette  conclusion  résulte  en 
partie  des  considérations  précédentes  ;  nous  allons  la  con- 
firmer dans  le  chapitre  suivant. 

Des  conséquences  en  ce  qui  concerne  la  nouvelle 
physionomie  du  combat. 

Les  avantajes  en  faveur  de  Vattaque  augmentent  au  début 
du  ca7nbat(^). 

Nos  études  actuoUes  nous  ont  conduit  à  la  conclusion 
suivante  :  avec  la  poudre  sans  fumée,  la  puissance  des 
feux  de  la  défense  a  augmenté  dans  une  proportion  beau- 
coup plus  grande  que  celle  des  feux  de  l'attaque.  Dans  la 
guerre  de  siège,  ce  principe  n'est  pourtant  que  d'une  vé- 


(')  Dan^t  ano  no::o,  li>  géaiiral  Wiebe  prévient  lo  lecteur  qu'il  ne  reviuidn  pa* 
ici  sur  touA  les  dtitaiii»  du  combat  d'artillerie  depuis  sou  début  Jusqu'à  la  Un.  Cela 
l'aniônerait  à  répéter  fréquoiumeut  di^s  IdécH  cxpriméen  dans  son  ouTrage  publié 
l'an  doruittr  et  meii  iunné  plus  hiut  :  Gedanken  ûber  den  ArtilUriekampf  im  Ftê- 
tungikri^ge,  Boriiu,  Millier  and  Sohn.  U  ne  parlera  donc  pas  des  phases  du  combat 
qui  ne  itubisKent  ancuno  mudificatiou  par  suite  de  Tomploi  do  poudre  sans  fkmée 
et  il  renvoie  à  Touvragc  précité,  pour  li>8  lacunes  que  l'on  constaterait  dans  U 
présente  étude. 


i 
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rite  restreinte.  Nous  l'avons  déjà  dît,  al  nous  y  reviea- 
drouei  plus  loin,  l'exception  se  manifeste  au  momeot  où 
Tartillerie  de  l'assiégeant  ouvre  le  feu  contre  la  foi  tei-esse. 
Cela  se  coiiroit  :  tous  les  avantages  de  la  poudre  sans  fu- 
mée sont,  âu  ^uprâme  degré,  à  cette  période,  du  côté  de 
Tattaque,  LeK  pei  fectitinnements  importants  que  1  artille- 
rie a  réalisés  dans  ces  dernières  auuées  à  tous  les  points 
de  vue,  Indépendammetil  de  la  poudre  employée  et  do  sa 
fumée,  obligent  l^assaillant  à  invpslir  îa  forteresse  et  à 
établir  ses  premières  batteries  à  une  dislnnce  de  plus  en  plus 
considérable;  mais  ils  permettent  dViutre  part,  à  rartille- 
rie  de  Taltaque,  d'obtenir^  malgré  une  plus  grande  ilis- 
tance,  le  môme  effet  ou  un  effet  plus  important  eneore. 

Or,  plus  la  di!^taoce  à  laquelle  s'engagera  la  lutte  d'ar- 
tillerie augmente,  plus  il  sera  difficile  de  déterminer 
remplacement  «les  batleries  ennemies,  plus  aussi  ces  der- 
nières pourront  faeilement,  par  Tutilisation  des  couverts, 
#e  sousLrnire  aux  vues  directes*  Si  les  deux  parties  mon- 
trent une  habileté  égale  à  profiter  des  abris,  il  pourra  se 
faire  que  la  fumée  des  pièces  devienne  presque  le  seul 
moyen  de  détenuiner  la  position  de  ^adver^aire,  Pour 
des  natures  de  terrains  semblables,  une  sorte  d'équilibre 
peut  se  produire  dans  les  phases  du  combat. 

Mais  supposDJis  que  cette  fumée  n'ejtis  te  plus;  avec  elle 
disparaît  le  moyeu  le  plus  efficace  de  découvrir  les  pièces 
ennemies  bien  masquées  ;  Féquilibre  est  rompu. 

L'assaillant  cotmaît  à  l'avauc<',  approximaiiveinent,  d'a- 
près la  carte,  remplacement  des  ouvrages,  et  cela  lui  suf- 
fit pour  se  rendre  compte  de  la  position  générale  de  l'ad- 
versaire. Tout  ouvrage  de  fortitication,  quelle  qu'en  soit 
d'ailleurs  la  construction,  se  prolite  plus  ou  moins  dis- 
tinctement aux  vues  d^i  l'assaillant»  Il  constitue  uéeessai- 
rement  un  objectif  très  visible  pour  un  premier  bombar- 
dement, d'où  dépeudrout  les  dispositions  idtérieures  ;  ce 
tir  produira  toujours  quelque  effet,  malgré  la  grande  dis- 
tance et  la  dépense  disproportionnée  de  munitions.  L^as- 


RRV.    D^AHT.    —    tftPTlMIiltK    I8i0. 
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les  reiiseignemerits  que  Ton  possède  actuelle^' 
dtiisi?in  poartaat  avec  une  logique  inconlesl/' 
suUat.  Daus  la  suite  du  combat,  la  situati 
présentera,  et  la  pondre  sans  famée  repre»' 
leur  diaprés  la  règle  générale. 

Les  considérations   qui  précèdent 
nécessité  urgente  à  mvnir  de  poudre 
de  .siège  et  de  place  aussi  bien  que  f 
Cette  mesure  founiirail  un  moye  ,  'inière  poâilioï* 

l'adversaire  de  développer  tout'  .  .>îrt,  de  Talieiniire 

rablo  atijourd'liui,  de  son  arli"  contre  elle.  La  soç- 

d'inconvéuients  sérieux.  E'  uniseur  tout  moyen 

faible  des  chances  sérieus'         ^laenir  quelques  avautag^^ 
des  forres,  puis,  s'il  est  .  uutre  les  parties  détiiée& 

Bu  général,  c'est  la  ,..  points  de  repère  certains;  ^ 
térét  à  employer  la  p  ,4  peu  de  chances  pour  qu'il  s 
retiiera  le  plus  d*8  ^^^ure  lui  est  moins  favorable  qt 
partie  des  considé 

lîrmer  dans  le  c^     ^«lue  les  bouches  à  feu  à  longue  port 
',, visibles,    en    batterie    sur   des    po 
Des  con         j  /avance,  tirant  avec  la  poudre  sans  fi 


l,fi,<  a 


N 


fp^s 


^.ftilre  plus  difficiles  qn  aulrefois  à  rattaqL#  ^^^"^^-^jv 
i'in?*tallation  de  sou  artillerie,  notammei"^^^        ' 
'  f\i  soifif  en  construisant  ses  outrages  et  9^ 
,i  jtiger  le  terraifi  en  avant.  C'est  exacL  Ma-^^" 
encore  de  Tentrôe  en  action  de  rartiller"**  ' 


portée  efficace,  pour  engager  la  véritable  lut  -^  ^^ 
mais  lueti  de  Toccupation  de  positions  qi  ;t^ 
iitc^r  cetie  lutte,  inquiéter,  Iroubleri  trompa  ^i*. 
1,,^  et  lui  cau.ser  quelques  dommages.  Des  empL-t^^Pj 
,4  de  ce  gt^nre  peuvent,  avec  la  portée  actuelle  J#  t^ 
.^,   être  choisis  à  des  distances  cousidéraldes,  et  r^*^ 
^^^jf  cependant  au  but  qu'on  se  propose, 
^\  (^êt  absolument  impossible   à  la  défense,  aux  di"-^^^' 
.,fé8  *^*^ï^i  ^^^^^  venons  de  parler,   de  transformer  L^     ^^ 
,^|piu*s  de  la  forteresse  en  une  surface  absolument  pla.    ^^ 


w£/e 
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'etits,  en  avant  des  ouvrages  les  plus  avaa- 

lu'à  Textréme  portée  des  bouches  à  Teu. 

H-iit  impossible  de  tenir  soussoa  feu, 

i>  de  teri'aiu  déiib^rs  aux  vues  et 

de  façon  à  en  interdire  Toc- 

U  s'agit,  Fattaque  trouvera 

tement  défilées  aux  vues, 

pas,  qu'elle  pourra  gagner  à 


.iiii" 


,  du  moins  de  nuit,  et  abaii- 


1^  porter  plus  en  avant. 
\  ilo,  dans  l'occupation  de  ces  positions, 
.  .liihir  leur  emplacement  à  rennenii,  tous 
\&  sont  de  son  côté  au  siipru^me  degré,  puit^que, 
déjà  dit,  la  poudre  sans  fumée  diminue  Tef- 
5uches  à  feu  condiattanL  une  artillerie  lointaine, 
ritne,  comme  celle  de  Fass^iégeant  dans  la  période 
pidérée  des  opérations. 


la  supériorité  de  la  défense  sarreijlue  dat}s  la  suite 
du  comhaL 


^  snpériorité  de  la  défense  se  manifeste  dès  que  Tas- 
jeant  abandonne  ces  positions  de  préparation  et  s'a- 
jce  à  découvert,  en  terrain  visible,  pour  occuper  une 
îtion  de  combat,  à  portée  efBcace,  derrière  des  abris 
Il  est  forcé  de  conitruire.  C'est  alors  que  la  puissance 
résistance  contre  Taltaque  de  front,  qui  a  noloirement 
{mente  avec  remploi  de  la  poudre  sans  fumée,  acquiert 
le  sa  valeur  dans  la  guerre  de  siège, 
fans  doute,  comme  nous  lavons  vu,  la  poudre  sans  fu* 
0  est  tout  à  l'avantage  de  Tattaque  pendant  la  période 
bombardement  préparatoire  de  la  forteresse  à  grande 
tance,  mais  jamais  un  tir  de  ce  genre  ne  pourra  être 
llsif.  Il  faut  que  Tassiégeant  se  rapproche  jusque  dans 
lone  de  portée  efficace.  Plus  il  veut  marcher  de  l'avant, 
il  rencontre  alora  de  difTicultés  de  la  part  d<^  hx  dé- 
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siégeant  est  6Ôr  qu*uae  partie  de  rarttllerie  de  la  àétem 
se  trouve  dans  les  ouvrages  permaueuiB  ou  provisoires,  o 
bien  à  proximité  :  c'est  là  uu  renseignement  précieux  quî 
lui  facilitL*ra  la  recherche  et  la  détermination  précise  de$ 
objectifs,  Ua  tir  métliodique  sur  cerlainee  portions  du tei 
raiiî  pourra,  directement  on  indirectement,  peut-être  par^ 
des  coups  de  hasard  heureux,  causer  quelques  dom 
malériels  à  l'adversaire. 

U  et^t  bien  [dus  difficile  de  trouver  la  première  poâUîS 
de  Tassiégeant,  surtout  si  elle  esi  à  couvert,  de  Talteindw 
et  d'observer  les  effets  du  tir  dirigé  contre  elle*  La  sup 
pressiou  de  la  fumée  enlève  au  défenseur  tout  moyen  4 
recherche.  Sans  doute,  il  peut  obtenir  quelques  avantages^ 
par  un  tir  méthodique  dirigé  contre  les  parties  déUléesda 
terrain,  mais  il  manque  de  poinis  de  repèru  certains;  so 
feu  esi  divergent  \  il  y  a  peu  de  chances  pour  qu'il  soit 
elTieace*  Un  tir  de  ce  genre  lui  est  moins  favorable 
TassiégeanU 

On  peut  objecter  que  les  bouches  à  feu  à  longue  port 
de  la  défense,  invisibles,  en  batterie  sur  des  posi* 
lions  choisies  à  Tavance,  tirant  avec  la  poudre  &an$  fu- 
mée, doivent  rendre  plus  difficiles  qu'autrefois  à  Tattaque 
raftproche  et  rinslallation  de  sou  artillerie,  notammen 
quand  l'assiégr  a  eu  soitif  en  conslruisant  ses  ouvra^jes  et  m 
les  armanlf  de  dégager  le  terrain  en  avant.  C'est  exact.  Maii 
il  ne  s^agil  pns  encore  de  l'entrée  en  action  de  rartillerie 
de  siège,  à  portée  etÏÏcace,  pour  engager  la  véritable  luile 
d'artillerie,  mais  Iden  de  Toccupation  de  positiouB  qui 
doivent  préparer  celle  lutte,  inquiéter,  ti^ubler,  tromper 
Tennemi,  et  lui  causer  quelques  dommages.  Des  emplji' 
céments  de  ce  genre  peuvent,  avec  la  portée  actuelle  des 
pièces»  être  choisis  à  des  distances  cousidérahles,  et  ré- 
pondre cependant  au  but  qu*oit  se  propose, 

U  est  absolument  impossible  à  la  défense,  aux  dis- 
tances dont  nous  venons  de  parler,  de  transformer  les 
alentours  de  la  forteresse  en  une  surface  absolument  plane 
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et  sans  accidents,  en  avant  des  ouvrages  les  plus  avan- 
cée, presque  jusqu'à  Textreme  portée  des  bouches  à  Teu. 
Il  lui  est  niatôrieïlement  impossible  de  tenir  sous  son  feu, 
jour  et  nuilj  les  porlions  de  termin  déûlées  aux  vues  et 
les  chemins  qui  y  accèdent,  de  façon  à  en  interdire  Toc- 
cupatioiL  Aux  distances  dont  il  s'agit^  l'attaque  trouvera 
toujours  des  positions  complëleineiU  défilées  aax  vues, 
que  la  fumée  n»  dévoilera  pas,  qu'elle  pourra  gagner  à 
couvert,  si  ce  n'est  de  jour,  du  moins  de  nuit,  et  aban- 
donner ensuite  pour  se  porter  plus  en  avant. 

Si  Taï^siégeant  évite,  dans  roccupatiou  de  ces  positions, 
lOQt  ce  qui  peut  trahir  leur  emplacement  à  l'ennemi,  tous 
les  avantages  sont  de  son  côté  au  suprême  degré,  pulî^que, 
nous  !  avons  déjà  dit,  la  poudre  sans  fumée  diminue  l'ef- 
fet des  bouches  à  feu  conibattauL  une  artillerie  lointaine, 
bien  abriti^e,  comme  celle  de  Tassiégeant  dans  la  période 
considérée  des  opérations. 

La  supèrionlê  de  la  défense  s'aceeniue  dans  la  suite 
du  combat. 


La  supériorité  de  la  défense  se  manifeste  dès  que  Tas- 
faant  abauJonne  ces  positions  de  préparation  et  s'a- 
lÀilce  à  découvert,  en  terrain  visible,  pour  occuper  une 
position  de  combat,  à  portée  efficace,  derrière  des  abris 
qu'il  est  forcé  de  construire.  C'est  alors  que  la  puissance 
ie  résistance  contre  Tattaque  de  front,  qui  a  notoirement 

Iftugmenté  avec  remploi  de  la  poudre  sans  fumée,  acquiert 
toute  sa  valeur  dans  la  guerre  de  siège. 

Sans  doute,  comme  nous  Tavons  vu,  la  poudre  sans  fu- 
mée est  tout  à  l'avantage  de  Tattaque  pendant  la  période 
du  bomliarderaent  préparatoire  de  la  forteresse  à  grande 
distance,  mais  jamais  un  tir  de  ce  genre  ne  pourra  être 
décisif.  Il  faut  que  Tassiégeant  se  rapproche  jusque  dans 
la  zone  de  portée  efficace.  Plus  il  veut  marcher  de  l'avant, 

I  plus  il  vjucontre  alori  de  difficultés  de  la  part  de  la  dé- 


^ 
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feoee,  doat  les  feux  ont  coni^idérablemeot  angnienté  de 
puissance.  A  ce  désavaninge  il  faut  ^gouler  les  cliaaces  bien  -«^^i 
faibles  qii*il  a  de  pouvoir  gagner  inaperçu  une  positloo^r:^ 
abritée  ou  qu*ii  imisse  rendre  telle.  Et  cependant,  il  faut»  mi 
avancer  fiuflisamnient  pour  amener  la  décision. 

Ce  n'est  pas  la  poudre  sau^  fumée  seule  qui  donne  à 
guerre  de  siège  viue  nouvelle  physionomie  et  en  modiÛE 
les  phases  :  une  foule  d'autres  circonstances  y  contribuen 
etj  en  p?(rti€nlier,  tons  les  perfeetionnemenU  qui  ont  aug 
mente  la  puissance  de  rartillerie  pendantles  dix  dernière 

années  et  dont  le  dénombrement  n*a  pas  dlulérêt  dan 

cette  «?tudo,  11  faut  pourtant  les  distinguer  par  une  dififie 
rence  essenliell»'. 

Les  uns  ont  favoris^^  daui^  une  égale  mesure  Tattaquè  < -t 

la  défense;  lc*s  autres,  Taltaque  seult»,  mais>  à  un  si  haut  d^^  ^ 
gré  qiiu  la  fortiiication  6*est  trouvée  bientôt  ilans  un  vér&-^ —  i 
table  êiat  d'infériorité  vis-à-vit»  de  rartillerie.  ^H 

Que  de  voix  compétentes   ont  estimé  récyrament   qu  -^a^W 
Tère  des  sièges  en  règle  contre  un  adversaire  vigoureufii^ 
énergique  et  brave,  était  irrévocablement  close,  en  prfe- 
sence  des  moyens  de  destruction  puissants  dont  disposai 
raUaqiiet 

I/etuploi  de  pondn^  sans  fumée  produira  un  conlre-poidi 
aux  arguments  de  celte  opinion,  dont  il  faut  pourtant  re 
connattrt*  l*exactilnde  dans  de  certaines  limiiei^.   Nom 
avons  vu   qu'à  njalitf*  franurmctft^  la  nouvelle  pondre  n€ 
donne  la  supériorité  à  Tassiégeatilque  pendant  la  premier 
période  du  i^iège,  anssi  longtemps,  en  somme,  que  &ei 
batteries  n'ont  pas  à  se  montrer.  Tous  les  avantages  sout  ^ 
au  contraire,  acquis  à  la  défense,  et  de  plus  en  plus,  dè^ 
que  rw\rUl!ene  ennemie  ne  peut  plus  gagner  de  couverte 
naturels  et  arrive  à  portée  efficace  de  la  place.  L^a&siég^ 
peut  mémo,  grâce  à  la  puissance  devenue  si  constdéraLl^ 
de  son  feu,  em[kécher  rétablissement  des  batteries  aune- 
mies  et  conjurer  de  cette  manière  le  danger  qui  le  menace. 

La  fKtutire  sans  [wnêr^  tu  rtivorisant  ainsi  ta  défense  pew-^ 
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yéaut  la  période  la  plus  iinportanle  du  siège t  pourrait  donc  rèia* 
\bUr  à  peu  près  i'équiiibre  rompu  d'autre  pari  enlre  l'attaque  et 
lia  défense^  ou  tout  au  moins ,  compenser  nota(dnnrKt  l'ut/itria- 
irité  de  cette  devnicre. 

Préparation  et  cours  du  combat. 


Préparatifs  de  la  défense. 

Leis  exigences  du  combat^  lellee  qu'elles vienneni  d'être 
exposées,  imposent  à  la  défense,  plus  encore  que  jadis,  le 
devoir  de  construire  et  d'armer  ses  ouvrages  de  façon  que, 
non  teulemeiu  ilîj  possèdent  les  qualités  aytrefots  requises, 
mais  encore qu^ls  soieni  peu  visibles  de  loin.  L'assiégé  pré- 
parera en  nombre  suffisant  des  emplacements  de  baiteries 
qui  t  ommandent  le  terrain  en  avant,  se  prêtent  à  la  hitte 

I lointaine,  el  pernietLent  les  renforcements  et  les  change- 
ments de  positions.  Il  créera  des  communications  défilées 
aux  vues  et  aux  roups^  suivant  la  circonférence  et  suivant 
les  rayone.  Il  complétera  et  améliorera  la  position  ainsi 
créée  et  Futifisera  habilement,  en  dissimulant  à  Tatlaque 
les  emplacements  de  ses  troupes  et  de  son  artillerie,  que  la 
fumée  ne  vient  plus  trahir.  Admettons,  en  somme,  que  la 
défense  ait  réalisé  toutes  ces  conditions  dans  la  mesure  du 
possible  ^  il  nVn  est  pas  moins  vrai,  comme  nous  l'avons 
vu,  que  Tassiégeant  a  Tavantage,  au  moment  de  Touverlure 
du  feu  à  très  grande  dislance,  dans  des  conditions  où  on 
le  découvrira  difficilement  en  général, 

III  résulte  de  ce  fait  une  deuxième  exigence  :  le  réseau 
d'observation  et  de  sipiaux  doit  être  extrême mrnt  étetulu  et 
perfectionné.  Nous  entendons  ici  les  lunettes  d'approche, 
les  instruments  servant  à  la  mesure  des  dislances,  à  la  dé- 
signation des  objectifs,  etc.,  les  cartes  et  plans,  rétablisse- 
ment et  TutiUsation  judicieuse  des  stations  d'observation, 
r installation  d'un  réseau  télégraphique  et  téléphonique 
pour  la  transmission  des  oidres  et  des  rapports,  l'organi- 
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saliou  de  signaux  optiques  et  acoustiques  fonctionaant 
jour  et  nuit,  enfin  Tutilisation  des  aérostats,  qui  paraissent 
appelés  à  un  grand  avenir. 

Ce  n'est  que  par  des  efforts  énergiques  dans  cette  voie, 
qu'on  pourra  compenser  un  peu  les  difficultés  d'observa- 
tion résultant  de  Temploi  par  Tennemi  de  poudre  sans 
fumée  et  de  l'augmentation  des  distances  Je  tir. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  est  également  vrai 
pour  l'assiégeant;  il  peut  sans  doute  occuper  sans  danger 
les  premières  positions  grâce  à  son  éloignement  et  aux 
formes  du  terrain,  mais  il  a  d'autre  part  à  compter  sur  une 
difficulté  sérieuse  résultant  deTexécution  ultérieure  de  tous 
les  travaux  nécessaires  dans  une  zone  balayée  efficacement 
par  les  feux  de  la  défense. 

Procédés  de  l'attaque. 

Cette  dernière  difficulté,  dont  l'importance  est  considé- 
rable, est  t*n  liaison  intime  avec  toutes  celles  que  rencon- 
tre l'assiégeant  qui,  sortant  de  la  zone  des  couverts,  pé- 
nètre dans  celle  où  les  feux  de  front  de  la  défense  acquiè- 
rent toute  leur  intensité  et  où  il  est  forcé  de  les  subir 
sans  abris.  Mais,  i^i  grandes  que  soient  ces  diffllcultés,  il 
lui  faut  les  surmonter. 

Il  ne  peut  en  effet  annihiler  l'artillerie  de  Tassiégé  que 
par  une  marche  en  avant  jusqu'à  bonne  portée,  ce  qui 
l'expose  nécessairement  aux  effets  destructeurs  de  Tartil- 
lerie  de  la  place. 

Certes,  il  y  a  là  pour  l'assaillant  une  situation  tactique 
extrêmement  défavorable,  et  que  la  lutte  d'artillerie  sé- 
rieuse l'oblige  à  subir.  On  ne  peut  guère  imaginer  un 
combat  plus  inégal  que  le  suivant  : 

L'assiégé  est  installé  dans  une  position  bien  organisée, 
renforcée  et  pourvue  d'abris,  connue  dans  son  ensemble, 
sans  doute,  mais  dont  on  ne  sait  pas  d'une  façon  précise 
comment  elle  est  occupée. 
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L'assicigeant,  an  contraire,  est  forcé  d'avancer  contre  la 
forteresse  i^n  traversant  un  termiii  i*epéré,  dégagé,  sans 
abris  el  sans  rouverfs. 

Les  moyens  qui  peraiettenl  à  Tatlaque  Je  prendra  posi- 
tion et  de  s'y  maintenir  tésulteut  deë  trois  règles*  sui- 

^  vantes  : 

^ft  a)  Atraiblîp  le  fen  de  front  de  Fennemi  par   un 

^K  bombai deiïif Ht  préj^aiatoire  qui  attire  son  attention 

^B  d'un  autre  côlé* 

^ft  b)  Se  créer  les  moyens  de  reconnaître  la  position 

^^b  ennemie  el  d'observer  le  tir. 

^^^k         c)  Construire  et  occuper  rapidement  des  abris  et 

^^^       des  relrancliements  conveu^ibles^, 

"  a)  Tenir  la  défense  coiisLamment  eu  haleine,  nuit  et 
jour,  par  un  bombardement  parUuU  de  positions  bien 
abritées,  «îiffîcib  s  ou  il^pos^ibles  à  découvrir^  et  dirigé 

^B  autant  que  possible  contt  e  tous  les  rronls  de   la  forte- 

H  resse. 

^B      Employer  à  cet  effH,  dans  une  égale  proportion^  une  ar- 

^  tillerie  de  campagne  nomlu^euse,  mobile  et  des  calibres 

•puissants,  à  grande  portée.  Si,  comme  il  faut  bien  l'admet- 
|F6  la  plupart  du  tenips,  ces  batteries  dérobées  aux  vues 
directes  sont  à  des  distances  assez  granles,  le  préjudice 
que  l'on  causera  à  rennemi  ne  sera  que  très  minime,  &i 
intense  que  soit  le  tii\  Le  bénélice  principal  de  ce  feu 
^^€0ûsî6lera  dans  Tinquiêtude  générale,  dans  la  surprisa  et 
1  le  trouble  causés  à  Tas  siégé.  Mais  il  ne  pourra  en  aucrme 
façon  amoindrir  IViï'et  des  feux  de  front  d'une  positioni 
bien  fortillée  et  pourvue  d'abris. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  le  moyen  le  plus  efficace  est, 
^—incontestablement,  la  combinaison  des  feiix  de  flanc  avec 
^Êceux  de  frontf  mais  il  ne  peut  être  ici  que  d'un  emploi  très 
^bet^treiiU.  Si  loin  en  elTet  qu'on  se  déplace  latéralement 
^*pour  bénéficier  du  tir  d'enfilade,  on  trouvera  toujours, 
devant  une  place  moderne,  «les  feux  de  front  directeraenL 
opposés  et  Ton  sera  forcé  de  prêter  âoi*m<?m6  le  liane. 
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Les  circonstances  sont  donc  bien  moins  favorables  i 
ras&aillant  que  dans  la  guerre  de  campagne,  surtout  si 
l'assiégé  est  actif  et  habile. 

L'artillerie  devra  se  contenter,  la  plupait  du  temps,  de 
faciliter  à  l'infanterie  la  marche  en  avant  rapide  vers  U 
forteresse. 

L'infanterie  s'avancera  ainsi  jusqu'à  la  distance  néces- 
saire pour  assurer  la  sûreté  de  l'artillerie  sur  ses  nou- 
veaux emplacemenis. 

b)  Pour  diriger  le  combat  et  faire  un  plan  d'attaque,  il 
faut  connaître  exactement  les  positions  ennemies,  et  à  cet 
effet  posséder  des  observatoires  ou  dominants  ou  très  rap- 
prochés. En  6*installant  sur  des  points  élevés,  quoique 
éloignés,  on  peut  reconnaître  sufllsamment  l'ensemble 
des  positions  ennemies  et  faire  l'ébauche  du  plan  d'at- 
taque. 

Mais,  si  l'assiégé  emploie  la  poudre  sans  fumée,  il  est 
indispensable,  pour  avoir  des  renseignements  précis  d'une 
part,  pour  observer  et  régler  le  tir  d'autre  part,  de  se  rap- 
procher de  la  forteresse.  Il  faudra  donc  établir  des  postes 
d'observation  aux  points  qui  paraîtront  convenables  et  les 
relier  télégraphiquenient  anx  positions  d*artillerie  qui  se 
trouvent  en  arrière.  Cette  installation  s'opérera  en  même 
temps  que  la  prise  de  position  par  l'infanterie  et  sous  la 
protection  de  celte  dernière.  11  est  donc  nécessaire  de  la 
prévoir  dans  tous  ses  détails,  avant  de  résoudre  les  pro- 
blèmes suivants  : 

V  Combien  de  temps  avant  le  commencement  de  la 
lutte  d'artillerie  et  jusqu'à  quelle  dislance  devra-t-on  faire 
avancer  l'infanterie? 

2<'  Quelles  sont  les  mesures  nécessaires  pour  permettre 
à  Tinfanlerie  de  se  maintenir  sur  sa  position  et  de  s'y  for- 
tifier? 

3°  Quelles  mesures  l'artillerie  prendra-t-elle  pour  se- 
conder l'infanterie  dans  ces  opérations? 

c)  Si,  pour  favoriser  l'établissement  de  l'artillerie  de 


p 
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TassiégeaiU  à  portée  elficace  de  la  forteresse,  il  ne  se 
trouve  pas  de  couverts  naturels,  il  faudra  en  créer  d'arti- 
ficiels. Il  va  de  soi  que,  pour  surprendre  renneiui  et  ne 
pas  s*exposer  à  son  feu,  la  conetructiou  et  Tarmement  de 
ces  batieries  auront  lieu  de  nuit. 

L*épauleaient  devra  sans  doute  couvrir  les  pièces  et  le 
personnel,  mais  gurtout  ne  pas  être  visible  de  loin.  Si 
cette  dernière  condition  n'est  pas  satisfaite,  il  est  plutôt 
nuisible  qu'utile.  Ce  qui  importe  avant  tont,  c'est  de  le 
soustraire  anx  vues;  tant  mieux  si,  en  même  temps,  il  peut 
résister  aux  projectiles.  Notons  que  toutes  ies  oph'afhns, 

^prépaI*atifs,  couslrurtion,  armement,  ilevrunî  être  terminées 
strictenient  dans  la  même  nuil,  si  l'tm  ne  peut  travaiUer  de 
jaur  à  l'abri  des  vues  de  Vassihjé*  Il  ne  s*agit  pas  seulement, 
bailleurs,  de  cacher  à  Tenue  mi  la  préparation,  le  lieu  et 
le  moment  du  travail,  pour  pouvoir  le  surprendre  le  len- 
demain matin  en  ouvrant  le  feu  (le  succès  dépend  de 
Thabileté  de  Tassiégeant  et,  en  outre,  de  beauconp  d*au- 
très  ci rcon stances);  il  faut  également  qne  la  défense  ne 
puisse  pas  trouver  remplacement  exact  des  pièces;  la 
poudre  sans  fuuiée  contribue  à  la  difricullé,  ainsi  que 
Taspect  du  couvert,  qui  doit  trancher  le  moins  possible  sur 
le  terrain  environnant. 

I  Avant  Tinveution  de  la  poudre,  Tarmure  du  guerrier, 
les  toits-abris  mobiles  des  machines  de  guerre  étaient  né- 
cessaires pour  franchir  sans  pertes  trop  grandes  le  terrain 
battu  par  Fennemi  et  arriver  avec  des  forces  suffisantes  à 
la  distance  décisive  du  combat  corps  à  corps;  actuelle- 
■  ment,  ti  Ton  ne  veut  pas  s'affaiblir  ;iv.iut  la  lutte  décisive 
d'artillerie,  le  même  rôle  échoit  aux  retranchements,  aux 
ahriB,  aux  masques,  aux  chemins  d^accès  détilés,  qui  per- 
mettent de  déployer  (-))  sur  des  emplacements  favorables, 
un  «ombre  supérieur  de  bouches  à  feu,  et  de  surprendre 

I  ainsi  la  défense, 
(t/  I^  Rm'iu  mililairt  <!«  /Vlran^r  (n»  TU)  inainie  avec  ralton  «nr  et  l«mi!  Ai* 
plioytr^  pnrce  qu'H  marqau  bien  rAMlmUntioa  que  \<?  géùénï  Wiebe  eat«iid  fùitt 
•ntf*  râltiM]a«  d'ua«  pUee  ot  une  batiiUle  eu  r«*e  eainpsgoa. 


I 
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Si  l'on  admet  que  les  deux  adversaires  emploien  t  la  poudre 
saîis  fumée,  la  question  primordiale,  vitale  mêmej  pourfartU- 
lerie  de  l'altaque,  est  dans  l'établissement  et  l'armement  rapi- 
des de  ses  batteries  ainsi  que  dans  leur  protection. 

Le  temps  nécessaire  à  la  construction  des  épaulements 
et  le  danger  qu'ils  courent  d'être  trop  visibles  dépendent 
de  leur  hauteur  et  du  genre  des  bouches  à  feu  eoiployées. 
La  mobilité  de  ces  dernières  a  une  influence  énorme  sur 
la  durée  de  Tarmement.  Il  en  résulte  que  les  pièces  de 
siège  destinées  à  la  lutte  d'artillerie  devront,  tout  en  pro- 
duisant Teffet  utile  nécest^aire,  remplir  les  conditions  sui- 
vantes : 

V  Canms  légers  et  courts; 

2**  Affûts  de  faible  hauteur; 

3*  Mobilité  av^ssi  grande  que  possible  (*). 

Les  plus  petits  remblais  devront  pouvoir  être  utilisés  : 
la  hauteur  de  protection  doit  être  obtenue,  sans  grand  tra- 
vail, non  pas  par  des  terrassements,  mais  au  moyen  d'une 
sorte  d'excavation  peu  profonde  ;  au  besoin,  des  baies,  des 
broussailles  doivent  suffire.  Les  embrasures,  les  plates- 
formes  compliquées  et  d'une  construction  longue,  ne  doi- 
vent pas  être  nécessaires. 

La  vitesse  de  tir  de  ces  bouches  à  feu  doit  permettre 
d'arriver  rapidement  au  réglage  et  de  produire  des  effets 
immédiats  pour  que  la  défense  ne  puiss^e  les  mettre  hors 
de  combat  avant  qu'elles  aient  rempli  leur  lâche;  des 
mortiers  et  des  obusiers  de  calibre  moyen  répondent 
parfaitement  à  toutes  ces  exigences,  pourvu  qu'on  perfec- 
tionne ces  bouches  à  feu  au  point  de  vue  de  leur  portée, 
de  leur  précision  et  de  leurs  effets  (obus-torpilles)^  ainsi 
que  de  la  rapidité  de  chargement,  de  la  mobilité  et  de  la 


(')  Le  général  Wiebo  deinauJo  la  rréatiun  d'un  obutier  ou  mortier  de  12*  dont 
l'attaque  tinrait  de  grind»  avaiitrgofi  daii»  la  période  déc.sive  de  lalutt«  d*aitillerie, 
<t  qui  répuiidrait  à  cet.  tro.s  oonditious.  Le  calibre  de  l.'i*^  a  TaTantage  d'avoir  na 
projectile  pins  lourd  et  de  produire  des  effetii  de  destruction  coni»idérab]e«,  ma>i  il 
a,  par  contre,  l'iuconTénient  d'être  assez  difficile  à  manoravrer  et  de  tirer  lentement. 
(  Hevue  militaire  de  l'étranger,  n°  742.) 
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réJuction  de  hauteur  de  leurs  nffûle.  Eu  diminuant  aiasî 
IfS  moyens  de  Lraiispoii  nécessaires,  il  sera  possible  d'ins- 
taller en  nne  nuit  beancoap  plus  de  matériel  que  dans  les 
conditions  actuelles  \  ou  aura  donc  plus  de  chauces  de 
surprendre  reiinerai  et  de  pouvoir  se  raainlenir. 

En  face  d'un  adversaire  muni  de  poudre  sans  fumée, 
plus  difliiilc  à  découvrir  par  conséquent,  et  dont  le  tir  est 
ainsi  plus  efficace,  Tattaque  ne  peut  élve  trop  supérieure 
quant  au  nombre  de  pièces  pouvaut  entrer  simultanément 
m  action. 

Il  serait  [ossible,  peut-être,  de  rendre  la  situation  plus 
favorable  à  rassii^geant,  î-i  Ton  pouvait,  sans  contrarier 
les  autres  exigences,  munir  les  pièces  d'appareils  pro- 
tectiurs  qui,  pendant  le  transport  et  le  service,  les  garan- 
tiraient, elles  el  leurs  servants^  contre  les  balles  t<t  les 
clats  d'obu^s. 

Les  règrleë  de  proteclion  et  de  maïuBuvres  que  nous 
avons  énoncées  pour  rassiégeant  sont  absolument  les 
mêmes  pour  raasiégé  quand  il  s'agit  pour  lui  de  contre- 
carrer les  projets  de  l'attaque  par  des  mouvements  à  Tinté- 
^Tieur  où  à  rextérieur  de  sa  position  (^). 

Supposons  que,  grâce  aux  moytnis  précédents  et  à  d*au- 
res,  s*il  y  a  lieu,  l'assiégeant  ait  surmonté  toutes  les  dif- 
'ficidtés,  soit  parvenu  à  installer  ses  batteries  sur  des  em- 
placements favorables  et  à  s'y  maintenir,  et  oppose  a  Tar- 
lillerie  de  la  défense  mi  nombre  sutBsant  de  bouches  à 
feu,  à  bonne  portée.  On  peut  admettre  qu'il  existe  alors 
une  sorte  d'équilibre  pour  les  deux  partis,  si  toutefois  on 
peut  comparer  le  tir  coiivergent  de  Tattaque  au  tir  diver- 
gent de  la  déiense.  Dès  que  Tassiégeaut  veut  marcher  de 
Tarant,  Téquilibre  est  rompu  ;  car,  nous  Tavons  dit,  tous 


<*)  Da&t  «ti  lééêê  *vr  U  eombal  d'artUttriê  danê  la  ffutrré  de  êtégë,  le  fûnér»! 
^i«ib«  n  «ommuidft  à  ta  âéf«iii«  d'«VDir  re«pril  dVffiaatlvtf^  •  n  es  €•*•«  de  \ui 
vo»«  llkr  de  nû  pu  retter  eoUé«  à  ■«•  onvrtfei,  etf  eu«^l*«uit  ft1n«l)  H  lui  iiidi«ju« 

b*  duute  I&  meilletiro  oiftalAre  de  rcpooiier  Jt»  i  tmqiie»  brncquéet  que  !«  ^étiéntl 
oa  S&uer  couildér^  coiuine  »l  dangcreiuet  pour  le»  fortere*»**  moderne •.  •  {H$tcnt 
(ifrc  de  VétrangeTf  u"*  TJ5.) 
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les  avantages  de  la  poudre  sans  fumée  sont  du  côté  de  l'as- 
siégé. Et  pourtant,  il  faut  de  touU  nécessité  que  Vattaque 
progresse. 

Jamais  les  premières  positions  de  son  artilleiie  ne  se- 
ront assez  rapprochées  pour  qu'on  puisse  compter  sur  uue 
victoire  définitive.  On  ne  pourra  en  attendre  qu'un  affai- 
blisbement  de  l'artillerie  de  la  place  tel,  que  Tinfauterie 
soit  en  mesure  de  gagner  du  terrain.  Pour  arrivera  ce  ré- 
sultat, il  faut  que  les  batteries  de  l'assiégeant  canonnent 
rinfanterie  de  la  défense,  qu'elles  s'approchent  encore. 
L'attaque  se  décompose  donc,  comme  cela  a  toujours  eu 
lieu,  en  mouvements  en  avant  et  en  feux  effectués  par  les 
deux  armes,  suivant  les  circonstances.  La  victoire  appar- 
tiendra, comme  toujours,  à  celui  des  deux  adversaires  qui  tirera 
et  mancmivrera  le  mieux. 

Avec  ou  sans  poudre  sans  fumée,  l'aiTnement,  l'ins- 
truction et  le  commandement  des  troupes  seront  toujours 
les  éléments  décisifs  du  succès.  L'assiégeant  a  pourtant 
beaucoup  moins  de  chances  de  vaincre  qu'autrefois,  car  la 
nouvelle  poudre  donne  une  valeur  extraordinaire  aux  for- 
teresses modernes  dont  la  construction  et  l'organisation 
répondent  aux  progrès  si  considérables  de  l'artillerie.  Si 
la  défense  possède  en  etfet  un  matériel  perfectionné,  la 
suppression  de  la  fumée  lui  permet  de  manœuvrer  à  cou- 
vert, chose  impossible  à  Tattaque  dans  la  zoue  de  portée 
efficace.  Il  y  a  là  pour  l'assiégé  un  avantage  énorme.     . 

Comment,  dans  des  conditions  si  défavorables,  l'assié- 
geant peut-il  néanmoins  mettre  de  son  côté  des  chances 
sérieuses  de  succès? 

Uniquement  en  employant  les  procédés  de  la  guerre 
de  mines,  mais  à  plus  grande  distance  de  la  place  et  sur  la 
surface  même  du  sol. 

On  aura  recours  à  ce  moyen  quand  le  feu  de  la  place  ne 
permettra  plus  de  progresser  qu'avec  des  pertes  énor- 
mes. 

En  général,  dès  qu'une  mine  saute,  les  troupes  tenues 
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prêtes  proliteiit  du  premier  moment  de  eurprise  que  pro- 
duit l'explosion  pour  s'installer  au  bord  de  renlonnoir 
formé  et  gagner  ainiji  la  portion  de  terrain  qu'elles  ne 
peuvent  conquérir  amreuient.  C'est  ainsi  qu'agira  l'agî^ié- 
geant,  lorsqu'à  grande  distance  de  la  place  les  effets  des- 
tructeurs du  tir  sans  fnmêe  de  la  défende  reinprcheront 
d'avancer.  Il  faut  alors  que  rartillerie,  dont  les  pièces  et 
les  projectiles  ont  une  puissance  si  considérable,  prenne 
le  rôle  du  mineur.  En  face  des  positions  de  Tnssiégé  (ou- 
vrages  de  fortifications)  dont  la  possession  est  indispensa- 
ble [lOiir  la  marclie  en  avant  uUérîeure,  il  faut  amener  sur 
un  emplacement  favorable,  et  par  surprise,  le  nombre  et 
le  genre  de  bouches  à  feu  nécessaires  et  réunira  l\ibn  les 
colonnes  d'assaut,  munies  de  tous  les  outils  voulus.  Une 
telle  masse  d'î^rtillerie  pourra  prodoire  rapidement  un 
effet  physique  et  moral  analogue  à  Texplosion  d'une  mine. 
Il  faut  alors  utiliser  avec  rapidité  et  énergie  h.^  moment 
favorable,  couronner  l'o[>éralion  par  un  assaut  heureux, 
et  réaliser  les  progrès^  dans  la  mesure  des  moyens  em- 
ployés. 

En  face  d'une  défense  habile,  dont  le  matériel  et  les 
troupes  seraient  à  la  liautenr  de  leur  mission,  les  deux 
(•artis  étant  munis  de  poudre  sans  fumée,  les  formes  fu- 
tures de  Tattaque  so  résiunent  comme  il  suit  ; 

Commencement  du  feu  de  Tartillerie  à  de  très  gran- 
des distancée,  eu  choisissant  des  positions  difficiles  à  dé- 
couvrir, changeantes  et  réparties  sur  tout  le  pourtour  de 
la  fortei*e8se. 

Marche  en  avant  et  prise  de  posilîon  par  rinfimterio 
sous  la  protection  de  Tartillerie,  qui  elle-même  se  portera 
en  avant  le  plus  possible. 

î.utte  d'artiihrie  engagée  dans  le  secteur  d'attaque,  à 
une  distance  de  tir  elficace,  mais  encore  relativement 
éloignée, 

Marche  eu  avant  de  rariillerie  d*après  les  succès  obte- 
nus, et,  progressivement,  de  Tinfanterie,  Jusqu'à  la  dis- 
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tance  qui  permette  à  cette  dernière  de  prendre  une  part 
active  au  combat. 

Continuation  du  duel  d'arlillerie  jusqu'à  un  résultat  dé- 
cisif, avec  interruptions  momentanées  permettant  à  l'in- 
fanterie de  s'approcher  progi*essivement,  en  écheloQs^poor 
enlever  de  vive  force  les  positions  ennemies  sur  lesquelles 
on  aura  longtemps  dirigé  un  bombardement  destructeur, 
au  moyen  de  mortiers  en  nombre  supérieur  lançant  des 
obus-torpilles  très  puisants. 

Si  c'est  nécessaire,  et  si  l'assaut  réussit,  mouvement  en 
avant  des  batteries  de  l'attaque. 

S'il  y  a  lieu,  continuation  de  ces  procédés  jusqu'à  la 
priso  définitive  de  la  forteresse. 

N'oublions  pas,  cependant,  la  vieille  règle  de  la  guerre 
de  siège,  qui  restera  toujours  la  même  : 

L'assiégeant  devra  saisir  toiUe  occasion  qui  se  présentera 
pour  atTiver  au  but  par  des  moyens  plus  courts. 

C'est  seulement  quand  ces  circonstances  favorables  lui 
feront  défaut  qu'il  se  conformera  aux  procédés  indiqués 
dans  celte  étude  :  elle  suppose  tous  les  avantages  du  côté 
de  la  défense  et  applique  ainsi  les  règles  au  cas  le  plus 
difficile. 

Procédés  de  la  défense. 

Il  n'y  a  plus  grand'chose  à  dire  des  procédés  de  la  dé- 
fense pour  résister  à  ceux  de  l'attaque  exposés  précédem- 
ment. Ils  résulieut  naturellement  des  moyens  employés 
par  l'assiégeant  et  des  circonstan<'e6. 

Outre  les  devoirs  qui  incombaient  autrefois  à  l'arlille- 
rie  de  la  place  au  cours  d'un  siège  et  qui  subsistent  tou- 
jours, il  lui  advient  l'obligation  impérieuse  de  balayer 
continuellement,  jour  et  nuit,  tous  les  chemins  d'accès 
importants,  aux  plus  grandes  distances.  Elle  ne  cherchera 
pas  à  répondre  au  feu  de  l'assiégeant  partant  de  positions 
ditïiciles  à  découvrir;  elle  ne  peut  en  effet,  môme  dans 
les  conditions  les  plus  favorables,  obtenir  un  effet  utile 


I 
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prO|>orUoniié  à  ladépeuse  de  muiiiLions,  et  elle  a  tout  in- 
térêt à  ne  pas  dévoiler  prématarôrnent  ses  propres  empla- 
cemeiUe. 

A  bonne  portée,  au  contraire,  elle  engagera  la  lutte  im- 
médialeraeut,  avec  éoergiej  en  concentrant  le  f^ii  de  tou- 
tes les  pièces  disponibles^  pour  arrêter  à  tout  prix  la  mar- 
che en  avant  de  rennemi,  et  anéantir  rapidement  les 
batteries  qui  auraient  réussi  à  ouvrir  le  feu. 

Les  otficiers  crartillerie  et  ilu  génie  doivent  constam- 
ment songer  à  cette  évenluilité  et  s'en  inspirer  dans  la 
construction,  l'organisation  et  rarmemeiU  de  la  forte- 
resse. 

La  défense  se  pénétrera  de  ce  principe  au  cours  du 
siège,  et  manœuvrera  dans  sa  position  et  à  Texlérieur  en 
utilisant  son  emplacement  central  de  faron  à  prévenir 
constamment  renuemi  aux  points  décisifs  et  à  lui  être  su- 
périeure partout,  soit  par  le  nombre^  soit  grâce  à  d'autres 
éléments. 

Les  perfectionnements  rie  ces  dernières  années,  en  ce 
qui  concerne  Taugmeiitation  de  puissance  des  bouches  à 
feu,  ont  été  constamment  au  protit  de  Tattaque  et  ont 
rendu  sa  supériorité  presque  irrésistible. 

Si  lartillerie  derassiégeaui  parvient  à  installer  ses  for- 
midables batteries  à  bonne  portée  de  la  défense,  elle  aura 
rapidement  raison  de  cette  dernière,  brisera  sa  force  de 
résistance  et  accomplira  ainsi  la  pltis  grosse  partie  de  la 
tâche.  Mais  à  tout  mal,  il  y  a  uu  remède. 

La  poudre  sans  fumée  peut  augmenter  la  valeur  de  Tar- 
tillerie  de  la  défense,  au  point  qu'à  égalité  d'armement,  et 
dans  une  forteresse  bien  organisée,  elle  peut  empêcher  ou 
au  moins  rendre  très  pénible  aux  batteries  de  Trittaque 
leur  install  itlon  sm^  les  emphicements  d*où  elles  pour- 
raient donner  le  coup  de  mort  à  Tassiégé. 

Une  défense  bien  conduite  x'ejforcera  donc,  à  i^avettir  plus 
encore  que  jadis,  de  ne  p^s  laisser  pénétrer  l^aSHègeant  dans 
la  zme  de  portée  efficace.  C'est  pour  elle  une  question  vitale. 
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Les  propriétés  de  la  poudre  sans  fumée  lui  permettent  d'es- 
pérer  que  ses  efforts  dans  cette  voie  auront  plus  de  succès 
qu'autrefois,  quoique  cette  même  poudre  facilite  à  l'assiégeant 
l'établissement  de  ses  premières  batteries  aux  grandes  dis- 
tances. 

Traduit  et  résumé  de  Tallemand  par  E.  Picard, 
LieiUenant  d'artillerie. 
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France  :  Manœuvres  à  feu  de  masses  d'artillerie.  — 

Les  manœuvres  à  feu  ^i**  massues  dartilleri»-^  viennent  d'avoir 
lieu  au  camp  de  Ghàlons,  du  16  au  21  août,  sous  la  liante 
direction  de  M.  le  général  de  division  de  la  HiLte,  prési- 
dent du  Comité  technique  de  rarliilerie* 

EUefî  ont  été  suivies  par  plusieurs  officierô  généraux  et 
par  un  grand  nombre  d'oiîicierô  supérieurs  d'artillerie, 
A  M.  le  général  Billot,  membre  du  Conseil  supérieur  de 
la  guerre,  s'étaient  joints  M.  le  général  de  division  Bru- 
gère,  membre  du  Comité  technique  de  rartillerie,  MM*  les 
généraux  Bonnefond  et  Pinei  de  Grandchamp,  comman- 
dant l'artillerie  des  7*  et  &'  corps  d'armée,  etM.  le  général 
Mictiaudj  commandant  la  47*  brigade  d'infanterie.  Outre 
quelques  ofliciersqui  en  avaient  fait  la  demande,  le  Mi- 
nistre de  la  guerre  a  désigné  pour  y  assister  un  ou  deux 
officiers  supérieurs  de  chacune  des  douze  brigades  d'artil- 
lerie qui  n'ont  pas  encore  pu  prendre  part  à  ces  exercices 
d'ensemble.  Enfin,  le  cadre  et  les  officiers  d'instruction 
du  Cours  spécial  de  FoiUaineldeau  ont  été  convoqués  pour 
la  deuxième  moitié  de  la  série. 

Les  troupes  appelées  celte  année  au  câmp  de  Châloûs 
appartenaient  à  la  8*  brigade  *rarlillerie,  au  25*  régiment 
et  aux  groupes  attachés  aux  1^*,  3*  et  ô'  divisions  de  cava- 
lerie indépendante.  Elles  constimaient  sous  les  ordres  de 
M.  le  général  de  Moroac,  commandant  la  8*"  brigade,  rar- 
tillerie d'un  corps  d'armée  (batleries  de  combat  et  sections 
de  munitions). 

Suivant  la  progression  habituellement  suivie,  les  artil- 
leries divisionnaires  et  rartillerie  de  corps  ont  d'abord 
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opéré  séparément,  puis  réunies,  en  simple  ou  en  double 
action.  Toujours  elles  étaient  placées  dans  l'hypothèse 
d'un  combat  de  division  ou  de  corps  d'armée,  et  exécutaient 
en  tout  ou  en  partie  les  principales  phases  du  combat  d^uu 
Toffensive  ou  dans  la  défensive. 

Pour  le  plus  grand  nombre  des  séances,  la  manœuvre 
a  été  accompagnée  de  tirs  réels,  pour  les^els  on  s'est 
efforcé  de  réaliser  autant  qu'il  était  possible  les  conditions 
de  la  guerre. 

Enfin,  outre  le  fonciionnemenl  journalier  du  service  du 
réapprovisionnement  en  munitions  sur  le  champ  de  ba- 
taille, dans  une  séance  spéciale  un  exercice  de  ravitaille- 
ment après  le  combat  a  été  effectué,  des  batteries  aux  sec- 
tions de  munitions  et  de  celles-ci  à  un  échelon  avancé  du 
parc  d'artillerie. 

Un  intérêt  tout  particulier  est  veiiu  s'ajouter,  cette 
année,  à  celui  que  n'ont  cessé  de  présenter,  depuis  leur 
création,  les  manœuvres  de  masses  d'artillerie.  L'emploi 
des  nouvelles  poudres,  pour  une  partie  notable  des  muni- 
tions consommées  dans  les  tirs  à  blancs  et  dans  les  tirs 
réels,  a  permis,  en  ce  qui  concerne  l'artillerie,  de  se  rendre 
compte  de  la  physionomie  que  prendra  à  l'avenir  le  champ 
de  balaille^  et,  par  suite,  de  fixer  le  jugement  sur  certains 
points  importants  de  la  tactique  de  notre  arme  et  de  l'em- 
ploi de  nos  troupes  au  combat.  La  suppression  presque 
complète  de  la  fumée  a  également  facilité  l'étude  des  di- 
vers problèmes  de  tir  que  les  groupes  ou  les  masses  d'ar- 
tillerie auront  à  résoudre  à  la  ffuerre. 


o^ 


Allemagne  :  Expériences  de  tir  exécutées  par  l'asine 
Krupp  avec  la  poudre  sans  fumée  Nobel.  —  La  Bévues 

publié  quelques  détails  sur  la  composition  et  le  mode  de 
fabrication  de  la  poudre  sans  fumée  Nobel,  ainsi  que  sur 
les  essais  qui  en  ont  été  faits  à  l'usine  KiTipp  (*).  Pour 

('j  Voir  R^vne  d'arlilUrie,  février  l8i»n,  t.  XXXV,  p.  4*5,  el  luai  1.90,  t.  XXXVl, 
p.  175. 
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faire  suite  à  ces  renseigiiemeiUs  nous  donnons,  diaprée 
les  rapports  publiés  par  l'établissement  Kmpp,  le  compte 
rendu  des  tirs  exécutés  avec  cette  poudre  à  Essen  et  à 
Meppen,  du  1**  octobre  1889  au  1"  mars  1890. 

Les  bouches  à  feu,  comprenant  les  calibres  depuis  5' 
jusqu^à  21%  employaient  soit  des  cartouches  complètes  en 
laiton,  soit  des  projectiles  séparés  de  la  charge,  celle-ci 
étant  contenue  tantôt  dans  des  douilles  métalliques,  tantôt, 
notamment  pour  les  calibres  de  12'  et  au-dessus,  dans  des 
sache l8  ordinaires. 

La  poudre,  désignée  sous  le  nom  de  R.  G.  P,  (Rauck' 
lo$es  Geschùtzpuîver)  mod.  89,  était  formée  de  grains  dont 
Tépaisseur  variait  de  1  à  10  mm  suivant  Téchantillon.  Cer- 
taines charges  comprenaient,  en  outre,  une  petite  quan- 
tité de  poudre  fine  ancienne  ou  de  poudi-e  sans  fumée 
inoé.  89  de  1  mm. 

Pour  les  expériences  de  conservation,  on  a  employé  une 
poudre  qui  avait  séjourné  eu  magasin  environ  5  mois. 

Les  vitesses  étaient  mesurées  à  Tarde  de  deux  chrono- 
graphes,  et  les  preï^sions  au  moyen  du  poinçon  Rodman 
ou  au  moyeu  du  crusher;  pour  quelques  bouches  à  feu  de 
gi'Ofi  calibre,  on  a  employé  concurremment  les  deux  der- 
niers appareils, 

11  uous  a  paru  intéressant  de  reproduire  presque  dans 
leur  totalité  les  tableaux  des  tirs  exécutés.  Ils  contiennent 
des  données  nombreuses  sur  les  variations  de  pression  et 
de  vitesse  dans  les  bouches  à  feu  de  calibre  et  de  longueur 
variables;  à  ce  titre,  ils  fournissent  d'utiles  éléments  de 
comparaison  avec  les  résultais  donnés  par  la  poudre  noire 
ou  par  les  poudres  sans  fumée  de  provenances  diverses • 
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Allemagne  :  Expériences  de  tir  exécutées  par  T usine 
Gruson  avec  la  poudre  sans  fumée  mod.  89.  —  La  Posi^ 
de  Berlin,  dn  22  juin  1890,  el  la  Deutsche  Heeres-Zeitaiig, 
du  27  août,  résument  une  série  «Texpérien-es  récemment 
exécutées  par  Tusitie  Gruson  avec  la  poudre  sans  fuiuéa 
mod.  89,  sur  son  nouveau  polygone  de  TangerhuLte('). 

On  a  employé  dans  ces  expériences  le  matériel  suivant: 
1"*,  —  Canons  à  lir  rapide  i 
Canon  de  3%7,  de  23  cal.,  sur  affût  de  campagne  ; 
Canon  de  5^,3,  de  24  cal.,  sur  affiU  d*embrasure('); 
Canon  de  5, 3,  de  30  cal,,  sur  affût  de  camagne; 
Canon  de  5%3,  de  40  caL,  sur  affût  de  bord  ; 
Canon  de  5%7,  de  2ô  caL,  sur  affût  d'embrasure  ; 
Canon  de  7%5,  de  25  caL,  sur  affût  de  casemate; 
Canon  ûe  8%2,  de  35  caL,  but  affût  de  bord  ; 
2*.  —  Obusier  à  tir  rapide  de  12%  de  12  cal.,  sur  affût 
|de  campagne; 

3*.  —  Mortier  spbérique  cnirassé  d©  12*. 


La  Revue  a  d<^ja  décrit  le  mécanisme  des  canons  de  3%7 
etde5%3(*),  ninsi  que  Tobosier  de  12*'(*).  Une  disposi- 
flîon  récemment  imaginée  pent  être  ajoutée  à  tous  les  canons 
Gruson  à  tir  r;»pide,  alin  de  mettre  le  feu  antomatique- 
ment  dès  que  la  culasse  est  fermée  ;  mais,  d'après  la  Heeret* 
Ztiiungj  à  laquelle  nous  empruntons  ce  détail,  elle  n'a  pas 
§té  appliquée  au  canon  de  8%2  qui  est  la  dernière  créa* 
tion  de  î* usine.  Cette  boucbe  à  feu  ne  prét^ente  donc  au- 
cime  particularité  saillante-  nous  signalerons  seulement 
quelques  détails  relatifs  à  son  tir. 

Le  service  dn  canon  de  8*,2  exige  trois  servants  :  un 


0  C«  polyfone  reu>p1«c<«,  d«ptilt  raviroti  uu  Ait,  C!«l«l  r|ilfl  rtitlâ»  i>aM4dRlt  à 
BViekaa  inâiD«|  et  «iitl  ét*it  devenu  IntuifitAui. 
(*}  OoIaUÛI,  <l09liué  %\k%  pîôevi  do  tUmiiK^m^iit»  toiir04>  tur  lia  pivot  parlé  pAr 
Ill1i4»  pl«<|Qe  •ciilléo  contre*  h*  pArenicut  IntiL- rieur  d»  1a  tti«ÇÀan<rrtis  dit  r^mbrAtiire. 
())  Voir  Rtt^u»  d^artilUrU,  niArs  ISiO»  t.  XXXV^  p.  d5J. 
(^  Voir  litvut  à'arWleTic,yi\n  lâ^^i  L  XXXIV,  p,  S9I. 
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pour  pointer  et  mettre  li^  feu,  un  autre  pour  manœuvrer 
la  cillasse,  le  dernier  pour  charger.  On  a  tiré  jusqu'ici 
200  coups  avec  cette  bouche  à  feu,  pou^  Tessai  de  résis- 
tance de  la  pièce  et  de  TatTût^  la  recherche  de  la  charge,  la 
di' tenu i nation  de  la  rapidilé  du  tir,  et  les  tirs  baliBtigueâ. 

r*our  Tessai  de  résistance,  on  a  employé  un  projectile 
pesant  7^^,700,  avec  une  charge  de  2''*,500  de  poudre  cu- 
bique de  10  mm  ;  la  pression  maximum  a  atteint  2200  atm, 
et  le  recul,  150  mm  environ,  La  suite  des  tirs  a  été  faite 
avec  un  obus  de  rupture  en  acier  de  7  kg. 

Un  feu  rapide  de  24  coups  a  été  exécuté  en  une  minute; 
un  autre,  de  20  coups,  eu  49  secondes.  L'éjection  des 
dooilleb  et  robluratioti  ont  été  satisfaisantes. 


Le  mortier  sphénquedumajorSchumaun(')doitsonnoin 
à  la  manière  dont  il  est  protégt^.  En  etTet,  *  la  pièce  est 
enchâssée  dans  une  sphère  en  fonte  durcie,  hors  de  la- 
quelle elle  ne  fait  saillie  qu*à  la  partie  postérieure  corres- 
pondant à  Tuppareil  de  fermeture.  Deux  guides  circulaires, 
fixés  a  la  sphère,  peuvent  coulisser  dans  deux  glissières, 
entraînant  ainsi  la  sphère  et  avec  elle  le  mortier,  de  manière 
que  celui-ci  soit  susceptible  de  prendre  toutes  les  incli- 
naisons enti'e  25"  et  60\  Ces  glissières  font  partie  d'une 
sorte  de  coquille  qui  constitue  la  tête  d'une  colonne  eu 
bois  tournant  autour  d'un  pivot,  et  permettant  ainsi  d'orien- 
ter la  sphère  et  le  mortier  dans  une  direction  quelconque; 
on  communique  le  mouvement  de  rotation  à  la  colonne  au 
moyen  de  leviers  à  main. 

€  L'intérieur  de  la  coupole  est  protégé  par  une  avant- 
cuirasse  en  fonte  dure  dont  l'ouverture  est  complètemenl 
fermée  par  la  sphère,  à  Texceptiou  d'un  petit  jeu  qui  laisse 
passer  i'air  et  la  lumière*  Une  garniture  en  bois,  Ûjcée  à 
ravant*euirasse,  atténue  les  chocs  de  la  sphère  au  moinenC 
du  tir,  La  maçonnerie  de  la  tourelle  est  surmontée  d'un 


(*)  ?olr  ft«ra«  mOitvin  dû  VÉtmmitr^  w»  tS^,  p.  6dl. 
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maBfiir  de  bôtoa  daû6  lequel  est  pi'atiqué  un  entonnoir 
ironconique  pour  le  tir;  cet  entonnoir  laisse  à  découvert 
les  surfaces  supérieui^es  de  la  sphère  et  de  Tavant-cuirasse, 
i|ui  sont  ainsi  seules  exposées  à  l'action  du  tir  courbe  de 
rartillerie.,. 

«  Le  prix  total  de  la  construction,  d'après  le  major 
Schnmann,  serait  de  45000  fr,  non  compris  le  mortier.» 

La  poudre  sans  fumée  étudiée  à  Tusine  Gruson  était  en 

lins  cubiques;  on  a  essayé  successivement  des  écban- 
lillous  ayant  1>  1  V^f  2,  3,  4  et  5  mm  de  côté.  A  titre  de 
i'omparaison,  on  a  employé:  de  la  poudre  à  fusil,  delà 
poudre  à  gros  grains  de  3  à  7  mm^  de  la  poudre  à  gros 
grains  de  4  à  9  mm,  de  la  poudre  à  canon  ordinaire 
mod.  8Gj  et  enfin  de  la  poudre  à  canon  à  grains  lins. 

La  poudre  mod.  89,  disent  les  deux  journaux  allemands, 
produit  en  briMant  un  faible  brouillard  bronâire,  si  léger 
qu'on  peut  pointer  aussitôt  le  coup  parti,  le  but  ne  cessant 
pas  d'ôire  uettemput  visible  môme  par  un  temps  très  plu- 
vieux ;  ce  bi-ouillard  se  diseipait  complètement  eu  3  se- 
condes ^  taudis  que  la  fumée  produite  par  la  poudre  noire 
séjournait  bien  plus  longtemps  devant  la  pièce,  et  rendait 
impossible  un  pointage  rapide. 

La  poudre  sans  fumée  laisse,  en  brûlant,  si  peu  de  ré- 
sidus qu'3  rame  de  la  bouche  à  feu  rt^ste  presque  propre  ; 
de  plus,  l'échautîemenl  de  la  pièce  ainsi  que  de  la  douille 
de  la  cartoudie  est  moindre  qu'avec  la  poudre  noire. 

Dans  les  divers  tirs,  on  a  mesuré  les  pressions  au  moyen 
de  crusbers  placés  soit  dans  la  douille  de  la  cartouche, 
soit  au  culot  du  projectile  (dans  le  cas  des  obus  de  rupture), 
soit  dans  la  fei*raeture  de  culasse  (pour  le  mortier  de  12'). 

Le  tableau  suivant  rond  compte  d*nae  partie  des  ré- 
ëultats  obtenus  dans  les  tirs  comparatifs  de  poudre  sans 
fumée  et  de  poudres  anciennes,  avec  les  diverses  bouches 
à  feu  énumérées  plus  lianl  : 
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It  résulte  de  ces  espérîeiices  qu'en  maintenant  les  pres- 
sions aunleesous  des  valeurs  qu*elles  atteignent  avec  les 
anciennes  poudres,  ou  a  obtenu  avec  la  poudre  mod.  89 
un  rendement  triple  environ,  par  kilogramme  du  poids  de 
la  charge.  L'avantage  est  un  peu  moindre  pour  le  mortier, 
ce  qui  concorde  avec  diverses  expériences  relatives  à  Tin- 
flnence  de  la  longueur  d'Ame  sur  le  rendement  des  nou- 
velles poudï*es. 

Les  tirs  du  canon  de  7*^,5  font  ressortir  riulluence  de  la 
grosseur  des  grains  sur  la  couservaiion  de  la  bouche  à  feu: 
600  grammes  de  poudre  de  3  moi  et  650  grammes  de  pou- 
dre de  4  mm  ont  donné  seû^siblenient  la  même  vitesse 
initiale,  avec  un  excès  de  pression  de  plus  de  300  alm  pour 
la  poudre  la  plus  Une, 

Le  seul  canon  analogue  à  ceux  de  rudne  Grusou  qui 
ait  été  employé  daus  les  expériences  do  Fusine  Krupp  sur 
la  poudre  sans  fumée(\)  est  précisément  un  canon  de  7*^,5, 
de  25  caK,  tirant  un  obus  oitlinairede  6  kg.  Dana  les  nom- 
breuses charges  qui  ont  été  essayées  pour  cette  pièce, 
nous  Irouvons  un  coup  tiré  avec  O'^^jGOO  de  poudre  siins 
fumée  mod.  89,  de  3  mm.  La  vitesse  mesurée  à  50  m  de 
la  bouche  a  été  de  oOl  m^  donnant,  avec  les  formules  en 
usage  à  Essen,  one  vitesse  initiale  de  508  m  et  une  force 
vive  initiale  de  131*"", 5  par  kilogramme  de  la  charge  ;  la 
pression  a  été  de  1870  alm.  IL  semble  résulter  de  ces  faits 
que  la  poudre  employée  et  les  coïidilions  de  chargement 
étaient  les  mêmes  dans  les  deux  établissements. 


Autriche-Hongrie  :  Fabrication  de  fusils  pour  la  boa- 

▼ed.  —  Au  moment  rie  Tadoplion  du  fusil  à  répétition 
de  8"**'  mod.  1888,  Tadministration  de  la  guerre  avait  dé- 
cidé que  les  fusils  destinés  à  l'armée  commune  ainsi  qu'à 
la  landwehr  cisleitïiane  seraient  fabriqués  à  la  raanufac- 
ture  de  Steyr,  tandis  que  ceux  de  la  houved  seraient  com- 


('>Yoif  piotbftitnp.  6«9. 
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mandés  à  une  Société  qui  devait,  pour  cette  fabricatioD, 
installer  uae  usine  à  Budapest. 

D'après  le  traité  passé  avec  cette  Société,  au  mois  de 
janvier  1888,  les  premiers  spécimens  devaient  être  livrés 
à  la  Un  de  1889  et  soumis  à  Texamen  d'une  commission 
réunie  à  l'arsenal  de  Vienne  ;  dans  le  cas  où  ils  seraient 
acceptés,  une  commande  de  180000  armes  devait  ôtre  &ite 
à  la  manufacture  hongroise. 

La  construction  des  bâtiments,  et  surtout  rinstallation 
des  machines  et  la  mise  en  train  de  la  fabrication,  mar- 
chèrent si  lentement,  que  la  direction  de  l'usine  ne  se 
trouva  pas  en  mesure  de  faire  face  à  ses  engagements. 
Elle  demanda  et  obtint  une  prolongation  de  délai  de  trois 
mois  pour  la  fourniture  des  premiers  fusils. 

Effectivement,  au  mois  de  mars  elle  livra  quelques 
armes,  mais  celles-ci  furent  si  imparfaites,  qu'on  ne  put 
songer  à  lui  faire  commencer  la  fabrication  en  grand; 
aussi  fut-elle  obligée  de  demander  un  nouveau  délai  de 
trois  mois  qui  lui  fut  encore  accoitlé.  Toutefois  le  Ministre 
de  la  défense  nationale  déclara  qu'il  ne  pouvait  s'en  re- 
mettre plus  longtemps,  pour  l'armement  de  la  honved,  à 
un  établissement  encore  dans  la  période  de  formation  et 
dont  les  progrès  n'étaient  rien  moins  que  certains.  Il' dé- 
nonça les  traités  conclus  avec  la  Société  et  passa  un  pre- 
mier marché  pour  la  fourniture  de  75000  fusils  avec 
la  fabrique  d'arm<'s  de  Steyr  qui  venait  précisément  de 
terminer  la  fourniture  des  armes  de  8™*'  pour  les  troupes 
de  l'armée  commune  et  entreprenait  la  fabrication  des 
190000  fusils  nécessaires  à  la  landwehr  cisleithane. 

A  la  lin  de  juin  1890,  les  armes  livrées  par  l'usine  de 
Budapest  furent  encore  jugées  inacceptables,  et  le  mi- 
nistre de  la  défense  nationale  passa  un  nouveau  marché 
de  30000  fusils  avec  la  manufacture  de  Steyr. 

Il  reste  donc  actuellement,  pour  compléter  l'armement 
delà  honved,  à  mettre  en  commande  75000  armes.  Au 
milieu  de  juillet,  l'arsenal  de  Vienne  a  reçu  20  nouveaux 
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fuBiU  à  expérimenter  ;  il  a  constaté  non-seulement.que  les 
défauts  de  construction  signalés  précédemment  avaient 
été  insuffisamment  corrigés,  mais  encore  que  les  matières 
premières  étaient  de  mauvaise  qualité.  On  s'attend  donc  à 
ce  que  la  dernière  commande  à  faire  soit  donnée  à  la  ma- 
nufacture de  Steyr,  d'autant  plus  que  les  livraisons  pour 
la  landwehr  cisleithane  sont  déjà  avancées  et  que  celles 
pour  la  honved  doivent  suivre  immédiatement. 

La  production  journalière  de  l'établissement  de  Steyr 
est|  depuis  deux  ans,  de  1000  fusils  ;  sur  ce  chiffre,  la 
commission  de  réception  de  Vienne  n'en  refuse  guère  que 
2  p.  100  en  moyenne. 

{Militar-Wochenblatty  n*  68  ; 
Revue  militaire  de  V Étranger ,  n®  747.) 
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Exploêivoê,  par  F.  Cabulla.  —  Bvtnot-AyreB,  J.  PenBer,  1889. 

M.  Carulla,  directeur  de  la  poudrerie  du  gouvernement  argen- 
tin à  Rio  Cuarto,  nous  adresse  uu  exemplaire  de  la  3*  édition  de 
son  livre  sur  Us  Explosifs. 

Écrit  pour  les  élèves  du  Collège  militaire,  où  l'antear  ëteit 
professeur  de  chimie  appliquée,  cet  ouvrage  conBtitue  un  eonn 
complet  sur  la  fabrication  de  la  poudre  et  des  substances  explo- 
sives, dans  lequel  sont  exposés  avec  beaucoup  d*ordre  et  de  clarté 
les  travaux  les  plus  récents  entrepris  sur  la  question.  Il  nous  fêlt 
connutre  en  outre  divers  détails  de  Tinstallation  de  la  poudrerie 
de  Rio  Cuarto,  qui  paraît  comporter  un  outillage  des  plus  perfec- 
tionnés. 


Cris  de  guerre,  devises,  chants  nationaux,  ehanU  du  soldat  et  mu- 
siques militaires,  par  le  lieutenant-colonel  db  Rochas  d'Aiqluv. 
—  Paris,  E.  Dubois,  1890.  Prix  :  2  fr. 

Quand  cette  petite  brochure  avait  paru,  sans  signatare,  dans 
les  coloanes  de  la  Revue  du  Cercle  militaire,  il  avait  été  facile  d*en 
reconnaître  l'auteur.  Le  lieutenant-colonel  de  Rochas  est  un 
savant  doublé  d*un  chercheur  ;  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages,  il 
n'a  pas  craint  de  s'attaquer  aux  plus  difficiles  problèmes  de  la 
science  d'aujourd'hui  ;  mais  il  se  plaît  aussi  à  renouer  la  chaîne 
des  temps  et  à  retrouver  dans  le  passé  les  origines  de  bien  de  nos 
coutumes  actuelles.  Les  leçons  qu'il  tire  de  ces  recherches  portent 
d'ailleurs  en  elles-mêmes  un  haut  enseignement  et  nous  ne  résis- 
tons pas  au  plaisir  de  citer  ces  quelques  lignes  par  lesquelles  il 
termiue  sa  curieuse  histoire  des  devises  : 

«  Cette  rapide  esquisse,  dit-il,  présente  un  autre  intérêt  qu'une 
simple  satisfaction  de  curiosité.  Elle  résume  les  principes  consti- 
tuant, aux  yeux  de  nos  pères,  ce  je  ne  sais  quoi,  difficile  à  définir, 
qu'ils  appelaient  l'HONNEaR  :  le  dévouement  au  devoir  allant  jus* 
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qu*au  sacrifice,  vkna  hésitation  ui   coiupromîflsiooi  des  intérêts 

matériel  a  et  de  la  vie  ;  un  très  haut  ecutîment  de  la  dignité  per- 
sonnelle se  tradiiiBant  par  le  respect  de  cette  dignité  cliez  les  petits 
et  une  réserve  aimptement  déférente  envers  les  grands  \  cnûa^  et 
par-dessus  tout,  cette  droiture  glorieusement  consacrée  par  l'ex* 
pression  :  Parole  de  soi  dut  ! 

«  Voilà  ce  que  rappelle  à  Tannée  française  le  mot  qui,  avec 
celui  de  Patrie,  forme  la  devise  inscrite  sur  ses  drapeaux.  » 


Manualt  d'artiglieria.  Parie  êeconda:  Arttglteria  da  forletza.  — 
Rome,  Voghera  Carlo,  1890. 

La  librairie  Voghera  poursuit  la  publication  du  Manuel  de 
VartUlerie  italienne  dont  la  Revue{^)  a  déjà  signalé  la  mise  en  vente 
des  1/*  et  4'  parties.  Le  volume  qui  vient  de  paraître  forme  le 
n^  2  de  la  série  ;  il  est  consacré  à  Tartillerie  de  forteresse  et  com- 
porte 10  chapitres^  dont  voici  les  titres  : 

L  Bouches  à  feu. 

II.  Munitions. 

m,  Ai'ûts  et  moyens  de  transport. 

IV.  Armements,  agrcs,  accessoires  et  outils  de  pionniers. 

V.  Hevétements,    plates-formes   et  installations,    batteries    en  i 

terre,  mise  en  état  de  défense  des  remparts. 
VL  Pointage  et  tir. 
VII.  Notions  sur  la  fortification  permanente  et  sur  les  travaux 

de  siège. 
VIIT.  Service  et  emploi  de  l'artillerie  dans  la  défense  et  dans 

r attaque  des  places  fartes. 
IX*  Instructions  diverses. 
X«  Parcs  de  siège  et  dotations  des  places  fortes. 
Le  Manuei  d'artiUerit  n'est  pas  officiel,  mais  il  est  publié  avec 
Tapprobation  du  ministre  de  la  guerre.   Les  renseignements  qu'il 
contient  méritent  donc  toute  contiance.  Ajoutons  que  le  nouveau 
volume  est,  comme  les  précédents,  édité  avec  le  plus  grand  soia^l 


(I,  Voir  U9wm  d'^HiU^fiM,  4éo«4iibr«  1M8,  W  XJCX?,  p.  tU. 
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Livres  nouveaux. 


FRANCE. 

d'Ailly  de  Venieail  (Commandant).  —  Le  service  des  batteries  de  cdte 
en  temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre.  —  Paris,  Berger-LeTraolt 
et  C'V  Prix  :  1  fr  25  c. 

Archinard  (Commandant).  —  Le  Soudan  français  en  1888-1889.  — 
Paris,  Berger-Levrault  et  C*.  Prix  :  1  fr  50  c. 

J.  Arnaud.  —  Davout  et  de  Moltke.  —  Simes,  Henrf  Michel  et  Gorj. 

Bonnefon  (Capitaine).  —  InQuence  des  engins  nouTcaux  sur  la  for- 
tification de  champ  de  bataille.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  G**. 
Prix  :  2  fr. 

Cardinal  de  Widdem  (L'-colonel).  —  Le  combat  de  nuit  dans  la 
guerre  de  campagne  et  de  siège,  traduit  de  Tallemand  par  le  capi- 
taine Richert.  —  Paris,  Baudoin  et  C**.  Prix  :  5  fr. 

Colonel  B.  —  La  poudre  sans  fumée  et  ses  conséquences  tactiques. 
—  Paris,  Jouvet  et  C'«.  Prix  :  2  fr. 

Derrécagaiz  (Général).  —  La  guerre  moderne,  2*  édition,  l'*  partie  : 
Stratégie  (1  vol.  de  texte  et  1  atlas).  —  Paris,  Baudoin  et  C**. 
Prix  :  10  fr. 

Dressage  méthodique  du  cheval  de  selle  diaprés  les  derniers  enseigne- 
ments de  F.  Baacber  recueillis  par  un  de  ses  élèves.  —  Paris, 
}.  Rothschild.  Prix  :  7  fr  50  c. 

Ferron  (Général).  —  Instruction  tactique  pour  les  manœuvres  du 
18*  corps.  —  Paris,  Baudoin  et  C*.  Prix  :  (50  c. 

Historique  de  rartilleric  de  la  marine.  — Paris,  Berger- LeTraolt  et  C*. 
Prix  :  6  fr. 

Historique  du  12«  régiment  d'artillerie.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  C^. 
Prix  :  5  fr. 

Instruction  sur  le  bivouac  pour  les  troupes  de  rartillerie  de  campagne, 
approuvée  le  [•'  mai  1890.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  C**. 

Instruction  sur  le  remplacement  des  munitions  en  campagne,  ap- 
prouvée le  25  juin  1890.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  C*.  Prix  :  30  c. 

Jung  (Général).  —  Stratégie,  tactique  et  politique.  —  Paris,  Char- 
pentier et  C'«.  Prix  :  3  fr  50  c. 
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d«  Lanessan.  —  La  marine  rrançaise  au  printemps  de  )l(9(>.  —  Pariât 

Berge r-LevrauU  el  C**.  lYix  :  3  fr  JO  c. 
Lecomtg  (Capitaine).  —  L'armée  framjuise  au  Toukin*  Le  gucJ-apeus 

de  Iîiic-L6.  —  I*ari*,  Ber^n  r-Levruult  et  C*.  l'rix  :  S  ff. 
Lewal  (Gfcnéral).  —  L'agouifiliquc,  —Paris,  Ûauduiii  et  C^*.  l*rix  :  '}  fr, 
P,  Marin.  —  Jeanne  D.ini  tacticien  et  stratégîàte,  t,  1,   It  et   Itl.  — 

Parts,  Bauiloin  et  C*.  Prix  :  10  U  50  c. 
Minssen.  —  Termes,  sujets  et  dialogues  militaires  en  fraaçai:*  el  eo 

allemautl,  9*  6ditiou.  —  Paris,  Baudoin  et  C*".  Vnx  :  2  fr  2j  c. 
Observationâ  sur  l'emploi  des  iroupes  de  cavalerie  appelées  à  opérer 

ivec  des  dMachemeuts  de  toutes  armes.  —  Paris,  fiergef-léCrrault 

el  C'\  Prix  :  40  c. 
de  Pardiellan.    —    L'armée  allemande   telle  qii*olle   irsl.  —    Paris ^ 

Gliarles-Lavanzelle.  Prix  :  3  fr  ôO  c. 
PierroQ  ((îénôral).  —  Siratègic  el  grande  tactique  d*après  l*cxpérienc€ 

des  dernières  guerres,  t.  Il   —  Paris,  Bcrger-Levrault  et  G'".  lYix  : 

15  fr. 
Recherclie  des  améliorât  ion  a  à  introduis  dans  les  procédés  et  les  ti 

mations  de  marctie  des  gruudes  unités.  —  Paris.  Cliarlcs-LaTauzelta 

Prix  t  I  fr. 
Règlejnent  sur  l'instruction  ù  cheval  dans  les  corps  de  troupes  de  l'ar 

tiîlerie  et  du  train  des  ^quipa^cs,  approuvé  le  22  avril   1890. 

Paris,  Berger-Levraull  et  C**.  Prix  î  76  c. 
L.  Renard    —  Carnet  de  l'olUcler  de   marine   pour  1890,   —  Pariii 

Bertîer-LevrauU  et  C*.  Prix  :  3  fr  iO  c. 
TîiouiQas    |Ç<;néraJ).  —    Les  grands   cavaliers   du    premier   Empire^ 

f*  série.  —  Farts,  Berger-Levrault  et  C*.  Prix  :  7  fr  50  c. 
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tut-major  général.  ~  Les  guerres  de  Frciïéric  le  Grand.   1''  partie 
La  première  guerre  de  Silésle  (i74fKI742),  \^  livraison,  —  Ber/iVi,] 
Millier  und  Solm.  Prix  :  20  fr. 

Instruction  sur  la  carabine  moJ.  88   et  ses  munitions   (ofllciel).  — ' 
Berlin,  Mîttler  und  SoUn,  Prii  :  2Ô  c. 
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EouropatkinB  1  Général),  —  Ktudes  critiques  sur  la  guerre  russo- 
turque  n  877-1878),  traduit  du  rosse  par  le  colonel  Krabmer.  — 
Berlin,  Mîttler  und  Solm,  Prix  ;  26  fr  25  c. 
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lun  (Major;.  —  Les  campagnes  du  feld-marèchal  RadetrJry  dans  la 

Haute-Italie  (1848-1849).  —  Berlin,  Wilhelmi.  Prix  :  3  fr  75  c. 
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Le  Gérant  :  Ch.  Norbbrg. 
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I.  KBNSEIGNEMBNTS 

■rriiArrfl  du 
BULLETIN    OFFICIEL   DU    MINISTERE   DE   LA   GUERRE, 


;1.        EËLEVÉ  oei  DÉCRETS.  DÉCISIÛlfS,  CIRG0LAIRE8,  ETC. 
Partie   réglem«atalr6 

10  février  1890,  —  Loi  partjuit  modification  tie  rarticle  5  de  la 
loi  du  7  avril  1851,  réglant  la  composîtioD  fie  k  (iowraîsBÎou 
mixte  des  travaux  publies  (9-272), 

îê  février,  —  Loi  qui  loudîtie  le  1*'  paragraphe  de  l'article  1  de  la 
loi  du  25  juillet  1867,  imitaut  création  de  nouveaust  régiments 
de  cttvaleritj  (9-272), 

S  février,  —  D^SciBÎan  préBÎdcntlellc  pottant  âuppreission  da  2*  pa- 
ragraphe do  Tarticle  2:^  du  décret  du  12  juin  1867  sur  le  service 
des  frai»  de  route  (9-273). 

4  février,  —  Note  n^lative  à  l'adoptîmi  d'une  uouvelle  série  régi- 
mcnt^iire  d'outils  de  bouclier  (9-274)» 

7  février*  —  Emplacement  des  troupes  (9-27<J). 

7  février.  — r  Xute  mîmaterielle  ôur  remploi  ded  accumulateura  de 
pressiou  pour  le  filtrage  de  l'eau  au  moyeu  dc«  filtres  Châmber- 
land^  ivâtème  Pasteur  (9-2î(î). 

9  février^  —  Le  service  du  chauffée  daiia  les?  corpt  de  troupea  et 
les  ëtabliftsemeuts  coueidértis  comme  tek  «era  régi,  h  partir  du 
l*'  avril  prochain,  parb^  Règleuioutdu  L'i janvier  1^^90(9-283). 

9  février.  —  Note  mimatérieîle  relative  à  la  suppreaaiou  de  U  vi- 
site des  armes  des  sociétés  dti  tir  de  Tannije  terrîtoriali?  et  des 
sociétés  mixtes  de  tîr  (9-286). 

9  février,  —  Note  miuistérielle  relative  à  lu  distributiou  et  à  la 
Kiiy.  (»*AfiT.  ^  wmu  ISïO,  m 
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réintégration  des  collections  et  compléments  de  collections 
d^instruments  vérificatears  et  d^ontîls  spéciaux  pour  armes  por- 
tatives (9-286). 

5  février.  —  Note  ministérielle  relative  à  Tenregistrement  des 
transports  exécutés  par  les  moyens  militaires  (9-387). 

12  février.  —  Décision  ministérielle  substituant  le  licol  de  parade 
au  collier  dans  le  harnachement  de  cavalerie  légère  mod.  1874 
(9-290). 

12  février,  —  Note  ministérielle  au  sujet  de  Tarmement  des  offi- 
ciers et  assimilés  de  la  réserve  et  de  Tarmée  territoriale  (9-292). 
[Voir plus  loin,] 

13  février,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  création  d'une  sous- 
intendance  militaire  à  Albertville  (9-294). 

15  février.  —  Décision  ministérielle  relative  aux  mesures  à  prendre 
pour  permettre  aux  candidats  militaires  à  TÉcole  polytechnique 
et  à  TÉcole  spéciale  militaire  de  poursuivre  leurs  études  en  vue 
de  leur  admission  à  ces  écoles  (9-295). 

21  février,  —  Note  ministérielle  relative  aux  carnets  à  tenir  par 
les  officiers  et  sous-officiers  du  train  des  équipages  militaires 
(9-295). 

Erratum  à  la  Note  du  3  septembre  1889,  relative  à  Tentretien  des 
armes  dans  les  corps  de  troupes  (9-296). 

i*''  mars,  —  Rapport  au  Président  de  la  République  française  sur 
la  concession  des  congés  et  permissions  (10-297). 

1'^  mars.  —  Décret  portant  règlement  sur  la  concession  des  con- 
gés et  permissions  (10-298). 

5  mars.  —  Loi  portant  modification  à  l'article  7  de  la  loi  du  3  juil- 
let 1877  sur  les  réquisitions  militaires  (11-318). 

10  février.  —  Décision  présidentielle  augmentant  le  taux  de  U 
masse  des  écoles  de  6  régiments  à  effectif  renforcé  et  des  ba- 
taillons de  chasseurs  à  six  compagnies  (11-318). 

/"'■  mars.  —  Décret  déterminant  les  conditions  d'aptitude  phy- 
sique à  exiger  des  candidats  reçus  aux  Écoles  polytechnique, 
forestière  et  centrale  (11-320). 

26  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'envoi  devant  les  con- 
seils de  guerre  des  militaires  insoumis  ou  des  déserteurs  con- 
damnés à  la  relcgation  (11-322). 

4  février.  —  Note  ministérielle  relative  à  diverses  réparations  de 
rcpéc-baïouuctte  morl.  IbSH  (11-323). 
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J^Jévner,  —  Deuxième  ajïpeodîce  &  lu  deacriptian  ilii  niaitSrieï 
de  campement  en  date  du  6  novembre  1Ô84,  modîfiëe  te  21  sep- 
tembre 1888(11-328). 

^0  février.  —  Note  ministérielle  relative  aiiit  dépenses  d^entretien 
et  de  réparation  des  gÏÏcU  du  personnel  de  la  télégrapLîe  mili- 
taire et  aux  dépenseâ  résultant  des  dégradations  à  la  Htorie  par 
le  même  jieraoimel  {11-329). 

20  février,  —  Note  ministérielle  relative  au  eoucbage  des  réser- 
vistes et  des  territoriaux  au  moyen  de  fournitures  de  lit  du  ser- 
vice des  lita  militiiires  (11-329), 

éiO février,  —  Note  ministérielle  réglant  l'imputation  de  la  dé* 
pente  résnltant  de  Tachât  des  feuillets  h  intercaler  dans  les 
lîvretB  matricules  et  individuel  des  homixies  de  troupe  des 
régiments  du  génie  (11-330). 

21  févnci*  ^ —  Emplaceuient  des  troupes  (11*330). 

22  février.  —  Note  ministérielle  autorisant  l'emploi  de  faux  pé- 
tards en  bois  pour  einpécber  îa  déformation  des  étuis  à  pétards 
de  dynamite  des  selles  de  cavalerie  (li-330j, 

25  février.  —  Décision  ministérielle  constituant  gîte  d'étape  la 
commune  de  Flogny  (Yonne)  [11*331], 

27  février,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  fourniture  de  la 
paille  nécessaire  au  couchage  des  troupes  (11-331). 

28  février,  —  Note  ministérielle  relative  aux  programmes  des  con- 
cours pour  les  emplois  de  protesscur  agrégé  à  i'Kcole  d'appli- 
cation de  médecine  et  de  pbarmacic  militaires  et  de  répétiteur 
à  rÊcole  du  service  de  santé  militaire  (11-333). 

Erratum  à  la  Note  ministérielle  du  19  décembre  1889,  relative  aux 
demandes  de  mandata  sur  le  Trésor  pour  envoi  de  fonds  (11-335). 

Erratum  à  la  Note  ministérielle  du  14  janvier  1890,  déterminant 
les  annexes  des  magasins  du  service  de  l'habillement  et  du  cam- 
pement (11-336). 

4  mare,  —  Instruction  du  28  février  1889,  relative  à  Texéeution 
des  manœuvres  d'automne,  modifiée  le  1  mars  1890  (12-337). 

i"  mars.  —  Décret  concernant  Tapplication  de  la  loi  du  24  dé* 
cembre  1888  et  modifiant  l'organijîation  des  10*^  lô*  et  1J«  ba- 
taillons de  chasseurs  à  pied,  stationnés  à  Saint-Dié,  Remîre- 
mont  et  Ranibervtlierfi*(  13-390). 

20  février,  —  Modifications  a  la  tenuo  du  personnel  administratif 
du  service  de  santé  (13^0U). 
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20  février,  —  Modifications  à  la  description  du  16  janvier  18t)9, 
relative  à  Unniforme  du  personnel  de  TÉcole  de  santé  militaire 
(13-408). 

27  février,  —  Note  ministérielle  relative  au  détachement  de  la 
6*  compagnie  de  cavaliers  de  remonte  affectés  au  service  du 
dépôt  de  remonte  d*Hanoï  et  à  la  succursale  de  Hué  (13-409). 

2  rnavR.  —  Décision  ministérielle  attribuant  un  pantalon  d'ordon- 
nance aux  sous-officiers  de  chasseurs  d'Afrique  et  de  cavaliers 
de  remonte  en  Afrique  (13-409). 

2  mars.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  concession  des  frais  de 
route  aux  militaires  renvoyés  en  congé  en  exécution  des  pres- 
criptions des  articles  21,  22  et  23  de  la  loi  du  15  juillet  1889 
sur  le  recrutement  de  Tarmée  (13-411). 

4  mars,  —  Note  ministérielle  prescrivant  des  mesures  pour  l'exé- 
cution économique  du  transport  des  équipages  régimentaires 
affectés  aux  corps  de  troupes  lorsqu'ils  changent  de  garnison 
(13-411). 

6*  mars.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  désignation  et  à  l'ins- 
truction des  conducteurs  de  voitures  régimentaires  et  de  cais- 
sons de  munitions,  ainsi  que  des  soldats- ordonnances  des  offi- 
ciers montés  d'infanterie  (13-412). 

7  mars.  —  Décision  ministérielle  relative  à  la  tenue  et  au  paque- 
tage des  adjudants  de  l'artillerie  et  du  train  des  équipages 
(13-415). 

7  mars,  —  Note  ministérielle  prescrivant  l'application  de  la  déci- 
sion ministérielle  du  20  mai  1886,  en  ce  qui  concerne  les  ré- 
ductions du  prix  d'achat,  du  fait  de  Tâge,  des  chevaux  livrés 
par  abonnement  aux  officiers  généraux,  supérieurs  et  assimilés 
(13-416). 

12  février. —  Arrêté  ministériel  fixant  la  répartition  des  divers  ser- 
vices dépendant  de  l'état-major  général  (14-41 7).  [  Voir  p/ttf/otii.] 

8  mars.  —  Note  relative  au  renouvellement  des  séries  de  numéros 
matricules  dans  les  corps  et  compagnies  de  gendarmerie  et  à  la 
substitution  au  registre  matricule  actuellement  en  usage,  de 
folios  mobiles  réunis  sous  une  couverture  à  barrettes  avec 
écrous  (14-418). 

11  mars,  —  Note  ministérielle  relative  à  Tinscription  des  officiers 
de  réserve,  des  réservistes  et  des  hommes  à  la  disposition  sur 
les  situations  modèle  n"  1  (14-123). 


l'ARTiE  orncmAM. 


liî) 


JS  mnnt.  —  Het:tificatioM8  à  la  dea«'riptiou  dn  11  naUt  1885  mo- 
difiée Bur  l'uniforme  de  la  gondarioùrie  (14*423). 

/7  mur»,  —  Emplacement  des  troupes  (14*425). 

il  mafF,  —  Note  miniatériulle  complétant  les  dispositions  de  Im 
Note  mimstëriolle  du  tiO  novembre  188Î),  relative  aux  pièce» 
servant  à  riuetructiou  det»  demaudescii  automatiou  de  mariage 
(14.425). 

Erratum  au  Programme  eu  data  du  9  jaiiner  1^>>5  des  coouaîs- 
sauces  exigées  des  candidats  ti  TÉcole  d*admiuiârxation  (14- 
426). 

ErratuDi  à  l'Instruction  du  31  déccmbie  1889  relative  aux  me- 
snred  à  prendre  pour  assurer  Tappli cation  de  la  loi  du  lô  juillet 
1889,  en  ce  qui  concerne  la  date  d'origine  du  service  militaire 
et  les  convocations  en  tumps  de  paix  (14-428). 

8  marn.  —  Règlement  sur  le  service  de  Tatelier  d'arvounerie  an- 
nexe t\  rÉcole  d*appliciition  de  cavalerie  (15-433), 


Partie  suppiémeaiairo. 

fl7fêvrttr.  —  DtVret  nommiint  M,  Fintendant  militaire  Btira/Zer 
directeur  des  services  adminietnitifs  a»  ministère  de  la  guerre 
*9.171). 
Inscription  d'ofliee  au  talilejni  d'avaneement  d'tirï  vétérinaire  en 

2*  pour  le  |*rftrie  de  vétérinaire  en  1''*  (9-172). 
\J3  février,  —  Nomination  d'un  lieutenant  d'infanterie  à  la  H*  classe 

de  son  grade  (9-112). 
fsp^rkr.  —  Dispositions  i^elatives  à  !*exécation  des  manœuvres 

en  1890(9-172).  \Vnir  pluê  loin.] 
20  février.   - —   Note  ininiatérielle  relative   au  renvoi  dans  leurs 
foyers  des  militaires  rapatriés  du  Tonkin  et  libérables  dUci  au 
30  juin  1891  (9-175). 
'SO  février.  —  Répartition,  pour  Tannée   1889,  des  arréragea  du 
legs  fait  en  1870  par  M.  Raymond,  en  faveur  de  la  geudarinerle 
ilépartementale,  coloniale  et  algérienne  (9-175), 
^SO  ft'vricr.  —  Répartition,  pour  l'année  1889,  dea  arrérages  du 
legs  fait  eu  1871  par  M""  veuve  D^tahatfû,  eu  faveur  de  la  gen- 
darmerie départementale  (9-180). 
20 février.  —  Répartition.  ]iour  l'année  1889,  des  arrérages  du 
don  fait  en  1878  par  nu  anonyme^  eu  faveur  de  la  gendarmerie 
d'Afrique  (9-181). 
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20  fMivier,  —  Attribution,  pour  rann^e  1889,  dri  prix  fondé 
1B82  par  M.  BarbauU  de  la  Motte,  en  favenr  de  la  eompag-ote 
de  gendarmerie  de  la  Vienne  (9-182). 

20  février.  —  Attribution,  pour  Tannée  1889,  des  arrérages  du 
don  fftît  en  1867  par  M""  la  baronne  de  Caêteîlan^  en  faveur 
des  compagnien  de  gendarmerie  de  la  Haute-Vienne  ^  de  la 
Creune,  de  la  DordM^oe  et  de  la  Corrè^e  (0-182), 

^4  février,  —  Loi  portant  ouverture  an  MinÎBtre  de  la  guerre  d'un 
crédit  Bupptémentaire  de  1  120  890  fr,  sur  le  cbapître  XXX 
(Lits  niilitaires)  du  budget  ordinaire  de  1890,  en  vue  de  re- 
médier k  rinsufiisauce  du  nombre  de  foui'nitures  de  couck 
de  la  troupe  (10-183). 

Î4  février.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  ta  gu 
8ur  le    budget  ordinaire    de  r*?xercico    1880 ,   d*un    crédit 
1 2  000  fr  applicable  à  des  travaux  à  ext^cuter  à  rorpbelinat 
Hériot  (10*184), 

14  février^  —  Dtîcret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
»ur  le  budget  ordinaire  de  1890,  d'un  crédit  de  1  500  000  fr 
aâfecté  à  la  construction  et  à  l'aménagement  d^établissementa 
militHireH  en  Tunisie  (10-185). 

Î4  févn'rr.  —  Décret  portant  ouverture  au  Miniôtre  de  la  guerrt*, 
ijur  le  budget  des  ressources  extra ordinairee  de  1890,  d*UQ  cré- 
dit dtt  496  500  fr  applicable  i^  divers  travaux  militaires  (10* 
186). 

îGjévrier,  —  Note  mînîetérielle  portant  qu'il  ne  sera  pas  fait,  eiii 
1890,  de  classement  de  chevaux  et  muleta  susceptibles  d^ètn 
requiti  en  eaa  de  mobilisation  de  Varmée  (10-187), 

22  février.  —  Dispositions  relativet*  aux  engagements  volontaires 
(10-188). 

27  février,  —  Note  ministérielle  relative  à  Touverture^  en  1890 
de  concours  pour  les  emplois  de  chuf  et   de  sous-chef  de  musi* 
que  dans  les  régiments  d'infanterie^  et  pour  Tadmissiou  k  Vem< 
ploi  de   elief  dans  tos  musiqnea   des  écoles   d'artillerie   on  d 
régimenttt  du  génie  (11-191). 

22  février,  —Envoi de  rinstruction  pour  radmissionau  Pryt^&éi 
militaire  en  1800  (12-201), 

22  février.  —  Instrut-tron  pour  radiiiiasîon  an  Pr^ftanéc  inilîtiu' 
en  1890  ^  12-205). 
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i2.  —  EXTRAITS  DES  lïÉGBËTS,  DÉCISIONS,  CIHCIILAIRES,  ETC. 
Partie   r6(flomentalre. 

1$  fêmer.  —  Arrêt 4*  minhUriel  fixant   la    répartition   fies  divrfn 

seruiccâ  dépendant  de  létat*ma{for  tjénérnK 

L*état-ïnajor  général  comprend  le  cabiuet  «lu  chef  d'étot- major 
gëniîral  et  deux  sections  entre  lesquelles  les  divers  bureaux  et 
services  sont  reparti»  de  la  manifre  suivante  : 

La  f"  section^  dirigée  par  le  premier  soiis-cHef  de  rétat*mi^or 
général,  comprend  : 

Le  2*  bureau  :  armées  étranpfères; 

Le  3*  bureau:  optirafîons  militaires  et  inatructlon  gt^nérale  de 
r armée  ; 

Le  4*  bureau  :  service  des  ebuuiins  de  fer. 

La  2*  section^  placée  ^ou.«4  leâ  ordres  du  deuxième  soufl-chef  de 
l*etat- major  général,  ae  compoî^e  \ 

Du  1*'  bureau  :  urgiinisatiou  générale  et  mobilisation  ; 

De  la  section  du  personnel  du  service  d*état- major  ; 

De  la  section  du  inucériel  et  de  la  eoniptabitité  ; 

De  la  section  de  télégrapbie  milt faire  ; 

De  la  section  historîfiiie  ; 

De  la  section  d'Afrique, 

Le  service  géographique  de  Tarmée  est  rattaché  directemeDt  au 
cabinet  du  L-bef  de  Ti-tat- major  général. 

12  févTÎer.  —  Soit  ministn'ielk  ««  m^^t  de  Varmeutnit  dr^offiaWM 
et  assimilés  de  la  nlterve.  tt  dt  l\ir(n*^e  tcrrilartah,  (Extrait.  J 

Armtment  de»  officii*rft  dt  ta  réifervc  et  de  V armée  territoriale. 

Les  offScîers  d*artillerie  de  la  réserve  et  de  Tarmée  territoriale 
qui  ne  sont  pas  pourvus,  à  leur*  frais»  d'armeB  réglementaires 
peuvent,  sur  leur  demaTid*".  recevoir  a  titre  i\r  prGt  des  9nf*rt>x  dr 
ea^alerie  mod,  /88l\ 

Juaqu*H  nouvel  ordre^  il  ne  sera  dôlivri'  aucun  revolver  a  titre 
de  prêt. 

Les  sabrts  modèle  188Î2  susceptibles  d^être  délivré!  sont  de 
deux  longueurs  différentes  et  sont  désignée  respective  m  eut  par  les 
d  v  n  o  m  i  nat  i  0  ns  s  u  i  van  te?  : 

Sabre  de  dragonn  modèle  i88*J  : 

Saltre  d**  eftvala  fv  hyièf*"  jfwdèfc  /.^^i*. 


m  BEVCTE  D-ARTILLEftIE. 

J^e«  oflîciers  auxquels  est  attribué  un  sabrodo  co  modèle  doh'Cnt 
indiquer,  dans  It^ur  demande,  quel  o^t  celui  des  deux  types  qui 
convient  k  leur  taîlle. 

Dans  ton^  les  cas,  la  demande  doit  être  faîte  par  t*intére6»é  lai* 
même,  et  contenir  rindication  de  sou  nom,  de  son  adresse  et  di 
sa  profcftsion  et,  en  outre,  l'engagement  de  faire  restinicr  TaroK 
k  rétabliesemont  d'artillerie  livrancier,  en  cas  de  radiation  dei 
contrôles,  pour  quelque  motif  que  ce  soit. 

Aîuisi  ijtHblit',  1h  demande  e^t  envoyée  au  Ministre  pur  la  voî< 
hiérarchique. 

Le   directeur    de.    retabliasement    chargii    de    délivrer    Tarm^ 
adresse  en   m^me  temps  it  l'intéresse  îa  facture  de   livraît^on,  ei 
double  expédition,  t'ette  facture  lui  mt  n^nvoyée  revêtue  du  réc*5 
piâsé  du  destinataire,  et  l'une   des  expéditions  est  adressée  ai 
Ministre  par  l^^  directeur,  comme  comjïte  rendu  d'exécution. 

Les  frais  de  tiaus^port  des  armes,  loi^  de  la  délivmnee  et  di 
verseniont,  seront  supportés  par  TEtAt. 

Eiilin,  tous  les  ofîieiêrs temtonaui  qui  ont  ret^u,  îi  titre  gratuit 
des  établiî*semeut8  de  Tartillerie  un  des  corps  tic  troupes,  des  ro^oU  ^^3>l«, 
vers  modèle  187B  ou  des  armes  blanches  d'un  modèle  autre  qu^i^v^  JU4 
ceux  qui  8«mt  spécifi<'8  dans  la  présente  Note  ministérielle,  poi 
la  catégorie  à  laquelle  ïh  appartieuuent,  doivent  immédîatemei 
verser  ces  armes  a  rétablipHcnient  d'artillerie  le  plui^  rapproch<î^ -*^^* 
eu  indiquant  le  corps  ou  rétablissement  d'artillerie  qui  les  leur 
délivrées,  afin  qu'il  en  soit  <lnuné  récépissé  audit  établissemet 
livrancier,  tm  à  celui  auf]uel  le  corps  d'origine  les  aura  facturé^e 
Ils  adresseront  ensuite  an  Ministre  une  demande  pour  faire  régt 
lariser  {eur  armement,  comme  il  et^t  dit  ci-dessus. 

La  présente  Note  niinistérielle  abroge  toutes  les  disposition^   -*"• 
antérieures  relatives  à  la  délivrance  d'armei=i,  a  titre   de  prêt,  ar. 
officiers  réservistes  et  temtoriaux. 
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2 


Partie    BUpplômontalr*. 

15  février.  —  Dùtpomfiom  relaUvr^^  à  re^réention  de*  manceuwr^^ 
en  J890.  (Extrait.) 

Manœuvres  de  corp^  fVnrmér,  de  dwiimn  et  de  brigade, 

t",  Mancetivreif  de  corps  d'ftrmée,  —  Les  l"'  et  2'  corps  exéco» 

feront  drs   rnaniiiivrr-î   d'êUï^eiiiblc  d'mie   tînrrf'   de    tu'ufff  jotirM  y 
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"ëôînpns  1»^  temps  iiéceFsatre  pour  U  contient  rat  ion  vt  la  disloca- 
tion » 

Ces  deux  corps  maiiœu\Teront  F  un  *'<intre  rautitï  sou*  1»  haute 
direction  de  >L  le  guneraî  Billot^  membre  du  Conseil  aupi'ricnir  de 
la  ^^aerre. 

2**.  Mann^uvreff  de.  divùion,  —  Lea  4%  5%  7%  9%  10%  11%  13% 
16%  17*  et  18*  tîorpfl  feront  des  manceuvres  de  division. 

La  durée  de  ces  exercices  âcra  de  quinze  joHm^  aller  et  retour 
comprî^^  sauf  pour  le  18*  corps  qui^  eu  raUon  de  son  «étendue «  et 
afin  de  pouvoir  rapprocher  ses  deux  divinions  en  vue  de  manœu- 
vres coiubiij/'es,  pourra  disposer  dç  vingt  jours. 

Le»  deux  divisions  du  4*  corps  opéreront  leur  changement  de 
garnison  k  Tcpoque  des  uii^nanivres* 

Dans  le  ô*  corps,  la  10*  division  (Orléans)  participera  seule  à 
ces  exercises.  La  9*  division,  en  pr^ï'uî^on  à  Parif»^  ne  prendra  pas 
part  aux  nmn<puvre8  d'automne. 

Les  troupes  du  13*  corps  qui  sont  d^tach^es  à  Ljron  exécuteront 
df*a  exercices  parûculîers  avant  leg  manoeuvres  du  14*  corp?.  Le 
gétiéral  commandaut  la  13"  corps  ^e  concertera  k  ce  sujet  avec  le 
gouveroeur  militaire  de  Lyon, 

3",  Munteitvrce  de  bngade,  —  Les  3*,  (S*»  8*,  12*  et  14*  corps 
exécuteront  des  uiauteuvrea  de  brî^rado  d'une  durée  do  treize  jonrA^ 
aller  et  retour  compris^ 

Dans  le  .j* corps,  le»  9" et  10* brigades  (Koue?i,Cften)  participe- 
ront seulcB  à  ces  exercices;  les  11*  et  12*  brigades,  en  garnison  à 
Paris,  ue  prendront  pas  part  aux  manoeuvres. 

Le  Ifi*  corpf^,  qui  fera  des  exercices  spéciaux  danii^  les  Âfpes, 
n'exécutera  pas  de  manrçnvres  d'automne. 


Manœnvi'CA  de  cavalerie. 

1",  Manœuvres  de  divmùn,  —  La  5*  division  de  cavalerie» nor- 
malement  constituée  avec  ses  trois  brigades,  et  la  3*  division, 
constituée,  pour  la  circonstance,  avee  sa  brigade  de  huBi^ards,  sa 
brigade  de  drngons  et  îa  bngade  de  cuîraHëlera  de  la  l'indivision, 
seront  simultanément  réunies  au  camp  de  Châlous  pour  y  exécuter 
des  manœuvres  de  division  d'une  durée  de  dfntsejourw,  y  compris 
Vexée uti ou  préalable  des  évolutions  de  brigade* 

Ces  mnnoQuvres  auront  lieu  sous  la  haute  direction  de  M«  le 
général  de  djviBi<>n  président  du  <'<>mUé  do  cavalerie. 


I .  »  KENTE  D'ARTILLERIE. 

Eîle*  eommenceront  le  l"  septembre  et  se  termineront  le  12. 

1j<»  trois  batterie»  à  chevml  de  la  5*  division  marcheront  âfee 
>f«7  crriàon.  Les  deaz  batteries  à  cheval  de  la  3*  division  station- 
srty»  à  CbâloQ*  marcheront  arec  les  deaz  brigades  de  cette  divi- 
iwva.  Le  ^rrospe  de  la  o*  dirision  sera  complété  par  la  12*  batterie 
à  <àKTal  ix  ol'  i^paMBt^  stationnée  à  Paris. 

:^'.  iVfiVMMw  /ve  ^ri^tmit  — Tontes  les  brigades  qui  ne  partid- 
7«mc  71»  &  -À»  3iaa.«vxTTC»  da  camp  de  Châlona  exécnteront  des 
i*wt-tciiat»  w  9c»ie  i'xve  dvrée  de  hUi  jcmnt,  non  compris 
.'•mîIèk  «  "jî  rec^ar. 

y  '  r<7*r.'»r"r  *.?«*» rni*:  arer  I»  cvfps  d'armée ,  éUvmom  d 
tr^no".  —  Î2>»u«eada£&ment  de  eets  êwlotions^  toatea  les  bri- 
jT^ô»»*  hi  ^A'-'ilfr--  -ie  coq)»  d*armée.  «■£  les  8*  et  15*  brigades. 
?r«Qur*;ae  .-xf^fce  part  anz  manœnrr»   rantomne  de  lenr  corps 

Ai  :î*  <:>^cj5  sera  attribuée  une  dirifcra  prorîsoire  de  cavalerie 
H->ftaita»i^e  par  M.  le  général  de  diTÎ»>a  Êaspectear  permanent 
in  ^*v:il^rte  à  Compiogne,  et  compo«<^  S»  : 

Iji  :f'  brigade  de  cavalerie  de  corp«  i  Cospiègne-Abbeville)  ; 

1.^3*  id.  «  RK^aen-Evieax)  ; 

\jL  4*  brigade  de  dragons  de  la  V  divisk»  de  cavalerie  (Sedan). 

Comme  eon«éqaenec  de  la  formarion  de  celfee  division,  chaque 
brigade  dMnfanterie  du  3'  corps  ne  recevra,  po«r  sas  manœuvres, 
qn'un  peloton  de  cavalerie  fourni  par  le»  5**  escadrons  des  réjeri- 
monts  de  la  hrigade  de  cavalerie  du  corp^  -l'armée. 

La  2*  lirigade  do  cuirassiers  (Niort-Ane^rs>,  qai  ne  prend  psi 
part  aux  manœuvre»  de  cavalerie  du  camp  «ie  Chàlons  avec  ta 
division,  manœuvrera  avec  une  des  divisions  d'infanterie  du  9* 
oorpà  ;  la  bripadi*  do  cavalerie  du  corps  d'année  sera  affectée  à 
l'autre  division. 

Le  15*  corps  n'exécutant  pas,  cette  année,  de  manœuvres  d'an- 
toiiiiie,  la  brigade  dit  cavalerie  de  ce  corps  d'armée  ne  participent 
pas  à  108  exercices  :  «îllo  ne  fera  que  ses  évolutions  de  brigade. 


II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  HT  RADIATIONS 


(du  11  marg  au   10  avril  ISW). 


ÉTAT-MAJOB  QÊNÉRAL. 
G£?(ihAL  M  i>mstox.  —  IL  M.  dr    Vei diète,  «îesignc-  pour  command.   la 
W  divis.  d1nf.  et  les  suUdifis.  de  région  de  Laval,  de  Mayenni^  de 
Mamers,  du  Mans,  d'Alen^aa  et  d'Argentan,  tnainr,  dans  sps  fonct. 

OFFICIERS 

A  II  M  É  E    A  C  T  ï  V  K. 

Colonel.  —  \\\.  Retraité  (îl  mars)  :  îl,  BemH  (47). 

LiECTE?«A^Ts-Cntj»:sRTS.  —  IL  MiL  VelUcus,  cbasé  âi  féliU  niQJ.  part., 
inâinL  dans  son  emploi  (22).  —  Bouxin,  nommé  direct  »dj.  h  Mau- 
beuge  (107). 

CiiKrs  D'EscA&fto!*.  —  tL  MM.  de  Taffari  du  Suinè-Germain,  classé  à 
rélîilmaj.  part.,  maîril  dans  son  emploi  (iâ).  —  le  MarrJiand 
(G.  K.  NJ,  classé  ii  lièlat-maj,  part.,  uiainL  dan*  son  etnpioi  (7  1).  — 
Petit  de  Cùupraff,  classé  au  2i)*  r^îç,,  maint,  dans  son  emploi  (104,L 

—  Deliot,  classé  li  Létat-maj,  port.,  maint,  dans  son  emploi  (t^iGI. 

—  /'/•iotf,  classé  au  12"  rêg. ,niainl,  dans  son  emploi  (lilj.  —  Bauretf 
classé  À  Téta  l- ma  j.  parL.  mut  ni.  tUm  son  emploi  (279).  —  Carrié^ 
classé  au  2l*  rég.^  maint,  dans  son  emploi  (317L  —  Boucher  (C,  î.)^ 
nommé  sous-direct,  de  Ta^elier  de  cor»strticL  de  Bouriics  {âG'iJ.  — 
Atmét'tis,  classé  au  3;j^  Jvg.,  maint,  dans  son  emploi  (o5'J).  —  Z,eJ- 
pinaxse,  classé  au  âl*  rég.,  mninL  dans  son  etoploi  i'SWi),  —  (itis- 
telin,  classé  au  2G*  rég  ,  mainL  dans  ton  emplui  (4I0L  —  HoaUmn, 
classé  nu  î7*  rég.,  maiot,  dans  srjn  emploi  (il'J|.  —  Mil/nsseaft, 
classé  au  18"  rég.,  malnL  ûnrn  son  fmp:oi  i\2i\. 

IIL  [tetrailé  (S  marsl  i  M.  Ardilonze  [î \Sk 
CAfiTUTiis  tTv  l^^   —  IL  MM.  Aoc/i  (M.),  clas.^é  à   rétat-maj-    paît,   et 
nommé  adj.  à  TÈe.  d'art,  du  4*  corps  d^armée  (p.  o.)  [IHOj.  —  Hùh 
(G.  !?.  M*|,  classé  k  rtitat<miij.  i^art.,  maint,  d^ins  5%on  emploi  (GiT). 

—  (juérin  (IL  classé  A  I  etat-raij.  parL  et  nommé  adj,  a  la  direi't, 
de  Langres  (p.  o,)  [r>SiL.  ~  tetoap,  classé  à  rêtat-maj,  part,  et 
nommé  adj.  à  la  direct,  de  Toulouse  {lê*K 

Ht.  Mis  en  non-activité  pour  intirm,  lempor.  !19  mirs)  :  M.  Btoaiin  (.*?6). 

Passé  dans  Je  corps  du  contrôle  |  VJ  mars)  :  M.  Jffai/fc  t/c  Bmnrcf^ard  (7UL 

Hetraités  (-'  'n^rs)  i  MM.  0;/t"  */*  Compta  (272).  —  ArranH  |  y.H*. 

Décédé  (28  mars):  M.  CaroM  jetant  en  non-acUvilé). 
CAfiTAiNis  Kîi   2*.  —  IL   MM.    iM/ore,  classé  à  la  8*  balt.  du   24*  rég., 
maint,  dans  son  emploi   IHIL  —   Vîdaf,  classé  à  la  2^  batL  du 
S2*  rég-,  conL  à  suivre  les  conrs  de  J'Kr   lup.  d»»  pucne  (ir,7),  — 


inn  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Boyer,  classé  à  la  0®  batt.  du  35*  rég.,  cont.  à  suîTre  les  coors  de 
rËc.  sup.  de  guerre  (1G0).  —  Arvengas,  classé  à  la  3*  batt.  di 
21*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (177).  —  Sassier,  nommé  idj.  ao 
l^'  bureau  de  Tétat-maj.  gén.  du  Ministre  de  It  guerre  (220*K  — 
Denis  (P.  À.),  classé  à  la  2*  batt.  du  7*  bat.  (240).  —  iAtdrw, 
classé  k  la  7«  batt.  du  36*  rég.,  maint,   dans    son  emploi  (316). 
—    Bovet,  elassé   à   la  4*  batt.    du    24*   rég.,  maint,  dans  saa 
emploi  (319).  —  Catefol,  classé  à  la  7*  batt.  du  M»  r^.,  maiat 
dans  son  emploi  (331).  —  Delcour  (J.  X.),  classé  à  la  4*  batt.  do 
32*  rég..  maint,  dans   son  emploi  (339).  —  Bernard  (P.  P.  A.f, 
classé  à  la  6*  batt.  du  7*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (3S5).  — 
Cacciaguerra,  classé  à  la  15*  batt.  du  2*  rég.  (361).  —  Marturemx, 
classé  à  la  ô*  batt.  du  fi*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (453).  — 
i\>MpiHei.  classé  4  la  6*  batt.  du  22*  rég.,  maint,  dans  son  emploi 
(174i.  —  Piarron  de  Mondesir,  classé  à  la  G*  batt.  dQ  25*  rég.. 
maint,  dans  son  emploi  (4SI».  —  Hadamard,  classé  k  ia  8*  batt  Ai 
22*  rég..    maint,  dans  son  emploi  (487).  —  Bruneav,  classé  à  la 
3*  batt.  du  3,1*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (193).  —  Coilin,  classé 
à  la  o*  batt.  du  32*  rég..  maint,  dans  son  emploi  (âl9j.  —  Gossart, 
classé  à  la  12*  batt.  do  2S«  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (525).  — 
Uromte  U.  V.),  classé  k  la  2*  batt.  du  24*  rég.,  maint,  dans  SM 
emploi  <:i57i.  —  Bemg,  classé  à  ia  13*  batt.  du  13*  rég.  et  nomné 
command.  de  lart.  de  Tarrand.  d'AJaccio  (579).  —  JupiOe,  classé  à 
la  9*  batt.  du  34*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (609).  —  Bugard, 
classé  à  la  11*  batt.  do  34*  r^.,  maint,  dans  ses  fonet  (627).  — 
Getly,  nommé  adj.  4  Tatelier  de  construct.  do  Uennes  (cartoucherie), 
cont.  à  compter  a  sa  batt.  (6Ci).  —  Lacune,  nommé  trésor,  da 
1*'  rég.  (OKO).  —  Tourner,  classé  à  la  I2«  batt.  du   18*  rég.  et  dé- 
signé pojr  faire  fonct.  d'adjud.-maj.  (716).  —   Dudtamp,  nommé 
trésor,   du   23'^  réj:.    (717).   —  de  iiruM,  classé  à  la   5*    batL  do 
37<  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (748).  —  Damet,  classé  k  la 
5^    batt.  du    31^    rtrg..  maint,   dans   son  emploi   (749».  —    Wei- 
nachftr,  classé  à   la  5*  batt.  dn  22*  rég.,  maint,  dans  son  emploi 
(7G7  .  —  Le  Dibeidi'T,  classé  k  la  5*  batt.  du  35*  rég.,  maint,  daos 
son   emploi   |77U».  —  Fabre  (P.  E.  Y.),  classé  à  la  7*  batt.  di 
24^  rég..  maint,  dans  son  emploi  (78ô>.  —  Meyer  (II.),  classé  à  la 
7^  batt.  du  32*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (800).  —  Oïïuratei, 
désigne  pour  faire  fonct.  d*adjad.-maj.,  cont.  à  compter  à  sa  batt. 
(S20).  —  Corchand,  nommé  oflic.  d'habill.  du   15*   rég.    (832).  — 
IhicrU,  classe  à   la   10*  batt.  do  3>*  rég.,  maint,   dans  ses  fonct. 
|sl2'.  —  Gi*ilur.  ciassé  ù  la  9*  batt.  d:i  35*  rég.,  cont.  à  suirre  les 
couis  de  rKc.  sup.  de  guerre  (S47).  —  Cor/ie/oNp,  classé  à  la  4*  batt. 
ilu  3..**  ri'p  .  ront    h  suivre  !«»<  cours  de  Vï^v.  sup.  de  gucrn*  (Si',»).— 
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Muran  ilL),  clissé  k  la  ô*  baU.  du  ?4*  rég.^  utamt.  it.^nâ  soti  viii|»fol 
(85 0-  —  CunUer,  clas&é  à  là  5^  baU.  du  ?:i'  rég.,  Hj:iinl.  dans  ton 
emploi  (8.>6). 

IIL  Uelraitô  (8  nrvfs)  :  M,  QiMwrd  (/e  Vimenîi  (M,  N.  A.  K.)  [392|. 

Décédé  (13  murs)  :  iL  Dehrin  (.ilû). 
dicTEKANTi»  iîi  l•^  —  t[.  M.\h  TadiQn,  désigné  pour  fuire  foncL  de 
trésor,  du  oP  rég;  (2Glh  —  Buisson  ii\  LU  classé  ù  la  S*  butt.  du 
d*  rég.|  cont.  »  suivre  un  cours spéc.  dlnstmct.  ^i  l'ofitam«blcau  i'oSO). 
—  Dutey,  classé  ià  la  r*^  batt.  du  2S*  rég^  mnint.  dans  son  eni^ttoi 
(tiûà).  —  Machftnfietm  {M,  l  J.]i  «^'^^^^  ^  '^  ^^^  ^^''^Lt.  du  À""  ré§. 
(6i*).  —  lireton  (F,  J),  ciissù  ù  la  H*  balL  du  2"  iTg.  (8l*K 

ilf.  Réformé  par   mesuro  disciplinaire   |2H  ro^rs)  :  M.  Mouly  létanl  en 
non-activité), 

lECTiiiAivT»  gpf  2*,—  H.  Mil.  Jcaniicney,  classé  ii  la  U^batL  du  19*  r^. 
(2Ô2).  —  Meifer  (A.  L),  classé  à  la  l«  bail,  du  2*  rég,  (2îi)»  — 
Caften  (H.),  class<î  à  la  2*  batt.  du  IC*  bat.  (32G).  —  Barbaud, 
dasiié  à  la  12^  baU.  du  2«  rég,  tliS).  —  ir«W,  classé  à  k  2*  balt. 
du  2.S«  reg.  (:>(j9).  —  Proufa-t,  classé  a  la  l*  bjU,  du  28»  rég.  (nû2). 
»irf-LiEUTKN\:«r  —  m,  Démissionnaire  (28  murs)  :  M.  GantiUon  (121). 

IlÉSER  VE. 

CoLONii..  —  I.  Nuuimé  Colonel  (1**  avril)  :  M.  ttcnoéé^  classé  à  i»  direct, 
de  Viocenïîes. 
»tr$  ii*c8CAJiîU)!i.  —  1.  Nommés  Chefs  tTescadron   \t*'  avril)  :  Mil*  /'«x- 
fA/^QH,  elasié  à  la  direct,  de  Lyon.  ^  Thomti»  de  Fattffe,  clasâé  au 
22«  rég, 
II.  M.  Déplanchei,  classé  au  8^  ré^. 

IIL  Bayes  des  cadres  119  mars):  MM.   G  irait  d,  —  âfantj/n,  —  dr  la 
Stontifraye. 

CAPiTAtrsis  %^  X",  —  L  Xommés  Citpitaènes  et%  [*'  (1"^  avril)  t  MU«  /ïrort- 
gniarf,   classé  à  la  direct,  do  Vcrsaîîk's.  —  Arrauit,  cîassé  a  la 
direct,  de  Versailles. 
II.  MM,  Atrtoufd,  classé  uu  V  1'l%    -  Mciwison,  chissé  uu  T'  rég.  — 
Demtir^atj,  classé  au   20*  rég.   —    llounj,  claîsse  «u  il"  rég.  ^ 
Dmtrdou,  classé  au  T  rég,  —  Cousin,  classé  un  18*  rég, 
■"CAriTA  Hits  tM   1*.  —  L   Cumulé  Capitaine  en  2"  (P^  avril)  :  M.  Car- 
pender  (G.  J,  N.i,  classé  à  rulelicr  de  construcl.  de  Renn4?s. 
IL  SIM,    /î/>îf;«rf,  classé  an  lô*  rtig.    —  JaHien,  classé  au  M*  r«g.  — 
Blocli,  classé  nu  30*  rég.  —  LajfoUe,  classé  au  l*""  rég.  —  Gaudin, 
classé  au  tG*"  rég.  —  Baidif,  classai  au  11*  rég*  —  Labrmsc  Luuyt, 
classé  hors  cadre. 

ACrrCNAJvT  ts  l*^  —  L  NoiQiDè  Ueutmtint  en  (*'  {i*^  avril):  M,  Ma* 
Héjtoud,  classé  au  1 2*  bat. 
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/ipftQU,  cin&^é  au  9''  rég*  —  Èiarcenac,  classé  au  y"  i-^g.  —  Coyuinei, 
tlab&é  an  0«  rég.  —  Camion^  classé  au  30*  rég*  —  CuU^,  cbssé  au 
Tl*  rég.  —  Doineav.  classé  au  38*  rcg.  —  JÎ/«rcA,  classé  au  S*  tout. 

—  Èrnnhis,  classé  au  U*  rég.  —  Callant,  classé  au  4"  Uat.  — 
Aorc,  classé  *iu  32"  rég.  —  (iatftu.  classé  au  18'*  rég.  —  Dromttrd, 
cla&sé  au  3(i*  rég.  —  tournier,  classé  ati  U*'  bal.  —  Monnetie, 
classé  au  ? i*  rég.  —  Ihtudipf,  classé  au  37*  rég*  —  Galiatf,  classé 
au  2 i*  rég.  —  BîesnHf  classé  au  :i3*  rég.  —  F^itlctie,  classé  tu 
37*  rég.  ^  Védii,  daî^sê  au  l""  baL  — cie  Tricaud,  classé  au  36*  rég* 

—  Londt,  clsi&sé  au  21"  rég,  —  Pelaiotir,  classé  au  36"  rég.  — 
(ioildtt,  classé  au  :î6'  rég.  —  Calfens,  classé  au  27*  rég.  *-  J/«u- 
i/f^,  classé  au  lîf.*  rég.  —  Mouxwfrusr,  classé  au  37*  rég.  —  Bou^ 
Piain,  chissé  au  3<î"  rég.  —  ;>7c'j/o^,  classé  M  :i:j*'  rég.  —  Tfiéùès, 
classé  aa  12"  rég,  —  LeiourncnUt  classé  au  3i>'  rég.  —  de  Loiret 
classé  au  37*  rég,  —  Mnscaf,  classé  an  37"  rcg,  —  Mtj,  classé  au 
27*  rég.  —  Pafjé,  classé  m  a 3"  rég,  —  Le  Petit' La foré\  cla*sé  au 
:î7*  rég.  —  IMfoi,  classé  au  3rt"  rég,  —  Gfift  r(,  cîa<isc  au  35*  rég, 
--  I émane,  classé  au  37'  rég.  —  Decup^re,  classé  uu  27*"  rég.  — 
ftaty,  cl.issé  au  i*'  bat,  —  Méricux,  classe  au  36*  rég,  —  Cfiuqmt, 
classé  au  2'*'  rég.  —  \laugt*i\  classé  au  2R*  rég.  —  l'ûftcei«K'*ii- 
btT<jhCf  classé  au  26*'  rég,  —  Vandcl,  classé  au  1»''  bat  —  Ctuûlfin\ 
classé  au  22*  rég.  —  SafjaJer,  classé  au  2'.)"  rég,  —  Bernard,  claîssé 
au  7*  bat  —  Maffa\  classé  uu  IG*  rég,  —  Triboutey,  classé  au 
21*  rég,  —  A>yrf^^  classé  au  G*^  rég,  —  Chagnuud,  classé  au  C"  bat, 

—  Conieit{c,  classé  au  10"  rég  /'^y'T.  classe  au  a*  rég,  —  Sau- 
tièrc,  classé  au  *.)*  reg,  —  chardon,  classé  au  33*  rég.  —  Ducruet, 
classé  au  6*"  rég.  —  Atthfrt,  classé  au  3^*"  rég.  —  Roasie,  classé  ao 
23*  reg.  —  Mo/héron,  classe  au  20*'  rég,  —  MvL  classé  au  23^  rog. 

—  Bret,  classe  au  10"  rég.  —  Pelif,  classé  au  ZV  rég.  —  Fittet^j 
classé  au  35®  rég.  —  Bestuts,  classé  au  35"  rég.  —  ùret/fus,  classé 
au  12*  rég,  —  hiotz,  classé  au  I  T'  rég,  —  ;Ytt/anion>  classé  au 
1 1*  Té$. 

11.  Cibiel,  classé  hors  cadre. 

Ml.  Rayé  des  cadres  (10  marsl  :  M,  Srhnwrimj. 

Démissionnaires  (19  mars)  :  MM,  de  $amt*Pid   —  Wttnikrde  Wnill^j, 

XHMÈE    TKRRITUUIALK. 

tCHKKB  i>*K!»cAWKON.  —  ï.  JiomiDés  Che/s  d^eicndfon  (22  mars)  :  M)l.  4r- 
dil<m:.e,  classé  au  là"  rég,  —  Boffer  (K.),  classé  au  Ifi'  rég. 
LiRCTK^cAi^T  EN  l•^  —  l.  rrouiii  €(ipilaitte  en  2'  *22  mam)  :  M,  dtss  Go- 

dén»  de  SoHhefifnes.  liiii*ii{.  ^U  serv,  d^éUit-iaaj. 
Sufiâ-LifvuNAMs.  —  L  l'rumuî*  Lieu(et%unl$  «'«  2*  <22  iitarsl  t  MM  fVi- 
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vhenj,  ttiiiuiL  un  >frv.  d'ùljit-maj.  —  Hn^ivr,  maîiiL  au  serf.  iTfl 
tnaj. 
^ommé«^  Sot(s-Lécufeitanf$  i22  mars)  ;  MM.  Girattd.  classé  in  I.V  w^, 

—  PuHiard,  cla&sc  uu  11*  rùg,  —  Boutin,  classé  lU  10*  ri%,  ~ 
Bernot,  classé  au  r^  ri-g.  —  Ba^kd,  disse  au  9*  ré|r.  —  Buiàilkii- 
court,  classé  au  13*  rég.  —  Bomhontetm,  classé  aa  ll'r^. — 
Cavciier,  classé  nu  S>*  rég  —  Charfeuf,  r lassé  au  s*  règ  —  Cfl- 
^/fïr/,  ciu-ssé  »n  *^^  règ,  —  Cr/rw,  cUissih  jia  H*  rég  — Wawie/, 
classé  au  1 1'  ré?*  — -  tu^zatti,  classé  au  ?•  rég.  —  MiUmt,  cïisw 
au  :**  rég.  —  Bkurd  (J.  1^1,  àj,  ciassi^  au  14*  j^,  —  Hmnieou 
(K.  H,,\  classé  au  II*  rcg.  —  S<*wo^/  (Al.  A.  A.  ^!.).  classé  au  1 1«  rljf. 

EMPLOYÉS. 

A  H  M  É  E    A  C:  T  1  Y  E 
GAtiDi  rurxcirAi.  dk  1^  cusnr.  •  IIL  Retraité  (21  mars)  :  M,   Matm 

m) 

ÛAiôli»  01  1^*  CLASSE.  —  (H,  Itetraitès  (21  mars)  :  M&(.  Vifjnt'ruu   AL 

—  Faàaron  ^33|, 
Gaattis  PC  3*  ci^Asat;,  —  IL  U,  Hurgaux,  nommé  agent  Sfiéc.  à<  la  aireci 

de  Cîennoul-Ferrand  ,194). 
m.  UetraiUs  {}\  mars)  :  MM.  lifeinhau$  (U),  —  Arf  (127], 
CoHTai*tLitii  D'AaniCft  MiiM  II  u    i»i:  .'•  ctAssr,  —  111.  Relniiti:  \1{  iitar>h 

ARMÉE   TKRRÏTORIALE. 

GiRPàs  raitvcirAirx  »c  3*  eusse*  —  Itl.  Rayés  àes  cadres  ('?4  mars) 
M.M.  BclUmarr.  —  Cn$rrt.  —  tèerrari.  —  Uprotê.  —  Owmfo*. 
Gaat^is  01  r*  cussi,  —  llL  Ba^éa  des  cadres  {21  Bars)  :  MM.  Geitt/Airr.j 

—  Oiojlii,  •  âtkhaud.  —  ToUtUtr.  ~  Bùrabtm.  —  Ûkerêe. 
OTna^Lira  ft*AiMi  pw  "t*  CLitst.  —  III.  iU}e  4es  caidrti  1?i   oim) 

CQ&tidtttia  oAiHit  M  y  ciÂsst.  —  lit.  Itiïés  des  eadrts  fit  mari»  • 
)IM.  ito^w  <ftj  ^  «einlej, 

LÉGION   D'HONNEUR. 
XUUiï.  \CTl\IL 

\iHtt>m  êm  m  »««■  tapa.) 
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Î8B0.  —  Dec 


;M. 


(3e 


uret  nofrtmaut  M.  de  Freyeînct  Miulâtre 

la  guerre  (n"  Ifî^  p,  524). 
17  mars.  —  Diîcret  nommaiit  aux  fanctjonfi  de  Président  du  Con* 

Beiî  des  ministres  M.  de  Freycinel,  Ministre  de  la  guerre  (IG- 

524). 
20  mars.  —  Rapport  au  Président  de  la  Képublique  IVançaiâe, 

liir  les  modificatiana  à  apporter  au  décret   du  31  août  1878, 

sur  L'état  des  ofîiciers  de  réserve  et  de  l'ai-uiée  territoriale  (16- 

625), 
20  mars.  —  DtScret  portant  modification  des  articles  7  et  22  du 

décret  du  31   août  1878,   sur  fétat  des  officiers  de  réserve  et 

des  ofiîciers  de  Tannée  territoriale  (16-525). 
20  mata.  —  Décret  portant  modification  à  Tarticle  1*'  du  décret 

du  7  août  1886  en  ce  qui  concerne  les  revues  (16*526). 
5  mar9*  —  Note  mimstérielle  relative  aux  sous-offîcîers  et  capo- 
raux français   servant   au   titre   étranger    dans    un   régime nt 

étranger  (lG-527). 
9  mars.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  tenue  et  k  la  solde  des 

adjudants  sous- officiers  dans  les  sections  de  commis  et  ouvriers 

militaires  d'adminîslration  (16*527). 
12  mart.  —  Note   ministérielle  relative  à  la  fixation  du  taux  de 

llCV«   Û'ART.  *-  MAI  ISOO.  il 
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U  T«tion  de  fourrages  à  allouer  aux  jeunes  cheTaux  stationna 
dans  l«i  délits  de  remonte  à  Tintérieur  (16-528). 

iS  njrt,  —  Xoîe  ministérielle  portant  réduction  des  prix  fixés 
jvtf  la  n<4DeacIantre  du  serriee  de  l'habillement  ponr  quelques 
<d^is^  ec  ivsbi>u:«ement  aux  eorp«  de  troupes,  pour  les  effets  de 
tt  :^  |<«tt:a  pf^Tenant  des  approrisîonnements  de  TÉtat,  de 
js  <ii:5f7ejfec>e  esss«  «es  prix  de  cette  nomenclature  et  ceux  de 
jMir  Àmier  sairrÀê  p>xr  c»  mêmes  effets  (16-529). 

:>f  mr-^.  —  Nr«9  aiiôssêaieGe  concernant  :  1**  les  transports  do 
iidk3e(c«C  af^fC^,  en  Franoe,  aa  scrrice  des  annexes  des  lits 
in.J£ss:^K  :  -'  Tindemnité  à  alk-seranx  entrepreneurs  de  ceser- 
T:)c>j  >r«r  les  foumitores  de  lii  ie  détenu  occupées  sur  le  sol  ; 
J^  I  ftaàiijsement  du  procès-reiCMl  de  Tinventaire  annuel  da 
msnnel  des  lits  militaires;  i*  le  règlement  des  imputations 
Tcxr  pertes  ou  dégradations  constatées  dans  ce  matériel  (16- 

:r  nurt —  Décision  ministérielle  relatîTe  au  changement  de  cbef- 
tîeu  de  la  3*  subdivision  territoriale  de  la  15*  région  (16-5dl). 

iS  mare.  —  Décision  ministérielle  transférant  à  Dijon  la  résidence 
du  général  inspecteur  général  permanent  du  3*  arrondissement 
de  cavalerie  (16-531). 

IS  marf.  —  Note  ministérielle  abrogeant  celle  n*  562  du  1"  dé- 
cembre 1887,  au  sujet  de  la  prise  en  charge,  de  l'entretien  et 
du  renouvellement  des  objets  mobiliers  mobiles  des  magasins 
de  compagnie  (16-531). 

Î9  mars.  —  Note  ministérielle  relative  au  numérotage  des  fûts  et 
des  corps  de  mécanisme  des  fusils  mod.  1886  (16-532). 

20  mars,  —  Note  ministérielle  modifiant  les  situations  n'»»  22,  24 
et  25  annexées  au  Règlement  du  30  septembre  1886  pour 
1  exécution  du  service  des  lits  militaires  (16-532). 

21  mars,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'application  de  la  loi  du 
14  janvier  1890,  concernant  la  solde  de  réserve  à  attribuer 
aux  officiers  généraux  et  fonctionnaires  placés  dans  la  2*  sec- 
tion du  cadre  de  l'état-major  général  après  avoir  atteint  U 
limite  d'âge  fixée  par  la  loi  (16-536). 

21  mars.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  justification  du  paie- 
ment de  la  prime  annuelle  allouée  aux  chefs  armuriers  (16- 
537). 

21  mars.  —  Note  ministérielle  relative  aux  demandes  de  di^ense 
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et  d'ajoiimemeiit  formées  par  les  réservifitet  de  Farinée  de  mer 
(lG-537). 

21  mar9.  —  Note  mînbtérielle  complétant  l'article  11  du  Règlemeut 
du  2U  juîu  1888,  sur  Ventretien  dea  caôernemeots  par  les  corps 
occupants  (l(j-537). 

22  marit^  —  Note  mmiâti^rîeUe  relative  au  décompte  du  temps  de 
service  dans  la  marine  avant  VkgQ  de  IG  ans*  au  point  de  vuo 
de  Tobtention  de  la  Légion  d'iioimeur  ou  de  ia  mtdaille  mîli* 
Uire  (l(i-538). 

12  mars,  —  Kapport  au  Président  de  la  République  française  sur 

le  ravitaîllemcut  de  la  population   civile  des  places  fortes  (17* 

540). 
12  mars,  —  Dt-cret  déterminant  le»  règle k  générales  du   ravît&îl- 

lemeut  de  la  population  civile  des  places  fortes  (17-540). 
15  man,  —  Rapport  au  Président  de  la  République  française, 

sur  la  réorganisation  du  corps  militaire  des  douanes  en  Algérie 

Eet  les  modifications  à  apporter  au  décret  du  22  septembre  1882, 
concernant  le  corps  militaire  des  douanes  àrintérieur(17*M4)* 
15  mar$,  —  Décret  réorg^ani^ant  sarde  nouvelles  bases  le  person- 
nel militaire  dess  douanes  employé  eu  Algérie  (17-540), 
S6  mars,  —  Décret  modifiant  le  décret  du  22  septembre  1882| 
sur  rorgauifiatîon   du   uorps  militaire  des  douanes  en  France 
(17-549). 
26  mar*.  — -  Décision  prcsidenfielle  modifiant  les  conditions  d ^an- 
cienneté de  grade  exigées  des  sous-lieutenants  de  rarmée  qui 
demandent  à  concourir  pour  la  gendarmerie  (17-550), 
J7  mar».  —  Décision  préaidentielle  prescrivant  de  déférer  îi  un 
conseil  de  discipline  les  sous-officiers  et  brigadiers  de  la  gen- 
darmerie et  de  la  garde  répubtieaine  qui  se  sont  mis  dans  le 
cas  d'être  proposés  pour  la  cassation  ou  pour  la  rétrogradation 
par  mesure  disciplinaire  (17*551). 
22  mari.   —  Note  miuîstéricUe  déterminant  le  programme  des 
examens  à  subir  par  les  officiers  et  les  sous-officiers  de  Tarmée 
qui  demandent  à  entrer  dans  la  gendarmerie^  ainsi  que  par  les 
sous- officiers  de  cette  arme  présentés  pour  le  grade  de  sous- 
lieutanant,  et  fiiant  des  coefficients  pour  chacune  des  matières 
du  programme  (17-553). 
24  mar».  —  Note  ministérielle  relative  à  la  tenue  des  interprètes 
militaires  titulaires  de  l'armée  d'Afrique  (17-556). 
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25  mare.  —  Note  ministérielle  relative  au  dépôt  des  conv&li 

de  nie  Saioté- Marguerite  (17-556). 
25  maté,  —  Note  mioistérî  elle  relative  à  la  sappression  des  primer 

de  travail  «t  des  gratilicatioiis  des  sous  -  officiera  rengagea  ou 

GoinmîesîonQés  dea  sections  de  commÎB  et  oavriers   militaîreà 

d'adminÎBtratiou  luraqu'ili  sont  promus  au  grade   d*adjudaut 

(17-557). 
25  mars,  —  Note  ministérielle  relative  aux  al  locations  à  attribuer 

aux  cavaliers  détachéâ  dans  les  fermes  hippiques  ôt  annexes  de 

remonte  (17-557). 

29  mare,  —  Décision  ministérielle  attribuant  nn  pantalon  d'ordon- 
nance aux  Bous-offîeiers  du  train  des  équipages  en  Afrique  (17* 
558). 

30  mars.  —  Note  ministérielle  faisant  connaître  que  les  aectioas 
et  pelotons  hors  rang  ne  doivent  pas  être  compris  au  nombre 
des  unités  administratives  ouvrant  droit  aux  rations  fixes  pré- 
vues par  le  tarif  u"  2  annexé  au  Règlement  du  15  janvier  1890, 
sur  le  service  du  ebanÛage  (17 -558). 

2  avril.  —  Circulaire  fixant  les  dates  à  partir  desquelles  doîvait 
lîourîr  les  reugagemeuts  (17-559). 

Erratum  à  la  décibion  ministérielle  du  26  octobre  1889,  portant 
adoption  du  crampon  d'acier  à  vis  tronconîque  (17-560). 

Erratum  au  Règlement  du  25  novembre  1889,  sur  le  aenrîce  de 
santé  de  l'armée  (17-560). 

i7  mare.  —  Instruction  sur  Taptitude  pbjsique  au  service  mili- 
taire (18-563). 

3i  martt.  —  Envoi  d'une  Instruction  relative  aux  opérations  dtt 
conseil  do  re vision  pour  la  formation  des  classes  (19-635). 

3Î  mars.  —  Décret  relatif  à  la  formation  de  la  classe  1889  (19* 
636). 

28  marg.  —  Instruction  relative  aux  opérations  du  conseil  de 
revision  pour  la  formation  des  classes  (19-636). 

2  février,  —  Note  ministérielle  déterminant  un  nouveau  mode  de 
répartition  par  grades,  places  et  services  des  fonctionnairea  de 
rintendaiice  militaire^  des  officiers,  des  adjudants  élèves  et  des 
adjudants  sous-offîcîers  d'administration  du  service  de  Tînten- 
dance  (20-699). 

5  avril.  —  Dispositions  relatives  aux  cantonnements  et  aux  mar- 
ches dans  les  Alpes  (^  1-755). 
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28  février^  —  Lîate  des  officiera  du  corps  de  santé  militaire  qui 
ont  présenté,  à  rinspection  générale  de  1889,  des  rapports  d'en- 
aemble  sur  le  fonctionnement  du  service,  méritant  une  citation 
(13-217). 

28  février^  —  Liste  par  grade  des  officiera  du  corps  de  aantc  mili- 
taire qui  ont  produit  les  meilleurs  travaux  scientifiques  en  1889 
(13-219). 

6  mar^.  —  Modification  à  la  lettre  circulaire  du  15  février  rela- 
tive aux  manœuvres  en  1890  (13-221). 

}0martf,  —  Note  ministérielle  relative   à  Tappel,  en  1890,  des 

hommes  à  la  disposidou  (art,  17  ficulement)  des  classes  de  1886 

et  1887  y  qai  ont  été  ajournés  par  les  conseils  de  révision  (13- 

222). 

8  mars,  —  Décision  ministérielle  relative  à  !*appel  des  médecins 

de  l'armée  territoriale  (13-223), 
3  mare,  —  Décret  qui  autorise  le  Ministre  de  la  guerre  à  accepter 
le  don  d*ane  somme  de  25  000  fr  par  un  anonyme,  en  faveur 
d'agents  du  service  des  poudres  et  salpêtres  (14-225). 

7  mare.  —  Décret  portant  ouverture  au  Mitiistro  de  la  guerre,  sur 
le  budget  ordinaire  de  Texercice  1800,  d'un  crédit  de  742  frS'i  c 
afiecté  à  la  location  du  champ  de  manœuvre  et  de  tir  à  Dijon 
(li-22fi). 

^  25  février,  - —  Note  ministérielle  qui  désigne  les  inspecteurs  géné- 
raux de  gendarmerie  en  1890  (14-227K 

I  i3  mar*.  —  Note  mîniatérîelle  relative  aux  récompenses  accordées 
pour  le  concours  de  1887  entre  les  vétérinaires  militaires  (14- 
228). 

16  mare.  —  Au  sujet  des  permissions  à  accorder  pour  les  travaux 
agricoles  (14-229). 

17  mar»,  —  Témoignage  de  satisfaction  accordé  à  deux  officiers 
dtt  5*  régiment  du  génie  pour  travaux  d'hiver  exécutés  eu  1887- 
1888  (14-230). 

\j0mar9,  —  Avis  de  ta  publication  prochaine  d'une  nouvelle  édi- 
tion de  la  2*  partie  du  Règlement  sur  les  transporta  mîlîtairefl 
par  chemins  de  fer  (14-230). 
2ï  rnan^  —  Note  ministérielle  modifiant  les  dîapo^itions  relatives 
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à  la  répartition  des  contingents  de  chevaux  de  remonte  en  1890 

(14-230). 
Inscription  an  tableau  d'avancement  d*un  lieutenant  d'infanterie 

pour  le  grade  de  capitaine  (14-231). 
Avi»  do  la  publication  dans  le  Bulletin  officiel  de  documents  qui 

uVutrx^nt  pas  dans  la  série  des  numéros  de  ce  recueil  (14-231). 
Erratum  aux  instructions  du  10  mars  1890,  sur  lea  inspections 

g^^uèraieis  (dispositions  communes  à  toutes  les  armes)  [14-231]. 
^  vMrt.  —  Résultats  du  concours  ouvert  en  1889  pour  les  prix 

aatuuels  do  médecine  et  de  chirurgie  et  pour  le  prix  triennal  de 

l^harmacie  d'année  d  15-233). 
:^h"^  w^ïric,  —  Xote  ministérielle  relative  à  Tinscription,  dans  les 

Kvmptcs  de  gestion  des  eorps  de  troupes,  de  la  reprise  d*inven- 

nùr^,  au  1*^  janvier  1SS9.  du  matériel  appartenant  à  TÉtat  (15- 

esi). 

l>7  ftiarê,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  délivrance  de  congés 
poor  affaires  personnelles  aux  cnilitaires  des  classes  de  1885  et 
de  1860(15-234). 

29  mar/i.  —  Instruction  sur  l'admission  en  1890  des  élèves  boor- 
sierti  militaires  dans  les  trois  écoles  vétérinaires  (15-235). 

29  mar».  —  Note  ministérielle  relative  à  la  délivrance  des  objets 
et  matières  nécessaires  en  1 890  pour  les  exercices  pratiques  de 
la  cavalerie  sur  Temploî  des  pétards  explosifs  (15-238). 

.•;/  mars,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  publication,  sous 
forme  de  théorie,  du  décret  du  14  janvier  1889,  portant  règle- 
ment sur  l'administration  et  la  comptabilité  des  corps  de  troupes 
(15-239). 

31  mars.  —  Liste  nominative  des  officiers,  sous-officiers  et  capo- 
raux qui  ont  obtenu  des  récompenses  au  cours  des  écoles 
régionales  de  tir  clos  le  28  février  1890(15-240). 

Avis  de  la  publication  dans  le  BtUletin  officiel  de  documents  qui 
n'entrent  pas  dans  la  série  des  numéros  de  ce  recueil  (15-243). 

Erratum  aux  instructions  du  10  mars  1890,  sur  les  inspectioos 
générales  (dispositions  communes  à  toutes  les  armes)  [15-243|. 

10  mars.  —  Instructions  sur  les  inspections  générales  ;  disposi- 
tions communes  à  toutes  les  armes. 

20  mars.  —  lustruction  sur  Tinspection  générale  des  établisse- 
ments du  service  des  poudres  et  salpêtres. 

20  mars.  —  lustruction  sur  le  service  courant. 
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25  mars,  —  Instructioii  complmnontaire  pour  l'inepcction  géii<5- 
rale  du  serviee  des  tiff  «ires  iutîigiîuo»  en  Algérie  et  du  service 
des  renseignements  en  Tunisie. 
29  mars.  —  Instruction  coraplémeutaîro  pour  rinspectiou  géné- 
rale du  service  de  la  justit^e  militaire. 
i*^  avrâ.  —  Instruction  complémeutuire  pour  l'inspection  géné- 
rale du  génie. 

[i*^  avril,  —  Instruction  complémentaire  pour  l^inspection  géné- 
rale du  service  d'état- major. 
2  avril.  —  Instruction  complémentaire  pour  riuspettiou  géné- 
rale de  rartilleric  et  pour  l'inspection  générale  du  train   des 
équipages  militaires.  \  Voir  plus  loin.] 
Ys  avriL  —  Instruction  complémentaire  pour  l'inspection  générale 

des  corps  d*iiifanterie. 
[5  avril.  —  ïuBtruction  pour  T admission  k  TÉcole  supérieure  de 
guerre  eu  189  L 

5  aiyrtL  —  Kèglemeut  ministériel  déterminant  les  conditions  dans 
lesquelles  devront  avoir  lieu^  en  1890^  les  examens  qu'auront 
à  subir  les  officiers  supérieurs  et  les  capitaines  de  toutes  armes 
candidats  au  brevet  d'état -major, 
1 8  avril,  —  Instruction  complémentaire  pour  Tinspection  générale 
du  service  de  santé, 
10  avriL  —  Instruction  complémentaire  pour  Tinspection  géné- 
rale des  vétérinaires  militaires  en  1890. 
^IS  avril,  —  Instruction  complémentaire  pour  Tinspection  géné- 
rale de  la  gendarmerie. 
14  avriL   —   Instiiiction    complémentaire    pour   les  inspections 
générales  des  bureaux  de  recrutement  et  des  sections  de  secré- 
taires d'état- major  et  du  recrutement. 


-  SXTBÂIT5  DES  lÉCRETS,  DÉCISIOffS,  CIRCULAIRES,  ETC. 
Partie   BUpplèmontalra. 

2  avril.  —  Instruction  comphhnentaire  pour  rinfjjeciion  générale 
de  Vartilhrit  (Extrait  ;  IfuUcation  des  inspecteurs  généraux  dési^ 
gnéê  par  le  Mtnisire). 

M.  le  général  de  division  Dueos  de  la  Hitte  :  7*  et  IS*  corps 
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M.  le  général  de  division  Potzat  :  Algérie  et  Tnnine. 

M.  le  général  de  division  Dorlodot  des  Esgartê  :  4*  et  6*  corpi 
d*armée. 

M.  le  général  de  division  Charpentier  de  Co9ê%gny  :  11*  et  16* 
corps  d*armée. 

M.  le  général  de  division  Ladvocat  :  3*  et  10*  corps  d'armée^ 
gouvernement  militaire  de  Paris. 

M.  le  général  de  division  de  Novion:  16*  et  17*  corps  d*arméa. 

M.  le  général  de  division  Logerot  :  V  et  2*  corps  d'armée. 

M.  le  général  de  division  Mercier  :  8*  et  12*  corps  d*armée. 

M.  le  général  de  division  Péting  de  Vauîgrenant  :  14*  et  15* 
corps  d*armée. 

M.  le  général  de  division  Nismes  :  5*  et  9*  corps  d'armée,  19* 
brigade  d'artillerie. 

II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  11  ayrll  au  10  mai  1890). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

GÉNÉRAUX  Di  DIVISION.  —  II.  MM.  de  Miribel,  nommé  chef  d^état-maj.  géo. 
de  Parmée.  —  Jamont,  désigné  pour  command.  le  6*  corps  d'armée. 

—  Mercier,  nommé  présid.  de  la  Gommiss.  eentr.  de  récept.  des 
poudres  de  guerre. 

GiNÉRADX  DE  BRIGADE.  —  I.  Promu  Général  de  divMon  (15  avril)  : 
M.  Nismes,  désigné  pour  être  inspect.  gén.,  en  1890,  du  10*  arrond. 
d'art. 
II.  MM.  Barbe,  désigné  pour  command.  la  19"  brig.  d'art.  —  Macé,  re- 
levé de  ses  fonct.  de  présid.  de  la  Coromiss.  d'expér.  de  Versailles, 
maint,  dans  son  command.  —  Leclerc,  désigné  pour  command.  Tart 
de  la  place  de  Lyon.  —  Collet^ Meygret,  nommé  vice-présid.  de  h 
Gommiss.  centr.  de  récept.  des  poudres  de  guerre  et  présid.  de  U 
Gommiss.  d'expér.  de  Versailles. 

OFFICIERS. 

ARMÉB    ACTIVE. 

Lieutenants-Colonels.  —  1.  Promus  Colonels  (15  avril)  :  MM.  Armand, 
maint,  dans  son  emploi  (3).  —  Bourjat,  maint,  dans  son  emploi  (4). 

—  Moreau,  maint,  dans  son  emploi  (S). 

H.  MM.  Ricq,  nommé  direct,  à  Dunkerque  (10).  —  Giron,  nommé  direct. 


PARTIE  OFFICÏBLLB,  141 

à  Clermont-Ferrand  (26).  —  Guérord  dç  la  Quesnêrie^  elftisé  ta 
IV  rég.  i32). 

Chefs  orscadhon.  —  L  Vroma^ licute» an tS'Cohït9ls  (ti  atril)  :  MM.  Wc^ 
ùer,  maint,  dans  son  emploi  (14).  —  Paul,  cbssé  m  35*  rég,  (16), 

—  Pulie,  ujainL  liers  cadre  (Tonkiti)  [45*j. 
IL  MAI.   L'Espafjnol  de  Chmiteloup  ^   nommé  chef  d'état-maj.   de   la 

?0*  divis,  dMîir.  (îi'2').  —  Bertin,  classé  à  félat-maj,  part.,  maint. 
dim  sou  emploi  (GG).  —  Frtdmann,  classé  à  réiat-maj,  part.,  maint 
dans  son  emploi  (7  7).  —  Lambert  (J.  A.),  classé  au  r,*  rég.  (90).  — 
Cçbertj  relevé  de  son  emploi  de  maj.,  maint,  k  son  règ.  (196|.  — 
Veron  Duvtrger,  classé  au  22«  rég.  ('211*1.  —  Chusteltier,  nomniè 
adj.  î\  Fatelkr  de  conslruct.  de  Tarbes  (?ô2).  —  Marais  (L.).  nommé 
sous-direct,  ii  Uuubeuge  (:î6ô).  —  Joujfray,  classé  au  5«  rég.,  maint* 
dans  son  emploi  (274).  —  iiegnU-r,  cJassé  au  11*  rég.  (2^8*).— 
Lexpinasse,  classé  &  rétat-maj.  part.,  maint,  dans  son  emploi  (322). 
^Cafitaimes  ^î(  l•^  —  L  Promus  Chefs  d'escadrm  (15  afrill  :  MM.  Lezan, 
maint,  dans  son  emploi  (1).  --  Sanignon,  classé  au  28**  rég.  (2),  — 
^obletf  classé  au  1"  rég.  d*aft.-ponl.  (3).  —  hcoasv,  nommé  adj.  à 
la  direct  de  Verdun  et  désigné  pour  comwand.  les  liatt.  n«*  9,  des  5* 
et  25*  rég.  (4)»  —  Doumenc,  classé  au  G"*  rég,  (6). —  Barthtyîomot , 
classé  au  f  rég.  (6).  — ^<rwcampr^,  maint,  dam  son  command,  (93)* 

—  DelpU,  classé  au  3i*  rég.  (133).  —  BtuaiUe,  nommé  maj.  du 
8*  rég.  U  34),  —  noissonnet,  classé  au  tlî*  rég.  (i;>5).  —  de  Philip, 
classé  à  l*étal-maj.  part,  et  nommé  chef  d'état-maj.  de  l'art,  du 
15"  corps  d*armée  (17tï).  —  Nouton,  maint,  dans  son  emploi  (tHO*). 

11.  MM.  BarOatin,  classé  à  rétat*maj.  part,  et  nommé  sous-direct,  k 
Bayonne  (8K  —  Mmjer  Samuel,  classé  Ji  Tétat-maj,  part,,  maint. 
dans  son  emploi  (18).  —  Legendre,  nommé  mnj.  du  U**  bat.  (221). 

—  DevauQilade,  classé  à  fétal-maj .  part,  et  nommé  adJ.  à  l'Ëc.  d'art. 
du  0'  corps  d^armèe  (34lt).  —  RaçouHcau,  classé  à  ta  11*  biitt.  du 
29*  rég.,  maint»  dans  son  emploi  (360).  —  Koc/i,  classé  a  la  3*  balt. 
du  2G*  rt'g.,  maint,  dans  son  emploi  (363),  —  Atiùnnel,  classé  à 
rétat-raaj,  pad.^  maint,  dans  son  emploi  (435).  —  Picfiot,  classé  k 
h  f^'balt  da  28'  rég,,  maint,  dans  son  emploi  (476).  —  Berrot, 
classé  à  la  6"  bail,  du  7*  rég.^  cont.  il  suivre  tes  cours  de  TÉc.  sup. 
de  guerre  (j94).  —  Masoffcr-Lagrangc,  classé  â  Te  ta  t- maj.  pari,  et 
nommé  adj.  I  la  sect  technique  (serv.  du  personnel)  iG12j.  —  de  Fondt 
Lamothe,  classé  â  rétat-maj.  part,  maint  dans  son  emploi  (632).  -^ 
OlHvfet\  nommé  command.  de  Tart.  de  l'arrond.  de  Saint-Malo,  cont. 
à  command.  sa  batt  (G6i).  —  Bréger,  classé  à  rétat-maj.  part, 
maint  dans  son  emploi  (671).  —  Robert  de  Beatich^imp,  classé  à  It 
2*  batt.  du  22*  rég.  (685).  —  Chabert^  classé  il  la  9*  batt.  du  35*  réf., 
maint,  dans  son  empioi  (700).  —  Rojon,   classé  a  la  3*  batt.  dti 
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2''  lé^.  {1-21).  —  ReùotU,  dusse  a  la  Ï2«  batt.  du  2*  rég.  (748( 
Mutton,  classé  à  la  8*  bait.  du  IG""  ré^.,  cont.  à  suivre  les  cout^a 
rÉc.  5up-  dfl  goerre  (750). 
m.  Retraités H 2 avrit):  M.Mo^n/^frHîl).  — (3  maîh  >l.  Gii^ritiiL)  ;*^|| 
CAfiTAHEs  iw  2'.  —  I.  promus  Capiiaines  en  1"  (15  avril)  :  MH.  l>fl 
//t*r,  uiainL  à  sa  bail.  ^1).  —  Beitramellij  classé  ft  rélal-raaj.  pard 
inainL  dsins  son  emploi  (2).  —  Wuldfmar  Vincent,  tnairïL  à  sa  baO 
(3)»  —  Lo/ore^  clas&é  à  Tétal-inaj.  part,  inalnL  dans  son  emploi  (<)»[ 

—  Va  lin,  maint,  ù  sa  batt.  (.V).  --^  de  Hevicrs  dû  Mauny,  cUaiï 
l'étal-maj.  p^rL,   mainL  dans  son  emploi  (6).  —  Toatcet  thué  I 
Téiiki'îml  (>art.,  maint,  dans  son  cmplul  (7).  —  Favereau,  clasiél 
U  ï^*  batt,  du  3s»  règ.,  maint,  dans  son  emploi  (8).  —  Uarimm^, 
classé  ^  féliil  maj.  part.,   mainL  dans  son   emploi  (9).  »  jlfi^i 
mamt.  à  sa  butt.  (lOj.  —  Gaudry,  classa  ù  fét^it-maj.  part.,  maintl 
dans  son  emploi  4,1 1)«  —  Gtvvtei,  luaint.  à  sa  baU*  (12).  —  Z^c^ere^J 
maint,  h  su  batl.  (13).  —  Cha^M,  maint.  ^  sa  batt  (l-i).  —  rM^\ 
diird,  maint.  &  sa  batt.  il 5).  —  Jacqunt,  maint,  à  sa  conip.  (16). 

IL  31M.  f;£f«'>«^,  classé  â  11  8^  baU.  du   H*"  rég.,  maint  dans  sou  cm^U^ 
(10).  —  Terr^,  classé  à  la  ll«  comp.  do  1*^  rè$.  d*art.-pûnt,  jfiO).- 

—  Walluîf  classa  à  la  G^  batt,  du  tî*  règ,,  cont.  à  soivre  leswuitl 
dû  rÉc.  sup.  de  guerre  (S0>.  —  Décharnés,  classé  k  la  4*  bail.  <1( 
12*  bat.,  maint,  dans  son  entpioi  (U3).  —  /Îii5,  ctas^  in  h  1l*b«tt. 
du  27«  rt"g.  f)01),  —  HarihaL  classé  à  la  5*  batt  du  C*  bat., maint 
dans  hon  emploi  (nfj.  —  labaden,i,   désigné  pour  comroaod.  U 
8*  comp.  d'ouvr.  (117).  —  Mcthltn,  classé  ^  la  11^  batt  du  S' rt^l 
(126).  —  DetmoUe,  classé  à  la  JO*  batt  du  21^  rég.  (130;.  —  ffa/- 
ji/iéHj  elassè  Ik  la  5*  batt,  du  là"  bat.  (134).  — de  Soulages,  classé I 
la  l(l*  batt   du  l'*^  rég.  (142).  ^  Dervaux,  class*:  à  la  2*  batt.  du  J 
21*  rég.^  maint  dans  sun  emploi  (Mj5).  —  Jaanaud,  classé  à  la  ^ 
i^  batt-  du  3"^  rég.»  maint  dans  son  emploi  (172).  —  de  Larminai, 
classé  â  la  12**  batt.  du   3^*"  rég.^  maint,  dans  son  emploi  (188). 

—  Mourton,  classé  à  la  12*  batt  du  3G"  rég,  (iy3).  —  llMn, 
classé  à  ta  i^^  batt.  du   35*  rég.,  maint    dans   son  emploi  |195). 

—  Sen^û,  classé  à  la  9*  batt.  du  10*  rég.  (203).  —  Bemcrd  if- 
P.  Â.),  classé  k  la  1'*  batt  du  11*  rég.,  maint,  dans  son  mploi 
(214).  —  LuMùrleite,  classé  à  la  G*  batt  du  27*  rég.,  maint  difl» 
son  emploi  (270 f.  —  Ana&,  classé  à  la  t*^*  batt  du  32"  rég.  el 
nommé  profess.  aclj.  du  cours  de  mécan,  applitjuée  aux  macbiae^t 
rtJc.  d'appt  de  Tart  et  du  génie  {U2\.  —  Uduc,  classé:»  la  7'l>itt 
du  27«  rég  ,  maint  dans  son  emploi  (323).  —  Duma^,  cioi^sé  à  li 

maint,  dans  si 
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classé  ù  la  3*  bail,  du  12**  rég.,  maint  dans  son  emploi  (327)»'^  \ 
Hert}ey,  classé  ^  la  h^  balt   dtj  25*  rég.,  maint  dans  son  emploi 
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(331).  —  Le  Gojf'f  classé  à  h  9*  tmlL  du  lii*-'  Tég,,  miïnL  dans  iiou 
emploi  (3i2).  —  dâ  Crapin  de  BHtyt  classé  à  la  7*  bail.  <lu 
r*^  rég.  et  nommé  adj.  k  ratclicr  de  cons^trtict.  de  Bourges  (3â4).  ^ 
nuguet  d*Étaules,  classé  &  la  3"  batt.  du  (C*  rég.,  maînl,  dans  son 
emploi  (3o5).  —  lîejrjow  (J.  M,  LJ,  classé  à  la  5*  bail,  du  31*  rég. 
et  nommé  adj.  k  la  direct,  du  [iavre  i37fî).  —  iio$sari,  classé  à  la 
10*  comp.  du  1*''  rég*  d'art*- pont.,  mainl.  dans  son  rmptoi  (379k  — 
Leblanc,  dassé  à  la  3*  batt,  du  27"  rég..  myint,  dans  son  emploi 
(38i).  —  Ba^ùl,  classé  à  la  7*  batt.  du  2»  rég.  et  nomm<i  adj.  à  la 
direct,  de  Grenoble  (3931.  —  Dubois  (P.  ih),  ctatisé  À  la  ^^^  batt.  du 
27*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (4Q4).  —  Lccomie^  classé  à  la 
9"  batt.  du  20*  rég.,  muinl.  dans  son  emploi  (410).  —  Grûn/eider, 
classé  à  la  3*  batt.  dti  7*  bat.,  maint,  dans  son  emploi  {4i8).  — 
j?ott/n,  classé  à  la  tl*  batt.  du  3.'>*  rég.,  maiuL  dans  son  emploi 
(473K  —  Sou  vérin  f  classé  &  la  6«  balt.  do  â*  rég.,  maint  dans  son 
emploi  (4801»  —  Vachét,  classé  Â  la  G*  comp.  du  >•  reg,  d'arL- 
p»>nt,|  cont.  à  suivre  les  coyrs  de  rÉc.  sup.  de  guerre  (186). —  Gan- 
dilfùt,  classa  à  la  8*  liait,  du  27*  réj;.,  maint,  dans  son  emploi  (490), 
—  Aviez,  classé  il  la  2*  bail,  du  27*  rétî..  maint,  dans  son  emploi 
(192)*  —  Bougie,  classé  à  la  T'  batl.  du  27*  rég,,  maint,  dans  son 
emploi  {hùb).  —  Megnauld,  classé  h  la  G*  batt.  du  9*  bat.^  maint, 
dans  son  emploi  (â2G|.  —  ddlard,  cfassii  ^  la  3*  batl.  du  19"  rég., 
maint,  dans  son  emploi  {hll).  —  Amité,  classé  à  la  9*  balt.  dQ 
27*  rég,,  maiziL  dan^i  son  emploi  (33(;r.  —  Micheh^  classé  â  la 
12*  batt.  dû  27"  règ.,  maint,  dans  son  emploi  (^37).  —  Deirom^caux ^ 
classé  à  la  o*  batt.  du  3*  bat.  et  nomma  adj.  à  la  direct,  de  Heîms 
(fï74),  —  Denfra^tjues,  classé  ù  la  2"  batt.  du  2i»  rég.^  mainl.  dans 
son  emploi  iSal).  —  Poiissiàe,  classé  à  la  7"  batt-  du  4*  rî^g.,  maint. 
dans  son  emploi  (5SS).  —  Baudkr^  classé  il  la  9*  t^att.  du  a"  rég., 
maint*  dans  son  emploi  (590).  —  Gerdalle,  classé  k  In  2"  batt.  du 
3^*  rég.i  maint,  dans  son  emploi  (a02).  —  Th^rion,  classé  à  la 
8*  batt.  du  24"  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (630).  —  Madon, 
classé  k  la  8*  batt.  dy  3"  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (638).  — 
GrsHveiier,  classé  à  la  11*  balt.  du  ô"  rég.  et  désigné  pour  faire 
fonct.  d*»djud,-maj.  (GG1).  —  (-aude,  classé  à  lu  5*  batt,  du  3*  r«ig. 
et  désigné  pour  Taire  foncL  d'adjud-maj,  {676)*  —  Duhait,  classé  à 
la  S"  batt.  du  35*  rég.,  mainl.  dans  son  emploi  (681).  —  ùimltert^, 
classé  à  la  2*  batt.  du  4"  bat.,  maint,  dans  son  emploi  (690),  — 
Raffaetii,  classé ù  la  G'  balt.  du  31*  rég,,  maint,  dans  sun  emploi  (702). 

111.  l'aisé  dans  la  gendarmerit:  (K»  avril)  :  M.  Comte  (43Uf. 

Décédé  (3U  avril):  M.  Mmictère  (444). 

démissionnaire  {^  mai)  :  M.  Btntvain  de  Beattiéjour  (326). 
LiKVTKiVAïiTS  Kfi  \*',  --  1.  PromUR  Cnpifaines  m  2*  (15  atril)  r  MM.  Om- 
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ringer  (F.  J.  F.),  classé  I  la  2«  batt  da  l*'  bat  et  désigné  pov 
Uàn  fonet.  d'acQiHl.-maj.  (1).  ^  mtza,  classé  à  la  5«  batt  da  30*  réf. 
et  nomné  a4i.  à  la  poudrerie  da  Boachet  (2).  —  Adrian,  classé  à  b 
11*  batt  da  17*  réf.  et  nommé  adj.  I  la  direct,  de  Laon  (3).—  /?«f, 
classé  à  la  1^  batt  dn  10*  bat  et  nommé  adj.  au  command.  de  Tart 
de  Tarrond.  de  Pontariier  (4).  —  Pioche,  classé  à  la  8*  batt  do 
13*  rég.  (S).  —  Hmmbert,  classé  à  la  3*  batt.  do  9*  bat.  et  désigné 
pour  faire  fouet,  d'adjnd.-maj.  (6).  —  Dubois,  classé  à  la  11*  bail 
du  tô*  reg.  et  désigné  pour  faire  fonct  d*adjad.»maj.  (7).  — Jler- 
Hord  (A.  J.  A.),  dassé  à  la  3*  batt  du  12*  bat  et  nommé  a^j.  à  U 
direct  de  Bnaa<:oa  (8).  —  J>eiatte,  classé  à  la  S*  corn  p.  d^ouvr.  (9). 

—  Lhniltier,  dassé  I  la  1*  batt  du  37*  rég.  et  désigné  pour  fiire 
fonct  d  adjud.-maj.  (10).  —  Motmlrot,  classé  à  la  1'*  batt.  du  6*  réf. 
et  nommé  adj.  au  command.  de  Tart.  de  Tarrond.  de  Toomoax  (11). 
•  Ballanger,  classé  à  la  6*  batt.  du  5*  bat.  et  nommé  adj.  ai 
command.  de  l'art,  de  Tarrond.  de  Longwy  (12).  —  Bisser,  classé  à 
la  :!*  batt  du  16*  bat  et  nommé  ad},  à  la  direct  de  Versailles  (13). 

—  Paris,  classé  à  la  10*  batt.  du  27*  rég.  et  désigné  pour  faire 
fonct  «radjad.HttaJ.  (14>.  ~  Marcy,  classé  à  la  3*  batt  dn  S*  bat. 
et  nommé  adj.  à  la  direction  de  Besançon  (là).  —  Thunin,  classé  à 
la  t?*  batt.  do  8*  rég.  et  dés^é  poor  faire  fonct.  d'adjod.-m^.  (16). 

—  Dvpraf,  classé  k  la  10*  batt  dn  10*  rég.  et  désigné  pour  twt 
fbnct.  d'adjud.-naj.  riTV.  —  mtgnet,  classé  à  ta  2*  baU.  do  38* réf. 
(  ts  .  —  Efjriès,  classé  à  h  t*  batt  du  20*  rég.  et  nommé  adj.  ï  la 
manuf.  de  Châtelleraolt  1X9).  —  Simm  (J.  M.),  classé  à  la  8*  coop. 
d*oofr.  '20).  —  Chemiie,  neouoé  instmct  d'éqnit.  et  de  cond.  des 
Toit  dn  14*  rég.  (21).  —  Hueé  de  Faisf,  classé  à  la  12*  batt  do 
13*  réf.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Versailles  (22).  -—  Corne- 
millot,  c\%%sé  à  la  4*  balt  du  7*  bat.  et  nommé  adj.  à  la  direct  de 
\.zïïgft%  M.'i).  —  Cadart,  nommé  instmct.  d'éqnit.  et  de  cond.  des 
volt  du  '20«  rég.  (46).  —  Romger,  classé  à  la  10*  batt.  dn  4*  rég. 
et  nommé  adj.  à  la  direct.  d'Èpinal  (47).  —  Girod,  classé  ï  la 
11*  batt  du  .'iC*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  manuf.  de  Saint-Étieooe 
(48).  —  BmLdot  (J.  L.  H.),  dassé  i  la  3*  balt  du  10* bat  cl  nommé 
adj.  à  la  direct  de  Dijon  (50).  —  Ducru,  classé  à  la  2*  batt.  da 
34*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  manuf.  de  Tulle  (35).  —  Bévierre, 
classé  II  la  8*  batt  du  7*  rég.  et  nommé  adj.  à  l'Éc.  centr.  de  pyrot. 
milit.  (56).  —  Floutier,  classé  à  la  ô*  batt.  du  33*  rég.  et  nommé 
adj.  à  THc.  centr.  de  pyrot.  milIt.  (57).  —  Fénié,  classé  à  la  7*  bail, 
du  38"  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Nice  (60).  —  Beudion, 
classé  à  la  12*^  batt.  du  SO"  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (61). — 
Cartier,  classé  il  la  2*  batt  du  12*  rég.  et  nommé  adj.  il  la  direct, 
de  Vinccnnes  (62). 
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Raf^peléà  HictirUé  (IS  avril)  :  M.  Chamin,  classé  4  la   1'*  bait  du 

l*^rég.  (lia"). 
U.  MM,  Moti^eot,  classé  à  la  3*  comp.  du  2*  rég.  d'art.-pont.  et  Domiué 
adj.  ^  la  direct,  de  Cherbourg  (35).  —  Chahiiricr,  nommé  offic. 
d'habsIL  du  aa"*  règ.  (37).  —  Pelletier  (P.),  nomuiù  adj.  au  culonel 
coEnmand.  r<irt,  en  Tunisie^  cont.  à  campter  k  sa  batL  (il),  —  Tri- 
quéro,  désigné  pour  fiiire  fûHcL  d'instrucL  d'<iquU,  et  de  eond.  des 
voit,  dy  24*  fé«*  (93),  —  JuUen,  classé  ï  la  2"  batL  du  13«  bat.  (194)* 
"  Gcntit,  classé  ù  la  I4*batt.  du  2»  feg,  (301).  —  Carron,  classé  à 
la  U*  Cûmp.  du  1»^  ré^.  d'art-punL  (341)*  —  d'Alûtjer  de  Cosiê- 
more,  classé  k  la  10*  bail,  du  :.'4^  rég:  (4t2L  —  tte  Poifloûe  de 
Saint-Mars,  classé  à  la  10»  balt,  du  2i«  rég.  (4iG).  — j/é^rcier  (F,), 
classé  &  la  7'  comp.  d'ouvr.  (491),  —  de  la  Coussupc,  classé  à  la 
5*  batt,  du  13'  baL  (o78).  —  3larescfiai,  classé  U  la  1"  baU.  du 
13''  bat,  (GOl), 
IDTENAWTS  KPt  2*.  —  IL  MM.  dv  Guêijuet^  classé  à  la  16*  batL  du  19*  rég. 
(G),  —  Viallard,  classé  à  la  I»«  batL  du  lA"  rég.  (31).  —  Brunot  de 
Mouvre,  classé  à  la  It*  bail,  du  11»  rég.  (35).  —  ler/rand  (E.), 
classé  à  la  7*  balL  du  19"  r*:g.  (1-13).  —  Barte  de  Saitile-Fare, 
classé  à  la  l^""  batt  du  3*  rég.  (180).  ^  Servent,  nommé  oOlc, 
d'habilL  du  9«  baL  (20C).  —  Raibaml,  classé  à  la  16'  batt.  du 
19*  rég,  (300),  —  Fouch,  classé  4  la  3"*  bail,  du  3*  rég,  (339).  — 
Dotivîer,  classé  à  la  r*  batL  du  21*  rég.  (368).  ^  Farj^e,  nommé 
adj,  au  trésor,  du  21*  rég.  (111). 
111.  Passé  dans  la  gendarmerie  (1^  avril)  t  M.  Lebojt  (làS). 
Mis  en  non-activilè  pour  infirmités  tt^mporaires  (27  avril)  :  M.  Phifjon 
(273N 

I         Mis  en  Don-actlvité  (lar  retrait  d'emploi  (37   avril)  :  M.  7"eysonneau 

1  (4131, 

So«8-LicuT«NANT8.  —  IL  MM.  MgH^,  classé  à  la  12*  batt  du  32*  rég.  (157). 

\  —  Alexandre  iP.  L.),  nommé  adj.  au  trésor,  du  10*  rég,  (189). 

I         IIK  DémissiOEinaire  (IS  avHl)  r  M.  lamouroux  (243). 

^^  Décédé  (20  avril)  :  M.  Magnien  (.>2). 

H  RËSKRVK, 

^ItiorcKANTs  in  2'',  —    UL  i^ssé  dans  la  territoriale  (21  avril)  :  M.  Bw 
\  raud  (J,  fi.). 

Démissionnaire  (5  mai)  :  M,  Troin. 

SuL's-LiKi TENANTS.  —  I.  Rappelé  dans  la  réserve  (27  avril)  ;  M.   Paquii, 

classé  au  2*  baL 

IL  MiM,  Masse,  classé  au  16*  bat,  —  lemîre,  classé  au  4»  rég.  —  Fm- 

tin,  classé  au  31*  rég.  —  David,  classé  au  l*'  baL  —  Ducrof,  classé 

au  16*  bat.  —  Chaix,  classé  au  32*  rég.  —  Moiekt^,  classé  au 


m 


IIBVUE  DMHTItXBRIB. 


34»  r^.  —  ChevaUier  (L.  L.  V,  F.),  classé  au  16»  ré|r,  —  Rùbt 

classé  sa  22*  rég.  —  Birch,  classé  au  22*  rt'g,  —  Guérin  (A.  F.  t^ 

cbssé  au  22«  rég.  -^  Latdcrith^  classé  au  surv.  d' état- ma j,  —  MU 

classé  au  13*  rég. 
IIL  Décédé  (:  mars)  :  M,  Mormti  (P.  A.). 
Dénjissiotinajres   (i   avril)   :    MH.    Guntère,   —   BeauiHXit   (K.K 

(là  atril)  ;  MM.  Manght.  —  Tardivel.  —  |5  mai):  M.  ï'Ae* 

(L  A.  J,). 
Tassé  daits  la  marine  (t?  avril!  :  M.  chafel. 
Pissés  dans  la  territoriale  (2l  avril)  :  Mil.  Àcher.  —  Baniin  {kX 

Bois/a rd.  —  Burin  du  Buisson.  —  CorneiUe.  —  Dumonl  Saé^n 

PrifSt.  —  Duveaux,  —  Gatine,  —  Gauche- Butaillf.  —  /onlic. 

Lacoste  jFJ.  E.).  —  de  Baijmond-Cattusac.  —  Sens,  —  Vilhem, 
Suspendu  disciplinairement  de  ses  fonctions  pendant  un  an  (?7  airilj  J 

M.  Schhmt^erger  (P.  C,)- 
Ra|é  des  cadres  {h  mai]  :  M.  Dêlaporte, 


ARMÉE    TERRITORIALE, 

Chef  n  sscâotoir,  —  L  Nommé  Chef  d'escadran  (a  avril)  ;  M.  Ucerrîf^r, 

classé  à  réUt*maj.  part. 
CAriTAims  En  l^^  —  L  .Nommés  CapUaines  en  i*^  [Z  avril)  :  EU.  ijouin, 

classé  au  4*  rég.  —  Venus,  classé  iH  4*  fég,  —  Wgrnerff,  classé 

au  7*  ré^. 
GArtTAinCï  E^  2*.  —  K  iXomnits  Capitaintt  en  2*  (3  avril)  :  MM.  Baçfiêt 

—  DeUif^tûce,  —  Delehetle  d'àffroux,  —  DuÙrulte,  —  Harr€»§n, 

—  ftoHUer,  —  ÎTiorez,  classés  au  l"  rég.  —  Dtframe,  —  Bof,  — 
Veoer,  classés  au  2»  rég,  —  Parant  de  Lannx^fj  —WimdUng,  classés 
itt  3*  réf.  —  Bibas,  —  llumbiot,  classés  aa  5*  réf.  —  Capfié,  — 
èYéttitle^  classés  au  0*  rég.  ^  Marchai,  ciassé  au  7*  rég.  —  Muller, 
classe  au  8*  rég.  —  /VafA,  —  Hidiord,  classés  au  9*  rég.  —  Jobàé- 
Ducai,  classé  au  10*  rég,  —  Mérie,  cJa&sé  ao  12*  rég,  —  t^hùmte, 

—  DmpniSj,  —  Pradier,  classés  m  13*  rég.  —  Pafms  Qlanèag 
II*  rég*  —  Coio/,  —  Rfffaud,  classés  au  I6»  rég« 

LinrriivAirrs  ix  1*^.  —  L  .Xorrimés  Liruêenants  en  f  (Sifril^  :  MM.  Co' 
piàei,  —  Devriès,  —  BoUeteur,  classés  au  l**  rég-  —  rn)ifq»ey, 
dass«  au  3*  rég.  —  Sœi  (B.  M,  K\  —  .^o^^^l7,  claasl»  au  4*  règ. 

—  féraçn,  classé  m  5*  réf.  —  André,  —  BereeMler,  —  ÊinfUÈtf, 
classés  au  Ci*  r«g.  —  GJbnlter,  —  laégnier,  —  R^tei,  —  ttoeàm; 
etisséa  au  7*  rég.  —  Delanne,  —  ^^«r  |C.  A.),  disses  aïs  à*  rég. 
^  Mourtf^fi,  —  Brizard,  classes  au  10*  rég.  —  MùSteau,  dmé  u 
13*  rég.  —  Gttma,  classé  au  W  rég. 

LitftciiATVTt  K11  2*.  —  L  Nommés  lie«feiiaiila  en  ?■  (I  mil}  :  MM.  M* 
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cambre,  classé  ati  l*'  réjf.  —  Got*/;,  classé  au  5*  rég.  —  Sircoulon^ 
classé  au  7*  r*ig.  —  Hocfén  ilit  Emmanuel,  classé  aa  8*  rég.  — 
Tonnerre j  disse  au  9*  rég,  —  Cmit,  classé  bu  13*  rt»g. 
Venn  de  la  réserve  i2l  avril)  :  M.  Barmud  (L  B,),  classé  au  Q*  r«^g. 
iM3S-LiBCTïiiAirrs.  —  1.  Xûmoiés  SouX'UetdetHtnt.%  13  avril)  :  MM.  Fran- 
çois^ —  Vermeuk'n,  classés  au  1**^  rcg,  ^^  Lhotehiin,  classé  au 
2*  rég.  —  Deuîsch,  classé  au  3"  rég,  —  frëcof,  classé  au  (i"  rég. 

—  Breuilloif  classé  au  7*  rég.  —  Jan,  —  Lecacheux,  classés  au 
10*  rég*  —  Jacquet^  classé  an  12*  rég.  —  Bouffuei,  classé  mu  13*  rég. 

Venus  de  la  réserve  (?1  avril]  r  Mi!.  Gauche- DuIotUff,  classé  au  l"  rég. 

—  Lacoste,  classé  au  2*  réj;.  —  (iaUnr^  —  Vilhem,  Classés  au 
h!^  rég,  —  Burin  du  Buisson,  classé  au  7*  rég.  —  Boisfard,  classé 
10  8*  rég-  —  Àcfier,  classé  au  10*  rég.  —  Comeilte^  —  Dumoni 
Saini'Pricst,  —  Duveaux,  classés  au  12*"  rég.  —  Bardm,  classé  au 
13<rég.  —  /m*ln,  classé  au  U*  rég.  —  de  Hajfmond-Cafm^aCf 
classé  au  17*  rég.  —  Sens,  classé  au  18*  rég. 


> 


EMPLOYÉS. 

QK^bts  piiNcirADi  uE  2*  ci  asse.  —  L  Promus  Gardrs  prindpaux  de 
Vidasse,  (la  avril)  ;  MM,  Caifkmd  \3),  —  /îou^c  {h,  maiiu,  a  leurs 
f>ostês. 

Iir.  Retraités  (12  avril|  :  MM,  Michel  (J.)  [2;>J.  —  Uvéque  (E.)  [3â], 

Décédé  (2:i  avril)  :  M.  Scmaire  {hl), 
GàiiDis   DE   V*  cL*ssR.  —   l.  Prouius  Gardes  principaux  de  2*  eluue 
{\h  avril)  :  MM.  Pafjis  (y),  —  Lacoartel  (H),  —  Berihet  ({l\,  — 
karcher  (1  i),  maint,  à  leui"»  postes.  —  Didier,  classé  Si  TÉc.  d*art. 
du  0*  corps  d^armée  (19). 

lïl.  IVetraiLés  (l2  avril!  :  MM.  kœrtnr  (l|.  —  /^ttwof  (21). 
GiRDES  DK  2«  cLAssi.  —  I,  Profflus  Gurdes  de  t"  ctasse  {\b  avril): 
MM.   fagot  (1),  —  GrtMi?/«  r>|,  ^  Moret  {3),  —  Ue/fr  (K.)  [7],  — 
("oi^ioii  i9),  —Escafie  (10),  —  fo/o^  U2(,  —  Arnaud {\.t\^  —  //ar- 
r4i/U^)i  maint,  à  leurs  postes. 

IL  Tho7nas  (C),  classé  à  Valence  (annexe  de  THc.  il'art.  du  tl*eor|is 
d'arméci  [40j.  —  Maurer  [C.  A.),  classé  â  Nantes  (direct,  de  Brest) 
|'44).  —  Devos,  classé  k  Tatelier  de  construct.  de  Douai  (93  l 
GâfiDis  Di  3*  cLAssi.  —  L  Promus  Gardes  de  2"  classe  {ih  avril)  : 
MM.  fricker  (ï),  —  Diuhristel  (2s  —  Btuaudin  (3),  —  tHiilbtrt 
(4),  *-  Serres  (à),  —  Mr^fon  (G).  —  Esparre  (7).  —  ^^jfré  (a), 

—  tlulinei  (9),  maint,  à  leurs  postes, 

IL  MM.  îiaél  <P,),  ctassé  â  Sainl-Jcan^ned-de-Port  (direct,  de  Dayonoe) 
[95].  —  Gcitle,  nommé  agent  spéc.   de  la  direct,  de  Brest  (144).  — 

—  Dupont,  classée  TÉc.  d'art  du  T^  corps  d'aruiée  (430). 
CowTaÔLicas  d'armes  di  l'*  cusst.  —  L  Promu  Contrâieur  d*armes prin^ 

dpalde  2*  ctfuse  (15  avril)  :  M,  DeimoUe  (6},  maint,  i  son  poste. 
UL  Décédé  (i  mai)  :  M.  Riclte  (2). 


loti  RBVUË  D*ARTiLLERlB. 

GoirriôuvR  d*arhB8  de  2*  clàssb.  —  I.  Promo  ComiréieiÊr  d'ermês  dt 
1^  classe  (15  afril)  :  M.  Riche,  classé  à  la  direct,  de  Bayonoe  (2). 

GoNTaÔLiuas  d'aimis  de  3*  classe.  —  I.  Promos  Contrôleurs  d^arwtesée 
2*  classe  (15  ayril)  :  MM.  Laroche  (1),  —  Maitrepierre  (Z),  maint 
à  leurs  postes. 
III.  Retraité  (12  ayril)  :  M.  Boissin  (16). 

OcTaiEss  d'état  de  r*  CLASSE.  —  I.  Promos  Gardes  de  3*  cloue  Chefs 
ouvriers  (15  ayril)  :  MM.  CkamboHnet,  elassé  à  fatelicr  de  constmct 
de  Bourges  (58).  —  Trouart,  classé  à  la  direct.  d«  Tonisie  (90). 
m.  Retraités  (12  ayril):M.i4rmafuf(B.)[28].  — (3mai):M.  Aw^fMnfx(4). 

OcytiEss  d'état  n  2*  classe.  —  I.  Promus  Gardes  de   Z*  classe  Che/t 
ouvriers  (15  ayril)  :  MM.  Siejeri,  classé  à  La  Fère  (direct,  de  Laes) 
[5?;.  —  Foher,  classé  à  la  fonderie  de  Boarges  (65). 
Promu  OuiTier  d'état  de  V  classe  (15  ayril)  :  M.  Vaillant,  maint  à 

son  poste  (2). 
II.  M.  Richelieu,  classé  à  la  poudr.  do  Bouchet  (57). 

CiBrs  AaxcaiEâs  de  l'*  classe.  —  L  Promos  Contrôleurs  d'armes  de 
3*  clause  (15  ayril  :  MM.  La/onUUne,  classé  à  la  direct.  d*Aifer  (13). 
—  Uoehwelcker  (1.),  classé  à  FÉc  d'art,  du  12*  corps  d'armée  (19). 

CoEFs  ARMcsiEâs  DE  2*  CLASSE.  —  1.  ProBOS  Chef  S  armtuiers  de  1**  ctasa 

(15  ayril)  :  MM.  Juliot  (1),  --  Brodt  (B.)  [7],  maint,  à  leurs  corps. 

II.  Massiaux,  classé  au  19*  rég.  d*art  (28).  —  Nannan  (Â.),  classé 

au  1 1«  rég.  dinf.  (88).  —  Bouder,  classé  au  2«  rég.  de  tJraill.  {Uî). 

PioMus  Gaides  de  3*  CLASSE  CoafTABLU  (15  ayril)  :  MM.  Aicot,  classé  à 
la  direct,  de  Versailles.  —  Thomms  (P.  A.),  classé  à  la  direct  de 
Rayonne.  —  Schietninger,  classé  à  Boochain  (direct,  de  Maubeoge).^ 
Gilly,  classé  k  la  direct,  de  Tooloose.  —  Pofer  (J.  B.  N.),  classé  à 
la  direct  de  Grenoble.  —  Dufau  (P.),  classé  à  la  direct,  de  Laoo.— 
5/e/eîi,  classé  à  la  direct,  de  Brest.  —  Lecompte  (A.  F.),  classé  à  la 
direct,  de  Yincennes. 

Promu  Co.ttrôleik  d^armcs  de  3*  classe  i15  ayril)  :  M.  Garavet,  classé 
à  la  inanaf.  de  Tulle. 

Promos  Oivriers  d'ét.\t  de  2'  classe  (15  ayril)  ;  UM.  Stahl  (F.  J.),  classé 
a  la  section  techn.  de  fart.  —  Baudin  (J.  E.),  classé  à  Tatelierde 
constroct.  de  Rennes.  —  Gauvin  (G.),  classé  à  TÉc.  d'art  du  6*  corps 
d'armée.  —  Bourel,  classé  à  la  direct,  de  Vemon. 

Promis  Chefs  armcriers  de  2*  classe  (15  ayril)  :  MM.  Raynal  (P.),  classe 
au  23''  bat  de  chass.  —  Coulombel,  classé  ao  5*  bat.  de  cbass. 

LÉGION  D'HONNEUR. 

(Décret  da  15  arril  1890.) 
ARMÉE    ACTIVE. 
CntvALiEK.  —  M.  Rouquerol  (J.  J.),  capitaine  en  1*'. 
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fi,^  BSLEfÉ  DSS  DÉCHETS,  fiICtSIOHS,  CIRCOLâlRES.  BT«. 

Partie   règlamentairo. 

0  meriî  ÎS90.  —  Rapport  au  Préekietit  tie  la  République  fran- 
çaise 8ur  les  iuspection»  générales  do  corps  d'armce  (22-78S). 
0  avriK  —~  Ducr^t  orgatiisant  lea  inspectioas  gijuéralet*  de  corps 
d'armée  (2L>-784). 

/7  av^riK  -  ;]*  appendice  à  la  description  du  matériel  de  fan»- 
pemeut  i*n  ihUe  du  d  novembre  1H84*  iiiodifiée  le  21  septembre 
1888(22-786). 

^^9  mars,  —  Note  mînîstérîelte  d<^terminnnt  ta  tenue  du  cadre  et 
des  i'l»Nves  de  Forphelinat  Hériot  (22-788). 

30  mars,  —  Note  ministérielle  r^ilatîre  an^.  inojenii  à  employer 
ponr  remédier  à  rinsutti^ance  de  lonjLrueur  de»  ehaînettea  dm 
mors  de  filet  mod.  1874  constatée  dans  certains  régiinentâ  de 
cavalerkM  22-788). 

avri7.  —  Note  ministérielle  complétant  l'article  2  du  cahier  de» 
clan  ses  et  conditions  générales  imposées  aux  entrepreneurs  de 
travaux  militaires,  du  17  juillet  1883  (22-789). 

4  avr/î.  —  UiBposittous  à  prendre  en  eai-  de  mobilisation  pour 
Texécution  du  service  du  cbanffa;»e  et  do  l'éclairage  des  troupes 
(22-789), 

4  avril.  —  Note  iTiinistérielle  réglant  le  mode  de  nourriture  en 
route  ])ar  voie  de  terre  des  jeunes  chevaux  de  remonte  et  inodî- 

1    fiant  rarticle  48  du  Règlement  du  2r»  mars  »837  (22-793) 


Ic8  REVLE  D'AKTILLEKIE. 

4  avril,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  suppressiou  et  à  U 
création  de  sous-intendances  militaires  (22-793). 

9  avril.  —  Décision  ministérielle  attribuant  un  pantalon  d'ordon- 
nance aux  soub-oiliciers  du  train  des  équipages  militaires  déta- 
chés en  Afriiiiie  (22-704). 

9  avril.  —  Note  ministérielle  portant  adoption,  pour  Tartîllerie. 
le  train  des  éc^uipages  et  les  sapeurs  conducteur?  du  génie,  dn 
modèle  de  brosse  à  cheval  attribué  à  la  cavalerie  (22-794). 

10  avril.  —  Décision  ministérielle  déléguant  à  Tautorité  mili- 
taire supérieure  le  droit  de  statuer  sur  les  destinations  à  assigner, 
lors  de  1%'xpiration  dr.  leur  peine,  aux  condamnés  provenant  de 
l'armée  de  terre,  et  Hxuut  la  marche  à  suivre  eu  ce  qui  con- 
cerne les  condamnés  de  l'armée  de  mer  (22-794). 

J7  avril.  —  Note  ministérielle  réglant  les  prescriptions  de  détiii 

pour  l'exécution  de  l'Instruction  du  31  décembre  1889,  relativf^ 

aux  m.  sures  d'application  de  la  loi  du   1.")  juillet  1889  sur  h 

recrutement  de  l'armée  (23-797). 
0®  appendice  nu  Règlement  du  12  juin  18G7   sur   îe   .service  de* 

frais  de  route. 
29  avrfl.  —   Kapport   au    Président  de  la  Républiqu  *   française 

sur  la  réoriçaiiisation  du    service   de  la  télégraphie    militaire 

(24-«lO). 
29  avril    —  Décret   portant  réorî^anisation  du  service  de  la  tél/*- 

graphie  miîitLiire  (2i-cSl(>)- 
l'i'  /«</>.  —  Dôv:Ir:ioii  miiiisrérieLo  portant  augmentation  de  l'ef- 

fectif  ilvî  la  .'>'-*  coinpMgiiie  de  c.ivali.Ts  «le  remonte  (21-811). 
J9  arril.  —  Xofe  iniuistérii*l!e   relative  à  l'emploi  de   la  graisse 

Thomas  concurrerament  av:*c  la  nourriture  Mironde.  pour  l'eu- 

treti.Mi  des  cuirs  (24-.^ Il  ). 
/"'■  avril .  —  R'parlition  et  emplacement  de.s  troupes  de  la  marine 

en  1S!>0  (24-M3). 
20  arril.  —  Xot»*.  miuisr-rio'.l»'  relative  à  récablissem^nr  des  bor- 
der   i;i\  parriv'.iliers  et  A  's  bonlereaux  généraux,  eu  ce  qui  cou- 

cenu'    le    sucre    et    le    caté    distribu^'s    à    titre    ré^lcinentair.' 

(24-M«J). 
l'i'  c  •/•  .'    —  Note  luiiiUiji-iL'lie  relative  a:i  mainîaremoiit  des  tmi^ 

Cw  io>ir*   lus  aux  miliiaav-î  i-.jK:3   lirigés  sur  l'Algérie  ou  sur  l-i 

T.in^;  •  (LM-61G). 
2'>  (  rry     —   Xoio    millier  'riolle   interdisant  d'investir    les  vétv  i- 
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ntiirca  militaires^  directeurs  d'aDoexes  de  remonte,  de  1a  qaulîté 
de  siippléiiiit  du  80U8-iiitetidaiit  iniïitîiire  (24-817), 

26  avril,  —  Inatruction  sur  les  tii»pections  techniques  du  luatéiiel 
des  pures  tiéro statiques  (34-817). 

27  avril,  —  Programme  du  coura  de  télégraphie  a  etiseigner  &ux 
caudidats  pour  iea  g^raded  do  ^arde  d'artiUerie  ou  de  gardien  de 
batterie  (24-829).  [Voir pîm  loin,] 

28  avriL  —  Note  roiuiiitorielle  modidant  l'article  48  de  Fluatruc- 
tion  relative  à  rexéeutioii  des  manœuvres  d*automue  (24- 
831), 

20  avriL  —  Note  miuistériclle  relative  à  rapplication  de  Tarticle 
22  (aliuea  11)  de  la  loi  du  lô  juillet  1889,  sur  le  rocrutemeut 
de  rnrméc  (24-832)- 
*9  avriL  —  Note  uiiuistérielle  relative  à  Timputation  des  dépenses 
résultant  de  Tachât  des  pomprs  k  ioeendie  dans  les  établissL*- 
meuts  deft  subsÎBtaueeB  militaires  (24-832). 

30  avril,  —  Note  mitiistérielle  relative  aux  allocatîouB  attribuéee 
aux  officiers  de  réserve  et  de  l'armée  territoriale  et  aMsiiniléâ 
appelés  à  faire  partie  d'un  cou&eil  d'enquête,  et  aux  mesurer 
diBeipUnaires  à  prendre  contre  ceux  qui  ne  répoudent  pas  aux 
convocations  qnî  leur  eont  adressées  à  cet  effet  (24-833), 

âO  avriL  —  Modification  a  l'organisation  de  la  33*  division  d*in- 
fauterie  (24*834), 

Erratum  au  décret  du  1"  murs  1890,  portant  règlement  sur  la 
coucession  des  congés  et  permissions  (24-834). 

29  avriL  —  Décret  réglant  la  situation  des  officiers  et  souâ-offi- 
cier«  du  département  de  la  guerre  mis  a  la  dispotiitiou  du  ser^ 
vice  du  protectorat  de  l'Anuam  et  du  Tonkiu  (25-835). 

6  mai,  —  Rup^iort  au  rrésideut  de  la  République  française  ^ur 
rorganîsatîun  de  Tétat-major  de  l'année  (25-838). 

6'  mai.  —  Décret  relatif  k  l'organifiatiou  de  l'état-major  de  Tarniée 
(25-839).  [Voirplutf  loin.] 

25  avril.  —  Note  ministérielle  rtdative  au  remplacement  de  la 
tenue  de  ville  des  soua-ofliciers  rengagén  des  cadres  des  écoles 
miOtaires  (25-841). 

26  avriL  —  4"  appendice  à  U  description  du  matériel  de  campe- 
ment en  date  du  6  noverobrc'  1884  (25-841). 

I*'  mai,  —  Note  minietérielle  relative  aux  recensement»  des  ap- 
provisionnements auxquelïî  doivent  procéder  les  chefs  de  ba- 
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T5  moi.  —  Décret  pïa<;îuit  le  directeur  du  service  gt^ograpîiîqur 
«ous  le»  ordreadu  chef  d'ëtat-major  général  de  l*armée,  en  qnn- 
IHé  de  BOUB-cbef  d'i^tat-major  gt?n<^ï-al  de  Tarmée  (27-87iSi. 
[  Voir  pluë  loin„  ) 

9  nmi.  —  Note  miniatéTielIe  relative  aux  allocniions  (hnute  pnjo. 
gratification, solde  spéciale,  prime)  à  attribuer  am  sous-otfîeierst 
de»  ûiasseB  de  1H84,  1885  et  1880  rengag'és  ou  maintenus  soub 
lea  drapeaux  (27-877). 

Erratam  au  Règleftient  du  3  décembre  1883,  ridattf  à  la  eonatîtn- 
tion  du  cadre  auxiliaire  des  officiers  d'administration  du  service 
des  hôpitaux  militaires  (27-878). 

Partie   supplémentaire. 

30  mart  ÎBOO.  —  Attribution  des  arrérages  d*un  don  institué  par 

M.  le  duc  d'Âumak  (16  245). 
Inscription  au  tableau  d*avaD cément  pour  le  grade  de  lieutenant- 

colonel  dans  l'infanterie  (16-24*5). 
2  avril,  —   Note  ministérielle  fixant,  pour  Tannée  IBSiK  la  date 

d'ouverture  et  les  centres  d'examen,  pour  les  épreuves  d*îns- 

truc  tion  ptoftssionnellc  des  sous- officiers  de  e  avale  rie  proposés 

pour  le  grade  de  suus-lieutenant  (16-24S), 
5  fltjri?.  —  Nominations  de  lieutenants  d'infanterie  à  la  V  classe 

de  leur  grade  (16'217). 
4  avriL  —  Note  ministérielle  relative  à  une  récompensa  accordée 

pour  le  concoure  de  1888  entre  les  vétérinaires  militaires  (16- 

250). 
Î2  av^ril.  — ^  Ntite  ministérielle  rappelantla  décision  présidentielle 

du  12  janvier  18^3,  relative  aux  congés  ou  permis$ion&  accor» 

dés  pour  se  rendre   en    Corse,  en  Algérie,  en  Tunisie  nu  aux 

colonies  françaises  (16- 250). 
j0  avHL  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles  ligues 

ferrée»  (16'250). 
Avis  de  )a  publication  daii^  It^  Bulhiin  officiel  de  documents  qui 

n'entrent  pas  dans  la  Bérie  des  numéros  de  ce  recueil  (16-251). 
ÎB  avril.  - —  Note  ministéiielle  relative  à  la  fourniture  des  effets 

d^habiikment,  de  grand  cquipemeut,  de  coiffure,  etc,^  néces- 
saires à  la  gendarmerie  et  à  la  garde  républicaine  (17-253) 
J9  avriL  —Note  ministérielle  relative  à  la  fouruitare  des  effets 

d'babillement,  de  coiffure  et  de  grand  équipement  nécessaires 
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aux  gendarmes  indigènes  des  trois  divisions  de  V Algérie  et  de 
la  Tunisie,  du  1"*' juillet  1890  au  31  décembre  1895  (17-264). 

:iH  marx.  —  D/*cret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
Bur  le  budget  ordinaire  de  Texercice  1889,  d*uii  crédit  de 
20  000  fr  pour  l'exécution  d'une  carte  de  la  régence  de  Tonii 
(18-267). 

/'  avril,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre,  sur 
le  budget  ordinaire  de  1890,  d*un  crédit  de  400O  fr  pour  le* 
cation  de  champs  de  tiret  de  manœuvres  à  Amiens  (18-268). 

iè  avril,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre,  sv 
le  budget  ordinaire  de  Texercice  1890,  d'un  crédit  de  1  200  f r 
Hft'ecté  au  logement  du  général  gouverneur  de  la  place  de  Maa- 
beuge  (18-269). 

.'*  ovril.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budjfret  des  ressources  extraordinaires  de  1890,  d'un  cré- 
dit de  295000  fr  pour  la  construction  d'une  caserne  d'infan- 
terie à  Toulouse  (18-270). 

i*  itvril,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  des  ressources  extraordinaires  de  1890,  d'un  cré- 
dit de  200i)0  fr  affecté  à  des  travaux  de  casernement  (18-271). 

:»  avril,  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1890  une  somme  de 
^.^9:^200  fr  31  c  restée  disponible  sur  le  budget  des  ressoureei 
oxtraorvUu aires  de  1889  et  affectée  à  des  travaux  de  caserne 
mi'ut  (15^-272). 

.*'  arr//.  -  IV'oret  4111  reporte  à  l'exercice  1890  une  somme  de 
:{J>î%  (î;)4  fr  4 1  c  restée  disponible  sur  le  budget  ordinaire  de  1889 
ot  atVectéo  à  divers  trnvaux  militaires  (18-275). 

<*  urr'/.  Décret  »iui  reporte  à  l'exercice  1890  une  somme  de 
ii2lv>.*>3-l  fr  33  c  affectée  à  la  réorganisation  des  défenses  de 
l'aUis  U^-277^. 

'J7  if  cri/.  —  Décret  nommant  M.  le  colonel  Aroerv  sous-directeur 

de  rinfjintfîrie  au  ministère  de  la  guerre  (18-278). 
15  avi'if.  —  Note  ministérielle  portant  que  les  corps  de  troupes 
n'achèteront  pas.  au  compte  delà  masse  d'habillement  et  d'en- 
tretien, la  6*  édition  du  Recu^'il  cvlminùttratif  de  M.  Charbon- 
neau  aS-27S). 
iV>  irrjt?.  —  Avis  <ie  la  publication  du  Règlement  du  22  avril 
189«">  sur  l'iiistmction  à  «'heval  des  corps  de  troupes  de  l'artil- 
lerie (18-279). 


r 
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Itf  Hvrii.  —  Kominatîon  c!c  lioutenanta  d'infaufcriu  k  lai  ^classe 

lie  leur  ç^rné^  (18-279). 
U'is  de  la  publïtation,  dans  le  DuUctm  officiel,  de  documeiits  qui 

n'entreiu  pas  diius  la  série  de*  numéros  de  ce  recueil. 
Ermtuïii  à  l.i   liste,  en  date  du   2 h  février   lî<90^  des  ofiiciera  du 

•     corps  de  santé  luilituire  qui   ont  produit  les  uieiUeurfi  travaux 
ëcientitiques  eu  18S9  (18-281). 
KrrutQ;ji  au  Kcgleuieut  du  5    avril   1890,  pour   k'g   extimcus  des 
catididats  au  brevet  d'état-major  (18-281). 
^■Erratum  à  riiigtructîou  ço  m  p  lé  m  eu  taire  du  12  avril  1890,  pour 
^H     rîusp<*etion  générîdn  de  la  frendarmerie  (18-2><1). 
jHb?  avril,  —  Note  uiînifitérielie  relative  aux  vétériuaires  miHt&ireu 
dont  les  rapporta,  pour  Taunée  1887,  sur  les  différentes  ques- 
tions d'Iiygii^iie  hippique  ont  été  reeouuus  dig-nes  d^uie  meutioii 
I  particulière  (  19  1*83). 

^UO  avril.  —  Note  minifetérielle  relative  à  Tappli ration  à  la  gen- 
^"     darniiL^rîe  du  décret  du  4  janvier  18H9  sur  l'unification  des  soldes 
(19-28D). 
i*'  mai.  —   Décision  ministérielle  relative  à  la   mise  eu  vigueur 

Id'un   nouveau  Hèglemcut   sur  rhistruetiou  à   cheval  ilnns  les 
eorps  de  troupes  du  train  des  équipages  (19-285). 
•"^  mai,  —  Inscriprîcu  d'office,  au  ttibleau  d'avameoient»  pour  le 
grade   de  lieuteuant-coloneK  do  M.   Teny*'/»»!,  ilief  d\&cadron 
d'artillerie  (19-286).  [  Voir  plm  loin.  | 
mai,  —  Note  iuîiii*ténelle  relative  aux  conlingeura  de  chevaux 
de  tête  à  livrer^  en  lï^îlO,  aux  coqis  de  rartillerie  et  du  train  des 
équipages  militaires  par  les  dépôts  de  remonte  (19-286), 
w«i.  —  Liste  des  candidats  reconnus   adnds&ibli^s  aux   emplois 
de  chef*  et  de  sous-chef  de  uiusiciue  dans  les  régimeut.s  d*infan- 
terie,  à  la  suite  du  concours  de  1890  (19-287). 
jkvîs  de  la  publication,  dans  le  Bufhtin  offcid^  de  documents  qui 
n^entrout  pas  dîins  la  série  des  numéros  de  ce  recueil  (19-287). 
fclrratuni  aux  Ini^tructions  du  2  avril  1890  pour  riiaspection  géné- 
rale de  rartillerie  et  du  train  des  équipages  (19-288). 
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n.  —  BXTUIT8  DBS  DÉCRETS,  DÉCISIOVS,  OIICULAIRES.  ETC. 
Partie  réglementaire. 

27  ATTiL  —  l^gramme  du  eowê  de  télégraphie  à  enseigner  aH.r 

eatHÊidats  ]^our  les  grades  de  garde  d*artillerie  ou  de  gardien  de 

batterie. 

Le  cours  de  télégraphia  comprend,  entre  la  télégraphie  propre- 
ment dite,  des  notions  snr  Téclaîrage  électrique  des  magasins  à 
poudn.'  et  des  ateliers  de  chargement,  snr  la  mise  de  feu  électrique 
et  sur  ie  paratonnerre. 

II  est  divisé  en  douze  leyons,  mais  le  nombre  de  séances  à  j 
consacrer  ne  peut  être  fixé  d*uue  manière  absolae  ;  il  dépendra 
des  circonstances  et  des  moyens  d'instruction  dont  on  disposera  : 
en  outre,  les  candidats  aux  grades  de  garde  d*artillcrie  on  de  gar- 
dien de  batterie  sont  exercés,  dans  des  séances  supplémentaires 
dont  le  nombre  est  essentiellement  variable,  à  la  manipulation  des 
appareils  et  à  la  correspondance  télégraphique. 

On  évite,  dans  ce  cours,  qui  doit  être  uniquement  pratique^ 
toute  considération  théorique  sur  Télectricité.  Dans  la  description 
des  appareils,  on  s'en  tiendra  strictement  aux  dispositifs  qu*il  est 
indispensable  de  faire  connaître  à  de  futurs  gardes  ou  gardiens  de 
batterie,  soit  pour  les  manipulations  dout  ils  pourront  être  char- 
gés, soit  pour  l'entretien  du  matériel  qui  leur  sera  confié. 

I.  Télégraphie  électrique, 

/'^  Lrçon.  —  Principe  de  la  télégraphie  électrique. 

Description  de  l'appareil  Morse.  Description  de  la  pile  ('),  mon- 
tage et  démontage. 

*J^  Leçon.  —  Installation  d'un  poste. 

Kéglage  et  emploi  des  appareils. 

3^  Leçon,  —  liecherche  des  dérangements  ;  moyens  d'y  remédier. 

Outre  qu'ils  reçoivent  l'enseignement  détaillé  ci-dessus,  les  can- 
didats aux  grades  de  garde  d'artillerie  et  de  gardien  de  batterie 
sont  exercés  à  la  lecture  et  à  la  transmission  des  dépêches  au 
moyen  de  l'alphabet  Morse.  On  consacre  à  ces  exercices  tout  le 


(',  Décrire  le  f^y^tèuie  do  pile  employé  à  la  télégraphie  diiXiS  rélabllh&einejït  où 
KO  fait  l'iDhtructioa. 
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U-mps  et  le  nombre  de  séances  néeessa^ree  pour  fîimiliarîfiL^r  les 
candidats  avec  la  correspondance. 

IL  Tétégruphie  op^jV/tic. 

4*  Leçon.  —  Principe  rie  la  télégraphie  optique* 

DescriptHjn  des  appareils  ;  leur  emploi. 

Les  candidîits  août,  en  outro^  exerces  à  la  correspondance. 

m.  Téléphoné. 

5*  Leçon.  —  Principe  de  la  téléphonie. 

Description  des  divers  organes  qui  entrent  dam*  la  composition 
l'un  poste  téléphonique  ;  appel;  annonciateur  i  transmetteur  télé- 
phonique ou  microphouique  ;  éroutours  ;  soniierit/s. 

(î*  Ltçon,  —  Instaiïiition  d*un  poste  centrul  ;  installation  d'un 
poste  simple. 

7*  Leçon^  —  Recherche  des  dérangements  ;  moyens  d'y  porter 
remède. 

IV. 

8*  Leçon,  —  Notions  »nr  la  construction  dos  lignes  télégrapbi- 
1  quês  4jt  téléphoniques. 

l''  Lignes  aériennes  ;  2""  lignes  enterrées  ou  traînantes. 
9*  Leçon*  —  Dérangements  sur  les  lignes  ;  réparations. 

V. 

/O*  Letton.  —  Notions  bui-  l'éclairage  électrique. 

Matériel  d'éclairage  fijit.  Lampe  à  incandescence  ;  dispositifs 
de  sûreté.  Description  de  la  piie,  mont  tige  et  démontage.  Con- 
ducteurs. Commutateurs  a  mercure.  Emploi  de  rappareiî  dY'clai- 
rage  Ûxe. 

Écl€urag€  portatif.  Description  et  euiploî  de  la  lampe  portative. 

V  t .  Mise  de  feu  éiecirique  ('  ) . 

i/*  Leçon.  —  Description  de  Vétotêpille  électrique;  son  fonc- 
tionnement. 

Description  de  la  pîU  ;  montage  et  démontage  ;  installation  ; 
usage  de  la  pile  (^)  :  vérification  de  la  pile  ;  entretien  de  la  pile. 


(■)  RëgtfliDftiit  do  r'  Avrll  1SS4  «ur  lo  fttrvk«  des  esaou  d«  155  monièt  tnr  «ITdU 
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Ct'rrmt  flrcirîque  ;  soQ  installation  dans  les  tourelles  caîrasséci. 
•  i  T){^  lei^'  cA$om:iîos  cuirassées  ;  conjoncteur  ;  ezploseur. 
\  ,  r-r-x^Asio-i  du  circuit  ;  réparation  du  circuit. 

VIL  Paratonnerres, 

t:i^  L*i^y*i.  —  IMucipe  du  paratonnerre. 

LV^*npci«iu  à' un  {Niratounerrc  ;  tige  \  conducteur  ;  communiea- 
iuu  iv*ic  iifc  ^i^r♦.•  ■,  L'ii;x»rtAuee  d'une  bonne  coininunicatioii  a?ec 
ih  u  rr^.f. 

fêtirit'Cieu   it.*»  {mrstor^nerres:  vir^ites  périodiques  annuelles. 

»  'jitù.         !^*^*:j-*-f  r*:i,,:C''\  ronj^'Hétation  <fe  fétat-maJor  de  rarmit, 

.Vrc  V  L*':ca£-:ndjir  ^nêral  du  Ministre  de  la  guerre  prendra 
.v*or!iia.>  !a  i«:iii*HiiDarion  dVtar-major  de  Taraiée. 

Lo  ^ut.rii  ie  liviisiou  [.'îact^  à  U  t^te  de  ce  service  portera  le 
rr»  :m  :'icr  i*.'t:ic-ina;ord?''o»iral  de  rarmée.  Il  relève  directement 
.1  M  iit-:-^  ie  .a  z^^tr^  ^c  icr't  •*«!  vertu  de  ses  ordres. 

A-'    ::    ï:t  te'iipr^  î«?  jri«^rTv,  une  partie  du  personnel  de  Tétat- 

i.^tvr  i«-  '.  irm*}**  -ert  à  :'?m*er  le»  êcac^majors  des  années  d'op^ 

-:ih«>fi:*    Le'  ohef  i\;air-niij.  r  ^nrnil  de  Tannée  passe  sous  les 

r*!:*^  Il  oouim.i'i«ia::t  en  chef  t::  2r»:aye  principal  d'armées,  en 

|!idL.îîr  si'.*  :ii:ij'.'r  ar^a-'ral. 

L-  >-Lr.,u-  lu  j«r?«jiinel  de  r».'îaî-ziajor  de  Tarmée,  avec  an 
Je*  >v.;i^-v:he:5,  re^te  auf.r^-  du  Miiifir»;.  pour  assurer,  sous  i^ 
or»iiv*  i^rtv.:?.  '^  marche  du  .-ervicv  c-e-traL 

Loi  p";.>...rt:î:  -n  «hî  j.» TS4>nL»:-I  d»-  rcîat-major  de  Tannée,  en  cod- 
:':rw'.zé  d:<  a'in»'a?  •|Tîi  frécè  lent,  est  nj^tée  à  Tavance,  dans 
tou^  se-i  ..îêtaîl?.  p.ir  un  arrêté  minîsîêrieL 

Art.  iî.  L"état-maj"r  «ie  l'.inuée  e<t  spécialement  chargé  de 
rêtude  des  questions  relatives  à  la  déiense  générale  du  territoire 
ec  à  la  préparation  des  opérations  de  iraerrp. 

Il  a  dans  ses  attributions  : 

La  mobilisation  de  Tarm^'e  e;  sa  concentration  en  cas  de 
^uerrv  : 

L'emploi  «ics  chemius  de  ter  t-t  des  canaux,  de  la  télégraphie 
•jv'.itairr.    i'-  raérostatioii.  «-t»:.  : 

Loricai.i-atiu.i  et  îa  •iir-.-cti'.»:i  d  •>  -ervices  ie  rarrière  ; 

L'oîg:iiii^iiti'>»  et  i'i:.s:njcti'.ii  g».'ucra\-  de  Tannée,  la  prépara- 
:îou  ^\'  >  «riuidt  s  mananivr.-s  : 
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L'ettide  des  armées  ëtningères  et  dee  différents  théâtres  d*i>pé- 
rHfions  ; 

L*a  réutiîon  dee  docmueiits  statistiquCB  et  historiques-, 

LcB  missious  niîlitaircR  à  l'étranger  ; 

La  préparation  et  la  cuonHiuition  des  travaux  du  consei]  hnpê- 
rîeur  de  lu  guerre  et  des  miiiiiLres  de  ce  conseil  chargea  de  mis- 
âlons  gpécîalea. 

Le  service  g^'Oj2;Tapbiijue  fait  partie  de  rétat-majur  de  l'armée. 

Art.  4.  Le  ehef  d'état*iimjor  général  de  l'armée  est  cliargé* 
Èou»  Tautoritéda  Ministre^  de  la  direction  du  service  d*otat- major, 
Jiinsi  que  du  choix  et  de  l' instruction  de»  officiers  de  ce  service. 

Il  les  prépare,  par  des  travaux  du  tempa  de  paix  et  par  de« 
voyages  d'état* Diajor,  an  ride  qu'ils  auront  à  remplir  eu  caa  de 
guerre , 

Art.  6.  Le  cheFd'état-major  général  de  l'armée  peut  être  chargé, 
auprès  des  commandants  d^  corps  d'armée,  de  missions  ah  rap* 
portant  à  son  Bervice,  Il  romptit  ces  missions  dans  les  conditions 
prévaed  pour  \ejfi  commandants  éventuels  d'armée  et  jouît  des 
mêmes  prérogatives. 

15  mai.  —  Décret  jifaçant  le  directeur  dn  service  géographique 
âouif  Ui>  ordre  fi  du  chef  d'état  major  (jénéral  de  l^année^  en  qua- 
lité de  êous'c/trf  d'état-mf^or  général  de  /'armée. 

Le  service  géographique  relève  du  chef  d'état -major  général 
de  Tarmée.  hv  directeur  de  ce  service  e«t  placé  sous  sea  ordres 
en  qualité  de  sous-chef  d'état-major  général  de  l'armée. 

Partie    sapplém  en  taire. 

1*'  mai,  —  Inscription  eV office,  an  tahlean  d'av  incrntmf .  pour  te 
f/rade  de  fituten€iiit'Cotoneij  de  M^  Tcrquem,  chef  d*eficadron 
d*ariillçr{e^ 

Le  Ministre  a  décidé,  4  la  date  du  1"  mai  courant,  que  M,  le 
chef  d'escadron  d'artilk^ie  Tcrqnem^  commandant  Tartillrric  de 
rarrondiBsement  de  Saîut-Denîa,  sera  inscrit,  d'office,  pour  tramtux 
gjwçiofiJ'  dmif*  fOii  armer  i^ur  le  ttihleau  dVivanceiinuit  de  1B89 
pour  le  grade  de  Heutennut-colouel  d'artillerie,  k  la  suite  des  can- 
didats qui  y  %urent  actuellement. 
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H.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  U  iiiAi  AU  lu  julii  l»W). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

OKNÉttAcx  ftK  m  VISION,  —  JL  >ni.  de  yoiion,  nommé  tncrobre  du  Coinitc 
teehuique  d«  Tart.  —  Péiing  de  Vûulçrenant,  nommé  gouvernctir  de 
la  place  de  Nice. 

OFFICIERS, 

A  K  M  É  B     ACTIVE. 

C#Lo«iLs.  —  U.  MM-  Itau^  nomme  chef  d*étot-iiiaj.  du  1*^  corps  d'armée 
(54'),  —  Le  Bègue  de  Germinfj,  nommé  chef  du  l*^  bureau  de 
rétat-inaj,  de  Tarméf  f61*K  —  Le  Loup  de  Sancy^  nommé  chef  dn 
2*  bureau  de  rétat-maj.  de  J'armée  (61'), 

I.i»;cts:na>iTs-C-ïiomîls.  —  11.  M.  Paile^  nommé  command.  de  li  tl* 
de  rindo-Qliiiie  flOO). 
111,  Retraité  (30  mal)  :  M.  Dufmr  (U). 

Chkps  d'escadhotc,  —  11.  M.  Daru,  classé  bors  cadre,  maint,  dins 
emploi  (ir:). 
lîî.  Décédé  a  7  mai)  :  M.  Pierron  (231). 
Retraite  jaO  mai)  :  M,  Gaertner  \b), 

QknTKi%K&  KN  l•^  —  11.  UAI.  Sarriftoune  de  la  Guilionniêre,  nommé 
dief  da  cabinet  du  gén,  de  dtTis,  chef  d'élat-maj,  gen.  de  Tannée 
(2t0).  —  Jornburt,  clus&é  hors  cadre  «t  nomme  ù  T^tat-maj.  du 
!••■  corps  d'armée  1432).  —  Boucher  de  Horloincourl ,  nommé  à 
rétat-maj,  du  C«  corps  darmèe  (540*).  —  Berrot,  cJassé  à  U  6«  batt. 
da  ZS*  réf.,  cont.  I  suirre  les  cours  de  TËc,  sup.  de  guerre  li»94i. 
—  Paufàn  dt'  Saint- More f,  nomme  à  J'èlat-maj.  de  l'année  (2*  bu- 
reau) [700%. 
m.  aelmilé  {m  mai)  :  M,  Koch  (3G3). 

CtriîAitiKs  KH  2*.  -*  11.  UM,  MériilùH,  classé  I  la  7*  batt.  du  3S*|^*, 
mAiiit.  dan.s  soti  emploi  (OD).  —  Papillon,  clfts«é  à  U  2*  batt  du 
9*  bat.,   luaint.  dans  son  emploi  |9Sl*  —  CouU$rf&,  dasié  k  U 
13*  comp.  du  V  reg    daK-ponl.  lUC),  —  Aillaud,  dassé  b  It 
S*  batt  du  3îi*  rég.^  maint,  dans  son  emploi  (230).  —  de  yt^niincourt 
claaaélUi  10*eouip.  du  l"  réf.  d'art-pont,  I2â«!.  —  Duster,  crasse 
b  U  ti*  bitt.  du  13«  bat.,  maint,  dans  son  e«ipl4»i  1269).  —  ThuiUùi, 
datsé  I  la  à*  batt.  du  13*  bat.,  maint  dans  ses  roact.  (277)*  — 
Masicifmrfm^  de  Frestiniai,  classé  à  la  S*  baU.  du  3^*  réf.,  cMil 
suivra  lia  cours  de  Tlk.  sup.  de  guerre  i320),  —  Go«*mi,  claaaé 
k  9*  conp.  du  t*'  réjg.  d'art-ponL»  maint  dans  son  emploi  (379). — 
LÊ€Mmê€,  classé  à  ta  3*  batt  du  IS*  rèf.>  niaijit  dans  s4»n  emploi 
iitO).  -^  Gtramd^t,  nommé  adj.  I  Tl^c.  centr.  di>  pyrot.  milit.  (i 
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des  bâti  menti)  ^  tùnU  à  <!om[»tcr  &  sa  batt,  l'ISS).  —  Carpentier, 
classé  à  U)  r*'  L-(}m[>.  du  P''  rég,  d'art. -pant,  maint,  dans  son  eoi- 
,p2(»i  i4yij,  —  ^/c  Snmer,  th^aé  à  la  9*  bitl.  ria  20*  rég.,  maint, 
djuia  mn  fiïiploi  (ii)?).  —  Theron,  classé  ^  la  11*  cimtp.  du  l*"^  rég. 
d'arl.-pant,.  ma'mr.  dans  son  ecnpîot  (626).  —  /?efiafi  (C.K  etassé  I 
ta  G*"  bau,  du  T<  r^g.  et  oomiu^^  adj.  à  rit<!lîer  df  construct.  de 
Ueï>nes  (cartoucliaric)  [64o;.  —  Viticent  (A.),  classé  k  la  V  batt.  du 
38"  rég.,  oiainL  ilatis  son  viniflol  (GS9L  —  /Vful^j  classé  ^la  3*bitt. 
du  38*  rég.,  naaint.  dans  son  emploi  (734 1. 
11.  Décèdes  (16  tuai)  :  M.  Conte  Gtmichitmp  jètadt  en  noQ*îK;tiTité). 
I  ^ —  (28  mai)  :  M.  Watbaum  (étant  m  non-aetivitèK 

Mis  en  non-acUvile  pour  inilriiuiiïîk  temporaires  (30  mai)  :  M.  Lestardè 

1(57). 
iKiTTE^tAWTS  KN  l•^  —  IL  MM.  PhjuuU,  classè  i  la  20'  batt.  du  13*  réf. 
1210),  —  Giiifteti  H"\  G.  M.),  classé  k  la  T»^  batt.  du  2a*  rég.,  cont 
à  suivre  un  eours  spéc.  d'instruct.  à  Fonlalneblfau  (4U7|.  —  Leclère^ 
classé  â  la  8*  batt.  du  35*  rég.  (51*J).  —  Laimrik!,  classé  4  la  8«  batt. 
du  29*  rug,  (5.S3|. 
111.  Dl:missionou]r(^  (âU  mai)  ;  M  Cor^in  (38S). 
IrEuxBWANTs   EM  2*.    —  IL   MM.    CitaumetOH,  classé  à   la  6«  bail,   du 
^^        31*  rég.  (88).  —  Vérif^  classé  à  la  -i^  comp,  d'ouvr.  |ni), 

^P  RÉSKRVR. 

LiitrTEWANT-CaLoxKL,  ^  m.  Rajé  des  cadres  117  mai)  :  \\,  de  MauduH- 
Dupkssix. 

CkmktnÈ  M  1",  —  IlL  Décédé  (  l  mai)  :  M.  Pnrhj, 

CiPiTAiME  ^H  2*.  —  IL  M.  Batdy,  classé  au  serv.  d'etat-maj. 

LiEOTENAKTs  EN  -'\  —  I.  Tromus  CapàUiines  eii  2*  (7  tuai)  :  MM.   OU' 
yuvsnosf,  cJa:isé  au  20^  rég.  —  DatM>ii  (F.  J.),  classé  à  TÊc.  centr, 
de  pyrol-  milit. 
IL  M  M.  Weftrlé,  classé  au  S*  bat.  —  Coste,  clasîié  au  9"  bat.  —de  Pft- 

dtitas,  classé  au  13*  rég,  —  Mirgnei,  classé  au  T""  bjit. 
UL  Démi^ionnaire  (JU  mai)  ^  M.  Caé^. 

Soos-LiKtiTijîiANTS.  —  1.  Ffomiis  Lieutenant*  en  2*  (7  mar)  :  MM.  îiri^se, 
classé  au  W  bat.  —  Betiom,  maint,  à  son  bat.  —  àtaison,  classé 
au  12*  rég. 
jNomutés  StmsUeute Hauts  \23  oct  iHH^j  :  M.  iMttioinousc,  classé  au 
U'  rég.  —  (10  nov.  iSSy)  :  ai.\L  TibcrJ,  classé  au  i«  bat.  —  Gan- 
fillon,  classé  att  7*  rég.  —  il  mai)  :  MAI.  Sort  ira  no,  classé  au 
29*  reg.  —  F«/o«r«ouar(*),  classé  au  36*  rég.  —  Rabourdtn,  classé 
au  32*  rég.  —  Guerreaa,  classé  au  U*  rég.  —  Beri,  clause  au 
11*  rég,   —  Herscher,  classé  au    II*  rég,  —  Dezairs,  classé  au 
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n.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  I 

(du  11  miil  au  10  juin    ^ 

ÉTAT-MAJOR  Gtr 

Gexéhacx  dk  division.  —  n.  MM.  </<     . 
technique  de  fart.  -  P*/«iy ,/, 
la  place  de  Nice. 

or 

A  H  .\f 
Colonels.  -  n.  m^,,  ^^,, 

ï'état-m^.  de  J'ar; 
2*  bureau  de  T. 

i'IEm:\AXTS^OLn% 

deJ'Indo-CJ.  '  **      ' 

"ï.  Retraité 
Chefs  d'esca; 
emploi 
nr.  Dé( 
Retraïf 
Capital 
e) 
{ 


]rv 


à!stt  au  ^  \''à\. 
<  M  24*  réj:.  — 
^•i<aa  M*  rep.  — 
:js4ea'i-2-2«réiî. 
•j-j<  la  i3*  rig. 
•-..-  ja  -*•  ri'jî.  d'ail  - 
■    r:  Js-<  iiU  0"  bal.  - 
■;a>'»ff  ai  llTéjs. 
.  '  îat    —  />.*.s^o"^• 

-  l'i  t'  bat.  —  Vu- 
.  ;   -'bat.  —  /•'"•- 

■  jaL  —  Bat' Qui' ^. 

I.   '*,■•«-( -ni/. 

-  ^t/tion  i\..  V.  .  — 

-     nui     :    M.   Ih':- 
—     /;?  »o;.«      - 


■v.    ^;.-r' 


jri.ri; 

>i>l.   ( 

•,.'.- 

.  1    *■■  r 

'■Z . 

■  --(CI  i 

MM.  < 

■'.  i|. 

.. .,.     . 

-  .V.(/ 

'rt 

'.  •.      .'  i;'-i 

.   —    1 

it^ 

.    -   /.' 

!i;'.-.    ci 

■  i.-.    :    MM.  r.)/. 
i .  Dé  oarmuj  \'l 
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dei  bâUaieDts)j  eunt.  k  compter  k  sa  batt.  (4Sâ).  —  Çarpentier, 
cla^sé  â  Aa  1"  comp.  du  1**^  règ.  d'à f t.* pont. ,  inaiot.  dans  son  em- 
4»loi  1491),  —  tie  Somer,  cla^é  à  la  9'  batt.  du  20**  rég..  maint, 
dani  son  emploi  (497).  —  Théron,  classé  à  la  II*'  coDjp.  du  {^'  Té$, 
d'art.-poDt.,  maint,  dan»  soti  empJoi  (6261.  —  Iieison  {Cl,  classé  ft 
la  G*  baU.  du  7*  ri^g.  et  iiuioiué  adj,  à  J'atclitrr  di^  eaoslrud.  de 
Rennes  (carloucherie)  [6i0].  «  Vincent  (A.),  classé  à  la  4*  balt  du 
3H*  r«ig.,  uainL  dans  son  tMnpIoi  ((iH9,l  —  F^/*fe,  classé  &li  8'batL 
du  38*  règ.,  mainu  dans  s»on  emploi  O^ii)- 
m.  Décédés  (io  mai)  :  M.    Conte  Granchamp  (étant  en  non-acliirité)* 

—  128  mai)  :  41,  }ynlùaum  {eUnt  en  non-activité). 
Mis  en  non-activitt;  pour  iiifirmUé.s  temporaires  {'^Q  mai)  :  M.  Lcâcardé 
(57). 

LiKCTKNAKTS  EN  1«'.  —  IL  Mil.  Pifjauil,  classé  U  la  20*  balt  du  13*  rég, 
(219).  —  (JuibeH  i¥,  G.  M,),  elassii  à  la  7*  bttt.  du  2J*  rég,,  cont. 
à  suivre  un  cours  spée.  d'instract.  à  Foïitainelileaa  |407).  —  Leclère, 
classé  ï  la  S"*  bail,  du  3:»*  rég.  {'oi\}}.  --  Litùarbe,  classé  à  la  K*  balt. 
du  29^  rûQ.  [bB'Àl, 
HT.  Démissionnaire  (30  mai)  :  M.  Corbin  (385). 

LiECTCKANTS  o  2*.    —   U,   MM,   Chuumeion,  classé  à  la  6*  bait.  du 
31*  rég.  (88).  —  Vérff,  classé  I  la  4*  comp,  d'otivr.  «174). 

RÉSER  VK. 

LiBUTCivANT-CoLONCL.  —  IIL  Itâ>é  desoadr6s(17  mai)  :  M.  de  MauditSi* 
Ùnptessix, 

CAfiTAiîii  KW  l•^  —  IIL  Décédé  (i  mai)  :  M.  Parhj, 

CAriTAiN£  KM  2*.  —  11.  M.  Uald^f  clas^sé  au  serv.  d*elat-mij. 

LmcTSfiAîiTs  KM  2*.  —  L  IVomus  Capit tunes  en  2*  (7  mai)  :  MM.  Ht*- 
qucsnoift  classé  au  20*  rég.  —  Dubois  (l*.  J.),  classé  k  TEC.  cenlr 
de  pyrot.  millt. 
IL  MM.  WeUrië.  classé  au  S*  hal.  —  Cùstc,  classé  au  9*  bal.  —dePf^ 

datas j  classé  au  13'=  rég.  —  Mtr^uct,  classé  au  1"  bat. 
m.  Démissioonaire  (JO  mai)  :  M.  Coéi, 

Sous-LicrTEnANTs.  —  I.  Promus  Lieutenants  en  2*  (7  mai)  :  MM.  BrUêe, 
classé  au  14"^  liât.  —  BeUom,  maint,  ii  son  bat.  —  Maiâon,tlu$é 
au  12*  rég. 
iXommés  SousLietUenantM  (23  oc  t.  ISS9)  :  M.  Lammtroum,  disse  aa 
»•  rég.  —  UO  nov,  188'J)  :  MAI.  fiô^r/,  classé  au  4*  bat.  —  Gaa* 
filtoHf  classé  au  7*  rég,  —  (7  mai)  :  MJil,  Sattirana,  classé  au 
29*  rég.  —  kttfùHrnotix(^)^  classé  au  3G*  rég,  —  Hubourdin,  classé  | 
au  32*  rég.  "  GuetreaUf  classe  au  14*  rég.  —  Beri,  ctai^sè  au 
It*  rég.   —  Herscher,  classé  au    11*  règ,  —  ife:,aérs,  classé  au 
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2A^  rcg.  —  Rai  mon,  classé  au  3  J*  rég.  —  Tourneur,  claisé  M  «•  iaL 

—  Drfjiise,  classé  ao    12*  rég.  —  Adolphe,   classé  ao  ?*•  rés.  — 
lîarhi^r  «P.  <i  ,  riassé  aa  Jl*  réf.  —  Contant,  classé  aa  !*>•  réf.  — 

—  (itfioftrs,  c!ass«  ao  10*  rég.  —  DcmtaHye,  classé  au  ?:?•  réf» 
Neriu  de  l'armée  lerritonale  (11  avril)  :  M.  Judef,  classé  ao  33*  rcf. 
IL  XM.  lAtttgeiier,  classé  au  20*  rég.  —  Frémi,  clas^é  ao  2*  reg.  d'arL- 

pont. —  lleurteij^  classé  au  I**^  reg. —  Tonnelier,  classé  au  6*  baL— 
Jjesfifiutif,  classé  ao  1*'  bat  —  Lehmann  (E.  P.),  classé  an  11*  réf. 

—  Bazin.  clas>é  au  I0«  rég.  —  .I5/,  classé  au  4*  bal.  —  Desrwn* 
seaux  <L.|,  classé  ao  4*  bat  —  Lécluse,  classé  an  4*  bat.  —  JTc- 
tht'ltn,  classe  au  G*  bat.  —  Lenortnund,  classé  au  8*  bat.  —  Am- 
tuird,  classé  au  8*  bat.  —  Planchon,  classé  au  0*  bat  —  Baugmrs. 
cla^se  hors  cadre. 

III.  Decédcs  «3  aTril)  :  M   Majorelle.  —  120  avrili  :  M.  Crévos' . 

Fasse  dans  !a  caTaleric  (30  avrili  :U.  La  Chambre. 

DeraissionDaires  (17  mail  :  MM.  ScfUumfnrrger.  —  Simon  (L.  V.. — 

(31  mai)  :  M.  Ouchesne  iD.  G.  L.l. 
Pas>e  au  protectorat  du  Tunkia  et  de  TAnnam   (17   mai)   :  M.  Robi- 

iieau  (E.). 
l'a^ses  dan^  Tannée  territoriale  (20  mai)   :  MM.  Clo^.  —  Descas  — 

FufjHn.  —  Linge.  —  Marre. 
l'afsé  au  service  des  subsistances  <21  mai)  :  .M.  HigoUet. 

AUMÉK    TERRITOKIALE. 

Chff  d'e^cauuon.  —  I.  Nommé  Chef  d'escadron  (5  juin)  :  M.  Gaerlnt-r. 

classé  au  8*  rég. 
Capmainks  e\  1*".  —  I.  Nommés  Capitaines  en  1«'  (5  juin)  :   MM.  Côff 

des  Combes,  classé  au  10*  r^f^,  —  Mosnier.  classé  au  8*  rég. 
CXpii  \i\k  en  2^  —  I.  .NoQHUé  Capitaine  en  2"  (j  juin)  :  M.  Beucain  h 

JJcdu.séjour,  classé  au  7«  rcfcj. 
Sois-LiECTENANis.   —  I.  Nouiuiés  Sous-Ueutenanti  '5  juin)  :  MM.  Chù- 

qurt,  classé  au   IG*  rég.  —  Lassn-re,  classé  au  8*  rég.  —  Mai're. 

d'db^v  au  l*  rég.  —  Mulois,  classé  au  2*  rég. 
Venus  de  la  réserve  (20  mai)  :  M.\i.  Ctot,  classé  au    14«  rég.  —  Dti- 

cas.  classe  au  18*  ré?.  —  Fagtin,  classé  au  1*''  rég.  —  Linge,  classe 

au  v/  rég.  —  Marre,  classé  au  4"  rég. 
III.  Passé  dans  la  réserve  (11  avrih  :  M.  Judet. 

EMPLOYÉS. 

ARMÉE    ACTIVE. 

(î\RDJs  ihiNcipAiv  DK  r*  CLASSE.  —  lll.  Retraités  (30  mai)  :  MM.  Cob'<^i 

\\)\.  —  Mitouarl  (!5). 
Garok  fti:  T  ci.AssL.  —  lll.  Décédé  (3  juin)  :  M.  Ctcmcndot  (33). 
OL>uim  1. 1.1  VI  DE  V^  LLÂbSK.  —  111.  Retraite  (12  mai)  :  M.  Détournay  (l'i). 
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^tihT  DK  2*^  CLASML  —  IL  MAI    Peij:,  classé  à  h  (L'rctt,  de  Ver- 
i  (37 L  —  Pratf  Hassc  ù  ta  direct  «J'Algcr  (iïCK 
CâRDtRNs  DE  ftArjEiiif':  OK  r"  cLAssK, —  IL  M.  ^oncnW/«,  clasfrtt  à  lu  iJIrccL 
de  Itastiii  Ijîi 

LuEFs  Aniiii'iiKii>  t>K   K"  ntKtHK.  —  II,  MM.  WriTfl,  claii^é  ï  la  lè/lon  fie 

Pg^mk-nn.  de  lu  garde  répuUL  (2y.  —  Mkhei  (J  ),  ^tusaé  uu  r'  ren. 
du  (^tnie  f70i. 
IIL  mmié  {•ài^  mai)  r  M.   Vmji  (Il 
CiiKPS  âaîiifHiiR»  DK  '}''*  cLAssK.  —  l.  rroinu  Chef  armurier  de  l^^  ciasiv 
n  juml  :  M,  Modraïujc,  tuainL  ^  son  coriia  (î). 
IL  U.  Delvttitiff,  clusst!  au  10^  r^g.  duru  isu^. 

Il^iuMu  CiiEF  ABUDiuMi  DK  2"  tLASSK  (7  .uiikj  :  AL  iL^^/'oj/  iF.  J.  M.),  clissé 
IIU  18*  b:iL  dt»  chass. 
>  ARMÉE   TEÎUUTOHIALE. 

jGiaDEs  MiiscM'Aux  DE   1''*'  CLA!«SK.  —  1,  ^omlnôs  Gûidet  priticipauj!  de 
1-"  classe  UG  m:)h  :  UM.  Portmann,  classé  un  C4imp  de  Chutons  (Li:. 
d'art  du  G''  cor^ïH  d'arniéeL  —  Bouvard ^  ciiisse  ;i  b  dii^ct  de  Ver- 
l         vailles  —  Pcnuffùt,  cla^isé  à  Latt-lier  de  caustiuct  de  D^ijul  —  6"V- 
•        raud  (AJ.  cîasse  ii  la  dirt-ct  de  CN^rmotU-FerrancL 
QâRbKS  piircip*ri  i>c  2"  glassk.    —   t    Nommés  Gunha  /  lincipunx  de 
.  2"  clause  |(ii  mai)  :  Mil.  Parvif/er  dit  .\ourref,  cassn  u  lij  dirertt  tle 

^^         Dojikenjuc.  —  Michti  (J-),  classé  i«  TÉc.  d'art  du  9*  t:or(>    irurmée. 
^1         — ^  Lèvi^qite  (L  K  classe  à  La  Férc  (ilirctt  de  Laou|,  —  Rnùetf  (J*  T.|. 
^H        classé  k  \'à  direct   de  i>Iice.  —  MttsMH  (D.J,  classa  U  Tatetier  de 
^H         cuustruct   de  Hennés. 
^^     lîL  R.iyé  drs  cadres  i  i  juint  :  iL  OsU'rmnnn  (A.  F.L 

GAiiDt»  DK  1'*^  CI.4S5B.  —  t  i>iom«i«s  Garde»  dc  T"  chutav  (10  luui)  :  MM.  ti- 

P^MfTOH  jA.).  cïassè  :t  la  diirct  de  Vcrnon.—  Kurbef  ^  ^\\ss*i  à  !  atelier 
de  l'ijiistruct  ri»*  Bourges.  —  Mnckensturm,  c!assé  ;<  Lt  direct  de 
Biian^eu,  —  Faùunm,  dusse  à  Montauliiïn  (Le.  dait  du  17''  corj»!* 

d'aïuit-eL —  Luuoi,  classé  à  Limoges  (Le.  d'art  du  12*  corps  «tarméet 
^^  OAâDEs  ut  3"  CT.4SSE.    —   L    .Vooimés   G{trdvs   de   3"   cia.%>%e   |li»  umi)  : 
^m         Msï.  Kieinham,  eî»ssé  à  b  direct  de  Lille.  —  Set/  (L*.  IL^  classé  à 
^m         l'atelier  de  crju^truet  de  Tuleaux* 
'  Ut  Haye  des  Ludres  (  l  juio)  :  M.  Marie  (L.  L\). 

I  CokthAlkik  i>*Afn«Es  rnKvciPAL  DK  2*  GLAT^sx.  —  L  Naflimé  ConMieur 
^L  d'arm*'.^  prittcfpif  du  T*  cfftsw  (Mî  mai)  :  M.  Delmùlte  {Y  •.  classé 
^B^       il  la  m.inuL  de  Tuile. 

^HBo;iTrvùi.Miis  h'Aii,MKs  oe  I'*  classk,  —  I*  ^otumé  Coutfàùur  d'armes  de 
^V^  1^  clasâe  '  Ifi  miii|  :  M.  Mondon,  cbsse  à  la  nunuL  de  LhiUelieruult. 
~      IIL  Haye  îles  cadres  1 1  jum)  :  M.  Girard  (J.(. 

CoîîTii«kKiiiis  (j'aiimes  de  2"  cr  assk.  —  L  Sommés  Confr<lieur%  d'armei  de 
^m  3*daj,ï*'  (><'  mai)  :  MM   Hejuiié.  classa;  k  la  direct  de  l'erpîgnin.  — 

^H         Rocffuîu,  eliissé  à  La  Fère  (direct,  de  LaotiL 
l^^CoTiTiiôtEias  ti'AiiMF.s  DK  'A*  cf.^ssK    —  L  >ummés  CotdrôIeurÂ  d*armci 

dtf  a*  cta^ie  (liî  mai)  :  MM.  BotSAtUf  clunhc  ià  la  tlivcct  d  Alger.  — 
^^         Monchh'r.  chssé  h  la  direct  de  Lanirrf's. 

B  LÉGION   D^HONKEOR. 

Orricitn.  —  M,  Harroh,  Ileutenant-coloneL 
CuKVALiEi.  —  M.  MtijeMié,  capilaine  en  VK 
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MÉDAILLE  MILITAIRE. 

(Décret  da  89  mal  1880.) 

M.  Pierson  (A.  A.))  gardien  de  batterie  de  2*  classe. 
MM.  Déchotnat,  —  Mal/roid,  adjudants. 


III.  TABLEAUX  D'AVANCEMENT, 

PROPOSITIONS  RELATIVES  A  L'AVAiNGBMËiXT  AUX  DIVERS  GRADES. 
EMPLOYÉS. 

OcvBiEns  d'état  et  Sous-Officiers  proposés  et  classés  pour  le  grade  de 
Gaude  de  3"  CLASSE  COMPTABLE,  à  la  silUe  du  concours  de  1890: 
MM.  Barbares,  mar.  des  log.  chef,  à  la  6^comp.  d*ouTr.  —  LaureMt, 
adjud.  au  26*  rég.  —  Letnashon,  adjod.  au  32*  rég.  —  Déeoubes, 
mar.  des  log.  au  17*  rég.  —  Robert,  adjud.  au  16*  bat.  —  Bumbert, 
mar.  des  log.  chef  au  32*  rég.  —  Besson,  adjud.  au  16*  rég.  —  Swi- 
bi/eau,  adjud.  au  4*  bat.  —  Mennegiier,  adjud.  au  10*  bat.  —  Mot- 
çon,  adjud.  an  r^  rég.  —  Mérienne,  ouvrier  d'état  à  TÉc.  cenlr.  de 
pyrot.  millt.  —  Vallet,  adjud.  au  30*  rég.  —  PHerin,  adjjad.  aa 
27*  rég.  —  Campagne,  adjud.  au  li«  lég.  —  Duval,  adjod.  as 
12«  rég.  —  Liberty,  adjud.  au  36*  rég.  —  Rimenr,  adjud.  ao  ao*  Kg. 
—  Vivien^  ouTrier  d*état  fc  la  secl.  technique  —  IS'audin,  adJod.  aa 
19*"  rég.  —  Démange,  mar.  des  log.  chef,  au  2ti*  rég.  —  flatté, 
adjud.  au  31*  rég.  —  Wiesener,  adjud.  au  28"  ré^. 

Sous-OpFir.iEns  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Garde  de  3*  classe. 
Chef  artificier,  à  la  suite  du  concours  de  1890  :  Mil.  Dadoi,  chef 
artificier  au  32*  rég.  —  Oursin^  chef  artificier  au  26«  rég.  —  Pivo- 
teou,  mar.  des  log.  à  la  r«  comp.  d'artific.  —  Romassine,  sons-chef 
artificier  au  2 ô*  reg. 

OuviiiEiis  DÉT.vT  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Garde  de  3*  cj-asse, 
Gmkp  onvRiKa  kn  fer.  à  la  suite  du  concours  de  1890  :  MM.  Buisson, 
de  la  fonderie  de  Bourges.  —  Louvion,  des  forges  de  TOuest.  —  Ma- 
clin,  de  l'Ec.  d'art,  du  IG®  corps  d'armée.  — Augustin,  de  TËcd^art. 
du  G*  corps  d'armée. 

Ouvriers  d'état  et  Sous-Ofpicirrs  proposés  et  classés  pour  le  grade  de 
Garde  de  3*^  classe,  Chef  ouvrier  ek  bois,  à  la  suite  du  concours  île 
1^00  :  MM.  Georges,  ouvrier  d'état  à  Patelier  de  construet  de 
Bourges.  —  Piagel,  ouvrier  d'état  à  la  direct,  de  Bayonne.  —  Cerf, 
mar.  des  log.  à  la  2*  comp.  d'ouvr. 


ERRATA. 

Mars  1890.  Partie  o/ficielie.  —  P.  lis,  ligne  28;  au  lieu  de  :  Carpen- 
fier  {{].  L.  li.)   (îiO  ,  lire  :  Carpentier  (G.  J.  N.)  [721]. 

Mai  1890.  Pcutie  ojivieite,  —  P.  IÔ3,  ligne  28;  au  lieu  de  :  Mis  en  non- 
activité  par  retrait  d'emploi,  lire  :  Uéformé  par  mesure  de  discipline. 
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PARTIE    OFFICIELLE. 


I.  RENSEIGNEMENTS 


■XTRAITi  DV 


BULLETIN    OFFICIEL   DU    MINISTERE  DE  LA  0UERR1. 


\       ï 


|i.  —  IBI^Bfi  DIS  DiCKlTS,  OtCISIOllS,  GIICÏÏLAIRBS,  ITQ. 
Partie  r  6gi  ementaire. 

i8  mai  Ï890.  —  Rapport  au  Président  de  la  République  française, 
sur  les  attributions,  eu  cas  de  mobiliaatiou,  des  préfets  mari- 
times et  des  commandauts  des  secteurs  du  littoral,  en  ce  qui 
caneeme  la  défense  des  côtea  (28-879). 
i5  mai.  —  Décret  qui  iipprauve  un  règlement  ayaut  pour  objet 
I  de  déterminer,  en  cas  de  mobilisation,  les  attributions  des  pré- 

^B  fets  maritimes  et  des  commandants  des  secteurs  du  littoral,  en 
^M  ce  qui  concerne  la  défense  des  côtes  (28-880). 
^R^^  avril,  —  Règlement  ajant  pour  objet  de  détennîoer^  en  cas 
^H  de  mobilisation,  les  attributions  des  préfets  maritimes  et  des 
^H  commandants  des  secteurs  du  littoral,  en  ce  qui  concerne  la 
H     défense  des  côtes  (28-881). 

r      10  tnai.  —  Décret  relatif  à  la  correspondance  en  franchise,  par 

la  poste,  du  directeur  des  établissements  hippiques  en  Algérie 

(29-887). 

19  mai,  —  Rapport  au  F  réside  ut  de  la  République  française,  re- 

^H      latif  à  Tattribution  de  la  solde  de  la  P*  classe  aux  lieutenantâ 

B      de  cavalerie  (29-890). 

f  19  mai.  —  Décret  modifiant  les  conditions  dans  lesquelles  était 
allouée  la  solde  de  la  l*"*^  classe  aux  lîeutenaute  de  cavalerie 
(29-891). 
fl  mai*  —  Décision  ministérielle  approuvant  une  Instruction 
spéciale  relative  aux  transporta  des  chevaux  de  remonte  sur  les 
voies  ferrées  et  un  état  des  documents  antérieurs  relatifs  au 
même  service  qui  sont  abrogés  (29-892). 
17  mai,  —  Note  ministérielle  relative  à  une  modification  du  vé- 
rificateur du  fusil  modèle  188G  (29-898). 


«KY*    D'A  «T.   —  JUtLLftT   18*0, 


tÊ 
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Î7  mai,  —  Modiiicatioii  à  apporter  k  la  deBcription  du    1 1  août 

1B85|  Bur  riiDJfoniiti  de  ta  gendarment}  (29-698). 
/7  mai,  —  Note  mîniuti^rielïc  relative  à  Teniploi,  dans  les  établîs- 

flcmêuta  du  ftervice  de  i'Uabiilement,  dea  hmlea  dites  «  Valvo- 

litiei  »  et  dea  appareils  graisseurs  pour  machines  (2^-898), 
Ï9  mai.  —  Dticinion  ministérielle  filant  les  rations  de  vivres  ea 

campagne  (29-89  ÎJ), 
*JÎ  mai*  —  Circulaire  relative  à  la  tenue  des  carnets  de  statistique 

des  inORuren  dee  réservistes  et  des  hommea  de  Tarmée  territo* 

rialo  (BO-9t>3). 
Krratum  à  Tanûose  n"  1  du  décret  du  14  janyior  1689,  sur  Tad* 

mîmutnitmn  des  corps  de  truupes  (30-914). 
18  iwriL  —  Iji^trutjtiuu  sur  lo  service  prévôtal  de  la  gendarmerie 

aux  ariûécd(dl-91Ô). 
2Ô  avril,  —  Dijcîbiion  ministérielle  modiûa&t  les  appendices  du 

Hèglement  géuéml  »ur  les  tranapurta  uillitaires  par  chetnius  de 

fer  (32-1079). 
2â  avril,  —  Dédftion  ministérielle  modifiant  les  notes  du    Règle- 

metit  général  sur  les  trauéportâ  militaires  par  les  chemins  de 

fer  (33-1475). 
3  juin.  —  Happort  au  Président  de  la  République  franç4iîse  sur 

les  réquisitions  militaire»  (34-ir)22). 
S  juin.  —  Décret   portant  règlement  d*adroinistrafîon  publique 

pour  rexécutiou  de  la  loi  du  5  mars  1890,  qui  a  modifié  l'ar- 

ticlo  7  de  celle  du  3  juillet  1877,  sur  les  ré(|uisitioue  (34-1522), 
7  /util.   —  Décision  présidentioUo  relative  à  Tapplication  à  la 

gendarmerie  de  certainca  dlspositious  du  Eègkment  du  29  mai 

sur  la  solde  et  les  revues  (34-1524)* 
20  mai,  —  Note  ministéridlo  niodifiaut  les  articles  22   vi  56  de 

rinstruction  du  16  novembre  1887»  $ur  1«  service  de  l'habille- 

tnent  dans  les  corps  de  troupes  (34-1526) 
24  mai.  —  Note  ministérielle  relative  k  la  cou&titutioa  des  con- 
seils d*admini»tration  dans  les  bataillons  de  chast^eura  k  pied 
constitués  k  six  compagniea  et  dont  la  portion  principale  est 
aép&rèe  de  la  portion  centrale  (31-1527). 
ïïl  mmi*  —  Note  miiUBtérieUe  relative  à  ta  tenue  des  officiera  pour 

lot  visites  officielles  (34-1538). 
2ê  mm*  —  ConditioiiQ  de  coadaîte  et  d'inatrucuou 
devront  r%>nipUr  les  jeunea  gens  viaée  par  lea  articles  .      . . 
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de  U  loi  du  15  juillet  1889,  pour  pouvoir  être  renvoyés  dans  leur» 

foyerB  après  uti  an  de  présence  aous  Us  drapeaux  (34-1628). 

\29  mai,  —  Taiif  et  de  vis  des  effets  de  harnachement  de  l*aTtillerîe 

et  des  équipages  militaires  (34-1529)* 
30  mm,  —  Note  minîât<5rielle  relative  à  rarmemont  de  g  adjudants 
aoua-officiors  des  sections  de  commis  et  ouvriem  militaires  d*ad- 
ministratîon  et  des  soetiona  d^infirmiers  militaires  (34-1531). 
^&ï  mai,  —  Note  ministérielle  portant  suppression^  dans  les  régi- 
ments de  C4ivalerie,  de  remploi  d'offîcier  d'armement  adjoint  à 
rhabîllement  (34-1631). 
fBJuin^  —  Nati>  ministérielle  relative  aux  opérations  de  réchauffage 
des  fours  construits  dan^  les  fortr*  et  places  forte»,  et  non  utilî- 
aés  en  temps  de  p&tic  (34-1531). 
f 8  juin.  —  Note  ministérielle  relative  ii  l'application   des  articles 
72  biê  D  (nouveau)  et  46   (nouvelle  rédaction)  du   décret  du 
19  juiu  1h88,  modifiant  le  Règlement  du  12  juin  1867  sur  les 
frais  de  route  (34-1532), 
\Bjuin.  —  Note  miuifltérietle  complétant  cello  du  25  juin  1889 
relative  aux  médicamentSf  objets  de  pansement  et  de  matériel 
à  acheter  sur  place  pour  les  infirmeries  vétérinaires  (34-1533). 
4  Juin,  —  Circulaire   relative  aux  récompenses  à  accorder  aux 

sections  civiles  des  sociétés  mixtes  de  tir  (34*1533). 
^  juin.  — Note  ministérielie  portjint  modifications  à  l'Iustmction 
refondue  dn  28  décembre  1879,  sur  radministnition  des  difi'é- 
renteei  catégories  de  réserves  dans  leurs  foyers  (31-1534). 
\6juin.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  prime  de  travail  à  ac- 
corder, en  campagne,  aux  maréchaux  ferrants  des  corps  de 
troupes  d'infanterie  (34-1536). 
^^7  juin,  —  Note  ministérielle  relative  au  concoure  personnel  de» 
^H     officiers  et  fonctionnaires  relevant  du  département  de  la  guerre 
f  aux  expositions  à  l'étranger  et  aux  comitéa  qui  les  patronnent 

i  (34-1537). 

^^S  juin,  —  Note  ministérielle  relative  à  Tapplication  du  décret  du 
^B  29  mai  1890,  portant  règlement  sur  la  solde  et  les  revues 
H     (34-1537). 

^Ks  juin,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'achat  d'un  extrait  du  Eè- 
"      glement  sur  la  solde  et  les  revues,  à  Tusage  des  compagnies, 
escadrons  ou  batteries  des  corps  ou  la  comptabilité  est  numé- 
rique (34-1538), 
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•I  uiu.  ■  N'>t<*  miniati^rielle  modifiant  la  Note  du  2  février  1S90. 
,l/.t.»niiiîi:nit  un  nouveau  mode  de  répartition  des  fonctionnaire? 
«Il*  riiitcMidance  militaire,  des  officiers,  des  adjudants  élèves  e: 
don  luliudîintï»  sons-officier?  d'administration  du  service  de  Im- 
li-ii.Unoo.  (34-1539). 
Krralum  :\  llnritruetion  du  17  mars  1890,  sur  l'aptitude  physique 
an  service  militaipe  (34-1540). 

^,,  ^^j^^,-   lUi^i^'rt  tu  Président  de  la  République  française,  tu 

^uiiM  det  m:.ciâcJiBt^ns  à  apporter  aux  articles  56,  57,  5-=^,  :.9 
rt  r^i'.'r.  hK^^  ---*'  octobre  1883,  portant  règlement  sur  le 
srrvîrf  ô^  *-"T«**  «"  campafrnc  (36-1541). 
^.  ^  .     __  7Mr^-«  pv^rtant  modifications  aux  articles  56.  57.  5S. 
• .   .1-  .:    4-t  -•.'^■'=^'^  ^^  2^  octobre  1H8:3,  portant  règlcmeni  aar 
.  ..^.    ;.*  irmées  en  campagne  (35-1542). 
o#      ,         iu^.vrt  au  Président  de  la  République  française,  sur 
i...".   y  '•*  n?Tues  (36-1). 

_  ;Vret  portant  règlement  sur  la  soldu   et  les  revues 

Partie  Bupplémentaira. 

^   ^/   —Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 

„  ♦«Vrot  ordinaire  de  1889,  d'un  crédit  de  1 000  fr  pour 

^^.•»l  .in  magasin  d'habillement  do  Montpellier  (20-289). 

.um        iWrot  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre,  wr 

♦^r-V^^  ordinaire  de   1890,   d'un  crédit  de  50  fr  affecté  à 

.nry^î^n  do  la  onnalîsatiou  des  eaux  nécessaires  à  la  gare  (Je 

^,,  ^  '.Vcrot  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre.  «t:r 
tt  Snàfr<»t  do?  rosyiiuroe?  extraordinaires  de  1890,  d'un  crédit 
.i.  s<l.*iiVO  tr  Atl'ootê  ;i  dos  travaux  de  casernement  (20-291). 
;;  m*»*-  ■'  1^*'^'^^'^  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre,  sar 
If.  hiîfîc*:  vlos  ressources  vxtr.iordinaires  de  1890,  d'un  créilit 
^  O'j  :>0  fr  aàeoté  à  rîust.illation  d'un  régiment  de  cavalerie 

.  ^^  IVoro:  vorMïit  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre,  sur 
-.  u»ii;v:  ^los  rvîsoiroes  ost::u>rdiuaires  de  1.S90.  »i'un  cr.'Jit 
.    .  'KV  :'7  :i:Vov:o  :\  '.'ox^  :i:ion  de  travaux  de  viabilité  «laus 

^  .—     -  P«."\?rcT  :-..">:::-";\:.î  co:r.i::i-?:iiro  du  Gouvernement  Jan? 
u^wus  *       'e  crt'ù't?  sui^plôuîontaires,  à  la  Chambre  des  tlé- 


PARTIE  OFFICIELLE, 
directeur  du   contrôle 


177 
au  miniatère   de  la 


putéfl^  M.  Prioulf 
guerre  (20-295). 

//  mai.  —  Programme  du  concours  pour  i'admiBBÎoû  à  reoiploî 
d'aide-vétérînaire  stagiaire  à  TÉcoîe  d'application  de  cavalerie, 
en  1890  (20-295). 

11  mai*  —  Note  miuîatt'îrîelle  relative  à  la  fourniture  des  registres 
à  écrous  qui  doivent  remplacer  les  registres  matricules  actuel- 
lement en  usage  dans  la  gendarmerie  (troupe)  [20-2991. 

11  mat\  —  Note  ministérielle  relative  à  diverses  réparations  au 
fût  du  fusil  modèle  1886  (20-299). 

14  viai,  —  Note  ministérielle  relative  à  remploi  facultatif  du 
Métal  Delta  pour  les  gardes  de  sabres  d'officier  (21-301), 

i4  mai,  —  Di5ciaion  minbt<5rielle  relative  à  Tappel  des  médecins 
de  réserve  en  1890  (21*301). 

15  mai.  —  T<îmoignagea  de  satisfaction  accordés  à  des  officiers 
du  génie  pour  travaux  d'hiver  exécutés  en  1888-1889  (21-303), 

IB  mai.  —  Note  ministérielle  relative  aux  militaires  gradés  des 
classes  de  1885  et  1886  envoyés,  à  quelque  titre  que  ce  soit, 
en  congé  de  trois  mois  reuouvelable  jusqu'à  ta  date  de  leur 
passage  dans  la  réserve  (21-303). 

21  mai,  —  Avis  d&  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles  lignes 
ferrées  (21-304). 

2  attril.  —  Instruction  complémentaire  pour  Tinspection  générale 
des  corps  de  troupes  de  cavalerie. 

26  avTiL  —  Instruction  complémentaire  pour  T inspection  géné- 
rale du  service  de  l'intendance. 

i*'  mai.  —  Cahier  des  charges  pour  la  fourniture  des  toiles  à 
doublure  en  lin  et  en  coton,  et  des  toiles  eu  lin  ou  en  chanvre 
dites  trois  fils,  nécessaires  au  service  de  rhabilleraent  et  du  cam- 
pement, du  1*' janvier  1891  au  31  décembre  1893. 

i""  mai.  —  Instruction  sur  le  mode  d'adjudication  de  la  fourni- 
ture des  toiles  à  doublure  en  lin  et  en  coton^  et  dos  toiles  en  lin 
ou  en  chanvre  dites  troià  fils,  nécessaires  au  service  de  rhabille- 
meutetducampement,  du  l*'janvier  1891  au  31  décembre  1893. 

26  mai.  —  Inscription  d*officc,  au  tableau  d'avancement  pour 
le  grade  de  capitaine,  de  M,  de  Crousnilhon,  lieutenant  au 
3*>  de  hussards  (22-305). 

27  mai.  —  Liste  des  médecins  et  pharmaciens  aides-majors  de 
1'*  classe  passés  dans  la  1'^  moitié  du  cadre  (22-305), 
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28  mai,  —  Tirage  au  sort,  pour  Tannée  1890,  de  diven  prix 
fondés  en  faveur  de  Tannée  (22-306). 

28  mai.  —  Liste,  par  ordre  de  préférence,  des  candidats  jugéi 
par  la  commission  d*ezamen  admissibles  à  Temploi  dé  chef  de 
musique  dans  les  écoles  d*artillerie  ou  les  régiments  du  génie, 
à  la  suite  du  concours  de  1890  (22-308). 

29  mai.  —  Valeur  totale  et  prix  des  théories,  règlements,  pla- 
cards, etc.,  accordés  aux  corps  de  troupes  d'infanterie,  aax 
sections  de  commis  et  ouvriers  militaires  d'administration,  aux 
sections  d'infirmiers  et  aux  sections  de  secrétaires  d'état-major 
et  du  recrutement,  pendant  Texercice  1890  (exécution  de 
Tarticle  8  de  l'Instruction  du  22  décembre  1887)  [22-309]. 

3Ï  mai.  —  Décision  ministérielle  portant  modification  du  prix  da 

trousseau  des  élèves  à  admettre  à  TÉcole  de  service  de  santé 

militaire  de  Lyon  (22-311). 
3  juin,  —  Témoignage  de  satisfaction  accordé  à  un   officier  de 

gendarmerie'  (22-31 1). 
3  juin,  ^  Addition  au  tableau  d'avancement  des  lientenants  de 

cavalerie  proposés  pour  le  g^ade  de  capitaine  pour  Tannée  1890 

(22-311). 
5  jui».  —  Répartition  des  arrérages  du  legs  de  Perrin-Brichiui^ 

bault  (22^311). 

10  juin.  —  Circulaire  relative  à  la  Fête  nationale  du  14  juillet 
1890(23-313). 

12  juin.  —  Note  ministérielle  indiquant  les  changements  appor- 
tés à  l'état  des  itinéraires  des  services  maritimes  postaux  fonc- 
tionnant entre  la  France,  l'Algérie  et  la  Tunisie,  inséré  an 
Bulletin  officiel j  partie  supplémentaire,  l*'  semestre  1889. 
u°  22,  page  319  (23-314). 

11  juin.  —  Nomination  à  la  1"  classe  de  lieutenants  de  cavalerie 
(23-315). 

13  juin,  —  Note  ministérielle  relative  au  Règlement  du  29  juil- 
let 1884,  modifié  par  décision  du  3  janvier  1889  (23-31G). 

11  juin.  —  Circulaire  relative  à  la  souscription  pour  l'érection, 
à  Meaux,  d'une  statue  au  général  Raoult,  mort  glorieusement, 
lo  G  août  1870,  à  la  bataille  de  Frœschwiller  (23-316). 

Errata  à  Tlnstruction  du  20  mars  1890,  sur  le  service  courant 
(23-317). 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

GInéul  d£  oivisjoH.  —   lï[.  Classé  dans  la  2*  sect.  (réserre)  de  TétaU 
niig.  gtïn.  (8  juillet)  :  M.  Charpentier  de  Caisigny, 

OFFICIERS. 

A.RMÉE    ACTIVE, 

CoLoffgL.  —  IlL  Retraité  (?  juillet}  :  M  Mannheim  (17). 

LiEDTt:N*NTs-CiïLoNEL9,  —    IL  M,  Boucfy,  classé  il    l'étal-maj,  part,   et 

Dommé  direct,  adj.  à  Toul  (2^). 

m.  3Jis  cti  flon-activitt:  pour  miroiités  téméraires  {9  juin)  :  M.  Guéranl 

dt  ia  Quesnerie  (;J2l 

Retraités  (13  juin}  :  M.  Eobel  fil.  —  (21  juin)  :  M,  Raisin  (421 

Cbefs  c/fiscAt^nOM.  —  II.  >L    MeunitjT,  noiimié  prcuiiËT  attaché  mJlit  k 

Tarabassade  de  l«  Hépubl.  fininç.  en  Allemagne  (113*). 

IIL  Decédii  (17  juin}  :  M.  Foâche  (52). 

EeLi^ités  (2 1  ]um)  :  M.  Michel  de  Gronsseau  |4j.  —  (2  juillet)  :  M*  Dùtn* 

are  (11). 

GinTAit^Es  EN  P^  —  II.  M.  SiU^eslrc,  nommô  kdj.  a  la  direct,  de  \in- 

cennes  (217), 

III.  Iktraités  '21  juin)  :  5!.  Dépre^  (216).  —  12  juillet)  :  MM.  Avignon 

Oit>).  —  Pelhuj^  (lau). 

CifiuisE«  RS  2""   —  IL  MM.  laubier,  classe  a  la   11*  balL  du  4*  rég., 

uiainU  dans  ses  lonct.  (2i5).  —  QueHe,  classé  ù  lu  y^batt.  du  i*  rég. 

et  nointué  adj.  n  h  direct,  de  Beirort  (3âS).  —  Rosêinès,  nouimd 

ottic.  d'habllL  du  lS*reg.  i669). 

1)1  Mis  en  non- activité  pour  infinaités  temporiirea  (2â  jain)  :  M.  Du^ 

pray  (720). 

Décédé  (27  juin)  :  M.  Qaugkr\\2\). 

LiEtJTE?iANTs  EM  1*'.  —  IL  MM,  MotM,  ïWimmk  oflic.  d^habilL  du  36*  ré|t. 

(38),  —  HiDièrCj  classé  a  la  â*  balt.  du  11*  rég,  (30i^*). 

LnoUNiîiTS  EN  2*.  —  U.  MAI.  Frtîij,  classé  à  ta  8*lwtt.  du  19*ré«.  1S2). 

—  Phaiippou,  classé  !i  U  a»  bail,  du  2*  rég,  (  t  tOL  —  nianc  (T.  F.  G.), 

classu  à  h  G"  bail,  du  19»  rég.  (113).  —  Repetin,  classé  âla  I7»batt. 

du  2*  rég,  (229)»  —  MoraiUon,  classé  à  la   \r  batt.  du  19«  rég. 

(320), 

RÉSKR  VK. 

Chef  D'E«c4»ft0ff.  —  IH.  Rayé  des  cadres  12  juillet)  :  M,  Woc^. 
CaNTAins  RM  l*^  —  UL  Rayé  des  uéi»  (2  Juillet}  :  M.  Marfy. 
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LiBOTiNANT  KN  2*.  —  III.  Pissé  diiis  Tannée  territoriale  (10  jnDdî: 

M.  Chardiny, 
Sons-LiKDTCNANTs.  —  II.  MM.  Liébaui,  classé  aa  14*  bat  —  Sdmeida^ 

(G.  P.  E.),  classé  au  serv.  d'état-nu^. 
m.  Passés  dans  la  cavalerie  (7  juin)  :  MM.  de  NoaiUe$  de  Jftwdkf  de 

Poix.  —  Guérin  (A.  F.  H.).  —  de  MagaOom. 
Démissionnaire  (9  joint  :  M.  Vidil, 
Passés  dans  Tannée  temtoriale  (13  join)  :  MM.  BaiMt.  —  Coquereem.— 

(10  juillet)  :  MM.  Charrier.  —  Fontanet. 
Décédé  (1"  jain)  :  M.  Penaud  (J.  M.). 

ARMÉE    TERRITORIALE. 

LiECTE!(A!fT  EN  2«.  —  I.  Vcnn  de  la  réserre  (10  juillet)  :  M.  Chardta^. 

SoES-LiECTE.NA.NTs.  —  I.  Vcnus  dc  la  réserre  (13  jnin)  :  MM.  Bctut,  clasié 
an  I6»  Tég.  —  Coqiureau,  classé  an  10*  rég.  —  (10  Jaûlet}: 
MM.  Charrier,  classé  an  13*  rég.  —  FUmianet,  classé  an  14*  réf. 

EMPLOYÉS. 

Gaeoes  de  1**  CLASSE.  —  H.  M.  Comfiand,  classé  à  la  direct  de  Langres 

«67). 
ni.  Rayé  des  contrées  (10  jain»  :  M.  Fùnvielie  (31 1. 
Retraité  (2  juillet  :  M.  Peuch  (3). 
G  AIDES  DE  3*  CLASSE.  —  II.  MM.  Bouionçer  (L.  E.  J.),  nommé  agent  spée. 

de  1  atelier  de  constnict.  de  Tarbes  (44).  — Jeanneroi,  nommé  agat 

spéc.  de  la  direct  de  Besançon  (88). 
ûcviiER  d'État  de  2*  classe.  —  111.  Démissionnaire  (27  jaîn)  :  M.  BalM 

(101  . 
Co?(TRôLEcas  D*Aa!iES  DE  3*  cLissE.   —  IIl.  Retraités  (21   jain)  :  IQL 

Prunier  «5».  —  Àmbier  iL.)  [ô9,. 
Gaidien  de  BATTEaiE  DE  1"  CLASSE.  —  II.  M.  Surof.  classé  à  la  direct  de 

Laon  (126t. 
GAiriExs  DE  BATTEfiiE  DE  2*  CLASSE.  —  I.  Promus  Gordietu  de  batterie 

de  r«  dassf  r2\  juin    :  MM.  Uthuiitier  i3).  —  Voçmer  (6|. 
11.  M.  LariUe,  classe  a  la  direct  de  Versailles  (13). 
Chef  lUiraiEA  de  V*  clisse.  —  IIL  Décède  <22  mai4  :  M.  Maingault{2'i,. 
UcMis  ùAEDiENS  DE  BATTEUE  DE  2*  CLASSE  (21  juin)  :  MM.  jB^eiifie,  ciassé 

&  Ia  direct  de  Kastia.  —  Pairaud,  ciassé  à  la  direct,  de  Toal. 

LÉGION   D  BONHEUR. 

LBiwiiti.  —  V   Gauc\e,  cipiUine  en  !•*. 


REfDE  D*ARTLLLER]E    —  15  AOÏÏT  1S90. 


PARTIE    OFFICIELLE. 


1.  RENSEIGNEMENTS 
BULLETIN    OFFICIEL   DU    MINISTERE   DE   LA   GUERRE, 


il.  ^  BILSVÉ  BES  DÉCRETS,  DÉQlSlOnS,  GIRCDLA1RE5.  KTO, 
Partio  r6g  I  ein«n  tai  r«. 

10  février  1890,  —  Rapport  au  Président  de  la  République  fran- 
çaise, fiur  le  service  de  riutendauee  militaire  (37-1553). 

JO  fét^ier.  —  Décret  portant  règlement  pour  l'exécution  de  la 
loi  du  16  mars  1882,  eu  ce  qui  concerne  le  aervice  de  Tinteii- 
dance  militaire  (37-1554). 

Î9  mai,  — -  Décret  relatif  k  la  franchise  postale  des  directeurs 
du  Bervice  de  santé  de  la  marine  (37-1561). 

13  juin,  —  Décret  portant  modification  au  décret  du  6  avril  1883 
modifiant  les  articles  135  et  suivants  de  rordounance  du 
16  iiiars  1838  (37-1563). 

8  juin.  —  Note  ministérielle  fixant  l'interprétation  à  donner  à  la 
décision  ministérielle  du  12  octobre  1887  et  à  la  Note  du  8  jan- 
vier 1888,  en  ce  qui  conci^rne  lea  appareils  d^éclairage  au  ga» 
deB  établissements  et  bureaux  des  services  administratifs  et  do 
santé^  et  des  bureaux  des  états- majora  et  de  recrutement  (37- 
1564), 

10  juin.  —  Décision  ministérielle  portant  modificatiou  à  l*InB» 
truction  du  15  janvier  1888,  aur  rentretien  des  effets  en  ma- 
gasin (37-1565). 

12  juin,  —  Note  ministérielle  concernant  l'application  de  l'ar- 
ticle 81  de  la  loi  du  15  juillet  1889,  sur  le  recrutement  de 
r&rmée,  aux  Françaîs  ou  naturalisés  Français  établis  en  Tu- 
nisie (37-1566). 

13  juin.  —  Mouvement  de  troupes  (37-1567). 

14  juin.  —  Note  ministérielle  relative   à  rinterprétation  de  l'ar- 


«■r.  dUkt.  —  AOÛT  1890. 


14 


182  REVUE  D'ARTILLERIE. 

ticlc  82  du  décret  da  14  janvier  1889,  Bar  radmînistration  et 
la  comptabilité  des  corps  de  troupes  (37-15G7). 

*J0  juin,  —  Instruction  ministérielle  relative  aa  chauffage  et  à 
réclairage  des  conseils  de  guerre  et  de  revision,  et  des  établis* 
sements  pénitentiaires  militaires  (ateliers,  pénitenciers  et  pri- 
sons) [38-1569]. 

:it  juin,  —  Loi  modificative  des  lois  des  24  juillet  1873  et  13 
mars  1875  (organisation  de  Tarmée;  —  cadres  et  effectift) 
139-1594]. 

*J4jutH.  —  Loi  sur  le  service  d*état-major  (Revision  de  la  loi  da 
20  mars  18«0.)  |.39-1595].  {Voir  plus  loin.) 

*J6juin.  —  Loi  autorisant  les  Ministres  de  la  guerre  et  delà 
marine  à  conserver  provisoirement  sous  les  drapeaux,  dans  le 
cas  où  les  circonstances  paraîtraient  Texiger,  les  hommes  con- 
voqués à  un  titre  quelconque  pour  accomplir  une  période  d'exer- 
cices (391597). 

I S  juin.  —  Décret  qui  autorise  le  Ministre  de  la  guerre  à  accep- 
ter un  don  de  50  fr  de  rente  3  p.  100,  offert  au  149*  régi- 
ment d'infanterie,  par  M"*  la  baronne  Morlot  de  Wengi  (39- 
1598). 

N  juin.  —  Note  ministérielle  portant  modification  au  képi  des 
élèves  de  TÉcole  spéciale  militaire  (39-1598). 

10  juin.  —  Note  ministérielle  autorisant  l'emploi  d'un  modèle 
do  ceinture  en  sangle  pour  certains  exercices  dans  les  corps  de 
troupes  à  cheval  (39-1599). 

18  juin.  —  Lettre  ministérielle  relative  aux  obligations  imposées, 
au  point  de  vue  du  périmètre  thoracique,  aux  jeunes  gens  qui 
devancent  l'appel  au  titre  des  troupes  de  la  marine  (39-1600). 

0  juin.  —  Circulaire  ministérielle  prescrivant  que  l'obligation 
d'.ivoir  le  périmètre  thoracique  déterminé  par  le  décret  du  28 
janvier  1890  s'applique  exclusivement  aux  engagés  volontaires 
:iu  titre  des  troupes  de  la  marine,  à  l'égard  desquels  le  conseil 
de  re vision  n'a  pas  encore  été  appelé  à  statuer,  au  point  de 
vue  de  l'aptitude  au  service  (39-1601). 

/ 8  juin.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  nature  des  tresses  à 
employer  pour  le  dolman  des  élèves-officiers  (39-1602). 

J 8  juin.  —  Note  ministérielle  déterminant  le  mode  de  paquetage 
(le  la  cavalerie  territoriale  à  l'intérieur  (39-1603). 

18  juin.  —  Note  ministérielle  modifiant   la  note   du    2    février 
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1890,  cjai  dëteriuioe  uo  nouveau  mode  do  répartition  des 
fonctionnai rcB  de  Tlntendance,  des  officiers,  adjudants  élèves 
et  adjudants  BOiis-o^cîerB  d*&dminiâtration  du  ôervice  de  rin* 
tendance  (d9-160B). 
21  juin,  —  5*  appendice  à  la  description  du  mat<5riel  de  campe- 
ment du  6  novembre  1884  modifît^e  le  21  septembre  1888 
(39-1601). 

21  jm'n.   —  Note  ministérielle  délég^uant   à  Fautorite  militaire 

I  supérieure  le  droit  de  statuer  sur  le»  destinations  a  assigner 
I  aux  jeunes  soldats  ayant  des  antécédents  judiciaires  (39-1605). 
\êî  juin,  —  Note  miuisténelle  relative  à  Tinscription  sur  les  c:ir- 
I  nets  de  comptabilité  de  campagne  des  rations  de  vivres  per- 
çues pendant  la  période  de  la  guerre  (39-1605). 
!S2  juin,  —  Note  ministérielle  complétant  les  disposiliouô  de 
l'article  53  de  l'Instruction  du  16  novembre  1887,  modifiée  le 
18  mars  1889|  sur  le  Bervice  de  rhabilloment  dans  les  corps 
de  troupes  (39-1G06). 

22  juin,  —  Note  ministérielle  prescrivant  le  mode  d^emploi  du 
train  spécial  dans  les  expéditions  de  poudres  et  de  munitiona 
explosives  par  voies  ferrées  (39-lt^»07). 

22  juin.  —  Note  ministérielle  autorisant  les  établissements  de 
remonte  à  souscriro  à  l'ouvrage  de  M.  Gallier  intitulé  :  Traité 
relatif  attx  vices  rédhibitoires  dans  let  vcntct  ou  échangée  d*ani' 
maux  domeHiquca  (39-1607), 

21  juin.  —  Décret  portant  approbation  du  Roglemont  cinî  déter- 
mine les  conditions  et  le  prix  do  traitement  des  militaires  ad- 
mis à  riiospico  civil  d^Aire  (40-1609). 

Règlement  déterminant,  à  défaut  de  convention,  les  conditions 
et  le  prix  de  traitement  des  militaires  admis  à  l'hospice  civil 
d'Aire  (40-lGlO). 

21  ;«»u.  —  Décret  portant  approbation  du  Règlement  qui  déter- 
mine les  conditions  et  le  prix  de  traitement  des  militaires  ad* 
mis  à  rhospîce  civil  de  Compiègne  (40-1IÎ19). 

Règlement  déterminant,  a  défaut  de  conventîou,  les  conditions 
et  le  prix  de  traitement  des  militaires  admis  à  l'ho^^pice  civil 
de  Compiègne  (40-1620). 

21  juin ^  —  Décret  portant  approbation  du  Règlement  <\m  déter- 
mine les  conditions  et  le  prix  de  traitement  des  militaires  ad- 
mis àrbospice  civO  de  Bernay  (40-1630). 
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Bègletnent  déteTminB,nt,  à  défaut  de  conventiou,  les  coudidon» 

et  le  pris  de  trnitement  des  militaîires  adtntB  à  l'hospice  civil  d 

Bemay  (40.1630)* 
2 î  juin,  —  Décret  portnot  approbation  da  Hèglemetit  qui  détei 

mine  les  coudîtions  et  le  prix  do  traîtemt^nt  des  tnilitiûrea  ad 

mis  k  riiospice  civil  de  Reims  (40-lt)39). 
Kèglemeut  déterminant,  à  défaut  de  couventioii,  les  coaditioi 

ut  le  prix  de  traitemeDt  des  militairee  adinlB  à  rhospice  civil 

de  Keima  (40-1610). 
2 i  juin*  —  Décret  portant  approbation  du  Règlement  qui  déte 

mine  le»  conditions  et  le  pri^x  de  traitement  des  militaîroa  ad' 

mia  à  lliospicc  cWïl  do  Saiiit-Mihiel  ^40-lG49), 
Eèglement  déterminant,  à  défaut  de  convention ,  les  conditions 

et  le  prix  de  traitement  des  militaires  admis  à  Tbospice  cirtl^ 

de  Saiut-Mihtel  (40-1650). 
Si  Juin^  —  Décret  portant  approbation  du  Hèglement  qui  déter^i 

mine  les  conditions  et  le  prix  do  traitement  dos  miLitaîrct  ad 

mis  à  l'hospice  civil  àv  Fontenay-le-Comte  (40-lfj59>. 
Règlement  déterminant,  à  défaat  de  convention^  les  conditions^ 

el  le  prix  de  traitement  des  militaires  à  l'hospice  civil  de  Foufe 

nay-le-Comte  (40-1D5ÎJ). 
21  juin.  —  Décret  portant  approbation  du  Règlement  qni  déter-j 

mine  les  conditions  et  le  prix  de  traitement  des  militaires  ad 

mis  à  rhospico  civil  do  Pnvaa  (40<i 668), 
Règlement  déterminant,  à  défaat  de  convention,  les  condîtioi 

et  le  prix  de  traitement  des  militaires  admis  à  l'hotiipict?  civî 

de  Privas  (40-1669). 
S î  Juin.  —  Décret  portant  approbation  du  Règlement  qui  déter-, 

mine  les  conditions  et  lo  prix  de  traitement  des  militaires  ad 

mis  à  rhospioe  civil  de  Béziers  (40-1677). 
Règlement  déterminant ,  à  défaut  de  convention,  les  couditlo 

et  lejïrix  de  traitement  des  militaires  admi»  k  Thospice  civil  di 

Bé*îor«  (40-1 678). 
^7  juin.  —  Décret  déterniiuant  les  rpoquis  auxqfKrUifs  les  mi! 
taires  rengagés  ou  commistionnés  auront  droit  aux  marques  did< 
tiuctivea  d*aiidenneté  (41-1667). 
24  j^in*  —  Note  ministérielle  au  sujet  de  la  place  à  assigne] 
aux  caisses  des   ouvriers  tailleurs,  cordonniers  ou  bonrrelîe 

SUT  les  voitures  régi mentaires  des  corps  dHnfanterie  (41-1668), 


^1 
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^e?  juin.  —  Note  miriiatérieUe  relative  k  Tmaertion  de  rorigine 
des  chevaux  achetés  par  la  remonte  au  Recueil  dcft  acte»  ad' 
minisiratif»  (41-1689). 

27  juin>  —  Circulaire  relative  aux  hommes  de  rarm<5c  de  mer, 
à  diriger  sur  les  bataillons  d'infûnterie  légère  d'Aftique  (41- 
1689). 

27  juin.  —  Note  mhiîstérielle  relative  à  raniforme  du  personnel 
militaire  des  écoles  normales  do  tir  et  de  gymnastique  ut  dea 
écoles  régionales  de  tir  (41-1690). 

30  juin.  —  Mouvements  de  troupes  (41-1690). 
juiUtt,  —  Loi  relative  k  la  convocation,  eu  temps  de  paix,  des 
hommes  de  la  réserve  de  Tartnéo  territoriale  affectés  à  la  garde 
des  voies  de  coaimunicatîon  (42-3). 

juillet.  —  Rapport  au  Président  de  la  République  française^ 
sur  Torganipation  de  la  garde  des  voies  de  communication 
(42-4). 

5  jniUcf.  —  Décret  organisant  la  garde  des  voies  de  communi- 
cation (43-5). 

J*^  JHtlhL  —  Note  miîiisténeïle  modifiant  l'Instruction  refondue 
du  28  décembre  1879\  sur  radmînistration  des  hommes  des 
diffé tentes  catégories  de  réserve  dans  leurs  foyers  (42-8). 

2  juillets  —  Note  ministérielle  prescrivant  rétablissement  d*un 
relevé  numérique  faisant  ressortir  les  droits  acquis  à  l'Ktat  sur 
le  produit  du  travail  des  militaires  détenus  dans  les  ateliers^ 
pénitenciers  et  prisons  militaires  (42*11). 

4  juillet,  —  Décret  portant  règlement  d'administration  publique 
et  relatif  aux  emplois  réservés  aux  anciens  sous-officiers  des 
armées  de  terre  et  de  mer  (43-17), 

12  juilltt,  ' —  Rapport  au  Président  de  la  République  française 
sur  remploi,  en  temps  de  guerre,  des  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées  et  des  mines,  dans  le  service  de  riutendance  mili- 
taire (44-44). 

12  juillet,  —  Déiiret  relatif  à  l'emploi  »  eu  temps  de  guerre,  des 
ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  dans  le  service 
de  rintendance  militaire  (44-45)* 

♦TÎ  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  aux  effets  à  emporter  par 
les  militaires  isolés  qui  changent  de  corps  sans  rejoindre  la 
portion  centrale  de  celui  qu'ils  quittent  (44-45). 

4  juillet,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  auppressîou  d*a4ju- 
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d^nu  él^Tr?  d'a^imiiûétr^oii  et  i  la  cr^tioa  d'amendants  soos- 
o£cî*rrs  daiis  le4  :ecd«>ii5  d'inârmiers  1 41-4^  K 

4  juilUJ.    —  Note  mininérîelle  reUcÎTe    k    une    modification  à 

effectaer.  daiu  leâ  régiments  de  caTaierîe.  aaxétrîers  da  modèle 
géii*^raî.  en  Tae  de  l'adli^ation  de  ces  aecesaoîres  pour  leTu- 
ftae<ir  et  le  déviêâage  des  crampons  à  Tis  de  la  ferrure  à  giaee 
(44-47). 

ô  juiUtt.  —  Note  ministérieLe  aatorisant  leâ  corps  de  troupei  à 
cheval  à  se  procurer  rongaent  Bérid  pcar  le  ^raiâBage  hjgié 
DÎque  des  pie«i5  d^s  chevaux  (  44-47  >. 

ÇjudIUf,  —  Circulaire  prescrivanl  de  noa^elles  recherches  des 
déserteurs  et  insoumis  domiciliés  hors  da  territoire  de  TEoiope 
qui  n'ont  pa?  profité  de  la  loi  d'amnistie  (4-i-4d). 

7  juillet.  —  Décision  ministérielle  modifiant   lea  dispositions  de 

la  notice  n**  1 2  annexée  au  Règlement  sur  le  service  de  santé  s 
l'intérieur,  du  'Ib  novembre  1869  (44-49). 

8  juillet.  —  Note  ministérieUe  relative  à  l'éclaira^  des  corps  de 

garde  (44-50». 

5  juillet.  —  Modifications  à  la  description  da  15  mars  1879  es 

ce  qui  concerne  les  guêtres  de  campagne  des  zouaves  et  des 
tirailleurs  (44-52). 

8  juillet,  —  Note  ministérielle  portant  envoi  d'un  nouveau  tirif 
à  substituer  à  celui  n*^  1  annexé  à  llnstmction  ministérielle  da 
6  décembre  18b9,  sur  le  service  de  Thabillement  dans  les  corp? 
de  troupes  en  temps  de  guerre  (44-53). 

ft  juillet,  —  Décision  ministérielle  modifiant  les  conditions  da 
concours  pour  les  prix  de  médecine  et  de  chirurgie  d*armée 
(44-56). 

0  juillet.  —  Note  ministérielle  autorisant  les  corps  de  troupes  à 
cheval,  établissements  de  remonte  et  écoles  militaires  à  sous- 
crire à  rou\Tage  de  MM.  Galtier  et  Violet  intitulé  :  Les  pneuwto- 
entérites  infectieuses  des  fourrages  ou  variétés  des  affections 
typhoïdes  des  animaux  solipèdes  (44-56). 

10  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  composition  du  con- 
seil d'administration  dans  la  gendarmerie,  en  cas  d'absence 
momentanée  d'un  des  officiers  du  chef-lieu  de  la  compagnie 
(44-57). 
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tSJttin  Ï890,  —  Décret  nommant  M.  le  lieutenant- colonel  ^'ai- 
rince   soas  directeur  de  la  cavalerie  au  mîmstère  de  la  guerre 
(24-319). 
^ï  juin.  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de  nouveUeB  lignes 
ferrt^es  (;24-320), 
^22  Juin.  —  Concours  pour  un  emploi  de  n^pétiteur  de  législation 
militaire  et  professeur  de  français  à  TEcole  d'adininiatratioD 
militaire  de  Vîncennee  (24-320). 
24  juin.  —  Concours^  en  1889,  aux  pris  d^encouragement  dé- 

eernéd  aux  offîders  du  génie  (24-322). 
30  Juin.  —  Inscription   au    tableun  d'avancement  de   M.    ToUin 
pour  le  grade  de  lieutenant-colonel  diuis  rinfanterie  (24-322). 
Î2  Jut'UtL    —  Décret  nommant  M.  le  sous-intendant  milîtairo 
Thoumazou  BOUS -directeur  des  services  administratifs   au  mi- 
nistère de  la  guerre  (25-3), 
%5  juin.   —  Avis  de  lu  publiL'ation  d'une  Instruction  sur  le  rem- 
placement des  munitions  en  campagne  (25-4)» 
^i*^  juilhl,  —  Note  ministérielle    modiÉiaut   riustruction  du   5 
avril  1B90,  pour  rudinissiou  à  l'Ecole  supérieure  de  guerre  eu 
1891  et  supprimant  la  note  dite  <  d'aptitude  générale  «  (25-4). 
4$^  JuiHet,  —  Attribution,  pour  Tannée  1890,  du  prix  fondé  par 
51*  IhuUfjurcuvilh  en  faveur  du  militaire  ou  du  gardien  de  la 
paix  jugé  le  plus  méritant  (25-5). 
i  juillet.  —  Note  au  sujet  d'une  souscription  pour  rércction,  à 
Maubeugt'',    d'tm   monument   commémoratîf  de  la  bataille  de 
r  Wattîgïiif'S  (2r>-5). 

^■p  Jm/leL  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles  lignes 
H    ferrées  (25-6). 

^^Ê  Juillet t    —   Travaux   d'hiver  dea  olficîers  du  5'  régiment  du 
V   génie  en  1888-89  (25-6). 

^Ki2  juiflet,  —  Inscription  au  tableau  d'avancement  pour  le  grun. 
^B  de  chef  d'escadron  dana  l'urtillerie  (25-6).  |  Voir  yliis  loin.^ 
^Bf^  Juillet,  —  Note  mîuistérieîle  relative  au  maintien  dans  leurs 
^"  foyers  des  hommes  de  la  classe  de  1885,  actuellement  en  congé 
ou  eu  permission  de  30  jours»  comme  soutiens  de  famille,  ou  à 
titre  de  convalescence,  ou  pour  affaires  personnelles  (25-7). 
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n  juillet.  —  Nouvelles  recommandationB  au  Bojet  des  militaires 

qui  se  baignent  (25-7). 
Avis  de  la  publication,  dans  le  Bulletin  officiel,  de  documents  qni 

n'entrent  pas  dans  la  série  des  numéros  dé  ce  recueil  (25-8). 


§2.  --EXTRAITS  DES  DÉCRETS,  DÉCISIONS,  CIRGULÂIBSS.  BT6. 
Partie  réglementaire. 

24  juin,  —  Loi  sur  le  service  d* état-major,  {Revision  de  la  loi 
du  20  mars  1880.) 

Article  unique.  Les  articles  4,  5  et  9  de  la  loi  du  20  mars  1880, 
8ur  le  service  d*état-major,  sont  modifiés  comme  il  suit  : 

Art.  4.  Les  officiers  sortant  de  TËcole  supérieure  de  guerre,  et 
qui  ont  obtenu  le  brevet  d'état-major,  sont  immédiatement  appelés 
à  faire  dans  un  état-major  un  stage  de  deux  ans,  à  la  suite  duquel 
ils  peuvent,  suivant  les  besoins  du  service  et  les  propositions 
dont  ils  sont  Tobjet,  soit  être  mis  hors  cadres  pour  être  maintenus 
dans  le  service,  soit  être  rendus  jusqu'à  nouvel  ordre  à  leur 
arme. 

Au  cours  de  ces  deux  années  de  stage,  ils  accomplissent  dans 
les  armes  autres  que  leur  arme  d*origine  un  service  de  troupe, 
dont  répoque  et  la  durée  sont  déterminées  par  le  Ministre. 

Les  capitaines,  les  commandants  et  les  colonels  brevetés  d*état- 
major  ne  peuvent  être  nommés  au  grade  supérieur  qu'après  avofr 
exercé  dans  leur  arme  d'origine  un  commandement  effectif  de 
troupe  correspondant  à  leur  grade  pendant  une  durée  de  deux 
ans  au  moins. 

Sont  dispensés  de  cette  obligation  les  officiers  qui  ont  exercé 
ce  commandement  avant  l'obtention  du  brevet,  ainsi  que  les 
colonels  qui,  comme  lieutenants-colonels,  ont  commandé  pendant 
deux  ans  un  régiment. 

Les  dispositions  du  présent  article  ne  sont  pas  applicables  en 
temps  de  guerre. 

Les  dispositions  énoncées  au  §  3  du  présent  article  seront  ap- 
pliquées aux  colonels  brevetés  exerçant  actuellement  des  fonc- 
tions dans  le  service  d'état-major,  au  fur  et  à  mesure  que,  daus 
chaque  arme,  le  nombre  des  colonels  brevetés  ayant  commandé 
un  régiment  pendant  deux  ans  sera  suffisant  pour  pourvoir  à 
leur  remplacement. 
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£o  ce  qui  concerne  lea  commandauts  et  lea  capitaioeaf  tes  dis- 
posîtioiiâ  du  même  §  3  devroat  avoir  reçu  leur  complète  applica- 
tion dan»  an  df^lai  de  qaatre  années  à  partir  de  la  promulgatioa 
de  la  préftente  loi. 

Art.  5.  Sur  le  pied  de  paix,  le  uombre  des  offîciera  etnplojrés 
dans  le  serrice  d*étftt-major  ne  dépaase  pas  640,  saTOir: 

130  coloneÎB  ; 
40  lieu  tenants- colonels  ; 
170  commandants; 
,     400  ciipîtaineB, 
I     Ces  offîciers  sont  placés  hors  cadres,  maÎB  continuent  d^appax- 
tcnir  à  leur  arme  respective  et  d'y  concourir  pour  ravancement. 
Le  nombre  des  officiera  à  mettre  hors  cadres  dans  chaque  arme 
est  fixé  périodiquement  par  le  Ministre^  proportionnellement  au 
nombre  des  officiers  brevetés  de  Tarnie. 

Art.  9.  Le  personnel  défi  bureaux  d*état-major  oomprend  au 
maximum 

10  archivistes  principaux  de  V  classe; 
'  35  archivistes  principaux  de  2*  classe  ; 

40  arcbivistes  de  1'^  classe  ; 
I  45  arcbiviâtea  de  2*  classe  ; 

j  50  a^chi\^ste8  de  3*  etasse. 

Ces  archivistes  sont  chargés^  sous  les  ordres  des  officiers  d'état* 

major,  du  sen'ice  des  bureaux  et  de  la  couBervation  des  archives. 

Ils  ferment  uu  corps  ayant  une  hiérarchie  propre,  sans  aaaimi- 

lation  avec  les  divers  grades  de  Tarmée^  les  disposîtiuns  de  la  loi 

lu  19  mai  1834  leur  sont  applicables. 

Le  recrutement  et  rorganîsatios  de  ce  oorps  sont  réglés  par 

f  décret. 

Partie   supplémentaire, 

12  juillet.  —  ïmcripUon  au  tableau  d'avancement  pour  le  grade 
•  chef  d'escadron  dans  V artillerie. 

Par  décision  en  date  du  12  juillet  1890,  MM.   les   capitaines 

'Jhateau  (L.  M.   £/),  attaché  au  2*  bureau  de  la  B*  direction 

Iscrvice  des  armes  portatives)   an  ministère    de    la    guerre,   et 

7ucaué   (M.   D.    H.),  officier  d^ordonnance   du   Ministre  de  la 

aerre,  sont  inscrits,  d'office,  à  la  suite  dn  tableau  d'avancement 

18Ô9,  poor  le  grade  de  chef  d'escadron. 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  U  j  oïl  Lut  AU  10  aoilt  IdUO^. 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

GéffitiiL  t)K  DiftsioN.  —  M.  M«  Aisnies,  nommé  membre  des  Gûmités  techu. 

de  rari.  et  du  génie,  et  inspecteur  gén.  pernum.  dcTart.  poorranne* 

menl  des  côtes. 
GÉNÉRAI.  DE  BiicâDE.  —  L  Promu  Générai  de dhfiiion{i2  juillet)  r  M*  Bru- 

gère^  maint,  dans  ses  fonct. 

OFFICIERS. 

ARMÉE    ACTIVE. 

GoLOFfEts.  —  I.  Promu  Général  de  brigade  (12  joillet)  ;  M.  Mhier,  classé 
disponible  (1). 
11.  M.  Murjai,  désigné  pour  cammand.  te  38*  rég.  (4$). 

LiKDTÉNANTfi-CoLoNELs  —  U  Piomus  Coloncts  (\'2  joUlcl)  :  M3L  ÀffOU, 
nommé  sous*cUef  d'ôtat-maj.  du  gcia^ern,  mllit.  de  Paris  (5*)*  —  Vel- 
licus,  maint,  daiis  son  emploi  (G),  —  Stilt:^,  maint,  danss^n  emploi  (11), 
n.  MM.  BQuchj,  nommé  direct.  ;i  Tout  (21),  —  Bouxin,  nommé  direci. 
à  Maubcugc  (86).  —  Ortma,  nommé  tous-chef  d'dat-maj.  du  goii?erB. 
de  la  place  de  Lyon  (9-2).  —  MaHin  de  Méreuil,  nommé  direct,  de 
ï'Èc.  d'art,  du  l*'  corps  d'armée  {91 K 

Chefs  d'ibcadhoî».  —  l.  Promus  Ueutefïants-ColanHi  (1?  juillet)  :MM.  Ul 
VavQsseur,  classé  m  W  rég.  (ï7).  —  CuUaerl,  nommé  direct,  del 
rÉc.  d\irt.  du  17''  corps  d'armée  <t9),  —  Urverdy,  classé  au  V  r^A 
(lM),  —  Percin,  nommé  sotis-direct.  k  Verdun  (23),  —   Srv^oiwta/J 
uoiiimé  direct,  adj,  de  Tatelier  de  construct.  de  Rennes  (2ôj,  —  cTcJ 
Viltiers  de  la  ISoue,  classé  au  li*  rég.  (27), 
II.  MM.  Ofrennei^  classé  à  l'etat-maj.  part,  et  nomme  itU.  k  tte,  d^trli 
du  4*  corps  d'armée  (p.  o.)  146].  —  Petit  de  Coupraïf,   elia^^  i 
l'état* maj.  part.^  maiuL  dnns  son  emploi  iSl).  —  Sirapari^  classé  tu] 
2J*  rC'g,  (56).  —   Orcei,  classe  au  ir  rég.,  maint.  d;ins  son  emploi] 
(72).  —  dessins  de  Betvaitf,  classé  bors  cadre^  maint,  dans  saaj 
emploi  {S9).  —  Pthu,  classé  au  29*  ré^..  maint,  dans  son  cmpUl 
(96K  —  André  de  la  f)resnay€,  classé  à  i'élat-raaj,  pari-,  miml.] 
dans  son  emploi  (ur')),  —  Jo$se,  classé  bors  cadre^  maint,  dans  son  | 
«niploi  (  IfiO),  —  JùuaUe,  nommé  adj.  À  la  direct,  de  Vincennes  (170) 
—  de  Blanquet  de  Bovvtllc  \M.  G,),  cïassc  i  rélal-maj»  part.,  mamt. 
flans  son  emploi  (tDi).    —    Degjardins  de    Gérauviliier ,  classé  k 
Tétât' moj.   part,  et  nommé  cher  d*titat-maj,  du  gouvem.  de  la  place 
de  lyun  (208).  —  Vanazzi,  désigné  pour  command.  le  4*  bat,  fSU)J 
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—  de  landreviêf  classé  au  37*  rég,  (23:»).  —  Mani/tmt,  c\Uisé  au 
1 1*  règ.  (293)*  —  JeanneK  clïissé  hors  cadre,  maint,  dans  son  em- 
ploi (2Ô1>).  —  Krebs^  classé  hors  cadre»  maint,  dans  son  emploi  (301  ). 

—  Gonord,  nommé  adj,  à  la  direct,  de  Grenoble  (318).  —  Pcchot , 
classé  au  13*  rég;  {'Màh  —  Bouisson^  classé  an  19*  rég.  (347).  — 
Aoufon,  nommé  mpj.  da  31*  rég.  {3CI). 

liL  Hctraités  (7  imïlctl  ;  M.  Bessm  [il  F-)  f  U7'].  —  (30  jaillet)  :  M,  Cha- 
pert  {i%\. 
CAPiTArNES  EN  i*',  —  I.  Promus  Chefs  d'esimdron  IP2  juillet |  :  MM.  Coïin. 
classé  au  10*  rég.  (7).  —  Barbatin,  maint,  dans  son  «?mploi  (H|.  — 
Margot ,  nommé  m»j,  du  6^  rég.  (9).  —  Courdier^  nommé  adj.  à  la 
direct,  de  hym  (10).  —  ffarot^  nommé  adj.  à  b  direct.  d'Alger  (H), 
de  Scetj,  classé  au  36*  rég.  (121  —  Janvier,  ths^sii  au  22''rég.  (13)- 

—  Mary,  nommé  maj,  du  t?0'  rég,  (30  )♦  —  Bîanpied,  classé  au 
21*  rég,  (43 L  —  Coulomb,  classé  au  38*  rég,  (59).  —  Gaîlùh, 
classé  au  31*  rég,,  maint,  dans  son  emploi  f  141).  —  Migant,  classé 
au  20*  rég.  (17t).  —  StiiTêboarse  de  la  Guilhnniire.  maint,  dans 
son  emploi  (2101,  —  Silot^stre,  classé  ao  !3*  rég.  (247). 

Rappelles  il  roctivilé  (12  juillet)  :  Miî.  iiifjuur^  classé  à  l^éfat-maj.  part, 
et  nommé  commind.  de  l'art,  de  l'arrond.  de  Douai  (200').  ^  Fti/irei, 
classé  à  la  6*  batt.  du  27'  rég.  (393'}.  —  Bichain,  classé  à  la 
lO'batt.  du  16»^  rég.  (J27*). 

IL  M>I.  IJaudticœur.  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  command.  de 
Part,  de  l'arrond.  de  Champigny  (17f.  —  GetMy  classé  à  rélal-roaj. 
part,  et  nommé  command.  de  l'art,  de  Tarrond.  de  Lorient  |2l},  — 
froment  (T.),  nommé  command.  de  TarL  de  rarrond.  de  Fhjlippevilte 
{178(.  —  Kammerfochcr  (L.  A.),  comme  maj.  du  tl*  bat.  (224).  — 
Foch,  nomme  au  3*  bureau  de  Tétat-maj,  de  iVméc  (241*;,  — 
Huttdof,  classé  bois  cadre,  maint,  dans  son  emploi  (320),  —  Va/ettCt 
classé  à  la  10"^  bail,  du  34*  rcg.  (31 1).  —  Fttùre,  classé  à  la  3*  balt. 
du  8*  bat.,  maint,  dans  son  emploi  (342).  —  Mercier,  classé  I  ta 
i*  bail,  du  3*  bat.  (316).  —  Deeaugelade,  classé  ù  (a  U*  balt.  du 
:i4'  rég.  {3i^l  —  AclocquCf  classé  hors  cadre,  maint,  dans  son  em- 
ploi (4201.  —  Vhicent,  classé  hors  ciidre,  maint,  dans  soi»  emploi 
13 i|.  —  Rînck,  classé  h  la  M"  bylt.  du  12»  rég.  (4ja).  —  Tracou, 
classé  hors  cadre^  maint,  dans  sou  emploi  (457).  —  Sêntii,  classé 
hors  cadre,  maint,  dans  son  emploi  (463),  —  Piehot,  classé  hors 
cadre^  maint,  dans  son  imploi  (iTdj.  —  Voimerange,  classe  ù  la 
!'•  batt.  du  :*"  bat.  (101).  —  Bas,  classé  £i  la  I4«  bull.  du  W  rég. 
l.^00)«  —  Bon  (G.  S.  ÎL),  classé  hors  cadre,  maint,  dans  son  emploi 
(al4(.  —  Vefjriaeî,  classé  à  la  2*  batt.  du  13*  rég.  (528|.  —  d^Affri^ 
dû  fa  Uonnwje,  classé  a  la  U*  batt,  du  II*  rég.  (527).  —  hidor, 
cïassé  ik  la    12*  batt.  du   26*  rég.  (604),  —  Parreatt,  classé  à  li 
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2»  batt.  (tu  20*  Njf.  <<i29)»  —  de  hQnUicLuiHQihe,  classé  à  )t 
:î*  comp,  (l'artif,,  maint,  dans  san  emploi  tG33u  —  lionsteau,  classé 
a  l'élal-rnaj.  part.,  maint,  dans  son  emploi  <G37).  —  tiodaing,  clasié 
il  la  :»**  biiU,  dLi  II"  bat.  (6101.  —  Pourquié,  dii&sé  ïmr»  ciidre  et 
nommé  k  rétat'maj.  de  la  |>lace  de  Paris  tGôO).  —  Chaheri,  cIb&s<* 
hors  tadrt\  maint,  dans  son  emploi  (700}.  —  Fhrenttn,  clasiè  k  h 
2*  baU»  du  5*  bat.  (7ï)2).  —  Favêveau,  classé  hors  cadre.  iDitnl. 
dsns  son  emploi  (8*).  —  Lcciurq,  classé  à  la  3"  batt.  da  i*  bat.  (13*). 
CAfiTAixKS  IN  2^  —  L  Promus  CapHainet  en  !«'  (12  juilUît)  :  MM.  C/ére, 
classé  à  la  a*  bail,  da  G"*  ré^.  (17).  —  Granvfgne,  maint,  à  sa  batt 
{IS).  —  Odenl,  classé  à  rëtat-ma].  part.,  maint,  dans  son  eroploi  {19ï. 

—  Dupuis,  classé  k  lu  20'  balt.  du  12*  rég.  (20).—  Maupin,  maint  I 
sa  batt  (21).  —  €roA,  maint  â  sa  batt  (22).  —  Béligné,  classé  a 
rétat-maj,  part^  maint  dans  son  emploi  (23).  —  Battet,  classé  h 
Tétat-maj.  part,  maint  dans  son  emploi  {ÎV,  —  Julamitic,  classé  ï 
rétat-maj.  part,  maint  dans  son  cDiploî  (25).  —  BariMemi/,  cltasé 
À  li  S""  batt.  du  12«  bat.  (26).  —  Heckenroth,  classé  à  rétat-mij. 
part,  maint,  ûam  son  emploi  (27).  —  Brouillon,  maint,  à  sa  batt 
(28t  —  V/(/a/,  clastsé  ii  rélal-maj.  part,  cont  à  suivre  les  cours  He 
rÉc.  sup,  lie  guerre  j2y).  —  Baiayv,  maint  à  sa  baïL  (a0|. 

It  MM*  DecepU,  classé  a  la  6*  balt  du  18''  rég.,  mainU  dans  son  empini 
(52).  —  Âouclle,  classé  à  la  P»  balt  du  29"  rég.,  maint,  dans  son 
emploi  (34).  —  CoUot,  classé  k  la  4*  batt  du  ir  rég.,  maint,  dans 
âon  emploi  (10).  —  c/e*  Ffsars,  classé  i«  la  20"  batt  du  13*rég.  (44)» 

—  Thoiii:enin  (H.  A.  J.),  classé  à  la  4*  batt  du  2«  bat  (47).  — 
£tf^(/0f,  cliissé  à  la  3'  balt.  du  31*  réf.  (8»}.  —  Varé,  ctassê  bots 
cadre,  maint  dans  son  emploi  (l  12],  —  Slrobel,  classé  à  la  5*  batt. 
du  19«  rég.  (114),  —  Atlard,  classé  à  la  3*  batt  du  G*  rég.,  maint 
dans  son  emploi  (115).  —  Moref,  classe  ii  ta  7*  batt.  dy  à"  réf.» 
maint,  dans  son  emploi  (lîî)).  —  de  Laulanié,  classé  a  la  11*  batt 
du  31*  l'ég.,  maint  dans  ses  fonct,  (12S).  —  Arthun,  classé  à  la 
5*  batt.  du  tr'  rég,.  maint,  dans  son  emploi  (I36t  —  Tertiof, classé 
k  la  U*  batt,  du  33*  rég.j  maint  dans  ses  fonct.  (t'id).  — Bnty 
classé  hors  eadri\  maint  dans  son  emploi  ^U8|.  —  Ptt^o,  classé 
hors  cadre,  maint  dans  son  êiiiploi  (UO),  —  ISantax^  classé  à  ta 
7*  bjîlt  du  :ïG"  rég.,  maint  dans  sou  emploi  (i:>lt  —  iMmche- 
LncaSf  classé  à  la  8*^  batt  du  1 1"  rég.,  maint  dans  son  emploi  U52). 
--  ThûHvenin  (T.  A.),  classé  â  la  G*'  batt  du  :i*  bat,  maint  dans 
son  emploi  (160).  —  VHtu  de  A'ê/tèmïk^»  classé  à  ta  3'comp.  d*arlif,, 
cont  îi  suivre  les  cours  de  Vtc,  snp.  de  guerre  (103t  —  Joutnût, 
classé  à  la  3*^  batl,  du  37*'  rég.^  maint,  dans  son  emploi  (IG7I.  ^ 
Feuilherade,  cla.^sé  h  la  1^*  balt.  du  14*  rég.,  maint  dans  son  en- 
pJoi   (17C).   —  Rfignautt,  classé  'à  h   12«  bitt  dti  13*  rég.,  maint. 
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dans  son  emploi  (t83)-  —  Dupin,  classé  k  la  3"  batl.  du  37^  rég,, 
msilnt.  dans  son  emploi  (187).  —  CatHot,  classé  à  la  G**  balt.  du 
!!•  rêg.,  maint,  dans  son  emploi  n90).  —  Delcour,  classé  à  la 
3*  batt.  du  4"  rég.,  maint,  dans  son  i^mploi  (198),  —  Bémardtnqupr, 
rentré  à  sa  batU  (3*  du  8*  bat.)  [201]*  —  Cro:iy,  classé  à  la  8*  baU. 
du  ao*  règ.,  maint,  dans  son  emploi  (?M).  —  Barbier  (n,  P.  A.), 
classé  à  la  i*  but.  du  l**"  r^g.,  raaiiit.  dans  soïï  emploi  (2I.>i.  —  iî«- 
mcaw,  dîtssé  à  la  6»  batt,  du  31*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  {2 M). 

—  Prompt,  classé  à  la  5*  batL  du  t8*  rt^g.,  maint,  dans  son  emploi 
(22'i).  —  Baquet,  classe  à  la  t'*  balt*  du  37*  rég.,  maint,  dans  son 
emploi  (2331.  —  Bourfjeois,  classé  hors  cadre,  maint,  dans  son  em- 
ploi ('231}.  —  Putz,  classe  à  la  1*  balt.  du  31*  rt^g  ,  niainl,  dans  son 
emploi  (23*0*  —  Gouùelte,  classé  tk  h  11*  batt.  du  7*  rég.  (2U).  — 

—  Bisch,  classé  ù  la  8*^  balt.  du  2a''  rég  ,  maint,  dans  son  emploi 
(243).  —  Girard  (J,),  classé  à  la  U«  balt*  do  13"  rég.,  maint,  dans 
ses  foDCt.  (244(,  —  Sainte-Claire  Ucvilie,  classe  à  la  U*=  ï>att.  du 
!•'  rég.j  maint  dans  son  emploi  (24S),  —  KappèJi,  classé  horscailre, 
maint,  dans  son  emploi  (253 J,  —  f^farande,  classé  à  la  f'  balt.  do 
31*  rég.^  maint,  dans  son  emploi  (273).  —  Miche!,  ciasjsè  à  la 
Ï2«  batt  du  ;m*  rég.  (278).  —  Hourhlin,  classé  à  la  2=  balt-  du 
25*  rég.,  maint,  dans  son  em|*loî  (281).  —  Jacomtj,  classé  à  la 
6*  balt.  du  I,'i<  rég.,  maint,  dans  son  emi»loi  (287 1.  —  WelUr^  classé 
â  la  7'  balt  du  11*  rig.,  maint,  dans  son  emploi  (289K  ^  Lab^ria, 
classé  il  la  9"  batt  du  31*  rt^g.^  maint  dans  son  emploi  (291), — 
Eiloy,  classé  à  la  2"  balL  du  C*  rég.  (299).  —  Pion,  classé  I  la 
6**  batt.  du  \iT  rég,f  maint,  dans  son  *im\\M  |30l  |. —- Ju(ir^»  classé 
à  la  f*  bail,  du  G'  rég.,  maint  dans  son  emploi  1304)*  —  Panne' 
(ter,  classé  ù  la  7"  batt.  du  14**  ré^.,  maint  dans  son  emploi  (305). 
--  Saussié,  classé  ii  la  7*  balt.  du  15°  rég.,  maint  dans  son  emploi 
(314).  —  Desfandres,  classé  a  la  1>"  batt  du  37*  rég.,  maint  dans 
son  emploi  (3J5).  —  Lachaussëe^  classé  à  la  7*  balt  du  30'  rég., 
maint  dans  son  emploi  (3H>k  —  Dumoff,  classé  bors  cadre^  maint 
dans  son  emploi  (325).  —  Poupine! ,  classé  fk  la  5*  batt  du  22*  rég,, 
maint,  dans  son  emploi  {32i»t.  ^  Vatfée.  classé  ii  la  12'  balt  du 
31*  rég.,  cont.  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (330).  — 
McHfjtn-LccreuIjT,  cbssé  â  la  1"  batt.  du  13*  rég,,  maint  dans  son 
emploi  (335).  —  Percher,  classé  à  la  3*  batl,  du  IP  rég, »  maint 
dans  son  emploi  (3G2).  —  Uaffuer,  classé  k  la  12*  batt  du  25"  rég., 
maint  dans  son  emploi  (364).  —  Bertrand  (H*  L.  R.)»  classé  k  la 
8*  batt  du  I4*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (368),  —  DuméiU, 
classé  hors  cadre,  maint  dans  son  emploi  (374).  —  Barbier  (J,  L), 
classé  à  ta  4*  balt  du  14*  rég.,  maint  dans  son  emploi  (378)*  — 
Barinque,  classé  à  la  5*^  btU.  du  36*  fég.,  maint,  dans  son  emploi 
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(3S7).  —  Quelle,  classé  à  la  5*  batt.  du  9*  bat,  maint,  dans  sm 
emploi  (388).  —  Magnabal,  classé  à  la  3*  batt.  do  2^  bat.  et  Donné 
adj.  à  râtelier  de  construct.  de  DoaaL  (390).  —  Laurent  (J.),  classé 
à  la  11*  batt.  du  37®  rég.,  maint,  dans  ses  Tonct.  (401).  — Atzen- 
hoffer,  classé  à  la  12*  batL  du  28*  rég.,  maint,  dans  ses  fonct.  (403). 

—  Gauthier,  classé  k  la  6*  batt  du  8*  bat.,  maint,  dans  ses  foncL 
(405). —  Foucol,  classé  à  la  2*  batt.  du  15*  bat.,  maint,  dans  son 
emploi  (407).  —  Veyrenc  de  Laualette,  classé  à  la  12*  batt.  da 
G*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (435).  —  Betbèze,  classé  à  la  1 1*  batt. 
du  14*  rég.,  maint,  dans  ses  Tonct.  (442).  —  Tercafix,  classé  lia 
1 1*  batt.  du  1*^  rég.,  maint,  dans  ses  fonct.  (451).  —  Bouquet,  classé 
à  la  9*  batt.  du  13*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (452).  —  Girori 
(P.),  classé  il  la  4*  batt.  du  9*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (461  ).— 
Aron,  classé  à  la  1^  batt.  du  38*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (46?). 

—  Dumouly,  classé  ii  la  10*  batt.  du  26*  rég.,  mainL  dans  son  em- 
ploi (465).  —  Mojon,  classé  à  la  9*  balt.  du  32*  rég.,  maint,  dam 
emploi  (466).  —  Def rosse,  classé  à  la  7*  batt  du  25*  rég.,  coot  k 
suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (469).  —  lemonnier,  classé 
à  la  2*  batt.  du  14*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (471).  —  Bdin. 
classé  il  la  11*  batt.  du  36*  rég.,  maint,  dans  ses  fonct.  (477).— 
Pical,  classé  à  la  4*  batt.  du  29*  rég.,  maint  dans  ton  emploi  (479). 

—  Guff,  nommé  adj.  k  Tatelier  de  construct.  de  Rennes,  cont  I 
compter  à  sa  batt.  (481  ).  —  Canvents,  classé  I  la  5*  comp.  dn  2*  réf. 
d'art  .-pont  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Constantine  (armes  porta- 
tives)  [484].  —  Berlhomieu,  classé  ii  la  8*  batt.  do  17*  rég.  et 
nommé  adj.  au  command.  de  Tart.  de  Tarrond.  de  La  Fère  (armes  por- 
tatives) [493].  —  Violet,  classé  à  la  3*  batt.  du  1 1*  bat.,  maint,  daos 
son  emploi  (494).  —  Le  Breton,  classé  à  la  7*  batt.  du  19*  rég.. 
maint,  dans  son  emploi  (496).  —  Carnet,  classé  À  la  10*  batt  du 
4*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (499).  —  Sigaut,  classé  à  la  7*  batt 
du  37*  rég..  maint  dans  son  emploi  (502).  —  Dayras,  classé  à  la 
2^  batt  du  30*  rég.,  cont.  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre 
(503).  —  Ârdin,  classé  il  la  8*  batt.  du  4*  rég.  et  nommé  a4j.  à  la 
direct,  de  Besançon  (armes  portatives»  [507].  —  Bertrand  (G.  J.  L). 
classé  hors  cadre,  maint,  dans  son  emploi  (519).  —  Paliez,  classé  à 
la  11*  batt  du  6*  rég.,  maint  dans  ses  fonct.  (532).  —  Jlfoc^, 
nommé  adj.  à  la  sect  technique  (serv.  de  la  Revue  d'art.),  cont.  à 
compter  à  sa  batt  (534).  —  Michels,  classé  à  la  5*  batt.  du  15*  rég.. 
maint,  dans  son  emploi  (537).  —  Patureau,  classé  ii  la  12*  batt  du 
15"  rég.,  maint  dans  ses  fond.  (541).  —  Card,  classé  à  la  12*  batt. 
(lu  14"  rég.,  maint,  dans  ses  fonct  (544).  —  Fayolle,  classé  ï  la 
r*  balt.  du  8*  bat,  maint  dans  son  emploi  (545).  —  Massonde 
Monlalivcl,  classé  à  la  4*  batt.  du  37*  rég.,  maint  dans  son  emploi 
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(5G7),  —  Vfardûf,  elassé  ii  ta  12"  bail,  du  30*  rég,  maint,  dans  ses 
fond.  (j71).  —  Ptontz,  ctasfé  Si  la  (^«  batt.  dti  1 1*  bat.,  mainL  iJans 
son  emploi  (â7J).  —  Lejvmit  de  BclUcour,  classa  à  la  F*  bî*tt  du 
^^2S*  réf-T  maint,  dans  son  eniploi  (^»T6).  —  Ltnclnt^  elassé  à  la  *J*balL 
lo  !•'  rég.,  maint,  dans  son  emploi  jS8a).  —  de  flomancfff  tlassé  à 
1a  S*  batt.  du  SI*  rêg.,  mainU  dans  son  emploi  (:iSô),  —  de  Ftrrière 
te  Vo^ff,  classé  à  la  a*  bsiU.  du  26*  rég.,  maiiiL  daossun  emptei  (  j9y), 

—  Marot,  classtî  â  la  i*  batl,  du  2.j*  rég.,  luaînt.  dans  son  emploi  |»Î06). 

—  Uugutt,  elassé  à  la  2*  ba!t.  du  2 G*  rég.,  cunL  k  suivre  les  cours  de 
rÉc.  stjp*  de  gQerre  (G  10)* —  Weinachter,  classé  à  la  S"  balt.  du  9»  rég. 
elûomiflé  adj.  h  la  direct,  de  Lyon  j61l).  —  fteanfhre^  classé  I  la 
3*  batt.  du  3^  bat.,  maint,  dans  son  emploi  (Gt^).  —  Gifiof,  classé  à 
la  l*  balL  du  1"'  bat.,  luainL  dans  son  emploi  |61C).  —  Ladoux, 
classé  à  la  7*  balt  du  13'  rég.,  maint,  dajis  son  emploi  (6î!5).  — 
Didion,  classé  4  la  2»  bail,  du  4*  rég.,  maint  dans  son  emploi  (64 G). 

—  Maréchal,  classé  à  la  l'*  balt  du  2ô*  rég.,  maint  dans  son  em- 
ploi (Gîj-i)*  —  de  lagufcfw,  classé  à  la  4*  bait  du  32*  rcg.,  cnnt  à 
suivre  les  cours  de  t'Éc.  siip.  de  goerrc  (0J7),  —  de  Qomêiarzu, 
classé  à  la  9*  batt  du  II*  rég.,  maint  dans  son  emploi  (658),  — 
Eaiereaut  classé  à  la  10*  bail,  du  19*  rég.^  maint  dans  son  emploi 
(Ooli).  —  Caude,  classé  à  Ja  12"  balt  du  3^  rég.,  maint  dans  ses 
fotict  (675)»  —  Camus  (N.  E.),  classé  â  la  6®  balt  du  5"  bat,  maint, 
dans  son  emploi  (G85).  —  Mai  (in  {L  M.  G.i^  classé  à  la  11*  baU.  du 
19*  rég,,  maint*  dans  ses  fonct  (6R7|.  —  Gomion,  classe  à  la  1  l'batt. 
du  26*  réf.,  maint,  dans  »es  looct  (G&â).  ,=-  Lambert ,  claAse  a  la 
9*  batt  dy  ih^  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (flUO),  —  Satitereaa  du 
Part,  classé  k  la  5*  batt  du  13"  rég.,  maint  dans  soit  emploi  (692). 

—  Bouvière,  classé  *â  la  9^  balt  du  2S*  rég.,  conL  à  suivre  les 
cours  de  TEc.  sup,  de  jîuerrc  {mï).  —  Ra[faclii,  classé  à  la  i'  balt 
du  31*  rég.,  tiKiiiit  dans  son  emploi  {702 1  —  Ut  initier,  classé  k  lu 
10*  balt  du  37''  rég.,  maint,  duns  ses  fouet  (7l3t  —  Maindrot 
classé  il  la  £*  batt.  du  0*  rég.,  maint  dans  son  emploi  (714k.  —  Bal- 
tango- ^  classé  à  la  C»  balt  du  5«  rég.,  maint  dans  son  emploi  UUt 

—  Hxiel  de  Paùtj,  classé  à  îa  C  balt  du  22*  ré^.,  maint  dans  son 
emploi  (72:j).  —  Romjer,  classé  a  U  o*  balt  du  8*  bat,  maint  dans 
son  emploi  (728).  —  Qirod,  classé  ù  la  8*  balt  du  36*  reg.,  maint 
dans  son  emploi  (729).  —  Beucftou,  classé  à  la  9*  batt  du  30*  rég., 
maint,  dans  son  emploi  (735).  —  Fbitrnier,  elassé  à  la  7*  baU.  du 
2P  rég.,  maint  dans  son  emploi  (7a3).  —  dg  Guibert,  classa  à  ta 
î^*  batt  du  16*  vt%.  [llï\,  —  Crépey,  classé  à  ta  6*  balt  du  1 1*  rég. 
(T72). 

ilL   Tassés  dans  la  gendarmerie  (12  JQillet)  :  MM.  Sourcier  (524).  — 
Feuillet  153$}. 
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LiiOTE?JAifTS  E5  t•^  —  I.  Promos  Capitaines  en  2^  (12  juillet)  :  MM.  Roi- 
let,  classé  à  la  l'*  l>aU.  da  19*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dîreet.  de 
Mce  (23).  —  Pertenne,  classé  à  la  5*  batt.  da  1*'  bat.  et  nommé  adj. 
à  la  direct,  de  Dunkerque  (24).  —  Doré,  classé  à  la  à*  batt  da 
5*  rég.  et  nommé  adj.  à  TÉc.  d'art,  da  7*  corps  d'armée  (2ôL  — 
Messein,  classé  à  la  8*  batt  da  38*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct 
de  Mce  ^2G).  —  Auzias-Turenne,  classé  à  la  9*  batt.  da  10*  ré^. 
(27).  —  Dangelser,  classé  à  la  T*  batt  da  !•'  bat.  et  nommé  adj. 
au  command.  de  Tart.  de  Tarrond.  da  Havre  (28).  — iftcsovjr^ classé  à 
la  10*  batt.  du  10*  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  d*adjad.-aiaj.  (29t. 
—  Feyer,  classé  à  la  5*  batt.  da  29*  rég.  (30).  —  Beuca,  nommé 
trésor,  du  21*  rég.  (31).  —  dément,  classé  à  la  4*  batt.  da  5*  bat. 
et  désigné  pour  faire  fonct  d'adjud.-maj.  (32).  —  Laroche,  classé  à 
la   12*  batt   du  27*  rég.  (33).  —  Voishi,  classé  à  la  5*  baU.  dn 
2*  rég.  (34 1.  —  Mongeot,  classé  à  la  f*  batt.  da  15*  bat.  et  oommé 
adj.  à  la  direct,  de  Cherbourg  (3d).  —  Paquier,  maint,  dans  son  em- 
ploi (36).  —  Chaintrier,  maint,  dans  son  emploi  (37).  —  JftN/oi, 
maint,  dans  son  emploi  (38).  —  d'Alfoville,  classé  à  la  6*  comp.  do 
1*'  rég.  d*art-pont.  et  nommé  adj.  au  command.  de  Part,  de  Parrond. 
de  Marseille  (39).  —  Perrot,  classé  à  la  3*  batt.  du  1*'  rég.  et  nommé 
adj.  à  la  fonderie  de  Bourges  (40).  —  Pelletier  (P.),  classé  à  la 
17*  batt.  du  13*  rég.  et  nommé  adj.  an  command.  de  Part,  en  Tunisie 
(41 1.  —  Nouel,  classé  à  la  U*  batt.'du  20*  rég.  et  nommé  adj.  à  la 
manuf.  de  Châtellerault  (42).  —  Chaninel,  classé  à  la  3*  batt  do 
14*  bat  et  nommé  adj.  à  la  direct  de  La  Rochelle  (43).  —  Comibé, 
classé  à  la  3*  batt.  du  4*  bat.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Vemon 
(44).  —  Favret,  classé  à  la  3*  batt.  du  25*  rég.  et  nommé  adj.  à  la 
direct,  rie  Toul  (49).  —  Many,  classé  à  la  1'*  batt  du  18*  rég.  ei 
nommé  adj.  à  la  direct,  de  Toul  (ôl).  —  Sinn,  classé  à  la  8*  batt. 
du  21*  rég.   et  nommé  adj.  à  la  manuf.  de  Tulle  (52).  —  Papcn, 
classé  à   la  8*  batt.  du  37*  rég.  et  nommé  membre  de  la  Gommiss. 
d'expér.  de  Bourges  (53).  —  Foumier  (L.  J.  M.),  classé  à  la  7*  batt. 
du  16*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Clermont  (54).  —  Frotit, 
classé  à  la  9*  batt  du  36*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  manuf.  de  Saint- 
Etienne  (58).  —  Denis  (C.  P.),  classé  à  la  2*  comp.  du  2*  rég.  d'art.- 
pont,  et  nommé  adj.  à  la  direct.  d'Alger  (64).  —  Bossu,  classé  à  la 
1'*  comp.  d'artif.  et  nommé  membre  de  la  Commiss.  d*expér.  de  Ca- 
lais (6G).  —  Collin,  classé  à  la  G*  batt.  du  13*  rég.  (68).  —  Poin- 
senet,  nommé  instrucl.  d'équit.  et  de  cond.  des  voit  du  3*  rég.  (80). 
—  Triquéra,  nommé  instruct.  d'équit.  et  de  cond.  des  voit  du  24*  rég. 
(93).   —   Kreutzberger,  classé  à  la    l*"*  batt.   du  30*  rég.,  cent  à 
suivre  les  cours  de  l'Éc.  sup.  de  guerre  (112).  —  de  Guibert,  classé 
à  la  7*  batt  du   18*  rég.  (113).  —  Crèpey,  classf  à  la  8*  batt.  du 
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lï*  n%  aïs).  —  Guiliemin.  classé  à  h  3*  batt.  du  15*  bat.  el 
nommé  ailj.  li  la  direct,  de  Hr&st  (110).  —  de  Fronttn,  classé  k  la 
2*  liait,  du  ;n*  rég.  (122).  —  Blanchmi,  noinnié  instruct.  d*eqaît.  l*1 
de  coud,  des  toR.  du  21*  rég,  (123).  —  DupiifA  (C.  M.)^  rlaijSé  ^  la 
2'  balt.  du  32"  rég.  (12î»),  —  Lebrun,  classé  à  la  tO«  I)aU.  do 
2S*  reg-,  cont,  â  suivre  les  cours  de  Vkt,  sup*  de  guerre  (126).  — 
GtrouiUc  de  Bmuvaii,  classe  à  la  1«  batt,  du  26*  rég.  (IllO). 

II.  MM.  Pradeî,  ctasaé  à  la  à*  batt.  du  13*  bat.  (133).  —  liégnier 
(G,  J.  M.},  classé  à  la  M*  batt.  d^i  31*  Ng,  (156).  —  Panaud, 
classé  à  la  6"  batt.  du  2*  rég.,  iiiaiDL  dans  son  emploi  (30:^).  — 
Hourgoi»,  tte^é  ik  la  12*  balt.  du  9'  rég,  (-160)*  —  Chanctl,  classé 
à  la  8*  batt.  du  6«  rég.  (633).  —  Famviart,  classé  à  la  6'  balL  du 
8*  rég.  (G  10). 

III.  îklraité  f7  juiliel)  :  M.  Laliement  (t82). 

Décédé  (27  juillet)  :  M.  Marme  (étant  en  non-aclmté). 
Mis  en  r^on-actlvUé  [tour  marmites  leiuporâires  (30  juillel)  :  M.  Marcotte 
(322), 
Litt'TENANTs  IN  2*.    —  (.   Vcnu  de  Tarlillerie  de  la  marine  (y  juillet)  : 
M.  Bamiot. 
IL  MM.  Germain    ik,  L\,  nommé   ollk.    d*babilL   du   S«  baL  (22).  — 
LaUemanfî,  rentré  è  sa  batt.  (12"  du  H*  rég.)  f99).  — //e^jry  (H.  T.), 
cassé  il  la  à*  batt,  du  7"  bat  |128>.  —  Genttf,  classé  k  la  10*  baU* 
du  !2*  rég.  { 153).  ~  Aurenque,  classé  à  la  2»  batt,  dti  23*  rég.  1159). 
—  Daffues  de  la  lleUerie,  rentré  4  sa  balt  (4«  du  26*)  [160].  — 
Arraulf,  classé  à  la  4*  balL  du  l8=  rég.  (165). 
IlL  l'assé  dans  l'arlîElerie  de  la  marine  i^  juillet)  :  M.  Man/o/iuf  (378). 
Soi s-LiEi TENANTS,  —  llL  Décédé  (Il  avril)  :  M.  Ltxpis  (12). 
Démissinimairc  (Il  juillet)  :  M,  ferai  il iii). 

RÊSKnVB. 

Colon Kt.  —  1.  yoramé  Coîonti  {Vi  juillet)  :  M.  Mannheim,  classé  il  la 

direct,  de  Mncennes. 
LiEcTEwAXTs-CoLOXtLs,   —   I.  Nommés  Lieufenaids-ColoneU  (\h  Imlkl)  i 

MM.  Bobet,  classé  à  la  direct,  de  Lyon.  —  Du/our,  classé  ^  lu  direct 

de  Vincpunes. 
Chef  D'iLSCâDnnx,  —  Ut  Haye  des  cadres  (i  aotlt]  :  M.  Lmt, 
CAPiTâiNK  IN  l•^  —  I.  dominé  Capitaine  en  \*^  (IS  Juillet)  ;  M.  Guétin, 

classé  à  la  direct,  de  Lyoa. 
LiECTEWANTs  Eîi  l•^  —  I.  Nooioiè  Uciitefiant  en  1*'  iU  juillet)  :  M.  Cor- 

tfin,  fiasse  au  12*  bat. 
Ht  Décédé  (7  avril)  :  At  Ventaz, 
LiEDTiWANTS  EFf  2«.  —  11.  MM.  Porievin,  disse  au  senr*  d^état-mij.  — 

Pineau f  classé  au  10'  rég. 
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SoDs-LiEUTENANTs.  —  L  iXommés  Sous 'Lieutenants  (15  Jaillet)  :  MU.  Tas- 
sel,  classé  aa  10*  rég.  —  Dhombres,  classé  aa  13*  réf. 

H.  MM.  Baron,  classé  au  senr.  d'élat-maj.  —  Bemheim,  classé  an 
6*  bat.  —  Bertagne,  classé  au  13*  bat.  —  Homberg,  classé  ao 
1C«  bat.  —  Leclerc  (G.  M.),  classé  au  8»  rég.  —  PhiUppe  (L.  E.), 
classé  au  10*  bat.  —  Renaudin  (V.  M.  A.),  classé  aa  ser?.  d'état-maj. 

m.  L'assé  dans  le  génie  (18  juin)  :  M.  Tiberj. 

Passés  dans  Tannée  territoriale  (26  Juillet)  :  MM.  Chambe.  —  Darnis. 

—  Estanove.  —  Winckler. 
Démissionnaire  (30  Juillet)  :  M.  BouiUard. 

AKMÉE    TERRITORIALE. 

LiKDTBNANTs-GoLONELs.  —  I.  Nommé  Lieutenant'ColoHel  (2  août)  :  M  Roi- 
sin,  classé  au  serv.  d'élat-maj. 
II.  M.  Ruyneau  de  Saini'George ,  classé  à  Tétat-maJ.  part. 

Chefs  d'escadbon.  —  I.  Promus  Lieutenants-Colonels  (10  juillet)  :  M.  Ge- 
net,  désigné  pour  comroand.  le  10*  rég.  —  (2  août)  :  M.  Goultm, 
désigné  pour  command.  le  9*  rég. 
Nommés  Chefs  d* escadron (\0  Juillet)  :  M.  Michel  de  Grousseau,  classé 
au  12*  rég.  —  (2  août)  :  MM.  Chapert,  classé  au  18»  rég.  —  Dombre, 
classé  au  15*  rég. 

Capitaines  en  P^  —  I.  Nommés  Capitaines  en  !«'  (10  juillet)  :  MM.  Avi- 
gnon, classé  au  16*  rég.  —  Péprez,  classé  au  3*  rég. 

Lieutenants  en  t".  —I.  Promus  CapitaiMs  en  2«  (10  Juillet)  :  MM.  Lr^ 
sueur,  cUssé  au  4*  rég.  —  Longepied,  classé  au  8*  rég.  —  Rougeih 
reille,  maint  ii  son  rég.  —  Cordier,  maint,  à  son  rég.  —  Fallaize, 
maint,  b  son  rég.  —  Friésé,  classé  au  1  !•  lég.  —  Branger,  maint, 
à  son  rég.  —  Teisstt,  maint,  à  son  rég.  —  George,  maint,  à  son 
rég.  —  Grouiller,  maint,  à  son  rég.  —  Lamy,  maint,  à  son  rég.  — 
Charles,  maint,  à  son  rég.  —  MailloUe,  mainL  à  son  rég.  —  de 
Lenclos,  maint,  à  son  rég.  —  Sollier,  classé  à  Tétat-maJ.  part 

Socs-LiEi'TENANTS.  —  I.  Promus  Lieutenants  en  2*  (10  Juillet)  :  MM.  Caby, 

—  Deschodt,  —  Schotsmans,  —  Tacquct,  —  Courette,  —  Normand  ^ 

—  de  Caix,  —  Aron,  —  Philippon,  —  Eyquem,  —  Lelong,  — 

—  Uellard,  —  Lombard,  —  Saintard,  —  Tulpain,  —  Godart, 

—  Lahouze,  —  Valentin,  —  Leprétre,  —  Croux,  —  Paillet,  — 
Foy aller,  —  Vitd,  —  Bagal,  —  Audouy,  —  de  Gournay,  — 
Lausscr,  —  de  Durât,  —  Marquis-Sébie,  —  BrouUlet,  —  Maurry, 

—  Saie'on-  Terras,  —  Ruffel,  —  Faure,  maint,  à  leurs  rég. 
?iommés  Sous-Lieutenants  (10  juillet)  :  MM.  Milhau,  classé  au  13'  rég. 

—  Wodii,  classé  au  7®  rég. 

Venus  de  la  réserve  (26  Juillet)  :  MM.  Chambe,  classé  au  14*  rég.  — 
Darnis,  classé  au  9*  rég.  —  Estanove,  classé  au  14*  rég.  — 
Winckler,  classé  au  14*  rég. 
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EMPLOYÉS. 

Uabdes  db    !'*  CLASSE.    —  L   îromus  iianles  principaux  de  1*  claque 

{V2  juillet I  :  MAL  L^/efjiîrc.  classe  a  I  Kc.   d'art,  de  la   !»•  brigade 

d*ait»  |?0).  —  Wfiiff^  maint,  à  son  poste  (24 1. 
Il  A  uni- s  DE  2"  CLASSE.  —  L  iToniyi  Gardes  de   1"  clame  (I?  Juillet}  : 

AIM.  GréjoifT  (t),  —  Btlhard  (rj),  —  Thomas  (Xj  [■>:'],  mainL  à 

ïeujs  poste». 
IL  M.  iluîUaume,  clâs$é  à  Mont'Louî^  (direct,  de  tVrprgn^in)  [IITJ, 
TiAftots  DE  3*  CLAS»£. —  L  Promus   Garder  de  2*   clii»xe   irJ  juillet): 

MM.   iuadetnceck\m, -^  UouHicr  (ll|,   —   Blanchard  (li>u   — 

5/rir^oN  |i:i),  maint,  a  leurs  poster. 
II.  >1M.  laitier,  cbssé  à  la  direct,  de  Besançon  (59).  —  Jleniieqnin, 

nommé  agenl  *pùc,  de  la  direcL  de  Verdun  lUO).  —  Tton,  classé  à 

I»  dirccL  de  Vmcennes  pourétn*  déUclié  au  J*  bureau  de  la  3*  direct* 

du  mmEStère  de  la  guerre  {loB).  —  Ugtndre^  thishé  k  la  direct,  de 

BdîAnvon  (I7.;l 
CoiiTaôLEtR  iiAN^tEs  DE  f*  CLA««E.  —  IIL  Retraité  (30  juillet)  :  M.  .Ye;«- 

CoMTiiÔLrins  D'Aiiiifs  de  2*  classb.  —  î.  l'rorau  Contri^teur  d'armes  de 
r*  ciasxe  n2  juillcl)  :  SL  Oonet,  maint,  k  »on  poste  |3), 
m.  lleeCd*^  |l2iUillfl)  :  M.  Graff  {U\. 
CoTTR^LitAS  t/AKMES  DR  3'  CLASSE.  —  L  Prouiu  Confrtlff'ur  d  armes  de 
'1' chnse  ^(2  juillet)  :  M.  Deportefaix,  mainl.  k  son  poste  <2). 
IL  M.  Iiorde%,  chissti  à  la  direct,  de  lireiîoldt»  (G^L 
OcTmf:as  o  Etat  dg  2*  classe,  —  L  Promus  Ourrien  d'Étaide  f^cMwe 
(12  julleti  :  MU,  Charon  {:i).  —  Cn^xey  (.>),  maint   à  leur*  i>0  les. 
IL  M^.  Briioat,  classé  ù  la  direct,  de  Lille  (^l|.  —  tiacariue,  classé 
à  ralclier  de  consIrucL  de  Renne:»  |6ii}. 
CsiFs  AiiwiiaiEis  m    l*^®  classe.  —  L  Promus  Contrûtenn  d*armes  de 
3*^  classe  IL?  juiliet)  :  ^IM,  fivrrol,  classa  à  la  direct.  d'Epinal  (21). 

—  Fischer,  chissê  à  ia  dirccL  de  Tunisie  ('23). 

Cheti  inif^ttiERS  lïR  2"  CLASSE.  —  I.  Proflius  Chefs  armurier»  dtr  V*  ctaue 
(12  juillet)  :  MM.  Chevalier  (3),  —  C  ai  net  ^j),  ^  Bcrioux  (10), 
QiainL  ii  leurs  corps. 
II.  MM.  Mfissiti,  cassé  au  20*  rég.  de  dragon»  |UIL  —  Bi&ch,  classé  au 
2*  ré^.  d  art.   92).  —  Robert,  classé  au  21*  rég,  d'arL  j'Jl*. 

raoMcs  GARuts  DU  ;i*  CLASSE  fl?  juilkl)  ;  M\L  //ofreri  {Y„\,  cUs^é  ii  Au* 
maie  (  direct,  d'Alger  L  —  Massoa  <  J.  A  j,  classé  ù  riilelier  de  coustruct. 
de  Tarljes.  —  Lambert  (A.  D.).  classé  à  ta  Lommiss.  d%xpér  de  Ca- 
lais. —  Luschhrrtjrr,  cla^-sé  a  Tlic.  d'art,  du  3»  corps  d'armée. 

PaoMOs  Ôv^ïiiEas  d'Èvit  im  V  classe  (12  julllclt  :  MM.  Higoudy.  cïassé  à 
la  direct,  de  Verdun,  —  Laisnn,  classé  k  fÉc.  cctilr.  de  p^rot.  mîitt. 

—  CerJ,  classé  à  la  direct,  de  Lyvn. 

raoML's  CiiEfs  Anni'aïKns  de  2*  classe  (12  Juillet»  :  MM.  Houx,  ciisaé  an 
13*  esc.  du  traiï*.  —  Pourcfiel,  classé  au  !•'  ese,  du  train.  —  /'McA, 
classé  au  2*  esc.  du  train. 

LÉGION    D  HONNEOR. 

(Décrot  du   U  Juillet  IBPO,) 

ÉTAT-WAJOR  GÉNÉRAL. 
CiiM9iA?(DCCRs.   —  MM.   Sailtard,  —  Boscal  de   RéaU  de  Mamae,  — 
Barbe,  généraux  de  brigade. 
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ARMÉE  ACTIVE. 

GoMMANDECRs.  —  MM.  Keim,  —  Mannheim,  colonels. 
0PPICIEB8.  —  MM.  Castan,  —  Murjas,  —  Mnzeau,  —  Dulouays  de  le 
Bégassière,  —  Morio,  colonels. 

MM.  Dupuy,  —  Lair  de  la  Motte,  lieutenants-colonels. 

MM.  Bonnichon,  —  Derennes,  —  Adam.  —  BocquiUon,  —  Gaieau, 

—  Renaud  (F.),  —  Pohin,  —  Laffon  de  Ladébat,  chefs  d^escadnm. 
Chetalieks.  —  M.  Goullon,  cher  d'escadron. 

MM.  Florence,  —  Arroinavx,  —  Cayla,  —  Caziot,  —  Pomrchei,  — 
Faucheux,  —  Mars,  —  Grillol,  —  Schlegel,  —  de  la  Filoiie,  — 
Froment,  —  Daminy,  —  Martin  (J.  6.  M.),  —  Perroux,  —  le- 
gendre,  —  Mosser,  —  Liégeard,  —  Tarbouriech,  —  Pierrot,  — 
Maronncau  de  IS'euville,  —  Spitz,  —  Michaux ,  —  BêtterUn,  — 
IS'euiller-i\ogueita,  —  Canal,  —  Du/our,  —  Tracou^  —  Fettner, 

—  Girard  (A.  F.  K),  —  Fournier,  —  de  Liégeard,  —  Foms,  — 
Hamm,  —  Chamblaij,  —  Huguet,  —  Léonhart,  capitaines  en  l**. 

MM.  Gendrot,  —  Baquet,  —  Goubelle,  —  Soulliére,  capitaines  eo  2*. 

M.  Lavall,  lieutenant  en  1". 

M.  Lcnfanf,  garde  principal  de  V*  classe. 

MM.  Freyss,  —  Friant,  —  Germain,  —  Delmas,  —  Roussel,  gardes 

principaux  de  2*  clas.se. 
M.  Ilugon,  garde  de  f  classe. 

MM.  Wehrel,  —  Fontaine,  —  Laclef,  gardes  de  l'hélasse. 
MM.  Voinot,  —  Izoulet,  gardes  de  2*  classe. 
M.  Hardy  (J.  J.),  contrôleur  d'armes  principal  de  1'*  classe. 
M.  Verdin,  contrôleur  d'anues  de  3"  classe. 

MM.  Boulanger  (A.J.  P.J.),  —  Bayet,  gardiens  de  batterie  de  !»•  classe.. 
M.  Bailand,  adjudant. 

ARMÉE   TERRITORIALE. 

Officier.  —  M.  Gandolphe,  chef  d'escadron. 
Chevaliers.  —  M.  Récoché,  lieutenant  en  2*. 
M.  Grimault,  canonnier. 

MÉDAILLE  MILITAIRE. 

(Décret  du  18  Juillet  1890.) 

MM.  Marseault,  —  Barhary,  —  Warin,  —  Sixdenier,  —  Colqmbet, 

Fritsch,  —   Wattebled,  —  Du/our,  —  Dulin,  ouvriers  d'État  de 

1"  classe. 
MM.  Robin,  —  Roilel,  gardiens  de  batterie  de  V  classe. 
MM.  Lelhuillier,  —  Hecht,  —  Bayard,  —  Timmerman,  —  Roussel, 

—  Brienne,  gardiens  de  batterie  de  2«  classe. 
MM.  Duvcrney,  —  Heppe,  —  Maincourt,  —  Weiss,  —  Mougel,  — 

André,  —  Sans,  —  Horte,  —  Jordéry,  adjudants. 
M.  Rousselet,  sous-chef  de  musique. 
M.  Canonier,  chef  armurier  de  !'•  classe. 
M.  Guignard,  chef  armurier  de  2®  classe. 
M.  Périsse,  maréchal  des  logis. 
iM.  Le  Duff,  pontonnier. 
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PARTIE    OFFICIELLE. 
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I.  RENSEIGNEMENTS 
BULLETIN    OFFICIEL   DU    MJNISTÈRE   DE   LA   GUERRE. 


M    —  RSLtTÉ  JïEt  OÉCIIBTS,  OlOIllOIIS,  CIRCDiUREa,  ETC. 
Partie   régleiziaiitalrd. 

iî  juillet  Ï890.  —  Note  miniaténelle  relative  ruje  moBaree  k  prendre 
par  les  régîmenU  de  cavfilerîc  pour  la  réparation  de»  siège» 
de»  arçons  du  modèle  1874  primitif  qui  se  sont  affkiBséa  et 
pour  le  remplacement  des  arcaHes  hors  de  aerricede  ces  mêmeë 
effet»  (n**  44,  p,  57). 

12  Juillet,  —  Mouvement»  de  truii]MîK  (44-59). 

/2jnilleL  —  Mouvements  de  trimpeî*  (44-69). 

t2  juilht.  — -  Note  minietërîelle  modifiant  celle  du  14  janvier 
1H9Q-,  qui  déterminfi  les  amiexes  d«?a  magasins  du  Bervîce  de 
l'habillement  et  du  campement  et  modifie  FasBiette  de  cet  dcr- 
itiere  (44-60), 

ip  juillet.  —  Note  mîmrttérielle  relative  à  l'échangtj  dea  guidons 
mobiles  pour  fuBil  modèle  1886 ,  fouruÎB  par  lea  manufacturée 
d'armes  de  Saint- Etienne  et  de  Chiltellerault,  et  à  la  trempe 
des  guidons  de  fusils  modèle  18 80^  reçus  k  la  manufacture 
d*armes  de  Tulle  (44-61). 

Erratum  à  la  note  mimstérieîle  du  17  mai  IH9U,  relative  à  rem- 
ploi^ dans  les  établissyiaenta  du  service  de  riiabillement^  des 
huiles  dîtes  «  vatvolînes  •  et  des  appareils  graisseurs  pour  ma- 
chinas (44-62). 

20  mam.  —  Rapport  au  Président  de  la  République  française, 
sur  r organisation  de  TËcolo  d'admiuistration  militaire  (45^63). 

*J0  marti.  —  Décret  portant  organisation  de  TEcoIe  d'adminis* 
tration  militaire  (45-61). 


D'AltT.    —  iCPTSmitS    I8W, 
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3 juillet.  —  Règlement  pour  Tapplicatioii  da  décret  àm  20  mma 
1890,  portant  organisation  de  TËcole  d'adminiatrmtion  ailîtiiif 
(45-71). 

7^  appendice  an  Bêlement  da  12  juin  1867  sur  le  serriee  àa 
frais  de  rente. 

Î8  juillet,  —  Loi  supprimant  la  compagnie  de  pionniers  de  disci- 
pline (46-91). 

2î  juillet,  —  Décision  présidentielle  modifiant  deux  articles  da 
décret  du  18  février  1863,  sur  la  solde,  les  remes,  Tads^ais- 
tration  et  la  comptabilité  de  la  gendarmerie  (46-92). 

19  juillet ,  —  Décision  présidentielle  portant  qne  Tindemnité  poir 
frais  de  service  de  M.  le  Général  commandant  TEcole  snpéneiiie 
de  guerre  est  fixée  à  8  014  francs  par  an  (46-98). 

12  juillet.  —  Note  ministérielle  complétant  les  disposttioas  de  k 
circulaire  du  21  mai  1890,  relative  à  la  tenue  de  carnets  de  sta- 
tistique des  mesures  des  réservistes  et  des  hoaimes  de  rannét 
territoriale  (46-94). 

13  juillet.  —  Note  ministérielle  fixant  les  taoz  d'abonnement  à 
payer  aux  maréchaux-ferrants  des  établissements  de  remonte  ^ 
de  transition  de  Tintérieur  pour  les  jeunes  ebevanx  déferrés 
complètement  ou  partiellement  (46-94). 

n  juillet.  —  Condamnation  aux  travaux  forcés.  —  Transsussion 
de  Textrait  de  jugement  —  Notiees  individuelles.  —  Avis  do 
président  du  conseil  de  guerre  (46-95). 

n  juillet.  —  Note  ministérielle  fixant  les  mesures  à  prendre  ta 
sujet  des  réservistes  et  territoriaux  insoumis  (46-96). 

18  juillet.  —  Remonte  des  hommes  de  troupes  de  la  gendarmerie 
(46-103). 

19  juillet.  —  Note  ministérielle  portant  modification  à  l'uniforme 
du  personnel  de  la  télégraphie  militaire  (46-106). 

22  juillet.  —  Au  sujet  du  mariage  des  jeunes  soldats  des  classa 
(46- 106). 

20  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  au  Règlement  du  29  juil- 
let 1884,  modifié  par  décision  du  3  janvier  1889,  sur  Texerciot 
et  les  manœuvres  de  l'infanterie  (47-107). 

20  juillet.  —  Notification  relative  aux  anciens  sous-officiers  qui 
demandent  à  se  rengager  comme  caporaux  ou  soldats,  au  titre 
des  troupes  de  la  marine  (47-108). 

22  juillet.  —  Note  ministérielle  prescrivant  le  rattachement  de 
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rannexe  de   remonte  de  Saînt-Cyr,   commune   de  Villetertre 

(Oise))  au  dépôt  de  remonte  de  Parie  (47*109). 
23  juillet,  —  Dâcîsîon  mîntstéfielle  pour  le  nettoyage  et  ladésin^ 

fectîoQ  dea  tnatrumenta  de  musique  à  veut,  eu  cuivre  et  eu 

bois  (47^109). 
BO  juillet,  —  Note  mîaistérielle   concernant  :   1*  rétablUftemeot 

des   eituatloiis  meiiauelk's  des  lits  militaires,   n""   24   et  25  ; 

2*  rétablissement  des  procès-verbaux  pour  mise  à  la  charge  de 

rÉtat  des  détériorations  faites  au  matériel  des  lits  militaires 

par  les  animaux  rougeurs  ;  3**  la  désinfection  du  matériel  des 

Uts  militaires  (47-112). 
î*^  août,  —  Instruction    ministérîelle    modificative    de    celle    du 

27  août  1886,  sur  le  service  des  secours  (47-113). 
80  juiïUi.  —  Note  miniitérielle  relative  à  la  fixation  des  iadem- 

ni  tés  pour  frais  de  bureau  à  attribuer  aux  oliiciera  de  Tannée 

territoriale  pendant  les  périodes  de  convocation  (48-115). 
i*^  août,  —  Note  miniatérielle  relative  aux  mesures  sanitairca  k 

observer  pour  Texécution  des  marches  pendant  la  période  de« 

chaleurs  (48-1 IB). 
Erratum  au  décret  du  4  juillet  1890,  relatif  aux  emplois  réservés 

aux  anciens  sous-ofSciers  des  armées  de  terre  et  de  mer  (48-118). 

6  juin,  —  Décision  ministérielle  déterminant  la  tenue  des  offîciers 

et  des  troupes  en  campagne  (49-119)*  [Voir  plu$  loin.] 
îî  août,  —  Loi  relative  à  la  proportion  des  nominations  à  faire 
annuellement  dans  la  Légion  d'honneur,  parmi  les  militaire» 
de  Tarmée  territoriale  (Ô0-1B3). 

7  août,  —  Décision  présidentielle  fixant  la  solde  à  attribuer  aux 
archivistes  principaux  de  1*^'  classe  en  exécution  de  la  loi  du 
24  juin  1890  (50-164). 

8  aoât,  — Note  mîuijîtérielle  relative  à  la  tenue  dea  caiitiniLMS 
commîssionnés  non  militaires  et  des  cantinières  vivandière» 
(60-J6T). 

B  août.  —  Note  ministérielle  portant  modi6cation  au  modèle  df 
fascicule  Â^  u"  19,  de  Tinatruction  refondue  du  28  décembre 
1879  (50-168). 

tiùût,  —  Note  relative  à  Tutilisation  éventa  elle  des  fils  télégra- 
phiques des  réseaux  de  l'Etat  et  des  grandes  compagnies  du 
chemins  de  fer,  pour  la  tran^missiun  des  dépôches  mititaîro^ 
pendant  les  manœuvrer  d'automne  (50472). 
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$  août,  —  Note  ministérielle  portant  attribution  de  deux  épia- 
glettes  prix  de  tir  aux  batailloiiB  à  six  compagnieB  (50-178). 

8  (loiU. .  ^  Modification  au  tableau  du  ^9  avril  1887  déterminaiit 
la  cooipoHition  des  chefferies  du  génie  (50-173). 

Partie  supplémentaire. 

11  juillet  1890,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  It 
guerre,  sur  le  budget  ordinaire  de  1890,  d^on  crédit  de 
35  000  francs  pour  travaux  de  casernement  (26-9). 

11  juitlet,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  Im  gneire, 
sur  le  budget  ordinaire  de  1890^  d'un  crédit  de  30  000  firancs 
applicables  à  la  triangulation  du  territoire  de  la  Régence  de 
Tunis  (26-10). 

11  juilleL  —  Décret  portant  ouverture  an  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  des  ressources  extraordinaires  de  1890,  d*iia 
crédit  de  230000  francs  pour  travaux  de  casernement  (96-11). 

9  juillet .  — Décbion  ministérielle  désignant  le  sajet  donné  as 

concours  pour  le  prix  de  chirurgie  d*armée  à  décerner  en  1892 
(26-13). 

18  juillet,  —  Lieutenants  en  second  de  cavalerie  nommés  à  la 
r*  classe  de  leur  grade  (26-13). 

20  juillet.  —  Lieutenants  d*infanterie  nommés  à  la  l'*  classe  de 
leur  grade  (26-14). 

20  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  reliure  du  1*'  se- 
mestre 1890,  partie  réglementaire,  du  Bulletin  officiel  (26-16). 

26  juillet,  —  Avis  relatif  à  la  prochaine  publication  d'une  nou- 
velle édition  de  V Aide-mémoire  de  V officier  détal*major  en  eom- 
pagne,  mise  à  jour  jusqu'au  1*'  mai  1890  (26-16). 

25  juillet,  —  Décision  ministérielle  relative  aux  permissions  à 
accorder  pour  les  travaux  agricoles  (27-17). 

30  juillet,  —  Note  ministérielle  fixant  la  valeur  totale  et  le  prix 
des  théories,  règlements  et  placards  que  les  corps  de  troupes  de 
cavalerie  pourront  comprendre  sur  l'état  décompté,  modèle 
n'»  2,  à  produire  le  1"  septembre  1890  (27-19). 

HO  juillet,  —  Décision  ministérielle  instituant  une  commission 
chargée  d'étudier  toutes  les  questions  intéressant  le  recrute- 
ment, rorganisation,  l'enseignement  des  écoles  militaires  res- 
sortissant à  la  direction  de  l'infanterie  (27-20). 
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SOJuitîet.  —  Sotiacription  poui  l'érection  à  Fougèrea  d'une  atatue 
au  général  de  divîâîou  comte  de  Lanboi&iéref  commandant  en 
cbcf  de  l^artillerie  de  la  Grande  armée  (27*21). 

2  août.  —  Note  ministérielle  relative  aux  épreuves  écrites  et  orales 
pour  TadmiBeion  au  Btage  préliminaire  de  garde  d'artillerie  en 
1890(27-22). 

/**"  août,  —  Liste  des  médecins  aides-majora  de  l""*  classe  paaaëi 
dang  la  première  moitié  du  cadre  (27-23), 

i^  aoûi,  —  Litte  nominative  des  officiers ^  Boua-offîciors  et  capo- 
raux qui  ont  obtenu  des  récompenses  aux  cours  des  Ecoles 
normale  et  régionales  de  tir,  clos  le  12  juillet  1890  (27-24). 

/*''  aoÛt^  —  Liste  nominative  des  ofEcîerB^aous-officiers,  caporaux, 
brigadiers  et  soldats  qui  ont  obtenu  des  récompenses  aux  cours 
de  rÊcole  noiuialc  de  gymnastique  et  d'oacriine,  clos  le  12  juillet 
1890  (27-28).  [Voir  plu»  loin,] 

Bî  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  tenue  des  élèves- 
officiers  dirigée  sur  les  écoles  militairi^B  (28-33). 

2  (WÛÂ,  —  Mesures  concernant  la  mise  en  concordance  des  ba- 
rômea  établis  pour  le  paiement  de  Tindemnité  de  route  (28-34). 

2  août.  —  Note  ministérielle  modifiant  Finstruction  du  5  avril 
1890,  pour  l'admission  à  TÉcoie  supérieure  de  guerre  en  1891 , 
et  portant  à  six  le  nombre  des  épreuves  écritea  (28-38). 

2  août.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'application  k  la  gendar* 
merie  du  décret  du  4  janvier  1889,  «ur  ruuifîcatîon  des  Boldea 
(28-40). 

5  Qùût.  —  Note  ministérielle  fixant  la  valeur  et  le  prix  des  tbéo- 
rîes  et  placards  que  le»  corps  de  troupes  de  Tartillerie  et  du 
train  des  équipages  militaires  pourront  comprendre  sur  l'état 
décompté  modèle  n'  2,  à  produire  au  magasin  général  d'babîl<* 
lement  de  Paris,  à  partir  du  1*-  septembre  1890  (28-41). 

J8  aoiU.  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  la  répartition  entre 
les  troupes  de  la  marine  et  cellea  de  Vannée  de  terre,  det 
jeunes  gens  déclarés,  en  1890,  aptes  au  service  armé.  —  Ré- 
partition du  contingent  entre  les  corps  de  troupes  de  la  marine 
(29^47). 
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{2,  —  SXTftâlTS  DIS  DiCABTS.  SiCtSIOlfS,  CIBCaUIltl.  tît 
Pftrtitt  régl#fo«iilAlr«. 

6  juin*  —  Décinon  minUiéridfe  déterminant  la  tenue  deê  ofickn 
et  dei  trouptê  en  compare  (Extrait), 


ARTILLK!Ut<:  KT  TRAIN  DES  ÉQUIPAGES  MILITAIRES. 

1**  Officiers  d'&rtjllerie  et  du  train  des  équipages  œilîtairrs. 
Employés  mibtaires  de  l^artiUerie. 


uàBi09  4Tio?r  ucs  KrrmTft  ot*  onjftTS. 


OffioliT» 

4'ftrtllloiie 

ef  du  trnia 

d«» 

et  gftrdcM» 
d'artiïliTie 


KÀfii. 

Djim^n  artte  p«U«s  d'èpkale 

en  poil  do  chèYre{f). 
Culot  le  de  drap  avec  bott«»(^ 
fJrêJktë  dn  coaleurf*). 
MiiDt«ftu  et  collet  4  cApooboii 

(de    drap    oa    de    caoni- 

cboiici[<l» 
R^vttli'er  «t  ion  étiil(*). 
Batiffl  «t  dragon  De  de  cnîr. 

(£tp««  laiu  djngODDe  poai- 

lo«  garde*  d'AniU«rle). 
JumellL»  iVun  modèle  tmcvîi 


8elie  el  bride  coin 

plète^ 
TmpU,  coaTcrtnr* 

placée  tous  1«  tmplm^ 

(BUftac  de  campaj(fii€< 
Étiîi  porte-avoîoi!. 
MttAcUC'maQgCQire. 


■inufli»- 


Binpioyét 
militaire» 

l'&rtJllorio 

(farijfi 

d'artillerie 

iiûiimi>iitéi>, 

coiitr6leu;ra 

d'arniflA, 

«niTrieri 

d'état, 

irardient 

de  batterie, 

armurlcra. 


Képi. 

Dolmao  avec  brlde«  d'épau 
Icii  00  poil  de  rbôvr*('^y 
(Sans  bridi>«  poor  Igp  oii^ 
Trien  d'État,  ^rdieuf  de 
liatterie  et  chetê  arma^ 
riers*) 

Fantaloti  de  drap(>}« 

Bottes  oa  brodequtoi. 

Gadt*  de  cii>alfiiir  i^';. 

MaDt«au  0u  capote  et  collet 
à  capueboa  (de  drap  on  de 
raautcl]oiio)[n- 

Revolver  et  ioo  étulCX 

épée  ■aoi  dra^noe. 

Jumelle  d'un  modèle  lacul 
fatlf("). 
\  Sacoclio(>|. 


oiiaeavATtoss 


(i)  YaretiM.  —  L'uaafe  ée  la  ««t«9ip 

f*t  •Qteriié  dam  ïtm  néMaa  f  admo»» 
{|u'eii  tunpt  à»  ffalx. 
(}}  JambfdrM  «t  Paatatott.  —  L«  ^n 

de  la  ftïf*^tt*»  jitf*'  j«m!>T^Tï«  i^r  étw  ^-r 

cfKj     '         i      '        - 

■rtilkTii-,    fiiii» 
troape«  i  fi«à$  [<■ 
dfli  junbjèm  eu  <  >! 
quioi,  c««  diaQ«t4ir««  éuuki  m^ 
roi»  k  la  rbevatlèf*  p«ar  lr« 
lo'i  farde*  d'artillerie  moat^* . 

(*j  &afiti,  —  En  pe«i>  de  ctem  éb 
nvanct*  ruuge-bnm. 

{*)  Manteau.  —  hr  manteea  ««t  laalÉ 
»Q  droï  partict  el  tt&è  i«r  la  ieilr.  à»f«i- 
l«t  mobile  tar  l^»»  iaeocliaa. 

(*jLea  officier»  pt  c«Bpl«|éa  de  raroi' 
leil*  emportera t  «o  ^•mpmfnm  i%  iart«e> 
cbe*  de  reToIrrr. 

^•>  L'u  1.,  nHl«  «t  IW«lia(ir 

pour  le»  ^  rié  et  «atre>  w 

plorta  de  I 

('  I  Le  lUAuUuiu  &u  la  capote  Mat  aanài 
Ml  ««uiûir  par  le«  «mploiréa  d'artUlafk 
q^ui  ne  «ODI  pa«  montai 

(*;  Lr«  eaiployéa  de  TardU^f^*  •<■ 
monif»  t<ijit  auiontè*  è  f«tr«  «Mg*  d'aae 
ucochr  pouvant  •«  porter  indmreauaaal* 
*ott  eo  bandoulière,  «eli  enr  ladoacoauw 
le  liavre«a<% 

^)  Il  rat  délivré  tta  braaaard  d«  la  eea- 
veoiîoD  dr  Genève  an  efieiets  da  Itaâa 
d*«  é^aipagea  aailitaire»  atiadide  à  aat 
forma  tioD  «aoitaire, 

Nera.  —  Les  offidf  n  «t  lea  empiaféi 
miiitaim  cent  ■aioriaè*  è  p«ftrr  a«  «el 
falaoe  avec  «ne  cravate  en  aoîe  «»e>r<s  a» 
lice  da  tal  btaac  At^  I  ta  dmaàloiv  dt 
eallel  de  l'effet. 

OfUciirrt  dr*  battfrif*  iUp».m**,  —  la 
»iu  de*  eletf  et  objft»  ci-drûua,  !««  «A- 
ciera  dea  batteHea  alpine*  «uni  «Mi^r^ 
É  porter  aAua  la  vareosr  ou  le  doIflMB  «t- 
vorr,  un  gilet  ea  dra^*  evee  bouioaa 
h<|ue». 
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Il      ' 
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PlftqQD  d:{ii«uaté  iiif«c  cordon  . 

Bauik-b  «lollrtière»  0) 

BItao  îi>TTifh                .   .   .  ,   . 

Hmbil-   . 
leoent.  ^ 

Coif- 
fure, 

Buarferoo  do  Mie  .   . 

C>-iDtar«  de  flAiioUe.    , 
CeiDtare  de  Ulat*  i')     . 

iJeneyC) 

MAOt<!All 

[  FiàQUloa  d'urdonoAuce 

P&Dtaloa  do  chuvAl  .   . 

Vecte        .       .   .   *   *   . 

Hi 

CAlotle  dfl  drAo.   .  .  . 

Képi  (bér»t  pour  l«s  «Ipin*}  , 
Brc^tolle  de   carabine  ou  de 

nient. 

Bretialla*^  porio-cffetft   ,    .    .    ♦ 

OAi-touubtére  .,.,.».. 

Celaturua .   ,    , 

,  Dre^oDue  de  sâUre  .    ♦   ,    .    . 

KlBl  et  Utiiére  de  rwvoîvef .  . 
^Uiberoc  âreo  bauderoltt»  .    . 

Brtît«lle»(p»lrw,.      .   ,   ,   .   , 
BrodoquioA  ipetre;  .    .    .   .   , 
CaJctfon .   * 

CbetDl*« . 

Cuvrroi  e  de  cepole  ou  meniMii 

P«tft 

équipe- 

1  Browe  ea  triu  ,  ,  .  , 

-  1  CorU»  i  f  jarrft^t.   .   , 
r  5f     lîouDffe. 

•3  *      fcitrillo . 

Beat. 

^  i  J  HuMtte  dfl  p««*Affl  .   . 

^  f  B»c  A  »volBe 

Torcdon  «errlrtte.   .   . 
^         Boîleàirrftl*.eO»^  .    , 
?  .  t                àbeblcei").  , 
KS  1                d'mrtoe»!-^.   . 
*|(»«'«^doubleàeh»ui. 
3  E  1                  iiireK»';  .  , 
é  ^  ICalUer.    .  , 

^      \  Trou***  f«raie .  .  .  , 
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DéslOMATIOX 

dos  effeto  ou  objets. 


Petit 
éqaipi! 
ment 

i0uiU\ 


Campe* 

ment(i). 


Arme- 
ment « 


Mani- 
tions. 


ViTng   \ 

fourragpt  ) 

de  ré-    l 

•erve(D)  ) 


Ktnl-masette 

Fouet 

Oaraelle  indWidaelle  . 
Qaétres  de  toile  (paire) 

Ï^Evfl^t  hldlTÎlJuDl.    .     .     . 

Murc«au  de  saron .   .   . 

Mouctioir 

l'aDimloa  dct  ireillJs  .    . 

Petite  bpsace 

Quart 

Sifflet  dealflrnal.   .   .   . 
Bouliers  (paire).   .   .   . 
8ous-pieds  i  pour  gndtrea 
de  rechange  j  pour  pantalon 
(paire).      (     de  cheval 
Etui         j  de  gamelle  (**), 
et  courroie.  \  de  marmite  ;**, 
Ôacirlh-  decjimpétneiit  (^). 

Hachette(»<) 

Marmite  de  campement  (**). 

Moulin  à  café (») 

\F(>tit   biclcia   de   1  litre  avec 
1     coaiTuifl  .   . 

f  Sacàdlttribullon(>)  . 
f  Sachets  pour   Titres  de  ré- 

I      fterve 

Sean  en  toile  f<').   .   .   . 

Carabine 

Mousquetou 

Revolver 

Nécessaire  d'arme  ipour  cara- 
bine,   m  usqueton   ou    re- 

volvt'r) 

baïonnette 


Sabre 

Paquets 

de 

cartouches 


du  bissac. 


de  cavalerie  lé 

gère  .    . 
de  carabine 
de      monsqne 

ton.  .  .  , 
de  revolver 
S  Jours  de  bis 

cuit   .    . 
2  jours  do  pe 

tits  vivres, 
:t    jours    do 

V lande  de 

conservée'')* 
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2m 


Vivri.«    '  /  1    jour    d» 

fiî*i^    i  '^"  1  ^'^^  portions, 

»«rvt»(.)l     du  bt^^ao     J      dapoUgia 
[*aiif).    /  l      condensé ,    . 

lllHnac ,   .    .   . 

1  Coavfrturi» ...»,,.., 
^FerrTifp.  .....*,.., 

11araacbcm(>ni    de    aella,  tic 

*'^'"  tniii  ou  .Icbàt 

'"*'*'     *  pfttii-tteni«Dteoire  .    ,    .    . 

f  Siirf»ix ,    ,    .    . 

Élut  portP-.iToini'.    .... 


AXTJI.i;<B»tK. 


l 
i 


i 
1 


11" 


,  (ta . 


TltlK 


II    I    I* 


1 
1 
l(-) 


Homme» 
non 


l 

l 
l 


OaiikTitiQ»»,  —  \U)  l/lininntp  Buni  luf  lui  —  (P)  Faqqelâge  dv  l'hotnme  ou  clMrgQ 
du  i^àevdl. 

(«)  Ln  ■djutljinli  tmi  U  m^mp  I^Mior  que  Ici  officiera  dalenrcm*,  ittoint  la  eol<»U9 
pi  U»  boite*  il  l'*cayrr«  ;  c*'!  efcu  lont  n^roplac^t  p«r  le  p«iiliJ«n  de  di«i«l  et  le»  XuHitê 
tver  èp«raii«;  l'ufitgf^  de  \a  junicllo  Ml  puur  «tix  fnculiilir. 

|.t«  ni^d'criif  auxilialm  atuelit^A  loi  iro(ip«4  de  l'anilL*ri«  portral  l'uoifArme  if»  lou»- 
odicier»  Ar  c«>u#  arniD  atee  1««  aUHbuts  ipéciaiii  déicmiioé»  par  la  dèeUion  iiuiii«t#rMJt 
«lu  1»mfti   llïSft. 

Il  Mt  li^lîvHi'  uu  bruuard  ; 

l<*  Àui  iiilimiii^r»  réfrîmeniair^a,  nm  ■ooi-oflleieri  el  iolitaU  du  train  atyebés  i  one 
formation  fanitaira,  atiK  cuoducteun  de  roltflrr*  m^dicalra  lé^mtniaire»  «i  ani,  culdâli" 
«ffonfifiricv»  dei  nw-Ji<cm*  (co  braMard,  i|iiï  ctt  celui  de  la  conrrfitJoit  de  (ïenèv^i^  leur 
i:ti»r«r^  U  DoidmliUv)  ; 

1»  4ui  hraticardieni  réf^îmeataffc»  (ev  dernier  bra*iard  m^  ctmfvre  |iat  U  oeutralïté}, 

(a)  Dan*  cefiain»  caa|  l«a  troupe*  *ooi  pourvtiH  de  cooTertum  de  campumeiit  et  d«  §aet 
leniea^ahri*  avi^r  aeeecanir^* 

(c)  Lei  »aldaU<orduiutatiee«  dei  officien  éuaméréi  dan*  Ja  circolalre  du  IH  décembre 
I8S3,  D**  17,  ne  reigaiTeai  pai  d^  sabra;  ili  foai  eiicluaivanenl  luafc  du  revoNer,  a  l'ete«p> 
tiuD  dea  ordonnancet  dm  mftderm*  auim  >|ue  reui.  de*  corps  de  troupe» 

>'b:  lion  comprît  S  Jonr*  de  pijii,  i  jouri  de  pctiu  Tirras  et  I  Jour  d'aTomf  emportés  an 
d^pan  au  litre  *it9  tivr^**  de  dêbarqqemral,  el  le  fuiii  et  l'aroioe  i^gatciitrul  eraporlâ»  aa 
dd^part  pour  la  nourricure  des  cheraut  pendant  leur  traniporl  en  cbei&tn  de  f«-r. 

Par  eiccpituu,  Itr»  b^iEeriri  d'arlitleri*  4t  chevalt  aA«cl*es  à  la  cavalerie  ândépeudante, 
rcçoi^cdi  comme  rivnt  ei  rourra^p*  du  *ae  «t  da  Ûuae; 

Il  l'i  Jour  d'avolnr,  I  Jucir  de  bitcnji|  1  jour  de  petits  rirres^  I  jour  de  viaude  de  conacrve 
(I  boha  pour  S  boinmr^lf  l  purltoii  de  poiafa  eitod>'P*è,  Non  cooiprls  t  Jours  de  paliOp. 
S  Jonis  de  peiiu  litr'S^  I  Jtjur  de  viaoïle  dt-  ooiui'rvr,  1  poriian  d*  potage  condriti^ft  et 
I  Jour  1  /i  d  atoine  rmport^  aa  défuirt  «u  titre  dr»  vivras  de  d^barqurmeul,  ei  le  f«îu  et 
l'avoiDC  ^ictlcmrni  emporict  ati  dépari  pour  i»  oournlurc  des  «hc%aui  pi^adunE  leur  iraiit- 
port  en  ebemio  de  frr. 

(*)  Puur  les  haiierje*  alpines  seulemoul. 

(*i<  p4Mir  le*  sooa  officier*  et  brigadier*  fourriers  aetiteoMiil. 

i^i  A  IVxccpiiaii  des  suus-offieipr*  at  de«  brfgadicri  rourrieia. 

{*   IjSlonnH  pour  le*  gradés. 

i*!  A  l'efiettaoû  des  marècbaox  des  logis  ebets  de*  régi  menu  d«  ponionniars,  dm  ba' 
tAillooi  d'itniJ^4  rlr  de  Ibrirretse,  des  compagnies  d'ouvriers  et  d'arltAciiTS,  des  baiieriet 
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h  pied  «TArrique  «t  des  •oot-oOd^n  dm  OMOléa  àm  baltarics  alpiaca,  qoi  sont 
revolTcr. 


(*)  A  reiecpiion  des  som-oSoeny  l»i^di*n  tontkn.  troap«Ueg,  WÊmtéAÊtn-tmamtâ  4 


Mldau'-orJonmaeM  de*  oBden  éanBété»  due  h  eircaidre  da  28  dèeoBkn  1888,  ■*  tT, 
lesquels  sont  armés  du  rsvolfer. 

{^)  Sealemcnt  anx  benunea  montée  ? oyafeant  h  pied,  et  ans  earaliers  dn  cnia  nos  meaié*. 
foyafeant  ft  pied,  à  l'exception  dos  eondaetcvt  des  mnieU  de  bât.  La  bivCeUe  perts  lÊm 
leur  sert  h  (aire  le  paquetage  et  a  le  porter  sur  le  dee.  Ce  paqnotafe  est  porté  sur  les  vs«- 
tnre*  quand  l'ordre  en  est  dMiné. 

(*)  A  l'escepiion  de*  soldata^rdonnanees  énumérés  dans  la  drealairu  du  18  déeeaahre  IlSi, 
n^î7. 

(*)  Poar  les  maréchaux  des  logis  chefs  des  réfimenu  d'artillerie,  do  p»nlimniirs.  des  ks- 
tsiUons  d'artillerie  de  forteresse,  des  baiiaries  k  pied  d'Afrique  et  dee  ooaapngaies  d'onnisn  et 
d*arttfeiers  qui  portent  le  sabre  de  caTalerio  léfèm. 

{^)  Pour  Ice  militaire*  do  l'arme  qui  sont  énomérés  an  renroi  5  pour  ruftflkriu,  as  rautsi 
•  pour  le  train. 

(»)  Le  havresac  est  porté  sur  les  Toitures  quand  l'ordre  «n  est  donné.  Les  asarlcbaur.  des 
luf  Is  ebefs  et  les  sous-oflleiers  rengagés  des  batteries  et  eon^ugnies  d'arUUerio  dnns  ksqui  Ihs 
ces  cadres  ne  sont  pas  montés,  port*  nt  le  baTrceae  en  campe^e. 

(>*)  A  l'exception  des  boouncs  BM>ntés  voyagsant  b  pied,  qui  reçoitiat  mm  pnirede  bnd»- 
qoins  éperunnés  en  échange  de  la  paire  de  bottines  aree  éperoas. 

Dans  les  batteriee,  sections  de  munitions  et  de  pare,  compagnies  du  train  des  équipages  mîK- 
taires,  un  approvisionnement  de  20  paires  de  bottines  éperunnées  de  rechnngu  est  transperté 
par  les  vottares. 

(<*;  Pour  les  bommes  OMUtés  voyageant  ft  pied,  les  brodequins  seront  éperonnés  et  pertes 
pur  l'homme  pendant  lee  routes. 

(**)  Seulement  pour  les  sous-ofidets  non  montés  des  batteries  de  OMUtagne. 
(")  Les  bommes  montés  Tojagsant  b  pied,  et  en  général  Ice  eonduetenrs  de  l'artillerie  et 
les  cavaliers  du  train  qui  n'ont  point  fl'muauns  b  coneniie  et  b  panser  ne  reçoivent  peiat 
d'efeu  de  psnsage,  ils  emportent  seulement  une  masette  et  un  sac  b  avoine. 
(**)  Pour  2  bommes. 

(>')  Ouand  ees  effets  ne  sent  pas  sur  l'homme. 
(**)  Pour  les  conducteurs  senleawnt. 

(t*)  Distribué  seulement  aux  conducteurs  des  batteries  de  aMutagne  et  aux  cavaliers  du  tnia 
eondncirurs  de  mulets  de  bAt. 

(>>  Débvrés  seulement  aux  hommes  montés  voyageant  b  pied. 
(^)  Pour  les  sous-oiBders  et  brigadiers  senlement. 
(**)  Par  ustensile. 
C;  Pour  4  bommes. 

(^)  Une  pour  8  hommes,  excepté  dans  les  batteries  montées  et  b  cheval ,  dont  les  bommes 
peuvent  disposer  des  haches  et  des  hachettes  portées  par  les  voitures. 
(**>  Pour  15  hommes. 

(*)  6  par  batterie  de  campagne  ou  de  montagne,  par  section  de  munitions  ou  de  parc,  par 
compgnie  da  train  ;  1  par  8  hommes  dans  les  bataillons  d'artillerie  de  forteresse  et  dans  les 
compagnies  d'ouvriers  et  d'artilciers. 

{^)  1  pour  2  hommes  ;  pour  les  hommes  montés  et  non  montés  du  train,  les  hommes  montés 
de  rariillerie  et  les  conducteurs  des  batteries  de  montagne;  1  pour  4  hommes  pour  les  aatrei 
hommes  non  montés  de  Fartillerle. 
(tt.  Seulement  sut  brigadiers,  artifders  et  nuréchauxferranu  des  batteries  b  cheval. 
(*.<  I  par  i  lervanis  daiu  les  batteries  moulées;  i  per  4  bommes  dans  les  aatree  unités. 
{*>i  Pour  le»  militaires  énumérés  au  renvoi  6  et  les  soldats-ordonnaneee  des  officiers  énumécé» 
dans  la  Circulaire  du  28  dêeemtve  1888,  n^  27,  qui  reçoivent  un  seul  piquet. 
(^)  Une  boite  pour  deux  hommes. 

[**)  1  jonr  par  animal  ;  portée  par  les  voitures  des  batteries,  sections  de  mnniticns  et  de  pare, 
compagnies  du  train.   En  plus  éventudlemmt,  l'avoine  de  rente  dans  le  bissac   ea  l'ètai 
porte^voine. 
C*)  1  par  animal. 
Q*)  Aux  soas-verge»  seulement. 
(-^}  Demi-frrrare  et  16  clous  par  cheval. 
(^  Cne  ferrure  et  3i  clous  par  animal. 
(^'}  Aux  chevaux  de  telle  seulement. 

IfoT*.  —  Tous  les  eCTets  qui  ne  figurent  pas  au  nombre  de  ceux  que  la  troupe  doit  emporter 
en  campagne,  sont  laifsés  en  magasin. 


PARTIE  OFFICIELLE. 


m 


Partie  tapplèmentaire. 

1*^  août.  —  Liste  namincUive  des  officiers,  sous-officiers,  caporaux 
brigadiers  et  soldats  qui  ont  obtenu  des  récompenses  aux  cours 
de  l'École  normale  de  gymnastique  et  d'escrime,  clos  le  Î2  juillet 
ÏS90.  (Extrait.) 

Gymnastique,  —  6*  mention  honorable  :  M.  Dameron,  brigadier 
au  !•'  lég. 

Escrimes  diverses,  —  3'  mention  honorable  :  M.  Mangin,  bri- 
gadier an  9*  bat. 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  11  août  M  10  Mptombre  1890). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

GéxiiAL  DE  DIVISION.  —  II.  M.  de  Verdiêre,  désigné  ponr 
7'  dfvis.  d'inf.,  maint,  dans  ses  fonet. 

GéNÉiAox  DE  BtiGADi.  —  H.  UH.  Guiotk,  désigné  poar  comaand.  It 
43*  brig.  d'inf.  —  Le  Lorrain,  désigné  pour  eommand.  Ja  brig.  et 
cav.  da  15'  corps  d'année.  —  QueiUé,  nommé  gooTem.  de  ia  piaee 
de  DUon.  —  Pothier,  désigné  poar  command.  Kart,  dn  16*  corps 
d'armée. 

OFFICIERS.  ^ 

AUMÉB    AGTIVB. 

Chefs  d'cscadeon.  —  II.  MM.  Valuy,  nommé  commissaire  milit.  do  ré- 
seau algérien-tanisien  (89'). 
III.  Retraités  (25  août)  :  MM.  Derennet  (46).  —  Thoret  (183). 

Capitaines  en  l'^  —  II.  MM.  Bivohret,  classé  à  Pétat-maJ.  part,  et  nommé 
adj.  à  l*Éc.  d'art,  da  9*  corps  d'armée  (annexe  de  Ghiteaaroox)  1179]. 
—  Savare,  classé  hors  cadre  et  nommé  à  l'état-maj.  da  4*  corps 
d'armée  (470).  —  de  Berckheim,  nommé  adj  aa  2*  bareaa  de  Fétat- 
maj.  de  Tannée,  cent,  à  comptera  sa  batt  [478].  ^  Darbou,  classé 
à  la  9*  batt.  do  13*  rég.  (6i2).  —  Moral,  classé  à  la  9*  batt.  di 
86*  rég.  (Glô).  —  Robin,  classé  à  la  5«  batt.  da  36*  rég.  (696). 
m.  Décédés  (8  août)  :  M.  de  Bussac  (348).  —  (18  août)  :  M.  Lebard 

(233).  —  (20  août)  :  M.  RegnauU  (45). 
Retraité  (25  août)  :  M.  Etienne  (106). 

Capitaines  en  2«.  —  II.  MM.  Aubrat,  classé  à  la  3*  batt.  da  32*  rég., 
maint,  dans  son  emploi  (200).  —  Paradii,  classé  à  la  3*  batt.  dn 
30*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (302).  —  Estienne,  classé  à  la 
4*  balt.  du  30*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (369).  —  Moulin,  classé 
à  la  8*  batt.  du  33*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (396).  —  Bastknms, 
classé  à  la  11*  batt.  du  32*  rég.,  maint,  dans  ses  fonct.  (523).  — 
Granier  de  Cassagnac,  classé  à  la  10*  batt.  du  32*  rég..  maint 
dans  ses  fonct.  (550).  —  Le  Gallois,  classé  à  la  6*  batt  da  30*  rég., 
maint,  dans  son  emploi  (703). 

Lieutenants  en  1*'.  —  II.  MM.  Songy,  classé  à  U  9*  batt.  du  36*  rég. 
(135).  —  Vincent,  classé  à  la  6*  batt.  du  37*  rég.,  maint  dans  soa 
emploi  (273».  —  Fain,  classé  à  la  8*  batt.  du  31*  rég.  (274).  — 
Payeur,  classé  à  la  5*  batt.  du  12*  bat.  (284).  —  Darras,  rentrée 
sa  batt.  (1*'  du  15*  rég.)  [299].  —  Engeimann,  classé  à  la  2*  batt. 
du  IG*  rég.  (337).  —  Ducrocq,  rentré  à  sa  batt  (10*  du  33*  rég.) 
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[38CJ.  —  €tr{oa£,  désigné  pour  %uivr6  un  cours  s{)éc.  d'itiiilriict.  i 
PoDlaine&kau,  eont.  ii  compter  k  sa  batL  (^OOk  —  Chaimei,  désigné 
poirr  suivre  un  cours  «péc,  d'instriict.  à  Fontainebleau,  cont,  â  compter 
k  sa  batt,  (397 L  —  Buisson,  dassè  ^  la  4*  butt.  du  I*  reg.  (401  ^  ^ 
Gutfdfr/,  désigné  pour  être  adj.  au  capit.  Insilruct  d'équit.  et  de  eon- 
diiUede&  voilures  4  T^c.  d  appHc,  de  l'art,  et  du  génie,  conl.  à  compter 
à  sa  batt.  UOTi,  —  Xîcltoï»,  rentré  I  sa  batt.  (Il»  du  \\*  rég,)  f4i*>), 

—  ^liol  «^tf  l'Épine,  désigné  pour  suifre  un  cours  spéc.  d*instruct.  à 
FooUinebleau,  conL  4  compler  I  sa  batt.  (Uâ).  —  Jamet,  rentré  I 
st  bialt  16*  du  1*'  rég,)  [447j.  —  Carrez,  désigné  pour  suivre  ur»  cours 
spéc.  d'instruct.  à  Fonlainebleao,  cont.  à  coiuptef  I  sâ  t>att.  ttà4|.  — 
Formei,  désigné  pour  suivre  un  cours  spéc.  d'instruct.  à  Fontainetileau. 
eont«  il  compter  à  sa  butt,  1156).  —  Aubry,  désigné  pour  suivre  un 
4:oiirs  spéc.  d'in^trurt.  k  FonlitineHeau,  conL.  k  compter  à  sa  batt, 
(461).  -*  Mathieu,  cla^^sé  I  la  il*  batt,  du  3«  rég.  et  nommé  insU 
à  rÉc.  mil.  prép.  de  Part,  el  du  génie  (481).  ^  Le  Koy,  classé  4  la 
4»  batt.  du  32*  r^g.  (503).  —  Bùtmd,  classé  à  la  8«  batt.  du  22*  réf. 
i534).  —  Buef,  clai?é  4  la  4*  bail,  du  29'  rég.  (538).  —  Ufjrain, 
classé  à  la  9"  batt.  du  17*  rég.  (539).  ^  Châtelain,  ch%vtk\^ 
H*  batt.  du  38*  rég,  (540).  —  Oton,  rentré  4  sa  batt.  (3*  du 
3Ï«  régj  [541].  —  Bernard,  rentré  k  sa  balL  (4*  du  &•  rég.  [543]* 

—  Azéma,  rentré  4  sa  bail.  (6*  du  32*  rég.)  (544|»  —  Àrmàrutter, 
classé  à  la  8*  batt.  du  30'  rég,  (ôôO).  —  Duèuhunt,  reniré  à  sa 
ba«.  (2*  du  27*  rég.)  [5511,  —  Gitiàert,  classé  à  la  II*  bail,  du 
26*  rég.  (:»56^  —  àtoriaux,  désigné  pour  suivre  un  cours  spéc. 
d'instruct.  k  Fontainebleau^  eont.  à  compter  4  sa  batt.  (562).  —  Ber- 
cer, rentré  a  sa  batt.  (8*  du  3(î*  rég.)  1^67],  —  yudanf,  classé  I  la 
3*  batt.  du  3H«  rég.  (568).  —  ^/ôer/,  classé  4  ta  4"  batt.  du  IR*rég. 
(5(ia).  —  (/7ricA,  classe  à  ta  3'  bail,  du  IG*  rég.  (671),  —  Cherpef, 
désigné  pour  suivre  un  cours  spéc.  d'instruct.  à  Fontainebleau,  cant. 
4  compter  4  sa  batt.  (57  2).  —  Régnier^  désigné  pour  suifre  un  cours 
spec.  dlnatruct.  à  Fontainebleau,  cont.  4  compter  4  sa  batt  (573). — 
Solomiac,  nommé  oillc.  d'InstrucL  4  l'Éc.  de  caval.  de  Satimur,  cont*  4 
compter  4  sa  batt,  (ô77).  —  Masseuet,  rentré  4  sa  batt.  (S*  du  2^*  rég.) 
[579].  --  Ùaydreiti,  clas&é  4  la  6*  batt.  du  34*  rég.  (08 1).  ^  Dei- 
champi,  désigné  pour  Bulvre  un  cours  spéc.  d^instrocL  4  Fontainebleau, 
eoot*  4  compter  4  sa  batt.  (5S5)«  —  Diei,  classé  4  ta  7*  batt.  du  8*  rég. 
(587).  —  Geigcr,  nommé  oflic.  d'instrucL  4  l'Éc.  de  caval.  de  Sau- 
uiur>  cont.  4  ci»mptcr  4  sa  batt.  <589),  —  Mimt,  classe  4  la  9*  batt.  du 
20*  rég.  (590).  —  Pierre,  nommé  oflic*  d'instruct.  4  TËc.  de  caval.  de 
Saumur,  cont.  4  compter  4  sa  balt.  (593|.  —  Clerc,  classé  à  la  tO*batt. 
du  12*  rég.  (596).  ^  Bonncauj:,  désigné  pour  suivre  un  cours  spéc. 
d'instruct.  4  Fontainfblcau^  conL  u  compter  4  sa  batt*  U^7).  —  Ho- 
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mamt,  cja^  Ji  la  ?»  baU.  du  19*  r^  (fiOQ).  --  Femoi,  datsé  à  |i 
r*  baU.  du  ?l«  rég.  (609).  —   Lattenir.  rentre  I  sa  Iwlt  (t*  di 
10*  règ,  (GIO).   —  Toufmôi,  nommé  olDc.  d'inatriicL  à  rtc.  4ea«iL 
de  Ssuuiur^  conl.  &  compter  à  sa  eomp.  |61?k.  —  Gùuç§,  dMiélla 
12'  balt  da  23*  réf ,  (G 23),  —  Manteau,  nommé  oIBc.  d'imstniçt.  h 
r^c.  de  caval,  de  Saumur,  cont.  à  eouipler  à  sa  balL  <6?4K 
Licvtkna;its  c:v  2«.  ^  H.  Mil.  GuiUou,  rentré  à  sa  baU.  (1  l^do  37*r«i.r 
[to;.  —  Hatxmticr,  classa  a  la  5*  butl.  da   10«  règ.  et  détache  an 
service  desalT,  indig.  en  Algcrie  [26 j.—  /^  JÏojm/,  dtïsigtié  poiirsutTfe 
un  cours  apéc.  d'inslruct.  a  Fontainebleau,  conL  ï  eooipier  à  sa  bail. 
(34}.  —   Baroque,   nommé   oSlc,    d  instrucl.  ^   rKc.  dé  ctwat.  it 
Sattmur,  eoat.  a  compter  à  sa  batl.   (3G).  --   Hubert,  dèsigiiè  potr 
suivre  un  cours  spéc.  d'instruci.  a  Fontainebleau,  ront,  à  cùnp^ri  la 
batL  ^37).  —  Bluuchon,  désigné  pour  suivre  un  cours  spéc.  d'iiialnict. 
à  Fontainebleau^  cont.  à  compter  à  sa  balt.  (38).  —  B&êtrguet,  4é- 
si^pé  puiif  satyre  un  cours  apéc.  d'initruet.  à  Foutainebleiu^  coot  i 
compter  A  ^a  batL  {3^1  —  fitoufin,  désigné  pour  sot^r^  on  CM^ 
spéc.  d'in>tioct.  à  Fontainebleau,  cent,  à  compter  b  sa  baU.  Uo».  ~ 
—  Maucorp*,  nommé  olQc.  d'iniitruct,   k  TÊc.  de  eavsK  de  &«faiir. 
cont.  ^  compter  à  sa  batt.  (49).  --   Tarpin,  nommé  oOe.  d'îuttnut 
b  TEC.    da  cavaL   de  Saumur,  eunt.  à  compter  à  sa  balt.  (&2).  — 
Géz€f  désigné  pour  suivre  un  cours  spéc.  d'tnstrnct.  b  Fontaintbl6t8, 
cont.  à  compter  à  sa  batl.  (S6K  ^-  Oorrteav.  nommé  ullic.  d'io^ruct 
b  rKc.  de  cava).  de  Saumur,  cont.  à  compter  k  sa  batt.  (C3).  —  ÊÊoà- 
tessier,  désigné  poursuivre  un  coursspee.  d'mslracLaFomaiaebleio. 
cont  ù  eooipter  à  sa  batt.  lOt).  —  Mcesch,  oommè  afflc.  dHaatntri  I 
rÉc,  de  caval.  de  Saumur,  conl.  à  eompler  k  sa  batL  («îiSi.  —  Wrurf- 
homme  de  la  Boatsinéére,  nommé  odîc.  d'instruct.  à  Vtc*  de  eaval 
de  Saumur,  conL  à  compter  à  sa  batL  (74).  -^  Grant  de  LuTokèrt 
(le  Bettastière,  nomme  olïîc.  iPinstrucL  à  t*Ec.  de  cavat.  de  Samottr, 
cont.  k  compter  à  sa  batL  iS3).  —  Chaumeton,  désigné  pour  saint 
un  cours  spéc.  d'Instruct.  ii  Fontainebleau^  eouL  à  compter  k  sa  batL 
(8S).  —  Canfineau,  nommé  olBc.  d'instrucL  à  rÉc.  àt  caval,  de 
Saumur,  cont,  k  compter  à  sa  b:itt»  UOI  l,  —  Maiha,  rentré  à  sa  batt 
(f^*  du  îJ'  répj  [I02j. —  Marin,  désigné  pour  suivre  un  cours  spéc. 
dInstrucL  %.  Fontainebleau,  cont.  à  comptera  sa  batL  (t09).  —  Bor- 
«edt<r,  rentré  à  sa  balt.  (3*  du  tf"  r^J  [Lt6^  —  Uucrw^ 
oJ^c.  d'ifistrucL  k  TÈc.  de  caval,  de  Saumur,  eonl.  b  compter  à 
batL  (ItS).  —  Benedittini,  nommé  oOic.  dUnsiruct.  à  Vtc.  da  tafal. 
de  Saumur,  cont.  k  compter  k  sa  b;itL  (129).  —  Uçer^  nommé  oAe. 
dlnstrucL  à  l'I^c.  de  cavaL  de  Saumur,   cont.  à  oompler  à  sa  batl 
(134).  —  Chabana,  nommé  aOic.  d  JustrucL  à  f&c.  de  cafaJ.  de  San- 
mur,  cont  à  compter  ii  sa  batL  (13^1*  —  ÇomM,  désifi^é  pour 
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suivre  un  eours  spêc.  d  instnict.  à  Foiitiincbleaii,  cont.  à  camp  ter  ii 
Ba  Jaalt  (14j).  —  Ficherai,  rentré  &  &a  batl.  («•  du  >•  rég.)  [l46]. 

—  Debarrê,  rentré  à  sa  baU.  (l^  do  13')  [I47J.  —  jWarp//te, clawé 
klâ  f*  bail,  (lu  2S*  rég.  (177).  —  Maiitin,  nommé  ûHc.  dMïisUueL 
à  rÉc.  de  cafiL  de  Saumur,  côol.  k  comptera  sa  batt  (203),  — 
Boisxfiuil,  nommé  offic,  d'inslnicL  à  rKc.  de  caval.  de  Saumur^  cool. 
à  corapler  ik  sa  bail.  (2ù8).  —  Ciiyo/  de  SaHm,  classé  à  la  G*  batl. 
du  3&*  rég.  (a 79). 

Itl.  BémmloûnmTt  {7  aoûl)  :  M.  Meyer  {377 1. 
SoDS-LiccTiNâf(Ts.  —  L  Promus  SoHs-Ueatmiantê-tléveê  (pour  |)rendre 
rang  du  liO  septembre  \%%ù\  les  Élèves-officiers  de  TËr.  d'upplic.  de 
Fart,  el  du  génie  ;  MAI.  Boucheron  de  Botsâoud^,  —  DutilletU,  — 
Boger,  —  Du  pu  y.  —  Fourqucz,  —  Faure.  —  Garbii.  —  Àu- 
berUn.  -^  Lesueur,  —  Mauria,  —  Hoisu,  —  Cornu  Deio/oniainc , 

—  BochaM.  —  PhUippon.  —  Charfes,  —  Martin  (H.  ij.  —  Bous- 
seau.  —  Séyuéla.  —  Laude,  —  de  Levezau  de  Veêànt.  —  Simonin. 

—  Renevier,  —  Gamier  (C).  —  Lévy  (L*)-  ^  Àmotiet,  —  Btr- 
niolle.  —  ClUrouze,  —  Rémond.  —  DupuU.  —  FoUer,  —  Tour- 
nairc.  —  FrateheL  —  Boé,  —  àtariinel-  —  Marie.  —  Buviçnier, 
^  Bouâseau.  —  Ci/Werr.  ^  Petrini-Pali,  —  ChMéai.  —  itforr/w 
(R.  C.  H.  F.). 

Pfûmtïs  Sous-Ueu(enant$'É(éoeâ  (pour  prendre  rang  du  l**"  octobre 
1 890)  :  .MM.  Brkard.  —  ft«f|u.  —  Fourdiy,  —  Jïour«.  —  Boar^tois.  — 
Beaucampi.  —  Delaporie.  —  Pilleux,  —  Teuton- Laioar,  —  lîal/- 
toryiiés.  —  Vaientin,  —  ftirey,  —  BouçeuL  —  Bref  fus,  —  Bar* 
àillat.  —  Caprade.  —  Detiés.  —  BancHhon.  —  Barnabe.  —  Comte. 

—  Savet.  —  Vêe.  —  Martin  (K.  L.  F,),  —  Martel,  —  Bemkeim. 

—  Lacombe.  —  Bernard,  ^  Jenny,  —  Sénéchai.  —  Fes$eaud.  — 
Cros.  —  Àiard.  —  Desmons.  —  LascoU.  —  Graiferot. —  Gautheff. 

—  Savoureau.  —  Mottod.  —  Eipinasse.  —  Thaler,  —  ilinstin.  — 
Chaèanier.  —  Dessirier,  —  Raguet,  —  Odkr.  —  Biscaye,  — 
Ttûusseite.  •*  Verçuin,  —  Smond.  —  TrutaL  —  Davot.  —  MoUe. 

—  Mayoux,  ^  Bonimlet^  —  Began.  —  i^ocçuln.  —  de  TriMan.^ 
€^rouvei,  —  iMporte,  —  BaliuL  —  Teuiier^  —  Hoffbauer.  —  Gt- 
nestiére,  —  Bezombei.  —  Maurff,  —  BédeL  —  Gept,  -^  CoiOMM^ 

—  Hawke.  —  Allemand.  —  Maillet,  —  Àudouin.  —  ChréÂt/nann. 

—  Ménétrier,  —  Bordereaux.  —  Lév^  (J,  M»).  —  Le  Benard.  — 
HeBt!.  —  Jouât  in,  —  Faffolle.  —  Desrousêeaux ,  —  Vlmer,  — 
Filiaux.  —  Deslions.  —  Champomtlon,  —  JuUien,  —  Bautt.  — 
Chagnias.  —  Àccambray,  —  DucresL  -^  Lefebore.  —  Saramiio. 

—  Dyèvre,  —  Morizot»  —  laùoistie.  —  Àrales,  —  Tuaillon.  — 
Peignier,  —  Gamier  (K.),  —  Beibel.  —  Bog.  —  Ballon.  —  Ma- 
déoi.  —  Beau.  —  MieheL 
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II.  M^.  Marin,  désigné  poar  suivre  les  cours  de  i'Éc.  d'appl.  de  Tare, 
et  du  génie,  cent,  k  compter  à  sa  batC.  (150).  —  M>elignon,  désigné 
poar  saiTre  les  cours  de  TÉc.  d*appl.  de  l'art  et  do  génie,  cont.  à 
compter  à  sa  batt.  {Xbi],  —  Tisserand,  désigné  pour  suiTre  les  cous 
de  rÉc.  d'appl.  de  Tart.  et  du  génie,  cont.  à  compter  k  sa  batt.  (S45). 
—  Du  Cos  de  la  HiUe,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  rSc.  d'appl. 
de  rart.  et  du  génie,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (346). 

RÉ8KRVK. 
LiEOTEifANT  EN  ^^   —    1(1.  Passé  dans  Tarmée  territoriale  ((8  août) 

M.  Manlpoad. 
LiEOTENANT  EN  2*.  —  II.  M.  Doti,  classé  hors  cadre. 
Soos-LiEUTENANTs.  —  II.  MM.  RobaçUa,  classé  au  service  dVtat-mayor.  — 
Rehmeh,  classé  au  service  d'état-major, 
m.  Décédés  :  (U  Juillet)  :  M.  Toumier.  —  (7  août)  :  M.  ^edker. 
Démissionnaire  (25  août)  :  M.  Jacoupy. 

Passés  dans  Tarmée  territoriale  (18  août)  :  MH.  GuUion.  —  Troupeau, 
Suspendu  disciplinairement  de  ses  fonctions  pendant  un  an  Çl  août)  : 
M.  Bastide, 

ARMËB  TBBRITORIALB. 

Chefs  d'escadron.  —  I.  Promu  Lieutenanl-Coianel  (2  septembre)  :  M.  Mû- 
trot,  maint,  hors  cadre. 
Nommés  Gie/s  d* escadron  (2  septembre)  :  MM.  Dertnnes,  classé  au 
5*  rég.  —  Thoret,  classé  au  7«  rég. 
Gapitaine  en  l*^  —  I.  Nommé  Capitaine  en  ï*^  (2  septembre)  :  M.  ÉUenue, 

classé  au  C  rég. 
LiiOTENA?iT8  en  i*^  —  I.  Promu  Capitaine  en  2*  (2  septembre)  :  M.  Bour- 
don,  classé  k  Tétat-maj.  part. 
Venu  de  la  réserve  (18  août)  :  M.  Manipoud,  classé  au  1*^  rég. 
Sous-Lieutenants.  —  I.  Promu  Lieutenant  en  2*  (2  septembre)  :  M.  Pain- 
vin,  maint,  à  son  rég. 
Venus  de  la  réserve  (18  août)  :  MM.  GuiUon,  classé  au  3*  rég.  —  Trou- 
peau, classé  au  3*  rég. 
?Iommé  Sous-lieutenant  (2  septembre)  :  M.  Philbert,  classé  tu  U*  rég. 

EMPLOYÉS. 

Garde  principal  de  1^  classe.  —  III.  Retraité  (25  août):  M.  Genevaz  (7). 
Garde  de  2*  classe.  —  III.  Réformé  par  mesure  disciplinaire  (25  août)  : 

M.  Picard  (étant  en  non*aeiivité  par  retrait  d'emploi). 
Garde  de  3«  classe.  —  111.  Retraité  (25  août)  :  M.  AUiot  (70). 
Gardiens  de  batterie  de  T^  classe.  —  III.  Retraité  (25  août)  :  M.  Geor- 

cet  (6).  —  Rayé  des  contrôles  (19  août)  :  M.  Ranchin. 
Chefs  armuriers  de  F*  classe.  —  III.  Décédé  (19  août)  :  M.  Juy  (17t). 
Retraité  (25  août)  :  M.  Soleithavoud  (15). 
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